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F&ÉG1SPTES  DU  DÉGAL06UE. 


AVANT-PROPOS. 

Le  Décalogw  signifie  les  dix  paroles ,  c'est-à-dire 
les  dix  préceptes  de  la  loi  de  Dieu.  Dès  le  commen- 
cement du  monde  les  hommes  étaient  tenus  à  Tobser- 
vation  de  ces  préceptes,  vu  qu'ils  sont  de  droit  naturel, 
sauf  la  circonstance  du  sabbat.  Les  choses  qu'ils 
défendent  sont  essentiellement  mauvaises ,  et  celles 
qu'ils  commandent  sont  essentiellement  bonnes.  Mais 
comme  les  hommes ,  à  force  de  transgresser  les  pré- 
ceptes, avaient  fini  par  oublier  presque  entièrement 
la  loi.  Dieu ,  dans  sa  miséricorde,  résolut  de  donner  à 
Moïse  tous  ces  commandements  écrits  de  sa  main  sur 
deux  tables  de  pierre,  pour  que  la  malice  de  Thomme 
ne  pût  jamais  les  mettre  en  oubli.  Il  faut  savoir  que  dans 
la  loi  mosaïque  il  y  a  trois  ordres  de  préceptes  :  les 
préceptes  moraux,  les  préceptes  judiciaires  et  les  pré- 
ceptes cérémoniels.  Les  préceptes  moraux  sont  ceux 
du  Décalogue ,  qui  regardent  la  rectitude  de  la  vie 
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^  l'honnêteté  des  mœurs;  les  préceptes  judiciaires 
réglaient,  selon  la  justice,  le  gouvernement  du  peuple 
de  Dieu,  et  les  préceptes  cérémoniels  réglaient  les 
cérémonies  du  culte  divin ,  cérémonies  par  lesquelles 
étaient  figurés  les  mystères  de  la  religion  chrétienne* 
Les  préceptes  moraux  ont  été  retenus  et  confirmés  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Les  préceptes  judi- 
daires  ont  été  laissés  par  lui  au  pouvoir  de  l'Élise  ^ 
qui  en  a  retenu  quelques-uns  seulement;  les' pré- 
ceptes cérémoniels  contenaient  seulement  les  figures 
de  la  venue  du  Christ  et  de  sesdivins  mystères  ;  or, 
comme  le  Christ  est  venu  et  que  tous  ces  mystères 
ont  été  accomplis,  il  s'ensuit  que  les  préceptes  céré- 
moniels ont  dû  être  entièrement  abolis.  Nous  ne  par- 
lerons donc  que  des  préceptes  moraux  qui  sont 
contenus  dans  le  Décalogue^  et  ensuite  des  préceptes 
que  FÉglise  a  imposés  aux  fidèles. 
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DE  OONFÉRENŒS  ET  D'INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES 
8ar  les  prinapaoi  points  de  la  Doclrine  cbrétienDe. 


I 

De  la  fol.  (  Premier  Commandement  du  Décalogue.  ) 

EXPOSé  80MMAIIIE. 

Définition  de  la  foi ,  de  l'espérance  et  de  la  charité , 
considérées  comme  vertus  théologales.  —  De  Toblrgation 
où  nous  sommes  de  faire  des  actes  de  ces  trois  vertus,  et  de 
la  forme  qui  constitue  ces  actes.  —  Des  obligations  que  la 
fol  nous  impose,  et  des  articles  que  tout  adulte  est  tenu  de 
croire. 

TEXTES  TIEÉS  DE   l'ÉCRITDBE   SAINTE. 

Sine  fide  impossibile  est  placere  Deo.  Credere  enim 
oporlet  accedentem  ad  Deum  quia  est ,  et  inquirentibus 
86  remunerator  esl.  (Hebr.  m.  6.)  —  «  Sans  la  foi  11  est 
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4;^ô$siWe  f(|e  glatîre*  a'.  Dieu  ;  car,  pour  s'approcher  de 
ï)îeli ,'  li*  fajii  'etoVrë  'premièrement  que  Dieu  est  et  qu'il 
récompense  ceux  qui  le  cherchent,  m 

Qui  non  crédit  jam  judicatus  est  ;  quia  non  crédit  in 
Domine  unigeniti  Filii  Dei.  (Joann.  m.  4  8.)  —  a  Qui  ne  croit 
point  est  déjà  jugé  ;  car  il  ne  croit  point  au  nom  du  FiU 
unique  de  Dieu.  ï> 

TEXTES   TiaÉS   DES   PÈRES. 

Sine  fide  incarnâlîonis  et  mortis  et  resurrectioQÎs  Christi 
Dec  antiques  justos ,  ut  jusli  essent ,  a  peccatis  potuisse 
mundari ,  et  Dei  gralia  juslijficari ,  veritas  cbrisliana  non 
dubitat.  (  S.  Aug.  ,.  lib.  de  Peccat.  orig. ,  c.  xxiv.  )  — 
«  G*est  un  dogme  catholique  que,  sans  la  foi  à  Tincarnation, 
à  la  mort  et  à  la  résurrection  du  Christ ,  les  justes  de 
Tancienne  loi  n*ont  pu  être  purifiés  de  péché  el  justifiés 
par  la  grâce  de  Dieu.  » 

Post  lempus  graliœ  revelatse  iam  majores  quam  minores 
tenentur  habere  fidem  explicitam  de  mysteriis ,  Christi. 
(S.  Thom.  2.  q.  2.  art.  8.  )  —  «  Après  le  temps  de  la  grâce 
révélée,  les  grands  comme  les  petits  sonl  tenus  de  croire 
explicitement  les  mystères  du  Christ.  » 

EXORDE. 

Nune  aotem  maneitt  fides ,  spes ,  charitas , 
tria  bxc  :  major  aiitem  borum  est  chantas. 
(  I.  Cor.  XIII.  \z,  ) 

«  Maintenant  ces  trois  yertus  :  la  foi ,  l*es- 
përance  .  la  charité .  demeurent ,  et  la  plsi 
grande  des  trois ,  c'est  la  diarité.  » 
Mes  Frères^ 

Par  le  premier  précepte  du  Décalogue,  il  nous  est  ordoooé 
âe  reconnaître ,  d'avoir  et  de  confesser  uo  seul  Diea  et  de 
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Idî  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû.  Déjà  je  vous  ai  montré 
quel  est  ee  Dieu  unique,  combien  il  mérite  d'être  servi  et 
adoré.  Noos  parlerons  aujourd'hui  du  culte  que  nous  devons 
lui  rendre. 

Saint  Augustin  nous  dit  :  «  Dieu  est  honoré  par  les  actes 
de  foi ,  d'espérance  et  de  charité.  »  Or,  je  définirai  d'abord 
ces  trois  vertus  théologales.  Je  vous  expliquerai  ensuite 
comment  doivent  être  faits  les  actes  de  ces  vertus  f  et  dans 
ee  discours  je  m^étendrai  particulièrement  sur  les  articles 
que  nous  devons  croire  pour  être  sauvés. 

4*  La  foi,  réspéraoce  et  la  charité  constituent  le  véri- 
table chrétien. 

La  foi  est  une  vertu  que  Dieu  infuse  dans  nos  âmes 
ivec  le  baptême  ;  par  elle  nous  croyons  les  vérités  qu'il 
a  révélées  eiprc^osées  lui-même  à  son  Église,  et  nous 
les  croyons  parce -que  Dieu  ne  peut  mentir.  Nous  fai* 
êODs  donc  ud  aote  de  foi  lorsque  ;  par  exemple ,  nous 
disons  :  «  Je  croi^  la  trinité  des  personnes  divines  en 
■ne  astde  nainre,  et  je  crois  cela ,  parce  que  Dieu  l'a 
réféléet  que  TÉglise  me  propose  de  le  croire.  »  Cepen- 
dant, pour  faire  un  acte  de  foi  il  n'est  pas  nécessaire 
d'exprimer  le  motif  sur  lequel  la  foi  est  fondée,  il  suffira 
donc  de  dire  :  «  Je  crois  le  mystère  de  la  très -sainte 
Trinité.  » 

L'espérance  est  également  une  vertu  théologale  que  Dieu 
a  infusée  dans  nos  âmes  avec  le  baptême.  Par  cette  vertu 
nous  espérons  obtenir  la  vie  éternelle  dans  le  ciel ,  grâce  à 
la  puissance  de  Dieu.qui  peut  nous  secourir  et  à  sa  misé* 
rioordequi,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  nous  aide  à 
acquérir  cette  vie  éteroelle  qui  nousest  promise.  Cest  pour- 
qncn  l'espérance  que  les  fidèles  noetlent  dans  la  protection 
delUrteet  desamts,  est  fondée  sur  la  toute-puissance  et 
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]a  miséricorde  de  Dieu ,  et  sur  les  mérites  de  Jésus-Ghrisf , 
miséricorde  et  mérites  qui  donnent  à  Marie  et  aux  saints 
la  puissance  d*impétralion.  Donc  nous  faisons  un  acte  d*es* 
pérance ,  lorsque  nous  disons  :  «  J'espère ,  avec  la  grâce 
de  Dieu  et  par  les  mérites  de  Jésus -Christ,  éviter  le 
péché ,  accomplir  ta  loi  divine  et  acquérir  ainsi  la  vie 
élernelle!  » 

La  charité  est  également  une  vertu  théologale  que  Dieu 
infuse  dans  notre  âme  avec  le  sacrement  du  baptême,  el 
par  laquelle  nous  aimons  Dieu  par-dessus  toute  chose  à 
cause  de  son  infinie  bonté,  qu*il  nous  a  manifestée  de  mille 
manières,  surtout  dans  les  trois  mystères  de  l'incarnatioDy 
de  la  passion  et  de  Teucharistie.  La  charité  aime  Dieu  par- 
dessus toute  chose,  parce  qu'il  mérite  d'être  aimé  ainsi  à 
cause  de  son  infinie  bonté.  Donc,  si  vous  voulez  faire  un  acte 
de  charité ,  dites  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur  par  -  dessus  toute  chose ,  à  cause  de  votre  bonté 
infinie.  » 

2<>  Â  présent  il  nous  faut  parler  des  obligations  que 
nous  impose  la  foi ,  et  premièrement  des  articles  que  tout 
adulte  est  tenu  de  croire. 

Il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  sortes  d'obligatîoD  :  l'obli- 
gation de  moyen  et  l'obligation  de  précepte. 

L'obligation  de  moyen  est  celle  sans  laquelle  nul  ne 
peut  obtenir  la  grâce  de  Dieu  ni  la  vie  éternelle.  A  l'égard 
de  cette  obligation,  l'ignorance  ne  peut  servir  d'excuse 
{auprès  de  Dieu. 

L'obligation  de  précepte  est  celle  qui  oblige,  mais  de 
telle  manière  que  l'ignorance  peut  dans  certaiûs  cas 
excuser  la  faute ,  si  on  ne  remplit  pas  le  précepte. 

Cette  distinction  posée,  toutaduUe  est  tenu  première- 
ment </6  croire  que  Dieu  est  et  qu'il  récompense  ceux  qm  le 
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derchmt  (4).  Ce  sont  les  paroles  mômes  de  TapAlre  sainl 
Paul.  Croire  est  de  nécessité  de  moyen  ,  car  sans  la  fbip, 
dit  encore  saint  PaiH  ,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  (%), 
c'est-à-dire  d'obtenir  la  grâce  ou  le  salut  éternel.  De  fa 
même  nécesmté  de  moyen  ,  tout  adulte  doit  croire  expli* 
cilement  et  formellement  les  deux  principaux  mystères 
delà  foi  chrétienne  ,  premièrement  le  mystère  de  runîté 
de  nature  en  Dieu  et  de  la  trinité  des  personnes,  le  Père , 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  secondement,  \6  mystère  de 
l'ioearnation  du  Fils,  seconde  personne,  qui  a  revêtu  notrs 
huffldnité,  c'est-à-dire  a  pris,  par  Topéralion  du  Saint» 
Esprit,  une  âme  semblable  à  la  nôtre,  et  un  corps  formé da 
taog  virginal  de  Marie,  afin  de  souffrir  et  de  mourir  dans 
eelte  humanité  et  de  nous  délivrer  ainsi  de  la  mort  éternelle. 
Sans  la  foi  en  ces  deux  mystères,  nul  ne  peot  obtenir  h 
griee  ni  la  gloire.  Il  est  dit  dans  TÉvangile  :  Qui  croUenlui 
(JésQsGbrist)  ne  sera  point  jugé,  mais  qui  riy  croit  point  est 
défd  jugé,  car  il  ne  croit  poitU  au  nom  du  Fils  unique  dé 
Oiétt.  Et  saint  Paul  dit  également  :  L'on  n'est  pas  justifié  par 
ki  (Buores  de  la  loi,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ  (3).  C'est 
pourquoi  saint  Thomas  dit  positivement  :  «r  On  ne  peol 
croire  explicitement  le  mystère  de  l'incarnation  sans  croire 
en  même  temps  le  mystère  de  la  trinité ,  parce  que  le 
nystère  de  l'incarnation  du  Christ  contient  que  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme  et  qu'il  a  été  conçu  du  Sâiut-Ësprit.  » 
Si  le  même  docteur  conclut  en  disant  :  c  Après  le  temps 
de  la  grâce  révélée,  tous  sont  tenus  de  croire  explickeroent 
les  mystères  da  Christ,  principalement  les  mystères  qoi 

(l)  fle6r.  II.  . 

P)  Eod.  ioc. 

(t)  JOANM.  III. 
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sont  commnnémeat  solennisés  dans  l'Église  et  publique* 
ment  proposés  »  comme  le  sont  les  articles- du  mystère  de 
rincarnalion.  »  D après  saint  Augustin,  il  est  de  foi  que 
les  justes  mêmes  de  l'ancienne  loi  n'ont  pu  èlre  justifiés  0 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  que  par  la  foi  à  rincarnalion ,  à  la 
mort^t  à  la  résurrection  du  Christ.  C'est  pourquoi  Job , 
ùei  homme  juste  de  la  loi  natiirelle  qui  florissait  longtemps 
avant  la  loi  écrite,  disait  :  Je  sais  que  mon  rédempteur  est 
vivant  et  quun  jour  il  s'élèvera  sur  la  terre ,  et  lorsque 
mon  corps  aura  été  consumé  par  la  mort^  je  verrai  encore 
le  Seig7ieur  dans  ma  chair  {\). 

II  suit  delà  que  tous  les  adultes  8<mt  tmiii8,sous  pei&ede 
péché  mortel^  de  savoir  et  de  croire  eipHcitement  tous  les 
articles  qui  sont  contenus  dans  le  Symbole  des  apdtres , 
du  moins  quant  à  la  substance.  En  outre,  les  adultes  doV» 
vent  savoir,  de  nécessité  de  précepte^  les  principales 
t)bligalionsdu  chrétien,  c'est-à-dire  les  préceptes  du  Déca* 
logue  et  les  commandements  deTÉglise,  et  en  outre  eba- 
€un  doit  connaître  les  obligations  principales  de  sa  propre 
condition.  La  raison  en  est  évidente  ;  coinment  remplir  ses 
obligations  si  on  ne  les  connaît  pas?  Donc,  puisque  les 
vérités  comprises  dans  les  articles  du  Symbole  et  les  autres 
que  nous  venons  d'iodiquer  sont  les  règles  et  les  vérités 
principales  qui  appartiennent  à  la  loi  chrétienne  et  par 
conséquent  à  tout  chrétien  ,  celui  qui  les  ignore  est  grave- 
ment coupable  d'omission  envers  Dieu  y  surtout  dans  les 
pays  catholiques,  où  l'ignorance  de  la  loi  divine  ne  peut 
provenir  que  d'une  négligence  coupable.  Tout  adulte, 
dans  la  mesure  de  son  âge  et  de  son  intelligence,  est 
encore  tenu  de  savoir  et  de  croire  les  vérités  qui  regardent 

(1)  Job.  XIX. 
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les  sept  sacrements ,  leur  vertu  et  leur  efficacité,  et  il  doit 
avoir  une  coDnaissance  plus  distincte ,  plus  expresse  da 
baptême,  de  la  péuiteoce  et  de  reucbarislie.  Il  doit  cod- 
naître  ce  qui  a  rapport  à  Tiovocaliou  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints ,  au  culte  des  saintes  images  et  des  reliques ,  au 
purgatoire  et  aux  suffrages  par  lesquels  peuvent  être 
soulagées  les  âmes  qui  y  sont  retenues.  II  doit  savoir  égale- 
ment, comme  Taffirme  saint .  Thomas ,  les  mystères  de 
lésus-Ghrist  qui  sont  célébrés  solennellement  dans  TÉglise. 

PÉBORAISON. 

Et  cependant  les  ministres  de  Dieu  pourraientdirecombieQ 
de  chrétiens  ignorent  même  les  choses  relatives  aux  sacre* 
menls  qu'ils  reçoivent,  certains  articles  du  Symbole  et 
même  ceux  de  la  trinité  et  de  rincarnalion  ,  de  la  mort  et 
de  la  résur^reclion  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Cepen- 
dant ces  chrétiens ,  qui  ignorent  les  choses  les  plus  essen- 
tielles au  salut,  sont  très-habiles  quelquefois  drins  les  choses 
du  monde  et  surtout  dans  Tiniquilé,  de  sorte  que  nous 
pouvons  dire  avec  la    même  douleur  que    le  prophète 

Osée  :  Non  enim  estveritas et  non  est  scientia  Dei  in 

terra!  «  Les  choses  de  Dieu  sont  incohnues  sur  la  terre  ;  on 
ne  cherche  plus  la  vérité.  »  L'art  de  faire  fortu^ne  suffit 
à  la  plupart  des  intelligences,  ô  mon  Dieul  Non  est  scientia 

Dei  in  terrai  Mes  frères ,  aspirons  plus  haut  ;  cherchons  la 

« 

vérité,  qui  est  la  vie  de  l'intelligence,  et  qui  conduit  à  la 
véritable  gloire  et  à  réternelle  félicité. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

c  La  foi,  dit  saint  Paul ,  est  la  substance  des  choses  que  nous  devons 
espérer  et  la  preuve  de  ceUes  que  nous  ne  voyons  .point.  Cest  par  la 
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foi  qae  les  anciens  se  sont  rendus  recommandables.  G^est  la  iSoi  qtii 
nous  apprend  que  le  monde  a  été  fait  par  la  parole  de  Dieu  ,  et  que  , 
d^invisible  qu'il  était,  il  est  devenu  visible.  »  Ensuite  saint  Paul  fait 
une  longue  énumération  des  anciens  Pères  recommandables  par  leur 
foi.  Pais  il  conclut  :  a  Et  que  dirai-je  encore?  Car  le  temps  manquerait 
si  je  voulais  parler  de  Gédéon ,  de  Barac,  de  Samson,  de  Jephté,  de 
David ,  de  Samuel  et  des  prophètes  ;  ces  honunes,  par  la  foi ,  ont  conr- 
quis  des  royaumes,  ils  ont  exercé  la  justice,  obtenu  Teffet  des  pro* 
messes  et  fermé  la  gueule  des  lions.  Ils  ont  éteint  la  force  du  fea  , 
échappé  au  tranchant  des  épées  ;  ils  ont  été  guéris  de  leurs  maladies,  ils 
ont  été  vaillants  dans  la  guerre,  ils  ont  mis  en  fuite  des  armées  enne-^ 
mies.....  Le  monde  n'était  pas  digne  d'eux  :  ils  ont  erré  dans  les 
déserts  et  les  montagnes ,  se  cachant  dans  les  cavernes  et  les  antres  de 
la  terre.  Et  tous  ceux-là  ayant  obtenu  un  bon  témoignage  pour  leur  foi, 
n*ont  point  reçu  ce  qui  leur  avait  été  promis  ;  Dieu  ayant  prévu  quel- 
que chose  de  meilleur  pour  nous ,  afin  qu'ils  ne  parvinssent  pas  sans 
nous  à  ce  qui  est  parfait  (i).  »  C'est-à-dire  que  Dieu  a  différé  jus~ 
qu'à  Tavénement  du  Christ  l'accomplissement  des  promesses  faites  & 
la  foi. 


f   Aetes  d'espérance  et  de  charité.  (Suite  du  !«'  Commande) 
EXPOSé    SOMMAIRE. 

Double  obligalioQ  où  nous  sommes  de  faire  fréquem- 
meut  des  actes  de  foi ,  d*espéraQce  et  de  charité.  Efficacité 
de  ces  actes. 

TEXTES  TIRÉS  DB   l'ÉGBITURE  SAINTE. 

Fiai  misericordia  toa,  Domine,  super  nos,  quemad- 
modum  speravimusîn  te.  [Ps.  xxxii. 22,)  —  «  Que  votre 
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inisérieorde  deaeende  sar  nous,  Seigneur,  selon  notro 
espérance.  » 

Beaius  vir,  cujus  est  nomen  Domini  spes  eju8?(  Ps.  xxxix. 
6.)  — «  Heureux  celai  qui  a  fail  du  nom  du  Seigneur 
son  espérance.  » 

TEXTES  TIRiS  DBS  PÂEES. 

Quanto  magis  régnât  in  unoquoque  Dei  cbaritas  ,  (anlo 
mîûus  eî  domînalur  iniquitas.  (S.  Aug.  ,  Conc.  xxvii.  m 
Pt.  cxvin.)  —  «  Plus  l'amour  (Je  Dieu  règne  dans  un  cœur, 
moiDS  Tiniquité  y  domine.  » 

Atna,  et  fac  quod  vis.  —  «  Aimez,  et  faites  ce  que  vous 
voudrez.   »  (  S.  Aug.  ] 

EXORDB. 

Nane  antem  manent  fldes .  fj^ ,  charitaf, 
tria  haec  :  major  aatem  bomm  est  cbaritas. 
(l.Cor.  xni.  45.) 

«  Maintenant  ees  trois  Tertos  :  la  foi ,  Tes- 
pèranee ,  la  eharitè ,  demeorent,  et  la  plos 
grande  des  trois ,  c'est  la  charité.  » 

Mes  Frères, 

Laissant  de  côlé  les  opinions  condamnées  par  le  saint- 
siège  touchant  l'obligation  de  faire  des  actes  de  foi,  d*es» 
péraoce  et  de  charité,  nous  parlerons  aujourd'hui  de 
lobligation  où  nous  sommes  de  produire  ces  actes.  Hais 
avant  de  commencer ,  il  nous  faut  distinguer  deux  sortes 
d'obligations.  La  preipière  est  appelée  directe,  parce 
qu'elle  nait  directement,  immédiatement  du  préceptedivin  ; 
l'autre  est  appelée  indirecte ,  per  accidens ,  comme  disent 
les  théotogiens ,  parce  quette  vient  d'une  cause  accîden- 
teHe.  Le  précepte  divin  nous  oblige  directement  à  faire  de» 
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actos  de  bi ,  d'espérance  et  de  charité,  dès  que  noua  eom^ 
mençons  à  avoir  Tusage  de  la  raison  ;  car  il  esl  jasie  quo 
l'homme  dirige  ses  premiers  pas  vers  son  Créateur ,  soa 
Rédempteur ,  son  premier  principe  et  sa  fin  dernière.  Eq 
outre  l'homme  esl  tenu  de  produire  ces  actes  à  Theure  de 
ia  mort  ;  car  il  esl  juste  que  Tbomme ,  arrivé  à  ce  moment 
suprême ,  se  tourne  par  ces  mêmes  actes  vers  celui  qui 
esl  le  maître  de  la  vie  el  de  la  morl.  Selon  une  opinioa 
trop  commune,  tous  sont  tenus,  sous  peine  de  péchô 
mortel ,  de  produire  ces  actes  au  moins  une  fois  l*an.  Pour 
nous,  mes  frères ^Qous  croyons  que,  pour  satisfaire  au 
divin  précepte,  ces  actes  doivent  être  plus  fréquents.  Sans 
citer  ici  les  textes  nombreux  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  et  les  passages  des  Pères  qui  nous  invitent  à 
l'exercice Hie  ces  vertus,  il  me  suffira  d'exposer  la  néces- 
sité et  l'efficacité  de  ces  actes  et  la  double  obligation 
où  nous  sommes  de  faire  ces  actes,  c'est-à-dire,  4'  l'obli- 
gation directe  ;  2^  l'obligation  indirecte  ou  accidentelle. 

\^  N'est-il  pas  vrai  que  tout  fidèle  est  tenu  par  le  pré- 
cepte divin  de  se  conserver  pur  de  péché  mortel?  Or, 
pour  cela  esl-il  un  moyen  plus  sûr,  plus  efficace  que 
lexercice  fréquent  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  cha- 
rité? Est -il  un  moyen  plus  sûr  que  la  pratique  de  ces 
vertus  qui  regardent  Dieu  immédiatement,  et  qui-pour  ce 
motif  sont  appelées  théologales?  Comment  un  chrétien 
pourrait- il  éviter  les  périls,  les  occasions  du  péché, 
mépriser  les  honneurs ,  les  dignités ,  les  biens  de  ce 
inonde ,  fouler  aux  pieds  les  plaisirs  des  sens  pour  aspirer 
eux  véritables  biens,  à  la  véritable  gloire ,  aux  joies  pures 
du  ciel ,  sans  le  secours  de  Dieu  ?  Or,  comment  obtien- 
dra-'t-il  les  secours  de  la  grâce  divine?  Gomment  vaincra-MI 
les  tentations  de  la  chair,  du  monde  et  dn  démon  /qui  le 
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pressent  chaque  joar,  s'il  D*espèré  en  Dieu  qu'une  fois 
par  au ,  alors  que  Dieu  semble ,  selon  Texpression  du 
Psalmiste ,  mesurer  sa  grâce  à  notre  espérance?  Fiat  mise- 
ricordiatua^Pamine,  supernoSy  quemadmodum speravimus 
m  te  (4).  N'estai!  pas  vrai ,  mes  frères,  que  cet  acte  de  foi, 
d'espérance  et  de  chanté  unique  chaque  année  ne  saurait 
Dous  donner  la  fsrce  de  repousser  tant  d''ennemis ,  de 
vaincre  tant  dé  difficultés,  d'éviter  le  péché  et  de  con- 
server la  grâce  de  Dieu  en  nous?  Donc  si  Dieu  nous 
ordoDoe  de  nous  abstenir  du  péché,  de  conserver  en  nous 
ia  grâce  divine ,  il  s'ensuit  que  Dieu  nous  ordonne  aussi  de 
bire  souvent  des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  pbarité. 
Aussi  rien  n'est  plus  recommandé  dans  la  sainte  Écriture 
que  Ja  pratique  de  ces  trois  vertus^  et  surtout  de  l'amour  de 
Dieu ,  et  c'est  pourquoi  le  précepte  de  la  charité  est 
appelé  le  plus  grand  et  le  premier  commandement. 

Mais  l'on  me  dira  peut-être  :  L'Église  ne  nous  oblige  à 
la  confession  qu'une  fois  l'an  ,  donc  Dieu  ne  nous  obligé 
aux  actes  de  foi ,  d'espérance  et  de  charité  qu'une  fois  par 
ao.  Je  nie  cette  conséquence.  Le  sacrementde  la  confession 
peut  ètresuppléé  par  ces  actes  dans  le  cours  de  l'année  et 
principalement  par  l'acte  d'un  amour  efficace  envers  Dieu, 
de  telle  sorte  que  l'homme  peut  par  un  tel  acte  recouvrer 
la  grâce  s'il  la  perdue  ,  et  s'y  fortifier,  s'il  l'a  conservée  ; 
mais  par  quoi  peut-il  suppléer  ces  actes ,  si  ce  n'est  par 
une  bonne  confession  qui  en  répare  la  négligence?  On  voit 
donc  que  l'âme  sera  privée  des  moyens  les  plus  salutaires. 
Faisons  donc  souvent  des  actes  de  foi^  d'espérance  et 
d'amour,  mais  priocipalemeot  aux  fêtes  solehnelles.  Si 
voQS  aveas  de  voire  âme  un  soin  inquiet,  faites  oes  actes 

(!)  PiaL  xxmt. 
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pendant  le  sacrifice  de  la  messe.  Ce  temps  est  favorable; 
car  l*augusle  sacrifice  ooas  fournit  les  motifs  les  plus  puis- 
sants elles  plus  efficaces  de  faire  de  tels  actes.  En  effet,  dans 
le  saioi  sacrifice  le  fidèle  Irouveà  exercer  sa  foi  dans  le  sou-- 
venir  des  souffrances  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  parce 
que  la  messe  est  le  mémorial  de  la  passion  et  de  la  mort 
de  Notre- Seigneur,  et  encore  parce  que  leucbarislie  qui 
est  consacrée  à  la  messe  est  appelée  par  excellence  le 
mystère  de  la  foi.  Le  fidèle  trouve  encore  dans  la  messe  à 
exercer  Tespérance  ;  car  dans  ce  sacrifice  Dieu  le  Fils  s'offre 
à  Dieu  le  Père  pour  nous  obtenir  toute^rte  de  grâces  ;  ei 
enfin  Tâme  fidèle  trouve  motif  à  exercer  sa  charité  envers 
le  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  s'offre  tant  de  fois  comme 
victime ,  se  fait  notre  nourriture  et  demeure  avec  nous  et 
en  nous. 

N*esl-il  pas  urgent,  mes  frères ,  de  faire  fréquemment 
des  actes  de  foi  sur  les  vérités  révélées  qui  sont  le  fonde- 
ment de  notre  félicité  ?  des  actes  d'espérance  envers  Dieu, 
notre  prolecteur  le  plus  puissant  et  le  plus  fidèle  à  ses  pro- 
messes ?  des  actes  d'amour  envers  un  Dieu  qui ,  dans  sa 
charité ,  nous  a  comblés  de  tant  de  bienfaits  dans  l'ordre 
de  la  nature  et  dans  Tordre  de  la  grâce,  et  de  qui  nous 
attendons  notre  salut  éternel?  Donc,  mes  frères ,  croyons 
«fermement^  espérons  constamment ,  aimons  ardemment  ; 
faisons  souvent  des  actes  defoi,  d'espérance  et  de  charité» 
qui  oous  donnent  la  force  et  le  repos  dans  le  centre  unique 
deloutbien. 

2^  Nous  sommes  encore  tenus  de  faire  des  actes  de  foi , 
d'espérance  et  de  charité ,  lorsque  nous  sommes  entraînés 
au  péché  par  quelque  tentation,  et  que  nous  connais- 
sons que  nous  sommes  en  danger  d'y  consentir  si  nous 
ne  faisons  pas  ces  actes.  G'eait  telle  obligation  que  les 
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(héologiens  appellent  aooiden(eIlô|,  per  acoidens.  Tous  les 
(béologiens  affirmeot  avec  saini  Thomas  que  nous  sommes 
tenus  de  bire  ces  actes  pour  ne  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion. Or,  il  faut  distinguer  deux  sortes  de  tentations» 
savoir  :  celles  qui  sont  immédiatement  contre  la  foi,  contre 
Fespérance  et  .contre  la  charité,  et  celles  qui  sont  coo* 
traires  à  toute  autre  vertu»  par  exemple  à  la  chasteté.  Les 
premières  sont  repoussées  par  les  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité,  qui  sont  les  vertus  contraires  aux  tentations 
éprouvées,  et  auxquelles  il  appartient  directement  de  les 
repousser.  I>onc  celui  qui  est  en  danger  de  pécher  contre 
ces  vertus ,  doit  produire  ces  actes  respectivement  con- 
traires aux  tentations.  Ainsi,  celui  qui  est  gravement  tenté 
deoe  pas  croire,  ou  de  douter  de  quelque  vérité  de  la  foi» 
est  tenu  de  faire  un  acte  de  foi  sur  cette  vérité  dont  il  est 
tenté  de  douter.  Le  propre  de  ces  vertus  est  de  repousser 
directement  ce  qui  leur  est  contraire.  Nous  sommes  tenus 
Qccideniellement  de  produire  des  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité  y  lorsque  nous  les  jugeons  opportuns  pour  ne 
pas  tomber  dans  des  péchés  graves  contre  quelque  vertu  ; 
par  exemple ,  celui  qui ,  gravement  tenté  d'impureté ,  de 
vengeance  ou  de  tout  autre  péché,  se  sent  en  danger  de 
consentir,  doit  produire  ces  actes.  En  effet,  quel  bouclier 
est  plus  capable  de  nous  protéger  contre  les  flèches  des 
tentations,  que  de  penser  au  dogme  de  lenfer  ^que  Dieu  a 
préparé  pour  les  pécheurs?  ou  au  paradis,  qui  est  la  récom- 
pense promise  à  ceux  qui  résistent  courageusement?  ou  à 
la  passion  et  à  la  mort  que  ïe  Christ  a  voulu  souffrir  pour 
combattre  le  péché ,  pour  nous  fortifier  et  nous  rendre 
plus  capables  de  vaincre  les  tentations  ?  De  là  vient  que 
saint  Paul  nous  exhorte  à  prendre  le  bouclier  de  la  foi , 
pour  émousser    les  flècjtes  des  tentations  diaboliques. 
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«  Souvenez-voOTsurtoQl  du  bouclier  de  la  foi,^  pour  pouvoir 
éteindre  lestralls  enflammés  de  Kesprit  malin  :  »  In  omnibus 
sumentes  scuiifmfideiy  m  qtiofossitis  omnia  tela  nequis- 
simi  ignea  exstinguere  (4). 

Quelle  cohsolaiion  Tespérance  ne  nous  apporte -t -elle 
pas  dans  les  tentations ,  lorsque  nous  nous  rappelotis  les 
promesses  de  Dieu.  Invoca  me,  dil-if ,  in  die  tribulationis, 
eruam  te  et  hanorificabis  me.  et  lnvoque*moi  au  jour  de  la 
détresse,  je  te  délivrerai,  et  lu  m'l)onereras(2].  »  L'^Âneien 
et  le  Nouveau  Testament  sont  pleins  de  semblables  témoi- 
gnages ;  mais  le  plus  exprés ,  le  plus  éclatant  est  celui 
que  nous  lisons  dans  le  prophète  Isaïe  ;  écoutez  :  Nolitimerey 
metiS  es  tu  ;  cum  transieris  per  aquas  tecum  ero ,  et  fiu^ 
mina  non  operient  te  ;  cum  ambuluveris  in  igné  non  corn- 
bureris  et  flamma  non  ardebit  in  <c,  quia  ego  Dominus  Deus 
tuus  sanclus  Israël,  Salvator  tims,  a  Ne  crains  point,  tu  es 
è  moi  :  si  tu  traverses  les  fleuves ,  je  serai  avec  toi,  et  les 
flots  ne  te  couvriront  pas;  si  tu  marches  au  milieu  des 
flammes,  elles  s'éloigneront  à  ton  passage,  elles  perdront 
leur  ardeur.  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu,  te  saint  d'Israël, 
ton  Sauveur  (3).  » 

Quoi  de  pins  capable  de  nous  éloigner  du  consentement 
ap  péché  que  Tamour  aciuel  du  Dieu  qui  défend  le  péché? 
Saint  Augustin  dit  :  <c  Plus  Tamour  de  Dieu  règne  dans  un 
cœur,  moins  le  péché  y  a  d'empire (4).  »>  Le  fidèle  qui 
fait  un  acte  d  amour  se  sent  porté  à  dire  avec  foi  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort , 


(1)  Ep?i.  VI. 

(2)  PsaL  cxLix. 
(8)  IsAi.  xLin. 

(4)  Cône.  XXVII  in  Psal  cxvm. 
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là  h  vie...,  ni  aucune  créature  ne  pourra  me  séparer  de 
Famour  de  Dieu  en  Jésus- Chrisl  Noire  -  Seigneur  (4).  » 
D'ailleurs,  si  le  péché  nous  éloigne  de  Dieu ,  noire  fin  der- 
nière, la  charité  nous  y  ramène  et  nous  y  maiotienl;  car , 
dit  saint  Jean ,  «  Dieu  est  charité ,  et  celui  qui  demeure 
dans  la  charité  demeure  en  Dieu  ,  et  Dieu  en  lui  (2).  » 

PÉRORAISON. 

Accoutumez^ vous  donc,  mes  frères  bien-aimés,  à  faire 
le  plus  souvent  qu'il  vous  se^a  possible  des  actes  de  foi , 
d*espérance  et  de  charité ,  pendant  la  sainte  messe ,  dans 
toutes  vos  peines  et  vos  afflictions,  au  milieu  des  tribula- 
tions et  des  tentalions  qui  vous  accablent  et  vous  pressent 
dans  celte  vallée  de  larmes.  En  faisant  ainsi ,  vous  accom- 
plirez le  divin  précepte  et ,  éprouvant  les  effets  du  divin 
secours,  TOUS  triompherez  des  tentations  et  de  toutes  les 
puissances  de  l'enfer.  Ainsi  soit-il. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Poarqaoi  les  martyrs  sont-ils  morts  ?  pour  confesser  la  foi ,  pour 
confesser  la  certitude  de  Tespérance  qui  les  animait ,  pour  répondre 
&  la  charité  qui  les  embrasait  intérieurement.  On  compte  vingt-sept 
papes  qui  onl  répandu  leur  sang  pour  la  foi;  et  Ton  a  calculé  que  là 
Tille  de  Rome ,  à  eUe  seule ,  avait  donné  à  Dieu  plus  de  trois  cent 
mille  martyrs ,  dont  cent  quatre-vingt  mille  ont  été  ensevelis  dans 
le  cimetière  de  Saint-OUxtÊ.  Dans  les  trois  siècles  de  persémtion 
qne  l*Église  eut  à  souffrir  de  la  part  des  empereurs  v  ou  porte  le 
nombre  des  martyrs  à  neuf  millions.  Quel  nombre  aurions-nous  si 
nous  ajoutions  à  ces  anciens  martyrs  tant  de  chrétiens  morts  pour  la 
tbidansia  suite  de rbistoire  de  l'Église  I  Or,  ces  martyrs  nous  exhortent 

(1)  Kom.  vni. 

(2)  I.  Ep.  VI. 
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à  confesser  par  une  profesrion  ^assidoe  les  Tertns  ponr  lesqueDes 
ils  rendaient  témoignage.  Si  Dieu  ne  nous  demande  pas  notre  sang,  il 
nous  demande  notre  esprit ,  notre  cœur,  notre  langue.  Ayons  la  foi , 
aimons  la  foi,  professons  par  la  parole  et  par  les  œuvres  la  foi  que  nous 
avons  reçue  :  c*est  un  hommage  que  nous  devons  à  Dieu,  à  TÉgUse,  à 
nous-même.  G*est  le  seul  honmiage  qui  soit  digne  de  la  récompense 
éternelle. 


III 


me  la   eluirllé  esTerfl   l«  pr«eliaiB    en  'général.  (Snite 

du  i«'  Commandement.  ) 

EXPOSA    SOMMiklRB. 

Sous  le  nom  de  prochain ,  il  faut  comprendre ,  ^loi| 
riptention  de  Notre -Seigneur ,  tous  les  hommes  sans 
exception.  — II  faut  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes^ 
pour  Tamoar  de  Dieu ,  en  vue  de  Dieu ,  dans  Tordre  de 
ses  vrais  intérêts  et  sans  égoïsme  ni  aucune  recherche 
personnelle.  —  Beaux  enseignements  de  saint  Augustin  à 
ce  sujet.  Comment  et  dans  quel  sens  op  peut  quelque- 
fois se  réjouir  du  mal  du  prochain  ou  s'attrister  de  soa 

bien? 

j 

TEXTES  TIRÉS  DE  L'ÉCRfriIRB  SAINTE. 

Pro  omnibus  mortuus  est  Christus  (  II.  Cor.  ▼.  41.  )  — 
«  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes.  » 

Hoc  est  prœceptum  meum,  ut  diligatis  tnvicem  sicut 
dilexi  vos.  (  Joann.  xv.  42.  )  — r  a  Mon  précepte,  c'est  que 
vous  vous  aimiez  comme  je  vous  ai  aimés.  » 

Diligite  inimicos  vestros.  (Matth.  ▼.  44.) —  «  Aimez  vos 
ennemis.  » 
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Aller  allerius  ooera  poriate,  et  sic  adimplebitis  legem 
Christi.  [QaL  vi.  2.]  — «Portez les  fardeaux Tud  dePautre, 
et  ainsi  tous  accomplirez  la  loi  de  Jésus-Christ.  » 

TEXTES  TUÉS  DES  PàRBS. 

Ule  veraciter  amat  amicutn  qui  Deum  amat  iu  amico, 
aot  quia  est  in  ilto,  aut  ut  sit  in  illo.  (  S.  Aug.,  in  Caten.)  — 
«  Celui-là  aime  véritablement  un  ami  qui  aime  Dieu  dans 
cet  ami ,  ou  parce  que  Dieu  habile  déjà  dans  cet  ami ,  ou 
pour  qu'il  y  vienne  habiter.  » 

Nos  homines  sumus  et  considerare  debemus  quod  œgrî- 
todinem  sive  corporis,  sive  animi,  quam  in  alio  homine 
videmus,  etiam  nos  habere  poluimus  et  possumus;  hoc 
ergo  exhibeamus  illi,  cujus  infirmilatem  portare  volumus, 
quod  ab  illo  nobis  exhiberi  vellemus,  si  forte  nos  in  ea 
essemus  et  ipse  non  esset.  (S.  Auc,  m  Caten,  )  —  «  Nous 
sommes  hommes ,  et  nous  devons  considérer  que  les  peines 
du  corps  ou  de  Tesprit  que  nous  voyons  dans  un  autre 
homme,  nous  aurions  pu  et  nous  pouvons  les  avoir.  Nous 
devons  donc  témoigner  à  notre  frère  qui  souffre ,  et  dont 
nous  voulons  porter  les  infirmités,  ce  que  nous  voudrions 
qu'il  nous  témoignât  si  nous  étions  à  sa  place  et  lui  à  la 
nôlre.  » 

EXORDB. 

NuDc  aateoi  manent  fldes ,  spes,  charitas^ 
tria  baec  :  major  aatem  boram  est  cbaritas, 
(1.  Cor.  xiu.  48.  ) 

«  Maintenant  ces  trois  Tertns  :  la  foi,  I'e&> 
pèrance.la  cliaritë,  demearent,  et  la  plot 
grande  des  trois ,  c'est  la  charte.  » 

Notre^igoeur  Jésus-Christ  n'a  jamais  séparé ,  dans  .ses 
enseignements,  l'obligation  d'aimer  Dieu  de  Tobligatioa 
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d'aimer  le  prodiaiD.  C'est  pourquoi ,  après  avoir  parte  de 
l'amour  de  Dieu,  nous  allons  maintenant  parler  de  l'amour 
du  prochain.  D'ailleurs,  il  faut  que  nous  suivions  cet 
ordre.;  car  la  même  vertu  qui  nous  fait  aimer  Dieu  nous 
fait  aimer  Je  prochain.  La  charité  ne  change  pas  de  nature 
en  changeant  d'objet  ;  ou  plutôt  elle  n'a  qu*un  objet 
suprême»  savoir  :  Dieu  en  lui-même,  Dieu  dans  le  pro- 
chain, ce  qui  fait  qu'on  assigne  communément  à  la  cha- 
rité deux  objets ,  l'un  premier  et  principal,  qui  est  Dieu  ^ 
l'autre  secondaire  ,  qui  est  le  prochain. 
Parlons  donc  ici  de  l'amour  du  prochain* 

mvisioN. 

4«  Que  signifie  le  mot  de  prochain?  Que  faut-il  entendre 
par  le  prochain  ? 
2o  Quel  amour  devons- nous'  avoir  pour  le  prochain  ? 

PREMIÈRE  PARTIK 

Nous  lisons  dans  l'Évangile  qu'un  des  scribes  qui  écou- 
taient Notre-Seigneur  lui  demanda  :  «i  Qui  est  mon  pro- 
chain ?  ))  Et  quis  est  meus  proximus  ?  Nous  faisons  ici  la 
même  question,  et  nous  disons  :  a  Qui  est  notre  prochain  ?» 
Devons-nous  appeler  de  ce  nom  nos  parents ,  nos  amis , 
ceux  que  nous  connaissons ,  qui  ont  des  rapports  plus 
.  fréquents  avec  nous  :  nos  concitoyens,  nos  coreligion- 
naires, tous  les  chrétiens  ?...  Or,  à  cette  question  ,  nous 
répondrons,  selon  la  doctrine  du  divin  Maître,  que  sans 
aucun  doute,  et  nos  parents,  et  nos  amis,  et  nos  concitoyens, 
et  tous  les  chrétiens  sont  notre  prochain,  mais  qu'ils  ne 
sont  pas  seuls  notre  prochain ,  et  qu'il  faut  donner  ce  nom 
à  tous  les  hommes  sans  oxeeptien  :  à  touscaox  qui  viveol 
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sur  la  terre,  £nix  juifs  etaax  païens,  aox  étrangers»  ^  nos 
eooeiDis ,  à  tous  les  hommes  eofin  ;  car  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  les  homioes^  ^  il  veut  les  sauver  tous  en  les 
appelant  tous  à  la  vérité  et  i  la  justice.  C'est  saint  Paul  qui 
BOUS  le  dit  :  «  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous,  b  Mais  s'il 
en  est  ainsi ,  oui ,  si  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  embrasser  dans 
son  immense  charité  tous  les  hommes  de  tous  les  pays  et 
de  loas  les  temps ,  il  nous  a  donc  voulu  prescrire,  confor- 
mément à  cette  charité  qu'il  avait  dans  son  cœur,  d'aimer 
tous  les  hommes  et  de  les  regarder  tous  comme  noire  pro- 
chain, sans  distinction  de  nom  ,  d'origine^  de  qualité ,  de 
fortune.  C'est  d'ailleurs  dans  ce  sens  que  Nolre-Seigoeur 
s'est  expliqué  dans  la  parabole  du  Samaritain  qui  vient  en 
aide  à  un  pauvre  voyageur  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  pour 
lequel  cependant  il  se  montra  plein  de  charité,  prenant 
soin  de  lui ,  pansant  ses  blessures  et  le  logeant  dans  une 
hôtellerie.  Par  là  Noire-Seigneur  a  voulu  nous  faire  com- 
prendre que  les  étrangers  eux-mêmes  sont  notre  prochain, 
elque  la  charité  chrétienne  doit  s'étendre  à  toutes  les  créa- 
tures raisonnables  que  Dieu  aime  et  qu'il  appelle  au 
salut. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Qnel  amour  devons-nous  avoir  pour  notre  prochain , 
d'après  le  précepte  de  Noire-Seigneur  ?  Et  d'abord  il  est 
certain  qu'un  amour  purement  extérieur  du  prochain  ,  un 
amour  qui  ne  serait  pas  vrai ,  sincère ,  qui  ne  viendrait 
pas  du  cœur,  serait  insuffisant.  La  proposition  cootraire  a 
tté  condamnée  par  le  pape  Innocent  XI  (i).   Nous  devons 

(1)  Prop.  idetil.  Non  tenemur  diUgere  proximum  actu  interne  et 
fcnaali.....  Praecepto  ^oximum  diligendi   satisfacere  possumus  per 
■ctai  extemos. 
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donc  aimer  notre  prochaîn  d*uii  amoar  véritabTe ,  sincère, 
venaDt  du  cœur  et  se  traduisant  au  dehors  par  des  signes 
non  équivoques,  en  rapport  avec  la  condition  des  per* 
sonnes ,  les  circonstances  et  les  temps. 
/    Or,  le  précepte  de  la  charité  contient  deux  obligations^ 
En  d*dulres  termes ,  il  est  tout  à  la  fois  négatif  et  positif. 
—  Négatif,  il  défend  de  rien  faire  et  de  rien  dire  qui  soit 
contraire  au  prochain  ;  positif,  il  ordonne  de  vouloir  et  de 
faire  du  bien  au  prochain.  — En  tant  que  négatif,  ce  pré- 
cepte oblige  toujours  et  pour  toujours,  c'est-à-dire  que  dans 
tous  les  moments  et  dans  toutes  leis  circorlstancesde  la  vie, 
il  ne  faut  jamais  rien  faire  qui  puisse  nuire  au  prochain, 
soit  car  haine,  soit  par  injures  ou  sévices,  ou  de  toute 
autre  manière.  En  tant  que  positif,  il  n'oblige  pas  toujours 
et  pour  toujours,  c'est-à-dire  qu'on  n'est  pas  obligé  à  cha- 
que instant,  mais  seulement  dans  certains  cas  et  de  temps 
à  autre,  de  manifester  et  d'avoir  au  fond  du'^cœur,  d'une 
manière  actuelle,  de  la  charité  pour  le  prochain.  Mais  nous 
aurons  occasion  de  parler  de  ces  différentes  obligations 
quand    nous  traiterons  des  œuvres  de   miséricorde  et 
quand  nou$  parlerons  du  cinquième  précepte.  Voyons  ici , 
maintenant,  d'une  manière  plus  générale,  comment  nous 
devons  aimer  notre  prochain.  La  réponse  à  cette  question 
est  facile.  Nous  devons  aimer  notre  prochain  comme  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés.  Or,  comment  Notre-Seigneur  nous 
a-t-il  aimés?  Il  ne  nous  a  pas  aimés  selon  le  monde,  dans 
l'ordre  des  richesses,  des  dignités  ou  des  voluptés  da 
siècle;  mais  il  nous  a  aimés  pour  nous  rendre  dignes  de 
recevoir  le  don  surnaturel  de  la  grâce  divine  qui  nous  doit 
conduire  à  la  gloire  du  ciel.  11  nous  a  aimés  pour  nous 
donner,  par  sa  grâce,  les  vertus  qi^i  sanctifient,  qui 
répriment  les  passions ,  domptent  la  chair,  font  triompher 
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l'esprit  et  rendent  dignes  de  la  récompense  éternelle.  C'est 
à  ce  noble  but  que  se  rapportent  tous  les  travaux,  toutes 
ks  prédications,  toutes  les  souffrances  du  Fils  de  Dieu. 
C'est  pour  une  telle  fin  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  mort.  Or, 
c'est  ainsi  que  nous  devons  aimer  notr^  prochain  ;  nous 
devons  l'aimer  comme  appartenant  déjà  à  Dieu ,  ou  comme 
pouvant  lui  appartenir  par  la  grâce,  c  Celui-là ,  dit  saint 
Augustin ,  aime  véritablement  le  prochain,  qui  aime  Dieu 
dans  le  prochain  ou  parce  que  Dieu  habite  déjà  par  sa 
grâce  dans  le  prochain ,  ou  pour  qu'il  daigne  y  habiter  :  » 
lUe  veraciter  amat  amicum  qui  Deum  amat  in  àmico  ,  aut 
quia  est  in  illo,  aut  ut  sit  in  illo.  Ce  qui  fait  dire  à  saint 
Thomas  ,  le  docteur  angélique,  et  aux  antres  théologiens 
après  lui,  que  pour  aimer  ainsi  le  prochain  il  faut  trois 
conditions  à  la  charité  :  que  cette  charité  soit  sainte, 
quelle  soit  juste,  qu'elle  soit  vraie.  4*  Elle  doit  être  sainte, 
car  elle  doit  se  rapporter  à  Dieu ,  de  manière  que  le 
prochain  soit  aimé  pour  Dieu,  en  vue  de  Dieu,  fin  suprême 
à  laquelle  nous  sommes  destinés  et  principe  de  la  grâce 
qui  nous  donne  la  charité  :  propter  Deum.  C'est  ainsi  que 
nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes  ;  donc ,  c'est  ainsi 
que  nous  devons  aimer  notre  prochain  :  sicut  nosmetipsos. 
V  Bile  doit  être  juste,  et  cette  condition  constitue  la  règle 
de  notre  charité.  Il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  jamais  aimer  le 
prochain  au  point  de  consentir  ou  de  coopérer  à  ses  fautes 
ou  d'applaudir  à  ses  défauts  ;  mais  qu'il  faut  Taimer  dans 
ce  ^ui  est  bien  et  conforme  à  la  loi  de  Dieu.  3®  ^lle  doit 
être  vraie  :  cette  condition  se  rapporte  à  la  cause  même  de 
la  charité ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être  désintéressée  et  se 
rapporter  à  l'avantage  du  prochain.  Sans  cela  elle  né 
serait  qu'un  égoïsme  déguisé,  une  sorte  d'hypocrisie  dans 
la  charité.  Voilà  comment  il  faut  aimer  le  prochain  ;  voilà 
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le  sens  du  précepte  de  Notre-Seigoeur  :  «  VousaimereE  votre 
prochain  comme  vous-même  :  )»  Diliges  proximum  tnutn 
sicut  teipsimi  (4).  Nous  devons  aimer  le  prochain  pour  Dieu, 
en  vue  de  Dieu  et  du  salut  ;  Taimer  en  lui  voulant  le  véri<* 
table  bien  et  jamais  le  mal,  Taimer  non  pour  notre 
avantage ,  mais  pour  sa  propre  utilité. 

Biais ,  hélas  !  combien  peu  de  chrétiens  sont  fidèles  à 
observer  ce  précepte  fondamental  de  notre  sainte  religion! 
Les  parents  s  occupent,  il  est  vrai,  de  donner  un  avenir  à 
leurs  enfants  ;  ils  les  font  élever  dans  les  sciences  et  les 
arls ,  ils  économisent  pour  leur  laisser  une  fortune  conve- 
nable ;  mais  sont-ils  préoccupés  dû  salut  de  ces  enfants? 
veillent-ils  à  leur  instruction  religieuse ,  à  leur  moralité , 
à  leur  innocenco?  leur  donnent-iLs  un  bon  directeur  qui 
les  surveille  et  les  dispose,  de  temps  à  autre,  à  la  réception 
des  sacrements?  Infidèles  à  tous  ces  devoirs,  les  parents 
n  aiment  pas  leurs  enfants  pour  Dieu,  selon  Dieu,  propter 
Dmm.  Us  ne  les  aiment  pas  dans  le  but  de  leur  donner 
Dieu^  le  souverain  bien,  td  Deus  sit  in  ilUs.  Aiais  que 
dirons-nous  de  ceux  qui^  par  une  plus  grande  prévarica* 
tion,  flattent  les  passions  de  leurs  enfants  et  semblent 
mettre  tous  leurs  soins  à  en  favoriser  le  trop  facile  déve- 
loppement? qui  les  introduisent  dans  un  monde  corrompu, 
au  milieu  des  fêles  et  des  spectacles  du  monde,  ces  pompes 
de  Satan  auxquelles  le  chrétien  a  renoncé  au  Jour  de  son 
baptême  ?  Ces  parents  ne  sont-ils  pas  des  artisans  d*ini- 
quité  que  Dieu  repoussera  et  maudira  au  jour  de  ses  jus- 
tices? El  combien ,  dans  le  monde,  est-il  de  chrétiens  qui 
vous  diront  qu'ils  aiment  leursamis  parce  qu*ils  les  trou- 
vent  bons,  aimables,  courtois,  utiles,  nécessaires  même, 

(1)  MlTTB.  zix. 
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et  qui  n'affecleroDl  que  de  rindifféreoce ,  du  mépris  ou  de 
la  haioe  pour  leurs  frères  eu  Jésus-Cbrist ,  moins  aimables 
en  eux-mêmes,  il  est  vrai,  mais  non  moins  dignes  d'être 
aimés  selon  le  motif  de  la  chariié?  Tous  ces  hommes 
n'observent  pas  ce  précepte  :  «  Vous  aimerez  votre  pro* 
diain  comme  vous-même,  »  et,  par  conséquent,  ne  ten- 
dent pas  au  but  de  la  loi ,  qui  consiste  dans  la  charité  d'un 
cœur  pur,  finis  prœcepii  est  charitas  de  œrde  puro. 

ParleronsHaous  ici  de  ceux  qui  n  aiment  que  dans  Tordre 
des  sens ,  pour  le  charme  honteux  des  passions  ?  Hélas  I 
ils  n'aiment  pas  avec  un  cœur  pur,  de  carde  purol  ils 
n'aiment  pas  selon  Dieu  ,  ils  n'aiment  pas  gratuitement  ; 
ils  vivent  dans  le  matérialisme  le  plus  abject,  et  ne  méri- 
tent pas  d'être  comptés  parmi  les  chrétiens  !  il  nous  faut 
donc  aimer  le  prochain  saintement ,  justement ,  véritable- 
ment ,  sancle ,  juste  et  vere ,  pour  Dieu  ,  notre  fin  ,  selon 
la  grâce  qui  nous  justifie,  sans  rien  convoiter  pour  nous- 
mêmes  dans  cette  affection  souverainement  gratuite  d'une 
diarité  qui  prend  sa  source  dans  la  dileclion  gratuite  du 
cœur  de  Dieu. 

Saint  Augustin  nous  donne  une  autre  règle  de  charité 
non  moins  excellente  que  la  précédente,  et  qui  eist  tirée  de 
l'apôtre  saiut  Paul  :  a  Portez,  nous  dit  TApôtre,  (^rtez  te 
brdeau  l'un  de  l'autre  ,  et  ainsi  vous  accomplirez  la  loi  de 
Jésus-Christ.  »  Alter  alterius  onera  portate,  et  sicadimpU' 
bitis  legem  Christi(^).  Sur  quoi  saint  Augustin  s'écrie  : 
c  L'office  propre  de  la  charité ,  c'est  de  porter  le  fardeau 

du  prochain Oet  office  se  diversifie  suivant  les  temps 

et  les  circonstances.  Par  exemple,  vous  portez  le  fardeau 
de  la  colère  de  votre  prochain  quand  vous  ne  vous  irritez 

(1)  Go/.  Ti. 

a.  S 
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pa»  eofitre  lui.  A  sod  tour,  il  porto  œ  nêtne  ferdeau  pour 
"^POQS  quand  il  soutient  patiemment  vos  emportements.  Il 
supporte  votre  bqnacité ,  supportes  son  obstination,  et  par 
ce  matliei  support  aimez-vous  jtisqu*if«e  que  vonssoyes 
^érisTun  et  l'autre  (f).  »  Le  même  docteur  nous  donne 
«ncore  ce  bei  enseignement  toueiiafit  ia  charité  ;  ccNous 
sommes  hommes ,  dît-ii  ^  et  nous  dev(ms  considérer  que 
telle  infirmité  de  Tâme  ou  dn  eorps  qai  nous  déplaît  dans 
le  prochain  a  pu  lui  déplaire  ou  peut  un  jcmr  loi  déplaire 
en  nous.  Soyons  donc  à  son  égard  ne  que  noqs  voudrions 
^"11  f(U  pour  nous  si  nous  étions  à  sa  pl»)e  et  s1t  étoit  à 
I« nôtre,  a  Puis  saint  Augustin  termine  en  disant  :  c  Pensée 
amsi  qu'il  n'est  auc^m  homme  qui  ne  puisse  avoir  le  bien 
que  vous  avez ,  quoique  cela  ne  vous  soit  pas  connu,  et 
4|oe  cette  pensée  vous  insi^re  une  salutaire  fiumilite  :  c^ 
pourriez-vous  avoir  de  TorgueU  en  considérant  que  les 
Mgûs  cachés  de  votre  procbaia  surpasseraient  les  vètres, 
^i  n'ont  peut-être  que  le  mérite  d^ètre  cx>nnns?  »Go»- 
«Ittons  donc ,  noes  frères ,  avee  saint  Augustin ,  qne  nés 
pensées  sont  très -propres  à  nous  faire  porterie  fardeaa 
de  nos  frères,  non-seulement  patiemment ,  mais  encore  de 
grand  coeur.  Istœ  cogUationeg....,  faciunt  omra  frai&ma 
inwcem  non  solum  œqiw  ammo^  sti  ^tiani  iibeMtmime 
;^stinere  (2). 

ùe  tout  ce  que  noos  avons  dit ,  il  svît ,  mes  frères ,  q«e 
noD-seulement  celui-là  se  rend  cmipable  d'un  pédié  contre 
ia  charité ,  qui  nuit  au  prochain ,  mais  encore  eehii  qui  ae 
i^ouit  du  mal  d|autrui ,  en  tant  «pie  oe  mal  est  vraimmrt 
ttuisible  à  celui  qui  en  souffre  ;  car  se   réjouir,    par 


(1)  s.  AuG.,  lib.  VIII.  quœst. 
l  (2)  Idem  ,  lib.  YIII.  qusest. 
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ipfofdtola  mahdie  d'un  homme  pécheur,  dans  \n  pensée 
fieeette  tnaladte  sera  pour  laî  une  occasion  de  salut ,  ce 
D  est  pas  se  r^ouîr  â*uQ  mai  en  tant  que  nuisible  au  pro- 
chain ;  de  même,  s*aUrisler'd*ua succès  du  prochain ,  dans 
la  pensée  que  le  prochain,  abusant  de  ce  succès,  en  tirera 
les  moyens  de  se  perdre^  ce  n'est  pas  manquer  au  pré- 
cepte de  la  charilé;  c'est  plutôt  aimer  le  prochain  selon 
ses  véritables  intér£ie^ 

pi&OBAISOK. 

Ainsi  doDC^  mes  frères,  tous  les  hommes  sont  pour  nous 
des  frères.  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  et  veut  les 
sauver  tous  :  W  faut  fes  aimer  fous ,  même  ceux  qui  sont 
nos  entiemis.  Il  faut  les  aimer  comme  nous-mêmes ,  à 
n^e  fin  que  nous  ,  en  Dieu  et  selon  Dieu,  pour  leur  bien 
vérilaMe  qo!  est  te  salut,  et  non  pour  notre  propre  intérêt , 
eocore  moins  pour  nos  passions.  Quiconque  aimera  de  la 
sorte  sera  aimé  de  Dieu,  et  ne  demeurera  pas  dans  la 
morl  ;  quiconque ,  au  contraire  ,  n'observera  pas  ce  pré- 
cepte, mourra  pour  toujours  :  Qiù  non  diligU  manet  m 
morte.  Choisissons  la  vie  dans  lamour ,  et  que  cette  vie 
soit  DoUù  récompense  ! 

TRAIT  HISTORIQUE- 

L'énngéliflle  saint  Jean ,  TapMre  b'ron-aimé ,  après  son  retour  de 
me  de  Paini»  ,  «lemeora  dans  la  ville  d*Épbèse  joAqu'^à  la  ▼leUlesse  k 
fkm  avancée*  Comme  il  ne  pouvait  pli|s  qu'à  peine,  être  transperté  à 
réglise  sur  les  bras  de  ses  disciples  ,  à  cause  de  son  grand  âge,  n^ayant 
phis  la  force  de  faire  de  longs  discours ,  il  avait  coutume  de  dire  pour 
tonte  Infraction ,  dans  cbaque  assemblée  :  Mes  petits  enfants ^  aimeZ" 
vo«9  Us  Musses  antres,  A  la  i&n,  les  ètsciplesét  les  Yt^rés,  ennuyés 
d'entendre  tous.lefJMrt  ies blêmes  cbOBtsiJfolA'e»  loi  dkuiMs^ 
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pourquoi  ne  cessez-'Vous  de  nous  répéter  cela?  Et  TapôCre  leur  fil 
i^nsc  bien  digne  de  saint  Jean  :  C'est  le  précepte  du  Seignemr, 
répondit-il ,  et  si  on  Vaccomplit,  il  suffit  (  S.  Jéromi.  ) 


IV. 

Des  ODuvres  de  eli*rité» 

1«  OBUVRBS  DE  MISÉRICORDE  SPIRITUELLE.   (SultO  dO  !«'  préOCpte.  ) 
EXPOSÉ  SO|IMAIRE. 

Nécessité  de  témoigner  par  des  actes  extérieurs  les  seD- 
timents  de  charité  que  Tonporte  dans  l'âcne. — Deux  sortes 
dœuvres  de  miséricorde.  —  Des  œuvres  de  miséricorde 
spirituelle ,  leur  nombre ,  leur  qualité ,  leur  mérite. 

TEXTES  TIEÂS  DB  l'ÉGRITURE   SAINTS. 

VosestîssallerrsB...  ;  Vos eslis  lumen  mimdi.  (Matth.  v. 
<3.  U.  )  —  a  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre...  ;  vous  êtes  la 
lumière  du  monde,  t 

Si  peccaverit  in  te  fréter  tuus,  vade,  et  corripe  eom. 
{  Mattb.  xviii.  I .  )  —  «  Si  voire  frère  a  péché  contre  vous, 
allez,  et  le  reprenez.  » 

Oculus  fui  cœco,  et  pes  claudo.  (Job.  xxix.  45.)  — 
«  J'ai  été  Tœil  de  Taveugle  et  le  pied  du  boiteux-  » 

Dîmîltite  et  dimiltemini.  (Luc.  vi.  37.  )  —  «  Pardoâoes, 
et  Ion  vous  pardonnera.  » 

Noli  Vinci  a  malo^  sed  vince  in  bono  malum.  (fiom.  xii. 
21.] —  c  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  vmI,  mû» 
0adroez-vou9  de  vaincre  le  mal  par  le  bien.  » 
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TEXTES  TIBÉS   DES   PÊtfES. 

Qui  doctrÎDse  suœ  gratiam  non  dividit  imperilis  haud 
mediocris  reus  esl  culpœ.  (S.  Ambb.,  lib.  Ylli  in  Luc.  ) 
—  «  Celui  qui  ne  communique  pas  aux  ignorants  le  doa  de 
sâeoce  qu'il  a  reçu,  est  coupable  d'une  grande  faute. 

V  EXORDE. 

l*afDour,  quand  il  est  vrai ,  se  manifeste  au  dehors,  il 
<gi(,  il  est  efficace,  et  s'efforce  de  réaliser  tout  ce  qo*il 
conçoit  en  faveur  du  prochain.  Par  conséquent,  aimer 
^tablement  le  prochain,  c*esl  lui  témoigner  cetamoor 
pr  des  services  réels ,  c'est  venir  en  aide-  à  toutes  ses 
Bfcessités.  Or,  le  prochain  peut  se  trouver  en  général  dans 
deux  sortes  de  nécessités  :  Tune  qui  regarde  le  corps, 
Tiutrequi  regarde  l'âme.  La  première  est  soulagée  par  les 
onvresde  miséricorde  corporelle  qui  se  rapportent  immé* 
&tement  aux  besoins  du  corps  et  médiatement  aux 
l^^soins  de  l'âme  ;  la  seconde  est  soulagée  par  les  œuvres  de 
nriséricorde  spirituelle  qui  se  rapportent  directement  à 
rtme.  Nous  parlerons  dans  cette  instruction  des  œuvres 
^  wérioorde  spirituelle. 

DIVISION. 

Les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  sont  an  nombfe 
de  sept,  savoir  :  enseigner  les  ignorants,  corriger  ceux  qui 
^i^ueat ,  donner  conseil  à  ceux  qui  en  ont  besoin ,  con* 
^r  les  affligés ,  souffrir  paliemment  les  injures,  par- 
tner les  offenses^  prier  pour  les  vivants  et  ponc  les 
•Mis. 
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Nous  allons  parcourir  successivemeDt  ces  différeotes 
œuvres  de  miséricorde  spirituelle ,  taire  connaître  com- 
ment on  les  exerce  et  quel  mérite  elles  ont  devant  Dieu. 

i«  Instruire  les  ignorants.  Ceiie  œuvre  a  pour  but 
dinstruire  les  ignorants  sur  les  choses  qui  regardent  leur 
âme  dans  l'ordre  du  salut.  Bile  est  d'obligation,  non-seu- 
lement  en  charité ,  mais  en  justice ,  pour  les  pasteurs  des 
paroisses,  «chefs  d'une  famille  spirituelle  qui  leur  est 
confiée ,  pour  les  directeurs  et  les  supérieurs  des  maisons 
d'éducation,  pour  les  parents  à  l'égard  de  leurs  «nfanls, 
pour  les  mattres  à  l'égard  dé  leurs  serviteurs.  Elle  est 
d'obligation  pour  les  simples  fidèles,  mais  en  charité  seule^ 
iQç'nt ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  recours 
à  des  supérieurs  ou  à  des  maîtres  pour  s'instruire  dM 
choses  de  la  religion.  Cette  obligation  cependant  ne  regarde 
pas  indistinctement  tous  les  fidèles,  mais  ceux-^ià  seule- 
inent  qui  sont  eux-mêmes  instruits  et  qui  se  trouveolpirr 
le  lieu ,  le  temps  et  ]e$  circonstances  dans  la  possibilité  d» 
fDommuniquer  à  leurs  frères  ce  don  gratuit  de  la  scieaeu 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu.  Les  bons  chrétiens  sont  fidèles  à 
remplir  ce  devoir  de  charité.  Ils  se  dévouepi  à  renseigne- 
ment  du  catéchisme  auprès  des  ignorants ,  qui  trouvent , 
dans  cette  communication  de  la  vérité  divine,  la  lumière 
pour  leur  intelligence,  la  vertu  pour  lebr  cœur,  et  dans 
cette^ vérité  et  cette  vertu  la  dignité  véritable  de  l'homme, 
sou  repos  ici-bas,  sa  félicité  dans  le  ciel.  Donc,  mes  frères^ 
que  ceut  d'entre  vous  qui  ont  reçu  d'en  haut  une  plus 
abondante  lumfîère ,  la  communiquent  sans  regret  à  ceiWt 
qui  en  ont  reçu  à  peine  une  faible  étinceMe ,  Hs  ^affenmt 
par  là  le  royaume  de  Weu  ,  et  accrottrout  iMrs  propres 
mérfles  dé  tout  le  bien  qu'ils  auront  fait  à  leurs  frères.  De 
même,  dit  saint  Ambroise,  que  le  riche  qui  ne  âomie 
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pas  aux  pauses  une  part  de  son  ai^gent,  esi  coiipriiJa, 
aio&i  celui  q/aly  poasédaDl  ia  science,  ne  la  oommiH' 
niqoe  pas  aux  ignorants ,  encourt  devant  Dieu  la  plus 
gprave  responsabilité.  Communiquons  donc  à  nos  frères 
la  vérité  que  nous  avons  reçue ,  et  soyons  dans  Tordre 
de  ia  acteoee  les.d«s$>ensateurs  fidèles  des  trésors  du  divin 
Haitre. 

2"*  Corriger  ceux  qui  mmquent,  ou  reprendre  les 
pécheurs.  Cette  œuvre  s^appelle  aussi  eorr^ciim  fraternelle^ 
Bemarquonsîci,  avec  saint  Thomas  (4),  qu*il  y  adieux  sortes 
de  corrections  :  l'une^  qui  a  pour  bu4  de  défendre  le  bien 
commun ,  et  ^  pour  arriver  à  sa  fin  se  sert  de  moyens 
Qoercilifs;  nous  n*en  parlerons  pas  ici,  car  elle  sa  rap-> 
perte  à  la  vertu  de  justice  ;  l'autre ,  dont  nous  devons 
nous  occuper,  qui  appartient  à  la  vertu  de  charité ,  et 
qai  a  pour  but  de.procurer  la  répression  des  défauts  dit 
piodiata,  son  amendement ,  sa  perfection.  Sur  ce  points 
éoouioiiia  ce  que  nous  dit  Notre  «Seigneur  Jésus-  Christ  : 
iUez,  nous  dit- il,  et  rej^efiez  vUre  frère  [l).  )1  y  a 
doue  on  précepte  divin  d'exercer  la  correction  (rater- 
Belle.  J'ajoute  que  cette  obligation  est  encore  de  droit 
aaturel  ;  cdr ,  si  de  droit  naturel  nous  devons  nous 
entr'aider  pour  les  choses  qui  regai^dent  le  corps ,  1^ 
société  civile,  le  bien  du  temps,  à  plus  fof  te  raison  devons- 
notts  nous  entr'aider  pour  les  ohoses  qui  regardent  VAti^, 
la  société  spirituelle ,  le  bien  de  réternUé.  Toutefois  ,  de 
même  que  le  précepte  de  l'aumône  corporelle  n'oblige 
pas  toujours  et  pour  toujours,  semper  et  prosemper,  ainsi 
le  précepte  de  fa  correction  fraternelle  n'oblige-tîl  que 


(i)  2.  2.  q.  23.  a.  3. 
(2)  Matth.  XI. 
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selon  les  temps  et  les  circonstances  :  Ubi  débet ,  quando 
débet,  et  secundum  quod  débet,  a  où  il  faut,  quand  11  faut, 
comme  il  faut,  »  dit  sagement  saint  Thomas.  Mats  quand  ces 
circonstances  interviennent,  c*«st  à-dire  quand  on  peut 
corriger  son  frère ,  et  qu'il  y  a  espérance  d'obtenir  par  oe 
moyen  un  résultat  utile,  omettre  la  correction  fraternelle^ 
c'est  faire  une  faute  grave  de  sa  nature.  Ce  que  pousdisons 
ici  ne  regarde  que  les  simples  fidèles  ;  nous  ne  parlons 
pas  ici  des  supérieurs,  des  parents  et  des  maîtres,  qui  sont 
obligés  en  justice  à  Taccomplissement  de  de  devoir. 

Uaispour  faire  la  correction  fraternelle,  il  faut  4*  que 
la  faute  du  prochain  soit  mortelle  ;  2»  qu'il  soit  morale* 
ment  certain  que  celte  faute  a  été  commise  ou  qu'elle  doit- 
l'être  ;  3*"  qu'il  y  ait  une  espérance  probable  que  cette  cor- 
rection ne  sera  pas  sans  utilité*  Cependant  il  ne  faudrait 
pas  omettre  la  correction  fraternelle  parce  qu'elle  ne  por<* 
ferait  pas  immédiatement  son  fruit.  Il  faudrait,  au  contraire, 
dans  ce  cas,  la  faire  et  la  répéter  de  temps  à  autre  ;  car,  dit 
saint  Augustin ,  «  il  arrive  a*ssez  souvent  que  celui  qui  est 
repris  montre  d'abord  du  mécontentement ,  qu'il  se  fâôhe 
même  ;  mais  bientôt,  réfléchissant  à  ce  qu'on  lui  a  dit,  il  se 
corrige  de  ses  défauts  (!].  d  Saint  Thomas  dit  ausisi  sur  œ 
point  que  la  correction  doit  être  répétée  plusieurs  fois , 
tant  qu'il  y  a  espoir  de  corriger  le  pécheur  (2).  Le  pré- 
cepte de  faire  la  correction  fraternelle  oblige  encore  quand 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  procurer  l'amendement  du 


(i)  Solet  evenire  .et  fréquenter  accidit  ut  ad  horam  contristetur, 
quum  reprehenditur,  et  résistai  et  contendat;  et  tamen  postea  secum 

consideret  la  silentio et  deinceps  noa  faciat  illud  in  quo  juste 

reprehensus  est.  (S.  Au6.,  Epist.  210.) 

(i)  Qiuest.  8  de  Verit,  art.  2  ad  24. 
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liédiflur  ou  d'emptoher  sa  rechute  dans  le  péché.  D& 
sécDe,  quand  ii  n'y  a  personne  qui,  à  notre  défaut,  poisse 
00  veuîlie  la  faire.  Enfin  on  y  est  encore  obligé  dans  le 
doute  même  sî  elle  sera  profitable ,  pourvu  qu'il  ne  soif 
{H»  probable  qu'au  lieu  de  produire  du  bien  eHé  sera 
nuisible.  Voilà  donc,  mes  frères,  une  obligation  bien  grave 

el  pourtant  bien  souvent  négligée Les  supérieurs  y 

sont  tenus. en  justice  et  en  charité.  Ils  doivent  réprimer  tes 
délits  et  nième  les  préVeuir.  Souvent  ce  devoir  leur  lail 
une  obligation  de  parler  et  de  protester  contre  le  mal , 
alors  même  que  leur  protestation  doit  rester  sans  effet; 
car  le  bien  général  se  trouve  dans  cette  courageuse  défenae 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Mais  les  simpfes  fidèles 
doivent,  en  charité,  reprendre  leuri»  frères  et  s'efTorcer 
de  les  sauver  par  un  zèle  plein  de  force  et  de  prudence. 
Dieu  a  confié  à  chacun  de.  nous  le  soin  du  prochain.  Cette 
obligation  est  grave;  elle  nous  atteint  solidairement  : 
Mandaoit  umcuiqne  de  proximo  stw.  Soyons  fidèles ,  si 
nous  voulons  obéir  à  Dieu  et  nous  garder  purs  de  toute 
prévarication. 

3*"  La  troisième  œuvre  de  miséricorde  spirituelle  & 
regard  du  prochain,  c'est  de  {donner  conseil  à  Ceux  qui  en 
ont  besoin.  Cette  œuvre  a  pour  but  d'éclairer  le  prochain 
dans  ses  doutes  relativement  à  ce  qui  lui  est  plus  utile 
pour  ie  salut.  Souvent  une  bonne  parole ,  un  exemple  thré 
de Texpéiience  que  Ton  a  faite  soi-même ,  ou  de  Texpè* 
rience  des  autres  ,  un  avertissement  sur  telle  ou  telle  diffi* 
culte ,  sur  des  avantages  que  Ton  fait  connattre,  éclaire  le 
prochain  et  l'empêche  d'errer  et  de  se  perdre  dans  ses 
voios.  L.a  charité  chrétienne  nous  prescrit  de^ donner  ainsi 
conseil  à  ceux  qui  en  ont  t>esoin.  La  sagesse  que  Dieu 
nous  a  donnée  ne  doit  pas  être  égoïste ,  mais  expansive  et 
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Aslriboéeaveopradeoce  pour  TutilHé  de(ous.  GepoodsoC 
i*exercice  dec6Ue<Buvre  de  miséricorde  spiritaetle,  qoop- 
qu'elle  puisse  convenir  à  chacua  dans  oerlaines  circoa- 
Stances,  n'esl  propre,  généralemenl  perlant,  qu'à  ceux  dont 
l'esprit  est  plus  éclairé ,  Texpéneoce  plus  grande  et  Tav- 
lorilé  plus  respectable.  C'est  surtout  an  prêtre  qu'elle 
appartient  a  Les  lèvres  du  prêtre,  dit  le  prophète llalaehîe, 
^rderont  la  science,  et  c'est  de  sa  bouche  q«*on  recevra 
rexpiicationdela  loi  (4).  » 

La  même  obligation  convient ,  toute  proportion  gardée, 
à.  tous  les  supérieurs.  Elle  convient  encore,  à  un  titre  tout 
particulier,  aux  amis  sincères  que  Dieu  nous  donne  et  qae 
nous  devons  choisir  parmi  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés 
d'entre  les  hommes.  D'où  le  Saint-Bsprit  lui-nrième  nous  dit, 
an  livre  de  TEcclésiaste  :  «  Vivez  en  paix  avec  tout  le 
monde  ;  mais,  entre  mille  personnes  de  votre  connaissance, 
choisissez- vous  un  conseiller  (2).  » 

40  Consoler  les  affligés  «  telle  est-,  mes  frères,  la 
cpiatrième  oeuvre  de  miséricorde  spirituelle»  Il  y  a  des 
afflictions  spirituelles  et  il  en  est  de  corporeUes.  Notifi 
ne  parlerons  ici  que  des  premières.  Elles  peuvent  pro- 
venir des  tentations  qui  portent  au  péché,  et  qui  sou- 
vent, par  leur  gravité,  semblent  conduire  au  désespoir  ; 
éçs  scrupules  qui  tourmentent  quelquefois  cruellement  les 
âmes  les  plus  fidèles  à  Dieu  ;  du  souvenir  des  péchés 
passés  en  présence  des  jugements  de  Dieu  et  des  peines 
de  l'enfer.  Or ,   la  chafrité  chrétienne  demande  que  nous 


(1)  Labia  sacerdotis  custodient  scientiam,  et  legem  requirent  ex  ore 
ejus.  (  Malacb.  11.  ) 

(t)  Multi  pacilki  mort  tibt  ;  consiliarîns  acrtem  ni  tibi  unus  de  mille. 
{Secli,  VI.  )  '  ' 
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«oolagioDS  œs  peines  du  procbaÎQ ,  et  que  nous  leur  oppo- 
sions avec  prndeDce  comme  remède  efficace  la  coosidé^ 
ration  de  la  bonlé  de  Dieu ,  des  miséricordes  infinies  de 
lésus-Chrîst  notre  Sauveur  qui  est  morl  pour'nous,  qui  ne 
veut  pas  nous  perdre  »  mais  nous  sauver  ,  et  qui  ne  permet 
les  épreuves  de  ses  aervileurs  que  pour  augmenter  leurs 
mérites.  U  faut  dire  à  ûes  âmes  affligées  qu'une  douoe 
gaielé  sied  bien  à  la  vertu ,  et  que  Dieu  aime  surtout  ceux 
qui  le  servent  dans  la  joie  de  leur  coeur  :  BUaremdat(^€m 
iSigitDeus. 

5*  Souffrir  patiemment  les  injures ,  et ,  6*»  pardonner  les 
offenses.  Ces  deux  autres  œuvres  se  trouvent  tellement 
liées  ensemble  que  nous  ne  tes  séparerons  pas  ici.  C'est  un 
précepte  de  Notro'Seîgneur ,  un  précepte  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple,  de  pardonner  les  injures  et  de  les  sup- 
porter patiemment.  Happeloqs-nous,  mes  frères,  avec 
quelle  douceur  notre  divin  Mattre  supporta  les  douleurs  de 
sa  passion,  avec  quelle  charité  il  traita  ses  bourreaux, 
avec  quelle  grandeur  d'âme  il  pria  pour  eux  sur  la  croix. 
Or ,  nous  devons  suivre  les  exemples  de  ce  mattre  adora- 
ble, souffrir  patiemment  avec  lui^  pardonner  comme  lui  à 
œux  qui  nous  persécutent,  si  nous  voulons  régner  un  jour 
avec  lui  dans  le  ciel.  Celte  patience,  cette  douceur^  cette 
nagnanimité ,  sont  le  triomphe  de  la  charité  chrétienne. 
Comme  elles  exaltent  la  grâce  de  Dieu!  comme  elles  ren- 
dent l'homme  supérieur  à  lui-même!  comme  elles  nous 
gagnent  nos  frères  que  la  colère  avait  éloignés  de  nous! 
Aussi  tous  les  saints,  se  conformante  JésusCbrist,  ont- 
ils  possédé  leur  âme  dans  leur  patience,  in  patientia  veslra 
possidebitis  animas  vestras ,  et  nous  ont-ils  fortement  exci- 
tés à  les  suivre  dans  celte  noble  voie  de  la  patience  qui 
supporte  tout  et  de  la  charité  qui  pardonne  tout,  a  Si  votre 
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ennemi  a  faim ,  dit  Salomon ,  donnez-lui  à  manger ,  s'il  a 
soif,  donnez-  lui  à  boire,et  vous  allumerez  du  feu  sur  sa  tète  ; 
le  Seigneur  vous  rendra  le  peu  que  vous  aurez  fait  (i).  » 
Oui,  dit  saint  Augustin,  <i  votre  prochain,  touché  de 
tant  de  charité,  fera  pénitence.  Sa  tète,  siège  de  son 
intelligence,  se  remplira  du  feu  de  l'amour  divin  ,  et  par 
Teffei  de  ce  feu  qui  se  sera  communiqué  de  vous  à  lui, 
il  deviendra  votre  ami  et  cessera  d*étre  votre  ennemi  (2).  i» 
Cette  œuvre  de  miséricorde  spirituelle  ne  détruit  en  rien 
les  droits  de  justice  que  nous  pouvons  avoir ,  et  ne  lèse  pas 
nos  vrais  intérêts,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  du 
cinquième  précepte.  Mais  elle  unit  les  cœurs  entre  eux  et 
les  unit  tous  ensemble  au  cœur  de  Dieu  :  elle  doit  nous  être 
chère  à  tous  ces  titres,  et  nous  devons  la  regarder  comme 
le  caractère  propre  des  vrais  chrétiens. 

7^  Enfin ,  prier  pour  les  vivants  et  pour  les  morts ,  c'esi- 
è-dire  prier  pour  le  bien  spirituel  de  ceux  qui  vivent 
encore  sur  la  terre  et  de  ceux  qui  souffrent  dans  le  purga- 
toire. Prier  pour  la  conversion  des  ihfidèlea,  afin  qu'ils 
connaissent  le  vrai  Dieu  ;  pour  la  conversion  des  héréti' 
ques ,  afin  qu'ils  se  réunissent  à  la  foi  de  rÉgHse  ;  pour  la 
conversion  des  schismaliques,  afin  qu'ils  se  soumettent  aux 
pasteurs  légitimes  ;  pour  la  conversion  des  pécheurs,  afin 
que,  vivant  de  la  vie  de  la  grâce  ^  ils  vivent  éternellement 

(1)  Si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  iUum  ;  si  sitierit,  da  illi  aquam 
bibere;  prunas  enini  congregabis  super  caputejus.  Dominas  reddet 
tibi.  (Prov.Tijy.) 

(i)  Nam  quum  pœDiteatiam  cœperit  agere,  seosus  rationalis,  boc  est, 
caput  ipsius  incipit  caritatis  igné  succendi;  et  qui  prius  quasi  frigi- 
dus....  contra  te  consueverat  iracundiam  rctinere,  spirituali  calore  de 
tua  bonitate  succensus  incipit  toto  corde  diligere.  (  Serm,  clxiii  apud 
Cornelium^  sup,  hoc  ioco.  ) 

Digitized  by  VjOOQ le 


m  CHAtRB.  87 

aa  joor,  dans  le  ciel,  de  la  vie  de  Dlea  même,  au  sein  de 
cette  gloire  qu*il  réserve  à  ses  élus.  Prier  pour  les  morts 
qui  souffreat  dans  le  feu  de  la  purificatioD,  afiD  que  déli«> 
vrés  de  cette  prison  où  ils  sont  retenus ,  ils  montent  au 
ciel  sans  retard  et  jouissent  delà  félicité  des  saints;  on  touC 
au  moins  pour  que  leurs  peines  soient  allégées  et  que  la 
main  de  la  colère  du  Seigneur  ne  s'appesantisse  pas  sur 
eux.  Nous  avons  dans  le  purgatoire  des  parents,  des  amis, 
des  concitoyens.  —  La  justice ,  la  piété  ,  la  reconnaissance, 
notre  propre  intérêt,  tout  nous  fait  un  devoir  de  prier  pour 
ces  âmes  et  de  les  secourir  par  nos  bonnes  oeuvres.  Mais  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  un  discours  étendu  sur  le  pur- 
gatoire; contentons-nous  de  ces  quelques  paroles^  et,  selon 
le  précepte  de  l'Apôtre,  prions  les  uns  pour  les  autres, 
a6n  que  tous  nous  soyons  sauvés  :  Orate  pro  invicem,  tif 
ialveminù 

PÉRORAISON. 

Voilà  donc,  mes  frères ,  les  sept  œuvres  de  miséricorde 
spirituelle  que  doit  exercer  la  charité  chrétienne  à  Tégard 
du  prochain.  Ces  œuvres  sont  dignes  de  Jésus- Christ,  qui 
nous  les  a  apprises;  dignes  de  notre  vocation,  qui  n*est 
autre  que  de  ressembler  à  Dieu.  «  Soyez  parfaits  comme 
votre  père  céleste  est  parfait.  »  Or,  cette  perfection ,  ne 
ioublions  pas ,  consiste  surtout  à  imiter  la  miséricorde  de 
Dieu  :  Estote  miséricordes  sicut  pater  vester  misericors  est. 
C'est  à  ce  signe  que  Dieu  reconnaîtra  ses  enfants  :  Ut  sitis 
filii  Patris  vestri. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

David  pardonne  Vir^ure  qui  lui  est  faite  par  Saûl. 

Saûl ,  qui  persécutait  David ,  se  trouva  plusieurs  fois  sur  le  point 
de  tomber  facilement  au  pouvoir  de  ce  nouvel  élu  du  Soigneur.  Due 
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kàs  d*ftbord»  Saul  £l*it  d«»t  la  catvnM  d'Eng«âdt.  U  fOQvvt  fiMil»M . 
ment  être  mis  à  mort  par  DaTid.  Cependant  celui-ci  se.  contenCa  de 
lui  couper  en  silence  et  sans  être  aperçu  le  bord  de  son  manteau. 
Une  autre  fois,  Saâl  dormait  sous  sa  tente.  David  pouvait  facilement 
le  tuer.  H  ne  le  ât  pas.  Il  lui  prit  seulement  sa  lance  et  sa  coupe. 
Donc  y  deux  fois ,  Dcvid  ayant  use  oc6(»iea  fororable  pour  se  ééttàrtit 
d*un  ennemi  dangereux  ,  épargna  cet  ennemi ,  et  lui  fit  comprendra 
même,  par  le  moyen  des  choses  qu'il  lui  avait  prises,  qu'il  ne  voulait 
pas  se  venger  ;  que  la  charité  de  son  âme  avait  tout  oublié  et  que  le  par- 
don était  complet.  En  effet,  dans  ces  deux  circonstances,  Saûi  fut  pro- 
fondément touché  de  la  conduite  de  David.  La  première  fois  il  lui 
(tii  :  «  Ta  es  pltis  juste  que  moi  :  pour  le  mal  qiie  je  t*id  fait  tu  ipe 
rends  le  bien...;  mais  le  Seigneur  te  récompensera  de  ta  boniie 
action  envers  moi  (i).  »  Voilà  donc  un  bel  effet  de  la  miséricorde  qui 
pardonne  les  injures  :  un  ennemi  apaisé  et  touché  de  regret.  La 
seconde  fois  Saiil  dit  à  David  :  «  J'ai  péché,  reviens ,  David,  mon  cher 
fils,  désormais  je  ne  te  ferai  plus  de  mal;  je  vois  bien  que  j'ai  agi  en 
insensé  (2).  »  On  Toit  encore  j»ar  là  combien  la  miséricorde  est  puis«* 
santé  pour  ramener  les  pécheurs  les  plus  obstinés. 


V. 

9*  0BUTBB8  DB  MIséRlCORDB  C0RP0AEL1.B  :  DE  L* AUMONE. 

(1»  SeimoB.) 

EXPOSÉ     SOMMAIIB. 

De  raumâoe ,  en  tant  qu^elle  renferme  en  abrégé  toutes 
les  œuvres  de  miséricorde  corporelle.  —  Excellence  de 
Taumône.  —  Conditiims  pour  la  Ueir  h\re, 

(i)  L  Reg,  xiiv» 
(S)  Ibid.  xau 
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EleeroosyDa  a  morte  libérât ,  et  îpsa  est  quse  purgat 
peccala,  et  facil  invenîre  misericordiam  et  vilam  seter- 
Bam.  (ToB.  XII.  9.  )  —  «  L'aumône  délivre  de  la  mort, 
purifie  du  péché  ^  et  fait  trouver  la  miséricorde  et  la  vie 
éternelle,  d 

Jgnem  ardentem  exstiDguit  aqua ,  et  eleemosyna  resistit 
peccalîs.  (Eccli.  m.  33.  )  —  «  Comme  le  feu  est  éleint  par 
Veau,  ainsi  le  péché  est-il  détruit  par  TaumÔDe.  » 

Date  eleeroosynam ,  et  ecce  omuia  munda  suot  vobis. 
fLuc.  XI.  41.  )  — ;-  «  Donnez  Taumône,  et  tout  âera  pur  pour 
vous.  » 

TEXTES   TIRÉS   DES   PERES. 

Rogo  vos  Ut  cogitetis  quod  ait  ipse  Dominus  noster 
Jésus  Ghristus  in  fine  secuii,  cum  venerit  ad  judicium; 
ooogregaturum  se  omnes  gentes  la  conspectu  suo  ,  et  divi* 
surum  bomines  induas  partes  :  alios  ad  dexleram ,  et  ad 
ûnistrana  alios  positurum  ,  dexterisque  dicturum  :  VeniU 
ienedicii  Patris  niei ,  pet^eipiie  regnum  y  etc.  Sinistris  ' 
autem  :  Ile  in  ignem  œlemum ,  etc.  Qusere  causas  vel 
tantsB  œercedis ,  vel  tànli  suppticii  :  Percipite  regnum,  et  : 
Ite  in  ignem  œtemum  ?  Quare  isti  percepluri  sunt  regnum  ? 
E$urivi  enim  et  dedistis  miM  manducay^e.  Quare  isti  iluri 
sont  la  ignem  œlemum  ?  Esurtoi  enim  et  non  dedistis 
mihi  manducare.  O^id  est  hoc,  rogo  ?...  non  ait  : 
Venite,  percipile  regnum  :  caste  enim  vixisUs,  nulli  frao* 
dem  feeistis ,  neminem  pauperem  oppressistis ,  Umitem 
Bullîus  invasistis,  nemioem  jurando  iefellistis.  Non  dixH 
bœe ,  sed  :  Percipite  regnum,  quia  eswrivi  et  dedistis  mihi 
numducare.  Quantum  hoc  excelUl ,  quia  csetera  tacuit ,  ci 
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hoc  solam  Domious  DomiDavit  [  Rursus  ad  illos  :  Ite  m 

ignemœtemum Quam  multa  possit  in  impios  dicere  , 

81  quaerereDlrquare  îmus  in  ignem  œlernum?  Quarejquœ- 
ris,  aduller,  hoQiicida  ,  fraudalor  ,  sacrilège ,  blasphe- 
mator ,  inOdelis  ?  oibil  horum  :  sed  quia  esurivi^  et  non 

dedistis  mihi  manducare Solas  eleemosynas  imputabîl, 

tanquam  dlcens  :  difficile  est  ut ,  si  examioem  vos ,  et 
appendam  vos ,  et  scruter  diligeolissime  facta  vestra , 
Douinveniam  unde  vos  damoem  :  sed  ite  in  regnum ,:  esu-^ 
rivi  enim ,  et  dedistis  mihi  manducare.  Non  ergo  itis  îq 
regnum  quia  non  peccastis:  sed  quia  vestra  peccata  eleemo- 
synis  redemistis.  (S.  Auc,  Serm.  xxx(de  Tetnp.  delapsu 
mundi  et  avarilia.  )  —  «  Réfléchissez,  je  vous  prie ,  sur  ce 
que  dit  Notre-Seigneur ,  savoir,  qu'il  doit  venir  à  la  fin  du 
tnonde  ,  réunir  tous  les  peuples  en  sa  présence ,  en  faire 
deux  parts,  Tune  des  bons  qu*il  mettra  à  sa  droite  ,  l'au- 
tre des  méchants  qu*il  mettra  à  sa  gauche ,  disant  aux 
premiers  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père ,  possédez  le 
royaume,  etc.  ;  aux  seconds  :  Allez  au  feu  âeme//  Cherchez 
quelle  peut  être  la  cause  d*une  récompense  si  grande  ou 
'  d'un  si  grand  châtiment  ?  Pourquoi  les  uns  duront-ils  le 
royaume  ?  J'ai  eu  faim ,  et  vous  m'avez  donné  à  manger. 
Pourquoi  les  autres  iront- ils  dans  le  feu  ?  J'ai  eu  faim ,  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  numger.  Qu'est-ce  donc,  je 
vous  prie?...  Il  ne  dit  pas  :  Venez,  possédez  le  royaume; 
car  vous  avez  été  chastes ,  vous  n'avez  pas  fraudé ,  vous 
n'avez  opprimé  aucun  pauvre,  vous  n'avez  pas  envahi  le 
bien  d  autrui ,  vous  n'avez  trompé  personne  par  de  faux 
serments.  Non,  il  ne  dit  pas  tout  cela.  Il  dit  seulement  : 
Possédez  le  royaume ,  parce  que  fai  eu  faim ,  et  voug 
m'avez  donné  à  manger.  Ohl  que  cette  œuvre  est  donc 
exceUeate,  d'être  ainsi  nommée  toute  seule ,  tandis  que  les 
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autres  sont  passées  sous  silence!  Aux  méchants,  le  Sei- 
gneur dira^  Allez  dans  le  feu  étemel  I  II  pourrait  leur  dire, 
s'ils  lai  demandaient  le ,  motif  de  leur  damnation  :  Que 
demandez-vous,  adultères,  homicides ,  fraudeurs ,  sacri- 
lèges, blasphémateurs ,  infidèles  que  vous  êtes  ?  Mais  non  ; 
simplement  :  J*ai  eu  faim,  et  vous  ne  m*avez  pas  donné  à 
manger.  L'aumône  seule  comptera  devant  Dieu  ;  comme  si 
Jésus-Christ  devait  dire  :  Il  serait  bien  difficile ,  si  je  vous 
examinais ,  si  je  vous  pesais,  si  je  vous  scrutais,  de  ne  pas 
trouver  en  vous  de  quoi  vous  damner  ;  mais ,  allez  dans 
mon  royaume,  car  foi  eu  faim^  vous  m*avez  donné  à 
manger.  Vous  n'allez  donc  pas  au  ciel  parce  que  vous 
n'avez  pas  péché,  mais  parce  que  vous  avez  racheté 
vos  péchés  par  l'aumône.  »  ' 

BXORDB. 

Noos  devons  maintenant ,  mes  frères ,  vous  expliquer 
ks  œuvres  de  miséricorde  corporelle ,  c'est-à-dire  celles 
qui  ont  pour  objet  le  soulagement  du  prochain  dans  les 
misères  temporelles.  Or,  ces  œuvres  sont  au  nombre  de 
sept ,  savoir  :  nourrir  ceux  qui  ont  faim ,  donner  à  boira 
i  ceux  qui  ont  soif,  donner  l'hospitalité  aux  pauvres 
voyageurs ,  visiter  les  infirmes ,  vêtir  ceux  qui  sont  nus^ 
secourir  les  prisonniers  et  les  captifs ,  ensevelir  les  morts. 
Or,  toutes  ces  œuvres  se  résument  dans  celle  de  l'aumône 
corporelle  ;  dont  elles  ne  sont  que  des  actes  exercés  ,  soK 
i  l'égard  des  vivants,  soit  à  l'égard  des  morts.  Nous  allons 
donc  parler  de  l'aumône ,  et  dire  : 
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DIVISION. 

i*  Sa  nécessité  ;  2*  ses  avantagiDS  ;  d*  la  manière  de  la 
bien  pratiquer. 

f  *  Poar  nous  bien  pénétrer  tout  d'abord  de  TimportaDce 
de  t'anoidne  comme  obligation  de  la  toî  chrétienne  ,  rappe- 
lons-nons ,  mes  frères,  les  paroles  que  Nolre-Sergnear, 
d*après  l'Évangile  lui-même,  doit  dire  au  dernier  jour,  en 
porlanlla  sentence  suprême  de  bénédiction  pour  tes  saints, 
de  réprobation  poor  les  méchants.  Dans  ce  moment  solen- 
nel, que  dira  le  juste  juge  des  vivants  et  des  morts?  H 
dira  aux  bons^  aux  saints,  aux  élas  :  a  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père ,  possédez  le  royaume  qui  tous  a  été  préparé 
dès  l'origine  du  monde,  i»  Oui ,  venez,  car  a  j'ai  eu- faim  , 
et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j*ai  eu  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire  ;  j'ai  été  étranger,  et  vous  oa'awz 
recueilli;  en  prison ,  et  vous  m'avez  visUé;  i*ai  été  nu,  âfc 
vous  m'avez  couvert.  »  G'est-à-dics ,  .mes  irères;»  qu^ 
Notre-Seigneur ,  regardant  comme  exercées  enve^  lul<; 
même  toutes  ces  œuvres  de  miséricorde  corporelle  queies» 
saints  auront  exercées  envers  les  malheureux,  0t  résu*' 
mant  tout  le  mérite  des  élus  dans  ce  mérite  trésexcelleiU 
de  l'aumône  sous  toutes  ses  formes  «  récompensera  ce 
mérite  par  la  gloire  de  l'éternelle  béatitude.  De  mème^^ 
quand  Noire -Seigneur  condamnera  les  pécheurs,  il  leur, 
dira  :  «  Allez  au  feu  éternel  t  »  Pourquoi  ?  a  Parce  que  j'aî 
eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  j>as  donné  à  manger,  etc.».  s 
Résumant  ainsi  la  cause  de  la  condamnation  des  réprouvés 
dans  l'omission  de  l'exercice  de  la  miséricorde  dont  ils  se 
seront  rendus  coupables  envers  leurs  frères. 

De  quelle  importance  est  donc  Taumône ,  s'écrie  saint 
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Ci^prien ?  «  ËUe  mérite  ^obtenir  grftoe  devant  le  juge 
suprêaie,  Jésus-Christ  «  et  de  ooDslitoer  Dieo  ctébitear 
envers  ceux  qui  Taxer eeot  i  »  Profmretur  Cbristmn  judi-- 
eanyDeum  compêUai éebitarem  (4).  Ouï,  conltnoe  saisi 
AognstÎD ,  quand  nous  faisons  Taumône  ,  «  nous  prêtons  à 
Bsore,  non  aux  bonomes,  maïs  à  Dien,  Nous  donnons  è 
celui  qui  nous  a  donné  pour  que  nous  puissions  donner» 
Or,  pour  des  choses  de  peut  de  valeur,  pour  des  biens  iri- 
Toles ,  corruptibles,  terrestres  ,  il  nous  donne  des  blem 
ÎDoorraptibles  ,  éternels^  qui  dureront  à  jamais!  Qw 
dirai- je  encore?  Il  se  promet  en  récompense  à  ceux  qui 
font  l'aumône.....  Achetez^Ie  lui-même  de  lui-même  I  b 
Bme  illumiû}  illo  (i\. 

C'est  oe  que  saint  Âisbroise,  parlant  dans  le  même 
sens,  avait  dit  avant  saint  Augustin.  Écoutons  le  grand 
évfique  de  llilan.  «  Salomon  nous  dit  :  Celui  quia  compas- 
sion du  pauvre  et  qui  le  secourt,  prête  à  usure  au  Seigneur» 
Certes  vcHlà  mie  nsùre  louable.  Croyez-veus  qne  je  vous 
parle  d'un  débiteur  qui  ne  vous  paiera  pasi  Non.  Je  vou« 
promets  Dieu  lui-même  ,  je  vons  assure  le  Qirist^  il  ne 
vous  trompera  pas.  Prêter  done  à  usure  au  Seigneur  en 
déposant  votre  aomêne  dans  la  main  do  pauvre.  Dieu 
s'oblige  a  vous  payer  ;  il  écrit  exactement  tout  ce  que  vous 
donnez  au  pauvre.  Vous  avez  pour  caution  l'Évangile.  Dieu 
promet  de  payer  pour  tous  les  indigents  ;  il  vous  garantit 
leur  dette.  Pourriez  -  vous  hésiter  à  donner?...  Ahl  si 
quelque  riche  de  ce  siècle  se  faisait  caution  pour  un  pau-^ 
vre,  vous  compteriez  sans  hésiter  ta  somme  qui  vous  serait 
demandée.  Eh  bien  I  le  Seigneur  du  eïel  est  votre  pauvre, 


(1)  S.  Gt^r.,  éf  Oper,  etSfeemos. 
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le  créateur  de  ce  monde  vous  demande,  et  vous  <lélibérez  ? 
Mais  quelle  meitleure  caution  voulez-vous?»  Certes  t  mes 
frères ,  je  ne  sais  ce  que  vous  pourriez  opposer  à  ce  raî^ 
sonnemeot  si  plein  de  force  et  d'éloquence.  Vous  donnez 
votre  argent  sous  bonne  caution,  à  des  hommes  qui  peu* 
vent,  après  tout,  vous  tromper  ;  soyez  plus  sages ,  donnez-le 
à  Dieu,  qui  ne  trompe  jamais. 

8*  Mais  ici  vous  me  direz  peut  -  être  que  ce  raison* 
nemenl  est  excellent,  en  effet,  pour  ceux  qui  font  Tau- 
mône  en  état  de  grâce;  que  ceux-là  méritent  devant 
Dieu ,  d*un^  mérite  proprement  dit ,  tous  ces  biens  magni- 
fiques promis  par  l'Évangile;  mais  que  ce  raisonnement , 
hélas  I  ne  vaut  rien  pour  ceux  qui  font  l'aumône  en  état 
de  péché  mortel.  Que  pour  ceux-là  l'aumône  n'est  pas 
méritoire  du  ciel ,  et  que  le  ciel  ne  leur  sera  jamais 
dû  pour  leurs  aumônes,  quelque  abondantes  qu'elles 
aient  été. 

J'en  conviens ,  mes  frères ,  l'aumône  faite  en  état  de 
péché  mortel,  ne  mérite  pas  et  ne  peut  jamais  mériter 
l'éternelle  béatitude;  car,  pour  que  nos  œuvres  soient 
méritoires  y  elles  doivent  être  faites  dans  la  grftce  sancti- 
fiante qui  unit  l'homme  à  Dieu  par  le  lien  du  plus  intime 
amour.  Mais  cependant  l'aumône  du  pécheur  n'est  pas 
Inutile  ;  et  le  pécheur  ne  doit  pas  omettre  de  faire  l'eu* 
mône.  Par  son  aumône  ,  en  effet ,  il  obtiendra  ,  non  pas  te 
ciel ,  mais  la  grâce  de  la  conversion  qui  conduit  au  ciel. 
Oui ,  assurément ,  l'aumône  du  pécheur  apaisera  Dieu ,  el 
Dieu,  dans  sa  miséricordieuse  bonté,  donnera  des  grâces  au 
pécheur  pour  qu'il  se  convertisse  el  qu'il  vive.  C'est  ce  que 
disait  à  Tobie  l'archange  Raphaël  :  c  L'aumône,  lui  disait-il^ 
délivre  de  la  mort ,  elle  purifie  du  péché ,  elle  fait  trouver 
la  miséricorde  et  la  vie  éternelle  ;  »  c'est-à-dire ,  l'aumône 
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obtient  au  pécheur  des  grâces  de  repentir  et  de  conyersioD. 

C'est  par  là  qu'elle  ëispose  Tâmeà  cette  divine  charité 

qui  la  fait  revivre,  l'établit  dans  la  vie  de  la  grâce  et 

la  prépare  à  la  vie  de  la  gloire.  C'est  ce  qae  le  vieox 

Tobie  répétait  à  son  fils  dans  les  mêmes  termes  :  a  L'au* 

môse,  lui  disait-il,  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort  (4) .  » 

lÈconlons  encore  le  Saint-Esprit  dans  le  livre  de  TEcclé*» 

Mastique  \  «  L'eau  éteint  le  feu,  nous  dit  le  Sage,  et 

rdumône  résiste  aux  péchés  :  Dieu  jette  des  regards  favo* 

râbles  sur  celui  qui  fait  Taumône.  Il  s'en  souvient  plus  tard  : 

il  trouvera  un  appui  au  jour  de  sa  chute  (2).  »  C'est-à-dire  : 

celui  ^ui  fait  laumône ,  trouvera  des  grâces  nombreuses  à 

l'heure  de  la  mort.  «  Renfermez  vos  aumônes  dans  le  sein 

des  pauvres,  nous  dit  ailleurs  le  même  livre,  et  vos 

aumônes  prieront  pour  vous  contre  tout  mal  (3).  »  Oui, 

les  aumônes  que  vous  aurez  faites  prieront  le  Seigneur  de 

vous  délivrer  de  tout  mal  :  d'abord  du  mal  du  péché,  et, 

par  là  ,  du  mal  de  l'enfer.  Hais  nous  ne  pourrions  finir  ce 

lUscours  si  nous  voulions  citer  tous  les  passages  de  la 

lainte  Écriture  qui  reviennent  à  notre  sujet.  Concluons 

ilooc  par  un  mot  de  Notre-Seigneur  qui  ne  laisse  aucun 

doute  sur  ce  que  nous  prêchons  ici  :  a  Donnez  l'aumône , 

dit  Jésus-Christ  dans  son  Évangile,  et  voilà  que  tout  sera 

pur  pour  vous.  »  Date  eleemosynam ,  et  ecce  omnia  mtmda 

suiU  vobi^  (i).  Ce  qui  veut  dire  clairement  que  Taumône 

iNen  faite  est  un  sûr  moyen  de  se  purifier  du  péché  véniel, 

€t  que,  si  nous  sommes  en  état  de  péché  mortel,  elle  nous 


(!)  TOB.IV. 
(î)  EcclL  III. 
(S)  Nfid.  itit. 
(4)  Luc.  u. 


y  Google 


46  LK  aerûcBUiTB 

dispose  à  en  sortir,  pourvu,  je  le  répète ,  qa'etfe^aoil  feiea 
faite. 

3*  EipKquoDS  cette  eondiiîea  :  c  Potinm  qu'elle  9oU 
biea  faite,  b  Bq  effet,  poar  (|ae  lauinàoe  obtienne  aa 
pécbeur,  de  la  part  de  Dieu,  la  grâce  d*ua  véritabJe  et  sîo- 
cère  repentir,  îl  faut  qu'elle  soU  faite  dans  ce  btd  et  pour  et 
motif.  Comprenez  bien  ceci  ;  je  m'explique.  Un  homme  qoi 
iiil  t'aumâoe  en  é(«t  de  péché  mortel  peut  avoir  plusiears 
motifs  de  ceite  action.  D abord,  îl  peut  se  proposer  lâ 
vaine  ^oire,  rhoaneurqui  lui  reviendra  devant  les  hommes 
de  i*action,  bonne  en  soi ,  qu'il  afu*a  faite.  Ce  motif  esl 
bien  misérable,  li  est  indigne,  non-seulement dun  chr^ 
lien ,  mais  d*un  vrai  philosopiie ,  d*un  si^^e.  Ensuite,  ce 
pécheur  peut  avoir  pour  motif,  en  faisant  l'aumâne,  sim* 
pkment  de  soulager  son  prochain.  Ce  motif,  qoi  part  d'une 
âme  compatissante ,  est  bon,  sans  aucun  doute,,  mais  il  esl 
purement  naturel,  et  quoiqu'il  soit  agréabte  à  Dieu, 
sependant  il  ne  sollicite  que  très -imparfaitement  sa  grâce. 
Bnfift ,  un  troisième  eaotif  se  présente  :  c'est  de  fiàra 
l'eufflaéne  dans  rintention  d'otHenirde  Dieu  la  grâce  d'avoir 
la  force  et  le  courage  île  sortir  eu  péché  ,  de  vaincre  tous 
les  obstacles,  de  faire  une  bonne  confession,  de  se  sancti* 
fi^  et  de  se  sauver.  Ce  motif  esl  surnaturel.  Il  touche  la 
cœurde4E^ieu  ,  et  c'est  à  ce  motif  priocipaiement  qu'il  faut 
appliquer  les  textes  que  nous  avons  cités  sur  l'aumâne  qui 
obtieni  la  miséricorde  et  la  vie  étermlle.  Parlerai-je  main- 
tenant d'un  autre  motif  qui  n'est  peut-être  que  trop  com- 
mun ,  et  qu'il  est  pourtant  honteux  de  supposer  dans  un 
chrétien  ?  Hélas  I  il  en  est  qui  font  laumône  pour  éviter 
les  cbâlimenls  du  péché  et  rester  en  parfaite  sûreté  dans 
le  désordre  du  péché,  ils  veulent  en  quelque  sorte  acheter 
par  leurs  aumônes  la  permission  d'offenser  Dieu ,  et  de 
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rester  à  l'abri  des  coups  de  la  juslice.  Haïs  qu'ils  oe  se 
fassent  pas  illusion*  On  ne  se  oioqne  pas  de  Dieu  ,  dit 
rapôlre  :  Deus  non  irridetur.  a  L'aumône,  (ajoute  saint 
Augustin^  est  profitable  à  ceux  qui  changent  de  vie.  » 
Elecmosynœ  illis  prosunt  qui  viiam  mutaoerunl.  a  Vous 
^OBoeft,  ajonl^-t-îl,  à  Jésus-Cbrist  pauvre^  afin  de  racheter 
t06  péchés  passés.  Car  si  vous  donniez  poor  pouvoir 
toujours  impunément  pécher,  vous  ne  nourririez  pas  Jésus- 
Cîbrist,  mais  vous  chercheriez  à  corrompre  votre  juge.  »  N(m 
Christum  pascis  ,  sed  judicem  corrumpere  conaris  (<). 
Écoutez ,  écoutez  ces  paroles^  chrétiens  sensuels  qui,  con- 
fiants dans  vos  aumônes,  restez  plongés  dans  la  boue  du 
péché t  <x  Toas  cherchez  i  corrompre  votre  juge!  »  CTest 
un  nouveau  péché  dans  une  nouvelle  audace ,  un  péché 
j^QS  grand  que  les  autres ,  un  nouvel  argument  de  colère 
contra  vous.  Change  donc  la  perversité  de. votre  coeur 
iQ  on  ceauDeocenient  sérieux  de  cooversioD  :  donnes 
raomôm  pour  obteoir  la  grftce  de  revenir  à  Dieu! 

PÉ&OAAISON. 

c  Donnez  l'aumône ,  vous  dit  saint  Augustin ,  pour  que 
vas  prières  soientesauoéeset  que  Diey  vous  aide  à  changer 
dévie...  ;  efi«  qmv  par  vos eumdnes,  ves  péchés  passés 
soient  effacés,  et  qtre  les  biens  éteme!s  vous  soient  acquis 
dans  l'avenir  (2).» 


(1)  s.  AuG.,  Serm,  xxxix,  in  fine. 

{%)  Ergo  ad  hoc  facile  eleemosynas  ut  restrae  orationes  exau- 
diantur,  et  a^jûiret  vos  Deusiul  xiiam  in.  me\ius  commotandam...  ;  at 
pcr  eleemosynas  deleantur  peccata  vestra  praeterita,  et  futnra  bona 
reniant  sempiterna.  (  S.  Aug.,  loc.  cit.  ) 


y  Google 


t8  LE  GATÉGHISTB 


TRAITS  HISTORIQUES. 

Sainte  Elisabeth ,  reine  de  Portugal ,  de  la  famille  des  rois  d* Aragon  ^ 
petite-nièce  de  sainte  Elisabeth,  duchesse  de  Thuringe,  est  très-célèbre 
par  ses  nombreuses  aumônes,  non  moins  que  par  son  amour  pour 
la  paix  et  la  concorde.  Un  jour,  Dieu  fit  un  grand  miracle  pour  exalter 
le  mérite  des  aumônes  de  sa  royale  servante,  a  Des  pièces  d'argent 
qu^elle  allait  distribuer  aux  pauvres  devinrent  des  roses  entre  ses 
mains ,  et  cela  dans  Pbiver ,  pour  que  le  secret  de  ses  aumônes  fiit 
Ignoré  du  roi.  »  ( Brev.  Rom,,  4  juillet. } 


Saint  Thomas  de  Villeneuve,  archevêque  de  Yalence^naquit  au  dio- 
cèse de  Tolède  en  Espagne ,  Tan  du  Seigneilr  1488.  Dès  Vège  le  plus 
tendre  il  ressentit  une  charité  extraordinaire  pour  les  pauvres,  et  il  en 
donna  plusieurs  preuves.  L^une  des  plus  frappantes,  c'est  que  plus 
d^une  fois  il  se  dépouilla  de  ses  propres  habits  pour  couvrir  les  indi- 
gents* A  la  mort  de  son  père,  il  consacra  tout  son  héritage  à  noun*ir  de 
pauvres  filles.  Élu  successivement  archevêque  de  Grenade  et  de 
Valence ,  il  remplit  les  fonctions  du  pasteur  le  plus  pieux  et  le  plus 
vigilant ,  ne  changeant  rien  à  sa  manière  d*agir,  sinon  en  redoublant 
son  intarissable  charité ,  qui  alla  jusqu'à  distribuer  aux  pauvres  les 
immenses  revenus  de  son  Église ,  sans  que  notre  saint  gardât  pour  lui- 
même  un  misérable  lit;  car  la  couche  sur  laquelle  il  rendit  à  JDieu 
son  âme  pleine  de  charité  lui  avait  été  prêtée  par  un  homme  à 
qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  il  Tavait  donnée  en  aumône.  Dieu , 
pendant  la  vie  et  après  la  mort  de  son  serviteur,  attesta  sa  sainteté  par 
des  miracles  dont  voici  le  plus  remarquable  ,  après  celui  de  la  résur» 
rection  d'un  enfant  :  un  grenier  était  resté  entièrement  vide  après  la 
distribution  aux  pauvres  de  tout  le  grain  qu'il  renfermait,  il  se  trouva 
subitement  rempli. 
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me  rauméne.  (  2*  Sermon.  —  Suite  da  1*'  précepte.  ] 

j 

EXPOSA  SOHlCAiaE. 

Précepte  de  l'aumÔDe  ;  que  ce  précepte  est  grave.  — 
Quels  soot  ceux  qu'il  regarde.  —  Quels  sont  les  biens  qu'il 
affecte.  —  Triple  nécessité  où  peut  se  trouver  lé  pro- 
cbaÎD.  — A  qui  Taumône  doit-elle  être  faite  ?  Quelle  quan* 
tité  faut-il  donner  pour  satisfaire  au  précepte  de  l'aumôue? 

EXOBDB. 

Ex  substanUa  tua  fac  eleemosynam. 

(.TOB.  IV.70 

«  Faites  Taoïoône  de  votre  bien.  » 
\ 
Dans  notre  dernière  instruction ,  mes  frères ,  nous  vous 

avons  exhorté  à  faire  TaumÔDe  en  vous   montrant  les 

avantages  qu'elle  nous  procure  devant  Dieu  et  rexceilence 

que  lui  attribuent  Notre-Seigueur  et  les  saints.  Nous  vous 

avons  dit   aussi  dans  quelles   dispositions  d*âme  et  de 

quelle  manière ,  par  rapport  au  prochain ,  vous  deviez^ 

exercer  ce  devoir  de  charité.  Nous  allons  vous  parler 

aujourd'hui  : 

DIVISION. 

!•  Du  précepte  de  l'aumdne;  S*"  des  régies  de  cepré« 
cepte. 

l«  Précepte  de  V aumône.  Il  y  a  un  précepte  de  faire 
l'aumône,  et  ce  précepte  est  grave  de  sa  nature  ;  ce  pré- 
cepte regarde  plus  particulièrement  certaines  personnes  ; 
il  atteint  certains  biens.  Il  dépend  ,  dans  son  application  ^ 
11.  ^  3 
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de  certaines  circoDStaDces  plus  ou  moins  graves  :  expliquons 
ces  difTéreots  points  «  el  t imitons  ainsi  du  précepte  de 
Taumône. 

^  Notre-Seigneur  fait  à  tous  ceux  qui  sont  dans  fa  possi- 
bilité de  donner  laumône  un  précepte  formel  de  cet  acte 
de  charité.  Ce  précepte  n'est  point  léger  de  sa  nature  ;  il 
est  grave.  Écoutons  encore  une  fois  ces  paroles  du  divia 
Maitre  :  fai  eu  faim ,  dira-t-il  au  dernier  jour,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger;  f  ai  eu  soif 9  et  vous  ne  m'avez 
pas]donné  à  boire.....  Allez  au  feu  étemel!  Or,  Dieu  ne 
peut  damner  les  hommes  que  pour  une  faute  grave  ;  la 
transgression  du  précepte  de  faire  Taumône  est  donc  une 
faute!  grave  ;  il  y  a  donc  un  précepte  grave  de  faire  Tau- 
mône.  Saint  Thomas  fait  un  autre  raisonnement  :  a  Le  pré- 
cepte d'aimer  le  prochain  ,  dit-il ,  est  grave  de  sa  nature  : 
celprécepte  renferme  nécessairement  tout  ce  sans  quoi 
nous  n  aimerions  pas  véritablement  le  prochain.  Mais 
nous  n'aimerions  pas  véritablement  le  prochain  si  nous 
nous  contentions  de  lui  vouloir  du  bien  sans  lui  en  faire 
quand  nous  le  pouvons.  Donc,  le  précepte  d*aimer  le  pro- 
chain;,renferme  le  précepte  de  laumône  (4).  » 

Mais  il  faut  ici  considérer  deux  choses  »  la  première,  que 
ce,  précepte  nest  pas  également  obligatoire  pour  tous  et 
Qu'il  n'atteint  pas  tous  les  biens  temporels  ;  îa  seconde , 
qu'il i'n'obiige  pas,  dans  tous  les  cas  sans  exception  sous 
peine  de  péché  mortel ,  mais  que  sa  gravité  dépend  des 
nécessités    diverses   où  peut    se   trouver   le  prochain. 


(1)  Ad  hoc  autem  quod  velimus  et  operemur  bonum  alicujas,  reqai- 
ritar  quod  ejus  necessitati  subYeniamus  ,  quod  fit  per  eleemosynarum 
largitionem  ;  et  ideo  eleemosynarum  lar^itio  est  in  prsecepto.  (  1.  2. 
quiest  s^  art.  &.  ) 
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Bl^ÎBgQOiis  tout  dTabord,  par  conséquent,  trois  sortes  de 
Ueos  temporels,  par  rapport  à  l'aumdne,  et  trois  éifféreotes 
nécessités  où  le  procbain  peut  se  trouver.  Parmi  les  biens 
temporels  relativement  au  devoir  de  fhire  laumône ,  les 
uns  sont  nécessaires  à  la  vie  de  œkii  qui  les  possède  ainsi 
qu'à  la  vie  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  On  ne  doit  pas 
6lre  raumône  des  biens  de  cette  première  espèpe,  si  co 
a^est  dans  certains  cas  très-rares  qu'il  est  inutile  de  spé- 
cifier. —  Les  autres  sont  nécessaires ,  mais  seulement  pour 
soutenir  Vétat.f  la  position  de  celui  qui  les  possède,  ainsi 
qoe  fêtai  et  ta  position  des  siens.  Il  s*agit  ici,  bien  entendu, 
d'un  état  et  d'une  position  acquis  par  des  voies  légitimes, 
d'nn  état  et  d'une  position  qui  ne  peuvent  être  maintenus 
sans  te  secours  de  ces  biens  que ,  pour  cette  raison  ,  nous 
appelons  ici  nécessaires.  Or ,  faire  l'aumône  de  ces  biens 
nécessaires  à  Tétat  et  à  la  position  ,  cela  nW  pas  Coojours 
de  précepte,  mais  seulement  de  conseil.  Dehujusmodiergo 
àeemosynam  dare  est  bonttm ,  et  non  cadit  sub  prœcepto  , 
sed  sub  consilio  (4).— Enfin,  ily  a  des  biens  que  Ion  appelle 
superflus ,  parce  qu'ils  sont,  en  effet ,  superflus  è  la  con- 
dition et  à  l'état  où  l'on  est  actuellement.  Or,  ce  sont  les 
biens  superflus  que  le  précepte  de  faire  l'aumône  atteint 
directement  et  sous  peine  de  péché  grave  ,  Noire-Seigneur 
lui-même  ayant  dit:  a  Donnez  en  aumône  le  superflu.  » 
QUûd  superest  date eleemosynam  (2).  Remarquez  cependant 
que  nous  avons  dit  :  Les  biens  qui  sont  superflus  à  la  con- 
dition  et  à  Vétat  oU  Von  est  actuellement;  car  il  pourrait 
se  faire  que,  sous  prétexte  d'amélbrer  sa  condition^  de 
parvenir  è  un  étal  plus  prospère  que  celui  où  Ton  se  trouve. 


(i)  l.î.^usst.  82.  art.  6. 
(2)  Luc.  11.11. 
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00  préleodU  Q*avoir  pat  de  superflu,  et  fou  reodU  ainsi Jtt 
«operflu  quelque  chose  de  chimérique.  SouveooBS-aoïift; 
donc  que  le  pape  laoacent  XI ,  pour  prévenir  ce  détesta» 
ble  abus,  a  justement  condamné  la  proposition  par  laquelle. 
on  avait  prétendu  qu'on  pourrait  à  peine  trouver  quel* 
qu*onayant  le  superflu  (4  ).  Le  superflu  doit  donc  s'entendr#) 
Felalivement  à  Tétat  présent ,  et  non  pas  relativement  à  uo^ 
état  possible  dans  l'avenir,  et  que  pourrait  nous  fair^ 
désirer  l'ambition ,  l'avarice  ou  toute  autre  passion  immo-. 
itérée. 

Maintenant,  il  faut  savoir,  mes  frères,  qu'il  y  a  paur 
rapport  au  prochain  trois  sortes  de  nécessités,  savoir  -  la 
néoessUé  extrême ,  la  nécessité  grave,  la  nécessité  com-^ 
nune. —*  La  nécessité  extrême  est  celle  dans  laquelle  il  y 
9  péril  de  perdre  la  vie,  ou  un  bien  d'aussi  grande  valeur 
^e  la  vie,  cesl-à-dire  ,  d'après  les  théologiens  les  plu» 
autorisés ,  la  réputation  d*une  manière  irréparable,  ou  la 
liberté,  ou  la  vue ,  ou  un  autre  sens  très-important.  Or, 
toutle  monde  est  soUdaireroent obligé  de  secourir,  danscett». 
6xlrème  nécessité ,  le  prochain,  non^seulement  par  Tau r 
inône  des  biens  superflus ,  mais  encore  par  Tauipâne  dea^ 
biens  nécessaires  à  la  décence  et  à  r intégrité  de  Vétat  et  de. 
la  condition,  parce  qu*en  effet  la  décence. et  rintégrilé  de 
la  condition  et  de  Tétat  sont  quelque  chose  d'inférieur  à  la, 
¥i6  méoie  du  prochain  qui  se  trouve  placé  dans  uqe  nécea* 
jrité  extrême.  Cela  est  évident. 

La  nécessité  grave  est  celle  dans  laquelle,  sans  qu'il  y 
ait  péril  de  perdre  la  vie ,  il  y  a  cependant  une  triste  dif- 
fieulté  à  la  soutenir ,  où  une  presque  impossibilité  de  ne 
pas  déchoir  d*un  étal  que  Ton  possède  honorablemenl 

(1)  m  Prop.  XXXII. 
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<afM*és  ravoir  aequîs  par  des  moyens  légitimes»  La  néoeB^ 

«té  grave  a  lieu  encore  dans  un  cas  de  longue  infirmité,  de 

fooiçae  pénurie  où  Ton  serait  exposé  à  rester  un  temp» 

ooQsidérable  sans  manger,  ou  sans  manger  suffisamment  ; 

en  un  mot ,  il  y  a  nécessité  grave  pour  le  prochain  looles 

lès  fois  qu'il  y  a  difficulté  réeHe  de  continuer  à  vivre.  Or, 

dans  cette  nécessité  grave  du  prochain ,  Ton  est  tenu  sons 

{leîoe  de  péché  mortel  de  faire  l'aumône  de  son  superflu  ; 

c'est  ce  que  nous  disent  tous  les  théologiens  après  sakH 

Thomas.  Écoutez  les  paroles  du  Docteur  angélique  :  «  Il  y 

a  un  temps ,  dit-il ,  dans  lequel  pèche  mortellement  etâtoâ 

qui  omet  de  faire  l'aumône  «  c'est  le  temps  où  il  apparat! 

du  côté  du  pauvre  une  nécessité  évidente  et  pressaole 

(le  saint  docteur,  comme  vous  le  voyez,  ne  parle  pasici  dto 

la  nécessité  extrême ,  mais  de  la  nécessité  grave,  qoH 

appelle  urgente),  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  le  secoure, 

et  que  celui  qui  s'aperçoit  de  cette  nécessité  a  le  superflu* 

11  ne  faut  pas,  ajoute  le  saint  docteur,  xx)nsidérer  toos  les 

cas  qui  peuvent  arriver,  à  Tinfini ,  mais  il  faut  considérer 

le  soperflu  et  le  nécessaire  selon  ce  qui  peut  arriver  pro* 

bablement  et  ce  qui  arrivée  communément  (1).  0  Secondé* 

ment.  Ton  est  encore  tenu  ,  pour  subvenir  à  la  nécessM 

grave  du  prochain ,  de  donner  une  partie  des  bieiis  qui 

sont  nécessaires  à  la  conservation  de  l'intégrité  de  Tétatel 


(l)  Est  aliquod  tempos,  in  qao  mortaliter  péccat  qui  eleemofjiuus 
dare  omittit  ;  et  parte  quidem  accipientis  ,  quum  apparet  etideos  ti 
vrgeiis  neceséitas ,  nec  apparet  in  promptu  qui  ei  subveniat  :  ex  parte 
vero  dantis  quum  habet  superflua,  quœ  secundum  àtatum  pneseiitaa 
BDBfiint  ei  œoessaria.  Nec  oportet  cpnsiderari  omnet  casus,  qai  paa-^ 

«at  eontingere  in  infinitum s^  deb^  considerarisuperflttimeC. 

ittenariam  secnndoin  ea  qa»  probabilitar  et  in  ptnribus  occumnit 
(i.B.  quest.  Si.  art.  S«ad  8.) 
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de  la  coodidoQ  ;  il  faut  alors  dimiDuer  le  liaede  sa  maiisoOt 
réduire  le  nombre  des  serviteurs ,  des  cbevaux  ,  des  voi^ 
lures  pour  secourir  efficacement  le  prochain.  Et  conuBenl 
pourrait-on  ,  sans  cela ,  se  flatter  d'avoir  la  charité  chré^ 
tienne?  Comment ,  dit  lapôtre  saint  Jean  ,  la  charité  d# 
Dieu  demeurerait-elle  dans  le  cœur  de  celui  qui  ne  se  pri^ 
verait  de  rien  en  présence  des  souffrances  du  pauvret 
Qmmodo  charitas'Dei manet in  illo ?  (0  ^ ^*^s^  lambitiioo ^ 
dit  saint  Thomas ,  qui  nous  suggère  de  ne  rien  retrancher 
^  nos  dépenses  ;  car  notre  état  ne  sera  pas  changé  (>ar  UD 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  luxe  (^).  » 

Enfin ,  la  nécessité  commune  du.  prochain  est  celle  dans 
laquelle  le  prochain  souffre  quelque  incommodité  relative* 
ment  aux  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à  l'état,  sans 
leependant  porter  atteinte  à  la  vie  elle-même  ni  à  Tétat,  ea 
égard  à  la  condition  de  la  personne  qui  ne  déchoit  pas  da 
ce  qu'elle  possédait  auparavant,  soit  parle  travail,  s(A% 
'  par  la  mendicité.  Telle  est  la  nécessité  de  côpx  qui  pour 
vivre  sont  obligés,  de  travailler  beaucoup  ou  de  demander 
fréqu^emment Taumône.  Or,  nous  sommes  obligés  de  venir 
en  aide  à  cette  nécessité  commune  du  prochain  par  rau«- 
mône  de  notre  superflu,  et  cela  sous  peine  de  péché  moriek 
«  Ce  qui  est  nécessaire  à. une  chose  seulement  superflue  à 
la  décence  de  l'étal  doit  être  donné  ^a  aumône ,  et  cela 
est  de  précepte ,  »  dit  saint  Thomas  (3).  La  raison  qu'il 

(1)  I  Jqakn.  I. 

(3)  Talis  decentia  npa  consistit  in  indi¥isibîli,  4|uia,.multi8  additif 
homo  non  excedit  stataa  sui  conditioncm^  nultis  etiam^ubstnciiji,  &fmr 
ditiomstaiusd^centercoi|8dnratur.(lQ  4  distinct  16.  qaaBstjS.  art.  4«) 

(^)  Istud  autewqnod  necessariim^  repatatur  4id  aliquid  qiiod  aijt 
tiUr4  decentiam  status,  ddbot  in  eleemosyuaia  diipeasaffi  ;  et  hoc 
cadit  sub  prsecepto.  {hoc,  cit.) 
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eD  donne  est  nianifesfe ,  e  est  que  la  division  des  biens 
{aile  entre  les  hommes  après  leur  muUiplioalion  sur  la 
terre,  ne  pouvait  être  juste  et  légitime  qu  autant  que  la 
part  des  pauvres  serait  mise  de  côté.  Les  secours  réservés 
aux  pauvres  sont  donc  entrés  comme  condition  même  du 
partage  des  bieos,  dans  ce  contrat  primitif  des  hommes. 
Doà  il  suit  que  Taumâne  ,  en  général ,  an  tant  qu'elle 
retgarde  la  société ,  a  pour  fondement ,  nonseulemeut  la 
charité  ,  mais  la  justice ,  quoique  Taumône  ne  soit  due  par 
bs  individus  qu*à  titre  de  charité ,  mais  en  vertu  d'un 
précepte  gravede  sa  nature.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Basile 
ces  belles  paroles  :  «  Si  les  biens  que  vous  possédez  vien* 
oent  de  Dieu,  direz -vous  que  Dieu  e^t  injuste  d'avoir 
réparti  inégalement  les  biens  de  la  terre  parmi  les  hommes  ? 
Car  pourquoi  celui-ci  est-il  dans  l'abondance  et  celui*là 
dans  la  pénurie?  Âh  I  c'est  évidemment  pour  que  celai  qui 
est  ricbe  ait  le  mérite  de  l'aumône  y  et  celui  qui  est  pauvre 
le  mérite  de  la  patience.  Le  pain  qui  abonde  dans  vo^ 
maisons ,  c'est  le  pain  du  pauvre.  C'est  sa  tunique  qui 
vieillit  ilans  vos  armoires,  c'est  sa  chaussure  qui  pourrit 
dans  un  coin  de  votre  cabinet,  c'est  son  pécule  qui  est 
contenu  dans  vos  bourses.  Tout  ce  que  vous  ne  donnez  pas 
au  pauvre ,  pouvant  le  lui  donner^  vous  le  lui  volez  (1).  » 
«-  «  Oui^  ay'oute  saii^  Augustin^  le  superflu  des  riches  ealr 
b  nécessaire  des  pauvres.  I^esséder  du  superflu,  c'est 

(1)  Si  feiterif  et  tibi  diVniitiis  temporalia  bona  provenisse,  an  injnsta» 
<it  Dftoft  iiuB^iialitâr  res  oobis  distritmens  ?  Gur  lu  abnodas  et  itta 
mendicat ,  nisi  ut  tu  bonœ  dispensationis  mérita  consequaris ,  iUe  vero 
patienUa  decoretur?E8tpaDis  famelici,  quem  tu  tenes,  nudi  tunica, 
jBini  io  awckf  i  conserwas^  discâlceati  caleeut,  qui  pênes  te  marcessit, 
indigentis  argentom»  qood  possideB  inhumaliàiB  ;  quoenrca  toi.  ; 
peribos  injuriam  facis  quot  dare  valens  es.  (  Hom,  deÀvmiL) 
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posséder  le  bien  d'autrui  (1).  »  Or,  mes  frères ,  s*il  en  est 
ainsi;  si  telle  est  Tobligation  de  faire  l*aufnône ,  combien  y 
a-t-il  parmi  vous  de  chrétiens  qui  aient  sur  ce  point  une 
conscience  exempte  de  péché?  Hélas I  nous  thésaurisons, 
nous  nous  préoccupons  de  l'avenir,  nous  plaçons  notre 
argent ,  nous  spéculons  avec  science  sur  les  entreprises 
industrielles  deJ*époque  ;  mais  nous  n'avons  aucun  souci 
.des  pauvres I  Cependant  le  précepte  est  là  devanl  nous, 
en  face  de  notre  conseîence.  Les  pauvres  se  présentent  en 
foule,  il  y  en  a  qai  se  font  connaître ,  d'aiHres  qui  restent 
cachés,  par  honte  de  leur  position,  mais  que  nous  pour- 
rions découvrir  :  eh  bien!  il  faut  les  assister,  il  faut  les 
secourir  maintenant.  Le  précepte  est  pour  le  temps  de  la 
vie.  Ne  dites  pas  :  Je  donnerai  aprôs  ma  mort ,  je  ferai 
des  legs  pieux  ;  non,  car  c'est  pendant  la  vie  qu'il  faut 
exercer  la  charité.  Après  laqport  vous  laisserez  vos  biens? 
Belle  résolution!  Pourriez -vo^is  donc  les  emporter?  Âh  I 
si  vous  le  pouviez  vous  le  feriez  :  vous  les  enseveliriez  avec 
vous.  Mais  vous  ne  le  pouyez  pas.  Vous  les  quittez  sans 
retour  :  Dives ,  cum  Merierit ,  non  sumet  omnia  (2) . 
Donnez  donc  pendant  votre  vie ,  donnez  afin  d'exercer  la 
charité,  afin  d'être  chrétien  et  de  sauver  votre  Ame 
de  l'enfer.  Alors,  à  l'heure  de  la  mort,  vous  pourrez 
achever^  par  de  pieuses  dispositions,  les  bonnes  oeuvres  de 
votre  vie,  et  perpétaer  ainsi  après  vous  les  bienfaits  qtii 
auront  .signalé  votre  courte  existence. 

Mais  il  en  est,  grâce  k  Dieu,  qui  font  l'aumône  et  qui  la 
font  largement.  Nous  devons  à  ces  bons  chrétiens  une 


(1)  Saperflua  <li?itam  ndeessaria  sunt  panperain.  Res  aliène  posti* 
dentor,  qauin  saperflua  possidentar.  [In  Psal,  czui.  ) 

(2)  Psai.xmu. 
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HistructîoD  ;  la  voici  :  nous  leur  dirons  prdnriérenient  de 
donner  d'abord  i  ceux  qui  leur  toni  unis  par  dei  lient  plus 
étroits,  soit  par  le  sang*  soit  par  la  religion  ;  qu'ils  doiyenl 
de  préférence  assister  leurs  parents,  leurs  amis,  leinv 
sapérieurs.  C'est  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saiDt 
Thomas  (4).  Quant  aux  autres  pauvres  qui  ne  vous  sool 
unis  en  aucune  façon,  préférez  parmi  eux  les  plus  hon- 
nêtes ,  les  plus  chrétiens  :  c'est  le  précepte  de  Dieu  loi-' 
même  :  «  Faites  du  bien  au  juste,  et  votre  técompeois 
sera  grande.  »  Benefac  justo  ,  et  invenies  retributionem 
magnam  (i).  Telles  sont  ces  veuves,  ces  jeunes  filles  pleines 
de  foi ,  qui  aiment  mieux  souffrir  dans  les  angoisses  de  te 
pauvreté  que  de  vivre  dans  un  bien-être  acheté  au  prix  de 
leur  {lonneur.  0  charité  bénie!  que  Dieu  vous  aime,  vous 
qui  empêchez  son  nom  >  d'être  blasphémé  et  sa  loi  d'être 
violée  !  vous  qui  sauvez  les  âmes  et  qui  honorez  le  Sei- 
gneur!... Mais  il  faut  encore  donner  de  préférence  aux 
pauvres  honteux,  nous  dit  saint  Ambroise  :  Prœsertim 
ei  qui  mendicare  erubescit.  «  Soyez  vigilants,  nous  dit 
encore  saint  Augustin ,  et  allez  au-devant,du  pauvre  qui 
se  cache.  »  Tantum  tibi  magis  vigilandum  est ,  ut  prœoC" 
cupes  pettlurum.  «  Oui,  dit  saint  Léon,  il  faut  vetlier 
avec  une  charité  inquiète  pour  découvrir  celui  que  la 

(i)  Gum  possU  omnibus  prodesse ,  his  potissimum  consulendam  est 
qui  pro  locorum  et  temporum  vel  quarumlibet  rerum  opportunitatibot, 
coBstricthis  tibi,  qdasi  qaadam  sorte,  junguntùr.  (Au6.,  lib.  Ide  Doct. 
Christ,,  c.  I.  ]  —  Parentes  in  recompensandis  beneficiis  sunt  oinaflHns 

tliis  prsferendi In  aliis  autem  est  œstimatie  habenda  et  conjun^ 

ctionis  et  beneficii  suscepti  ;  quse  similiter  non  potest  communi  régula 

determinari Hoc  requirit  prudentis  judicium.  (  2.  2.  qneest.  91. 

irt.  S.  adl.etadS.) 

(i)  Eccli,  u. 
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modestie  cacbci  et  que  retieot  la  honte«  11  est  des  pauvres  , 
eu  e£fel,  qui  rougissent  de  demauder  ouvertefoent  ce  dont 
ils  ont  besoin ,  et  qui  aiment  mieux  souffrir  dans  leur 
misére  ignpréâ,  qqe  d'être  pour  ainsi  dire  confondu^  par 
une  démarche  connue  du  public.  Il  faut  donc  avoir  rkit^ 
ligence  de  ces  pauvres  pour  les  connattre  et  les  secourir^ 
^Su  qu'ils  aient  d  autant  plus  de  joie  d*ètre  secourus 
que  lanmône  aura  préservé  leur  bonoeur  au  lieu  de  ie 
trahir  (I);  p     ■     ^ 

Mais  combien  faut -il  donner?  Quelle  part  de  notre 
fortune  doit  être  employée  en  aumônes?  La  réponse 
générale  à  celle  question  se  trouve  d^  dans  ce  que  nous 
avons  dit  sur  les  biens  que  nous  pouvons  avoir  et  qui  sont 
de  trois  sortes,  et  sur  les  trois  nécessités  dans  lesquelles 
peut  se  trouver  le  proehaiô.  Cependant,  si  vous  voulez  une 
r^e  plus  préc»e,  la  voici  :  h"*  quant /à  la  noaniàre  de 
vous  mettre  en  état  de  faire  l'aumône  ^  prévoyez  chaque 
année  vos  dépenses  et  vos  revenus ,  et ,  d  avance ,  faites 
la  part  des  pauvres  ;  S®  quant  à  la  quotité  réservée,  qu'elle^ 
soit  ladtme  de  vos  biens,  c'est-à-dire  la  dixième  partie.  Et 
parce  que  la  dixième  partie  donnée  en  aumône  ne  sur- 
passe pas,  selon  l'Écriture,  la  justice  des  pharisiens, 
donnez  un  peu  plus.  Voulez-vous  un  conseil  plus  large , 
moins  précis  et  peut-être  meilleur?  Écoulez  le  saint 


{!)  Sollicita  benignitaie  vigilandum  est,  ut  quem  modestia  tdgît,  et 
verecundia  prœpedit,  invenire  possimus.  Sunt  eDim  qui  palam  poscere 
ea  quibus  indigent,  erobescunt,  et  malupt  .miseria  iacit»  egestatis 
aflligi,  quam  publica  petitione  confuudi.  InteUigendi  ergo  isti  sunt ,  at 
ab  occulta  necesntate  subleYandi,  ut  hoc  ipso  amplius  gaudeant, 
quum  et  paupertati  eorum  consultum  fuerit  et  pudori.  (  Serm.  fin  (k 
CollecU  et  Eleem.f  c.  m.  ) 
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homme  Tobie  :  «  Faites  l'aurnôoe ,  dit-il ,  de  votre  abon* 
daDce autant  que  vous  le  pouvez,  soyez  miséricor- 
dieux. Si  vous  avez  beaucoup ,  doDuez  beaucoup;  si  vous 
avez  peu,  donnez  fidétement  le  peâ  que  vous  avez  (!}.  »  — 
s  Enfin  i  nous  dit  saint  Âuguslin  ,'si  vous  pouvez  donner, 
donnez  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  soyez  au  moins  affable  et 
bon  de  cœur.  Dieu  couronne  la  volonté  quand  il  ne  peut 
pas  couronner  Tœuvre  (î].  » 

TRAIT  HISTORIQUE. 

La  Tocation  des  gentils  à  la  foi  commença  par  un  homme  qui  faisait 
d'abondantes  aumônes.  «  11  y  atait,  lisotta^Bous  dans  les  Actes  des 
apôtres ,  il  y  ^Tait  à  Gésarée  un  homme  nommé  Corneille,  centurion 
tfvnei^on  nommée  Ualk|ue,  religieux  et  craignaat  Diea,  ainsi  que 
toute  sa  famille 4  faisant  beaucoup  d^anmônes  au  peuple,  et  priant 

Dieu  sansc^sse Un  ange  de  Dieu  vint  à  lui,  lui  disant  :  «Corneille  !» 

et  Corneille,  le  regardant,  saisi  de  frayeur,  lui  dit  :  «  Que  voulez-vous. 
Seigneur?»  Or,  Tange  reprit  :  «  Tes  prières  et  tes  aumônes  sont  mon- 
te en  présence  de  Dieu,  et  il  s'est  souveau  de  toi...»-  (9)  Oorneille  fut 
kaptisé  par  ordre  4e  «aist  Pierre.  Telle  fut  la  récompense  da  charitable 
ceotorion.  Mais  remarquons  que  ses  aumônes  étaient  vraiment  pures 
et  religieuses  ;  car  elles  étaient  toujours  accompagnées  de  la  prière, 
mes  montaient  au  ciel ,  portées  dans  le  sein  de  Dieu,  par  la  prière,  et 
éOes  redescendaient  sous  la  forme  de  la  grâce,  dans  le  cœur  de  celui 
^i  les  avait  si  généreusement  et  8i  pieusement  distribuées  ant 
iKiivre& 


(1)  Ex  substantîa  toa  fbc  eleemosynaui qnomodo  potueris  esto 

nûsericors  ;  si  multnm  tibi  fu^ it,  abuodanter  tribnere,  si  exiguum  tibi 
foerit,  etiam  exiguum  impertiri  stude.  (  Tob«  ly. }  ^ 

(2)  Si  potes  dare,  da;  si  non  potes,  a£fabilem  te  prsesta.  Coronat 
Deus  intus  voluntatem,  ubi  non  invenitfacultatem.  (  In  Psal,  cm. } 

WÂcUn. 
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VU 

Terin  de  Rellsloai.  (Suite  du  i«'  Ck>miiiaiidement.  ) 

DE  LA  PRiéRE.  [i^  SermoD.) 

EXPOSÉ     SOMMAIRE. 

Ce  que  c*est  que  la  prière.  —  Sa  nécessité.  —  Il  faut 
prier  toujours.  —  Qu'est-ce  que  prier  toujours? 

TEXTES  TIRÉS   DB  l'ÉCRITURB   SAINTE. 

Oportet  semper  orarè  et  non  deficere.  (  Luc.  xviii.  4  .  ) 
—  a  II  faut  toujours  prier  et  oe  jamais  cesser  de  le  faire.  » 

Sine  intermissione  orale.  [Thess.  v.  47.  )  -^  «  Priez 
sans  relâche,  p 

Volo  viros  orare  in  omui  loco similiter  et  mulieres. 

(  I  Tim.  II.  8.^9.  )  —  «  Je  veux  que  les  hommes  prient  en 
tout  lieu ainsi  que  les  femmes.  » 

FidelisDeusestqui  nonpatieturvos  tentarisupraidquod 
polestis.  (I  Cor.  x.  4  3.)  —  o  Dieu  est  fidèle  :  il  ne  souf- 
frira pas  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces.  » 

Invoca  me  in  die  tribulationis,  eruamte,  et  honorificabts 
me.  [Psal.  xlix.  15.)  —  «  Invoquez-moi  au  jour  de  la  Iribu- 
lation,  et  je  vous  délivrerai,  et  vous  m'honorerez.  » 

PropeestDominusomnibQsiovocantibuseum.(P£a{.GXLiv. 
18.  )  —  «  Le  Seigneur  est  tout  près  de  ceux  qui  l'invo- 
quent. » 

Petite  et  dabitur  vobis  ;  quaerite,  et  invenietis  ;  pulsate,  et 
aperielur  vobis  :  omnisenim  qui  petit,  accipit^ètquiquœrit, 
invenit,  etpulsanti  aperielur.  (Luc.  xi.  9. 4  0.}— et  Demandez 
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et  il  vous  sert  doooé ,  cherchez  eC  vous  troarerez,  tnp^ 
pez,  et  il  vous  sera  ouvert  :  car,  quiconque  demande, 
reçoit^  et  quiconque  cherche,  trouve,  et  à  quiconque 
frappe,  on  ouvre,  a 

TIXTBS  TiaÉS  OBS  PÉABS. 

Orandumestnesuccumbatinfirmitas.  (S.  Ane,  Tract,  un 
m  Joann.  )  —  à  II  faut  prier  pour  que  Tinfirmité  ne  suc- 
combe pas.  » 

Non  igitur  Deus  impossibilia  jubet,  sed  jubéndo  admonet 
et  facere  quod  possis  et  petere  qaod  non  possis.  (  S.  Auc, 
lîb.  111  de  Nat,  et  Grat.^  c.  xliii.  ]  — ^  «  Dieu  n'ordonne  pas 
Timpossible,  mais  en  ^  vous  ordonnant  quelque  chose,  il 
vous  avertit  par  là  mènie  de  faire  ce  que  vous  pouvez,  et 
de  demander  ce  que  vous  ne  pouvez  pas.  » 

Vis  Deum  esse  memorem  lui ,  quum  rogas,  quando  tu 
ipse  memor  tui  non  sis  ?  hoc  est,  quando  oras  Deum,  n)aje- 
slatem  Dei  negligentia  orationis  offendere.  (  S.  Cyprian.  lib. 
Orat.  Dom.)  —  a  Vous  voulez  que  Dieu  se  souvienne  de 
vous  quand  vous  le  priez  ,  et  vous  ne  pensez  pas  même  à 
vous  souvenir  de  vous^  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que 
dans  vos  prières  vous  offensez  Dieu  par  la  négligence  avec 
laquelle  vous  les  faites.  » 

EXORDE. 

Quam  invocarem,  exaadivit  me  Deas  jus- 
titiie  meae.  (  Psal.  èxliv.  ) 

«  Le  Dieu  de  ma  jostice  m'a  exaacé  quand 
j'ai  élcTé  vers  lui  ma  prière.  »• 
Mes  FnèREs , 

Nous  allons ,  dans  ce  discours  et  dans  les  suivants ,  vous 
entretenir  du  sujet  important  de  la  prière.  Après  avoir 

Digitized  by  VjOOQIC 


^ 


Si  LB  CâTÉCBntB 

iwié  des  vertos  IbéoldgalM  et  des  a<4es  de  ces  vertus  , 
nous  devons  maintenaDt  parler  de  la  vertu  de  religion  qpâ 
se  trouve  reoferinée  dans  Je  premier  préesple,  ainsi  que  la 
foi,  respérance  el  la  charité.  La  vertu  «ie  reiigiofn  n*^t  pas 
une  vertu  théologale ,  car  elle  n*a  point  pour  objet  immé- 
diat Dieu  lui-môme ,  mais  te  eoltede  Dieu.  Or,  parce  que 
le  cuite  de  Dieu  consiste  principalement  dans  une  prière 
bien  faite,  et  que  le  sacrifice  lui-même  renferme  une 
prière ,  nous  allons ,  pour  compléter  Texplication  du  pre- 
mier précepte  du  Décalogue  /vous  entretenir  de  la  prière. 
Plus  tard,  nous  vous  parierons  du  sacrifice  et  des  cérémo* 
nies  du  cuite  catholique. 

DIVISION. 

Aujourd'hui  nous  traiterons  de  la  prière  el  nous  vous 
dirQUS  :  1*"  sa  nature  ,  2«>sâ  nécessité  ^  3^  les  dispositioQS 
dans  lesquelles  il  faut  prier. 

4*  Qu'est-ce  que  la  prière? 

«  La  prière,  nous  dit  saint  Basile,  est  la  demande  faite 
pieusement  à  Dieu,  d*une  ctiose  bonne.  »  Oratio  est  boni 
cujuspiam  petitio ,  qu(e  ad  Deum  a  piis  effunditur  (0.  La 
prière  est  une  élévation  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur 
vers  Dieu ,  pour  lui  rendre  nos  devoirs ,  lui  demander 
nos  besoins  el  devenir  meilleurs  pour  sa  gloire.  La  prière, 
nous  dit  saint  Thomas ,  est  un  acte  de  Tintelligence  prati- 
que ,  qui  explique  le  désir  de  la  volonté  el  demande  à 
Dieu  quelque  chose.  En  effet ,  la  prjère  n*est  pas  une  pure 
contemplation,  elle  appartient  à  Tordre  pratique,  elle  tend 
à  Teffet ,  elle  veut  obtenir  ce  qu'elle  demande.  Le  cœur 

\i)  Hùm,  ta  mort*  JuliUm. 
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désire,  iavoioDié,  éekiréepar  TioteUigeiu»,  fbrmirte  ledénr 
du  cœur  ei  la  iraduU  eo  Jirtére^  et  cette  prière  raoato  vers 
Dieu  comme  Uû  beminage  et  comme  une  demaode ,  et  da 
trône  de  Dieu  etle  desoeod  vers  rbomme  sous  la  forme  de 
la  grftee.  La  prière ,  nous  dit  Gaariodore ,  est  comme  Vist- 
lelligence  des  lèvres,  orcitto  quasi  oris  ralifk  G*est  la  raison 
suprême  d'une  bouche  sandifiée  qui  souvre  pour  louer 
Keu  et  lui  demander  les,  besoios  de  l'homme.  Les  saints 
Pères  appelteot  la  prière  un  entretien ,  un  coiloqoe  avec 
Dieu ,  une  douœ  conversation  dans  laquelle  Tbomme,  du 
Stiad  de  son  néant,  parle  au  Dieu  créateur  de  la  nature  et  de 
la  grâce,  taudis  que  ce  Dieu  se  platià  écouter  la  prière  de 
l'homme,  à  la  bénir  et  à  l'exaucer  quand  elle  est  fidèle.  La 
prière  »  alors  roérae  qu'elle-  ne  serait  pas  une  loi  de  la 
grâce ,  serait  une  loi  de  la  nature.  Aussi ,  daus  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux,  dans  toutes  les  religions  et 
sous  toutes  les  formes  des  différents  cultes ,  trouvons* 
nous  sur  les  lèvres  de  l'homme  l'hymne  de  la  prière 
«omme  nous  trouv<Hia  dans  son  coeur  la  consolation  de 
l'espérance. 

2*  Mais  la  prière  est  une  loi  de  la  grâce.  Elle  est  néces- 
saire. Il  est  indispensable  pour  le  chrétien  de  prier,  s'U 
veut  obtenir  la  vie  éternelle  et  les  biens  qui  la  procurent. 
La  prière  est  la  condition  do  saluL  Car,  bien  qu'il  y  ait 
des  grâces  que  Dieu  nous  donne  sans  que  nous  les  hii 
demandions^  cependant,  il  en  est  beaucoup  qu'il  n'accorde 
qu  à  la  prière.  De  même  qu*il  a  voulu  que  nous  ne  pussions 
nous  sauver  qu'en  faisant  les  bonnes  œuvres  qu'il  nous 
commande,  ainsi  a-t-il  voulu  que  la  grâce  du  salut  dépen« 
dtt  de  la  prière.  Sans  doute,  mes  frères ,  Dieu  a  prévu  nos 
besoins ,  et,  en  père  tendre ,  de  toute  éternité^  il  a  voulu 
les  soulager.  Hais,  en  Dieu  juste  et  sage,  il  a  voulu  aussi 
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^le  sobvenir  è  ces  besoins  qu'autant  que  là  pridre  de 
rfaomme  iulerviendraît  pour  en  obtenir  le  soulagement.  El 
certes,  quel  besoin  n*avons -nous pas  de  Dieu?  Nous  ne 
sommes  rien,  nous  n'avons  rien,  nous  ne  pouvons  rien  par 
iious*mémes.  Nous  sommes  soos  la  main  de  Dieu  qui  nous 
a  tirés  du  néant  et  qui  nous  gouverne.  Toute  notre  force  est 
en  Dieu  :  c'est  donc  è  Dieu  qu'il  faut  demander  les  biens 
du  temps  et  les  biens  de  Tétemité.  Saint  Augustin  appelle 
l'homme  le  mendiant  4e  Dieu;  avant  saint  Augustin ,  David 
avait  dit  en  parlant  de  l'homme  :  a  Seigneur,  ce  pauvre  a 
crié  vers  vous,  et  vous  Tavez  exaucé  I  »  Uie  pauper  cla^ 
fijotnt,  et  Dominus  exatidivit  eum. 

D'ailleurs,  il  y  a  pour  l'homme  un  précepte  formel  de 
prier.  Écoutons^  le  divin  Mettre  :  c  H  faut  prier,  dit-il,  el 
tie  jamais  cesser  de  le  faire.  Demandez  et  vous  recevrez  , 
cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et  on  vous  ouvrira,  s 
Lui-même  priait  pour  nous  donner  l'exemple.  Il  passait  les 
nuits  en  prière,  nous  dit  l'Évangile.  Dans  la  nuit  de  son 
agonie ,  au  jardin  des  Oliviers ,  il  priait  sans  relâche  :  il 
répéta  jusqu'à  trois  fois  la  même  prière,  pour  marquer  sa 
ferveur,  son  zèle,  son  insistance  auprès  de  Dieu.  Les 
apôtres,  à  l'exemple  de  leur  mettre,  priaient  continuelle- 
ment :  ils  nous  recommandent  la  prière  dans  tous  leurs 
écrits.  Tous  les  saints  ont  été  des  hommes  de  prière,  et 
l'Église  prie  le  jour  et  la  nuit ,  par  la  bouche  de  ses 
ministres  qui  récitent  le  saint  office.  Les  saints  Pères  sont 
unaùimes  pour  proclamer  l'obligation  où  nous  Sommes  de 
prier.  «  Nous  sommes  faibles,  dit  saint  Augustin  ;  nous 
devons  donc  prier  pour  que  notre  infirmité  ne  succombe 
pas.  »  Orandum  est  ne  succumbat  infirmitas.  En  effet, 
comment,  sans  la  prière,  triompher  des  tentations,  des 
épreuves ,  surmonter  les  obstacles  ,  supporter  les  peines 
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delà  vie? C'est  poarquoi  le  divin  Sauveur  nous  a  dit  :  «  Il 
but  toujours  prier,  et  ne  jamais  cesser  de  le  faire  ;  »  et  saint 

Paul  :  «  Je  veux  que  les  hommes  prient  en  tous  lieux 

ainsi  que  les  femmes.  »  Direz-vous,  mes  frères,  que,  *mal- 
gré  toutes  ces  précautions,  la  faiblesse  humaine  est  si 
grande ,  les  occasions  sont  si  nombreuses ,  les  tentations  si 
fortes ,  les  pièges  si  fréquents  et  si  perfides ,  qu*il  vous 
sera  pour  ainsi  dire  impossible  de  ne  pas  tomber?  Ahl 
loin  de  vous  un  pareil  langage,  si  vous  êtes  chrétiens? 
Sans  doute ,  à  ne  considérer  que  les  seules  forces  de  la 
nature,  le  combat  est  souvent  inégal  entre  la  volonté  de 
l'homme  et  la  tentation;  mais  devant  les  forces  de  la 
grâce  toute  force  ennemie  est  paralysée  et  comme  réduite 
à  néant.  «  Le  Seigneur  est  ma  force  ,  disait  le  Psalmiste  , 
qui  pourrais-je  craindre?  »  Dominus  fortitudo  mea  et  salus 
mea  :  quem  timebo  ?  «Dieu  est  fidèle ,  s'écriait  saint  Paul  ; 
il  ne  souffrira  pas  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos 
forces.  »  Fidélisât  Deus,  qtH  nonpatieturvos  tentari  supra 
id  quod  potestis.  Hais  sachez-le  bien ,  cette  force  divine 
qui  nous  est  promise,  et  par  laquelle  nous  triomphons  dans 
la  lultf  contqe  les  séductions  du  mal ,  cette  force  de  la 
grâce  nous  la  trouvons  dans  la  prière  ;  et  qui  ne  prie  pas 
ne  l'a  pas.  «  Invoquez-moi  au  jour  de  la  trîbulation,  dit  le 
Seigneur,  invoquez-moi,  et  je  vous  délivrerai.  »  Invoca  me 
m  die  Mbulationis ,  et  eruam  te.  Vous  lentendcz  :  invo- 
quez-moi, c'est-à-dire  priez-moi,  faites  monter  jusqu'au 
trône  de  ma  grâce  le  cri  de  votre  supplication.  Alors  j'en- 
tendrai ce  cri ,  je  sauriai  votre  faiblesse  et  je  serai  votre 
force  :  je  vous  couvrirai  de  mon  bras  protecteur,  je  com- 
battrai en  vous  et  pour  vous,  et,  soyez-en  sOrs,  nous 
ferons  vainqueurs!  Prions  donc«  mes  frères,  et  oe  crai'^ 
gooDS  rien.  Dieu  sera  notre  aippui  dans  les  difficultés  de  la 
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vie.  Toutefois,  ne  recherchons  pas  les  ieoletîoos,  ne  soyons 
pas  assez  téméraires  pour  nous  jeter  de  nous-mêmes  dans 
les  occasions  du  péché;  carriers  Dieu,  au  lieu  de  nous 
secourir,  nous  punirait  peut-être  de  notre  témérité.  Il  est 
écrit,  en  effet,  que  «  celui  qui  aime  le  danger,  périra  dans 
le  danger,  »  et  même  dans  ce  seul  amour  du  danger.  Qui 
amat  periculum,  inillo  peribiL  Au  cootraire,  si  le  danger 
ne  vient  pas  de  nous,  mais  de  la  Providence  qui  le  pero^t, 
et  que  notre  prière  monte  vers  Dieu,  la  grâce  nous  aidera  et 
nous  fera  triompher.  «  Dès  que  les  amis  de  Dieu ,  dit  saiui 
Augustin,  se  trouvent  au  milieu  des  difficultés^  que  par  de 
très-fidèles  prières  et  de  bonnes  œuvres  ils  invoquent  le 
Seigneur  (4).  »  Pourquoi  ?  parce  que,  ainsi  que  nous  le 
dit  rÉcriture  (nous  ne  saurions  trop  répéter  cette  paroleji, 
«  Dieu  ne  souffrira  pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessue 
de  nos  forces.  »  , 

Hais  comment ,  direz* vous ,  prier  san9  cesse,  selon  le 
précepte  de  saint  Paul  et  celui  deNotre-Seigneur  lui-même? 
Cette  continuité  de  la  prière  est -elle  donc  possible  à 
l'homme,  si  faible,  si  inconstant?  Saint  Augustin  v^ 
répondre  à  cette  question.  Celui-là,  vous  dit-il,  prie  tou- 
jours ,  qui  désire  toujours  plaire  à  Dieu ,  le  glorifier 
et  se  sauver,  et  qui,  dans  ce  désir,  nourrit  une  prière 
intérieure  vraiment  continuelle.  Ipsum  desideriûm  >tuwmi 
çratiotuaest  :  «  Votre  désir,  ditle  saint  docteur,  est  votre 
prière,  d  Et  si  conttnuum  desideriûm^  continua  qralio; 
fli  Si  votre  désir  est  continuel^  votre  prière  est  oooti* 
DueUe »  Sinon  vis  intermittere  orare^  noUhUermiUere 


(I)  Ubi  dfffiicnltatem  aliqnam  sentîùnt,  fidetissimis  et  perseveran- 
tissimis  precibus,  et  misMicorditt  prbmptis  operibas,  facnltatem  a 
JkiBiioo  impotrare  penistattt,i  (&  Av^fdéIM.et^hrùt.fC.  Livni.  ) 
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êttiderare  t  «  Voolez^Yovs  prier  sans  cesse?  désirez  sans 
cesse.  D  Continuum  desiderium  tuum,  canimuavox  tua  : 
t  Votre  désir  coDthiuel ,  c*est  la  voix  de  votre  coDti^oelle 
prière  (4).  »  Ainsi  doQC,  mes  frères,  quoique  vous  deviez 
assurémeot  vaquer  à  vos  travaux  de  chaque  jour,  veiller 
au  soio  de  votre  famille ,  vous  récréer  même  de  temps  i 
aotre^,   vous    pouvez   néanmoins  toujours  prier.   Saint 
Augustin   vient  de  vous  Rapprendre.  Faites  vos  prières 
habituelles  au  tem|>s  voulu ,  entretenez  ensuite  dans  votre 
àine  le  saiiH  désir  de  plaire  à  Dieu  ,  de  Thonorer,  de  vous 
sauver  ei  de  gagner  le  ciel  :  par  là ,  votre  prière  durera 
toujours  d*uDe  manière  virtuelle ,  et  vous  accomplirez  le 
précepte  du  Sauveur.  Une  pratique  très- excellente  pour 
entretenir  en  soi  la  prière  «  c'est  la  pratique  des  oraisons 
jaculatoires.  Ces  oraisons  sont  de  courtes  prières  que  le 
cbrélien  lanco  au  ciel  de  temps  à  autre  comme  des  traits 
enflammés  du  divin  amour  et  qui  vont  droit  au  cœur  de 
Dieu.  Les  solitaires  de  l'Egypte  pratiquaient  beaucoup  ces 
sortes  de  prières  ,  et,  par  1à^  entretenant  pour  ainsi  dire 
les  longues  oraisons  qu'ils  avaient  faites  aux  heures  prés- 
entes, ils  priaient,  en  effet,  sans  cesse.  Imitons  ces  par- 
faits chrétiens;  sachons  prier  toujours.  Que  toutes  nos 
pensées ,  nos  paroles ,  nos  actions  procèdent  de  Tesprit  de 
prière  ;  que  la  prière  soit  f:(our  ainsi  dire  la  respiration  de 
notre  âme  ;  alors  nous  vivrons  de  la  vie  de  la  grâce ,  de 
lesprit  de  Dieu,  ^ de  cet  esprit  que  le  prophète  appelle 
€  un  esprit  de  grâoe  et  de  prière,  d  Spiritum  gndia  et  pre- 
tum,  et  alors,  mes  frères,  nous  verrons  les  choses  changer 
de  face  autour  de  nous  :  les  mœurs  devenir  plus  pures, 
les  familles  mieux  réglées,  les  sociétés  plus  heureuses,  et 

(i)  S.  Aw.,  JShorrei^  mPM/.  ixxtn. 
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le  royaatne  des  deux  s'élablir  td-*ba«  avec  la  beauté  et  la 
suavité  qui  lui  sont  propres. 

Mais  combien  peu  de  chrétiens  savent  prier  aujourd'hui, 
hélas  I  Beaucoup  ne  prient  que  des  lèvres ,  un  plus  grand 
nombre  encore  ne  prient  pas  du  tout,  quelques-uns  seule* 
ment  prient  avec  ferveur,  en  esprit  et  en  vérité.  De  là  vies- 
cent ,  sans  aucun  doute ,  les  désordres  et  les  malheurs  do 
monde  1 

Toutefois ,  mes  frères ,  il  est  certain  qu'il  ne  suffit  pas 
de  beaucoup  prier.  Il  faut,  pour  qpe  la  prière  soit  bien 
faite ,  d  autres  conditions  encore.  Mais  ces  condîtiohs , 
nous  les  examinerons  dans  une  seconde  instruction. 

PÉRORAISON. 

Prenons  aujourd'hui  la  résolution  d^ètre  fidèles  à  noire 
prière  du  matin  et  du  soir  ;  de  produire  de  temps  à  autre, 
pendant  la  journée  ,  des  oraisons  jaculatoires ,  et  de  nous 
former  ainsi  à  Tesprit  de  prière.  Par  là  y  nous  nous  dis- 
poserons aux  conditions  de  la  prière ,  non  pas  de  la  prière 
inutile ,  mais  de  la  prière  efficace  qui  glorifie  Dieu  et  qui 
sauve  le  monde. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

La  prière  dans  les  ordres  religieux, 

L'Église  est  réponse  de  Jésas-Ghrist.'Elle^ait  fidèlement  les  ensei- 
Snements  et  les  exemples  de  son  époux.  EUe  prie  donc  toiyours.  €*eit 
pourquoi  elle  est  comparée  à  la  colombe  gémissante ,  qui  remplit  les 
bois  de  son  roucoulement  continuel.  Sept  fois  le  jour  ,  comme  le  Psal- 
miste,  rÉglise  fait  monter  vei^  Dieu  la  voix  d^une  ardente  prière.  Cette 
prière,  contenue  dans  Toffice  canonial ,  est  récitée  par  les  clercs  dans 
les  ordres  sacrés,  et  par  les  personiMs  rsUgiènses  de  i*ttii  et  de  Taiitre 

Digitized  by  VjOOQIC 


BN   CHA1BB.  69r 

soe.  Qui  n*a  sontent  éprouvé  uoe  profonde  et  donce  émotion  en 
«tendant  chanter  dans  nos  églises  les  prières  du  saint  office  !  Mais 
qie  cette  prière  est  sublime  dans  les  monastères, au  milieu  de  la  nuit! 
A  la  Gbartreuse  ou  à  la  Trappe,  par  exemple,  quelle  émotion  ne  fait 
pis  éprouver  à  Tâme  le  chant  de  l'office  nocturne  !  Lorsque  tout  est 
calme  dans  la  nature  et  que  la  nuit  étend  ses  voiles  sur  le  monde,  les 
rdigieux  se  lèvent  au  son  de  la  cloche.  Ils  viennent  au  chœur.  Ils  se 
lecoeilient.  Tout  à  coup  le  silence  est  interrompu  par  la  voix  grave  du 
sopérieur  qui  chante  les  paroles  de  David  pour  commencer  la  prière 
ecclésiastique  :  «  Seigneur',  vous  ouvrirez  mes  lèvres;  »  le  cha*ur 
lépond  :  a  £t  ma  bouche  annoncera  votre  louange.  »  Bientôt  cette 
louange  se  poursuit  ;  elle  dure  quelquefois  de  longues  heures,  et  Dieu» 
touché  par  ces  supplications,  au  lieu  d'appesantir  sur  les  hommes  cou- 
pables la  main  redoutable  de  sa  colère,  laisse  tomber  sur  eux  ses 
bénédictions.  Comment  donc  le  monde  subsisterait-il  s'il  n'y  avait , 
ptor  le  préserver  de  la  justice  vengeresse  de  Dieu,  de  constantes  sup- 
plications dans  l'Église?  Les  religieux  prient  pour  nous,  ils  offrent 
continuellement  à  Dieu  le  sacrifice  d'une  prière  humble  et  pure  :  ils 
■ras  sont  nécessaires  comme  des  médiateurs  de  paix  ;  leur  prière  est  le 
contre-poids  de  nos  crimes;  l'encens  de  leurs  oraisons  est  l'arôme 
qui  empêche  la  corruption  du  monde  de  détruire  ici  -  bas  l'œuvre 
de  Dieu. 


VIII 

Terta  4e  Religion.  (  Suite  du  !«'  Commandement.  ) 

DB  LÀ  PRiÂRE.  (2«S«nimi.) 

'        EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Cooditiofîs  que  requiert  )a  prière  dans  celui  qui  prie.  — 
Pour  qui  but-il  prier  ? -r- Que  faut-il  demander  daos  la 
prière  ?  -*-  Commeut  {aul^il  le  denotauder  ? 
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EXORDS. 


Petitis  »  et  non  accipitis .  eo  qnod  mtlè 
petaùs.  (Jac.  IV.  5.} 

<i  Yoos  demandez  et  tous  ne  recevez  pas , 
ptree  que  voos  deminéez  mal.  » 


Mes  FrAebs, 


Après  avoir  vu  ,  dans  la  précédente  iuatruetion  ,  ce  que 
C*est  que  la  prière  ,  et  quelle  est  sa  nécessité ,  nous  allons 
vous  dire  aujourd'hui  quelles  sont  les  condiUions  que  doit 
avoir  la  prière  pour  que  Dieu  Tait  pour  agréable  et  Texauce 
en  temps  opportun.  Celle  instruction  n*est  pas  moins  utile 
qae  la  précédente  :  appliquez*vou8  donc  à  en  suivre  avee 
attention  le  développement. 

DIVISION. 

Les  conditions  que  doit  avoir  la  prière  se  rapportent , 
les  unes,  à  celui  qiii  prie  ;  les  autres  ,  aux  choses  que  Toq 
demande  ;  les  troisièmes,^  enfin  ,  à  la  manière  dont  on  les 
demande.  Examinons  donc  successivement  les  conditions 
de  la  prière  sous  ces  trois  différents  rapports. 

<*»  Quel  est  celui  qui  prie?  Cest  un  homme  pécheur  , 
coupable  de  nombreuses  fautes,  qui,  saps  aucun  égard 
pour  les  fautes  qu'il  a  commises  et  sans  aucun  sentiment 
de  pénitence ,  ose  s  appi^ocher  de  Dieu  pour  lui  demander 
ses  biens  ;  et  quels  biens  ?  des  biens  purement  tem- 
porels :  Je  succès  d'une  affaire,  la  santé,  la  prospérité 
d'une  famille  I  Ce  pécheur,  tandis  qu'avant  tout  il  devrait 
demander  sa  conversion  et  le  pardon  de  ses  fautes , 
demande  les  biens  temporels*  Que  pensez -vous,  mes 
frères,  de  celte  demande?  Croyez^ vous  que  Dieu  t'exaucera. 
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Écoutée  ce  que  tfît  la  sainte  Écriture  :  c  Celui ,  dit-elle, 
qui  éloigne  soù  oreille  pour  ne  pas  entendre  la  loi  de 
Dieu,  sa  prière  est  exécrable,  t»  Qui  déclinât  aures  suas, 
ne  Qudiat  legem,  oratioejus  erit  execrabilis  («).  L'Ësprit- 
Saint  ne  dit  pas  seulement,  comme  vous  le  voyez,  que 
h  prière  de  cet  homme  ne  sera  pas  exaucée  ;  il  dit  qu'elle 
sera  exécrable  devant  Dieu.  Quoi  de  plus  juste,  en  effet? 
Supposons  qu'un  sujet  vienne  trouver  son  roi  et  lui  demande 
une  grftce  ;  que  ce  sujet  se  soit  rendu  coupable  de  la  plus 
noire  trahison^  et  qu'en  se  présentant  devant  son  roi, 
au  lieu  de  commencer  par  s'humilier,  se  confondre  et 
implorer  son  par  iton,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  deman- 
der une  faveur'  personnelle  :  le  roi,  quelque  bonté  qu'il 
ait  dans  son  âme ,  dira  certainement  à  ce  sujet  infidèle  : 
c  Misérable I  retirez- vous I  Comment,  vous  n'avez  pas 
honte  de  vous  présenter  devant  moi  I  Et  quoi  I  vous  me 
demandez   une    faveur  I    Demandez  -  moi  plutôt    votre 
grâce I...  »  Assurément,  mes  frères,  ce  roi  ne  pour- 
rait être  accusé  de  sévérité.  Eh  bien!  le  pécheur  qui  se 
présente  devant  Dieu   pour   demander  des   biens  tem- 
porels avant  d'avoir  fait  pénitence,  est  semblable  à  ce  sujet 
audacieux  ,  et  Dieu  ,  certainement ,  traitera  le   pécheur 
comme ,  dans  notre  eicemple ,  nous  supposons  qu'un  roi 
juste  et  sage  Iraîlerail  un  sujet    plein  de,  folie  et  d'or- 
gueil. «Oui,  nous  du  saint  Augustin,  de  quel  front  celui 
qui  n'est  digne  que  de  haine ,    cherche-t-il  à    trouver 
faveur?  »  Quumqms  odio  dignus  sit,  qua  fronte  graiiam 
requirit  ?  a  Comment  celui  qui  mérite  une  peine  demande- 
l-il  témérairement  une  récompense  ?  »  Cui  pœna  deb^tury 
qua  iemeritate  gratiam  deposcil?  «  11  fatigue  son  juge, 

(1)  Prov.  xxvui. 
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celai  qui ,  sans  aucube  péoiteoce  pour  soq  crime,  (^ler- 
che  l*hoDQ«iir  d'uqe  gratification,  j»  l^acessit  judicem  qui^ 
poslposita  saiisfactione  delicti,  quœrit  prœmiis  hono^ 
rari  (4).  G*est  que  a  le  pécheur  et  le  péché  soot  odieux  à 
Dieu.  »  Odio  sunt  Deo  impius  et  impietas  eju$  (2).  Ck)m* 
ment  donc  le  pécheur  oserc^-i-il  demander  à  Dieu  des 
bienfaits?  Dieu  ne  lui  doit  que  des  châtiments. 

Il  est  donc  bien  évident ,  mes  frères  ,  que  le  pécheur, 
avant  la  prière,  doit,  seloale  précepte  même  de  TEsprit- 
Saint,  préparer  soigneusement  son  âme,  et  ne  pas  ôlre 
semblable  à  un  homme  qui  vient  tenter  Dieu.  »  Ante^  ora- 
tionem  prœpara  animam  tuam,  et  noH  esse  quasi  homo  qui 
tentât  Deum  (3).  Certes ,  si  ces  paroles  conviennent  à  tous 
les  hommes,  même  aux  plus  justes,  à. plus  forte  raison 
conviennent  -  elles  aux  pécheurs!  Ils  ont  besoin  de  pré*, 
parer  leur  âme  par  la  pénitence,  s*ils  ne  ventent  pas  tenter 
Dieu  dans  la  prière,  c*est-à-dire  mettre  Dieu  en  contra* 
diction  avec  lui-même ,  opposer  en  lui  sa  justice  et  sa 
bonté  I... 

Par  conséquent,  si  vous  avez,  mes  frères  ,  le  malheur 
d^ètreenétai  de  péché  mortel ,  avant  de  prier,  détestez 
votre  péché,  proposez-vous  d*une  manière  actuelle  et  effir 
caced'en  sorlir,  et  puis,  avec  une  humble  conûance,  pré- 
sentez à  Dieu  votre  requête.  Alors,  et  seulement  alors,  Dieu 
pourra  vous  écouter  favorablement  ;  car  il  est  écrit:  «  Voua 
ne  rejetterez  pas,  Seigneur,  un  cœur  contrit  et  humilié.  » 
Cor  contritum  et  humiliatum,  Deus,  non  despicies  (4). 


(1)  s.  AuG. 

(2)  Sap,  xiT. 

(3)  Eccli,  xvni.  28. 

(4)  PsvL  L. 
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Hais^  sans  cette  précaution  nécessaire^  votre  prière, 
quelque  multipliée  qu'elle  soit ,  sera  rejetée.  Cum  ntulti- 
pHcaverts  orationem  non  eœaudiam  (4).  Parce  que,  dit  te 
Seigneur ,  <c  vos  mains  ,  »  c'est-à-dire  vos  oeuvres,  «  sont 
pleines  de  sang,  d  dluiquité,  de  crime.  Manus  enim  vestrœ 
tanguine plenœ  sunt  (2].  Or,  celui-là  ,  en  effet,  se  présente 
devant  Dieu  les  mains  pleines  de  sang,  qui  n'aime  pas 
ses  frères ,  qui  veut  se  venger  ,  qui  possédé  le  bien  d*au- 
trai ,  qui  vit  dans  le  mai^  dans  la  honte  des  péchés  les 
plus  abominables ,  qui  blasphème ,  qui  travaille  le  saint 
jour  du  dimanche ,  qui  ne  tient  aucun  compte  des  com^ 
mandements  de  Dieu  et  de  ceux  de  l'Église.  Celui-là  aura 
beau  prier  Dieu  et  lui  dire  :  a  Seigneur,  Seigneur,  exau- 
cez-moi !  »  Dieu  lui  répondra  :  a  Non ,  je  n'exaucera!  pas 
la  prière.  y>  Non  exaudiam ,  manus  enim  tuœ  sanguine 
pleruB  sunt.  —  Voulez-vous ,  mes  frères ,  vous  mettre  ea 
état  de  bien  prier?  faites  pénitence,  repentez- vous  de  vos 
fautes  :  c'est  l'indispensable  condition  que  Dieu  exige ,  de 
la  part  du  pécheur ,  pour  une  digne  prière. 

Pour  bien  comprendre  ce  point,  et  se  faire  de  ce  que  nous 
vcmlons  dire  une  Idée  exempte  de  toute  erreur ,  il  faut 
savoir ,  mes  frères ,  qu'il  y  a  dans  la  prière  une  double 
valeur,  Tune  de  mérite ,  l'autre  d'impétration.  La  valeur 
de  mérite  est  fondée  sur  l'état  de  grâce.  De  sorte  que 
celui  qui  prie  en  état  de  péché  mortel  ne  mérite  rien 
devant  Dieu  ,  d'un  mérite  proprement  dit ,  (kns  Tordre  du 
salut.  Il  mérite  néanmoins  d'un  mérite  improprement  dit , 
ou  de  convenance ,  de  congruo ,  comme  disent  les  théolo- 
giens, 6'est-à-dire  d'un  mérite  fondé  ,  non  sur  la  justice 

(!)  ISAI.  T,  15. 

n.  4 
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«t  la  promesse  de  Dieu  ,  mais  sur  sa  bonté.  »  La  valeur 
d'impétratiop  est  fondée  au  contraire  sur  la  miséricorde 
divine.  Le  pécheur  peut  donc  ,  tout  en  étant  dans  le  péché 
mortel,  obtenir  de  la  part  de  Dieu  certains  biens,  parce  que 
Dieu  est  bon  ;  mais  dans  cette  prière  ,  même  exaucée^  s'il 
n*est  pas  en  état  de  grâce  ,  il  ne  méritera  pas  d'un  mérite 
proprement  dit.  D'ailleurs^  le  plus  sûr  moyen  de  rendre 
la  prière  impétratoire,  c'est  de  la  rendre  méritoire,  ^c'est- 
à-dire  de  la  faire  avec  un  cœur  pur  et  une  âme  agréable  à 
Dieu.  Q'est  ce  que  nous  voulions  établir  dans  ce  premier 
point,  conformément  à  la  doctrine  des  théologiens  ^  et  en 
particulier ,  de  saint  Thomas. 

2*  Que  faut-il  demander  en  priant  ?  En  d'autres  termes , 
d'où  vient  que  si  souvent  nous  n'obtenons  pas  ce  que  nous 
demandons  ?  Gela  vient  de  ce  que  nous  ne  demandons  pas 
ce  qu'il  faut  demander.  En  effet ,  que  demandent ,  d'ordi- 
dinaire,  les  pécheurs?  Us  demandent  ordinairement  les 
biens  temporels,  la  santé,  les  richesses^  les  honneurs, 
^ans  se  préoccuper  autrement  de  leur  salut.  C'est  comme 
s'ils  voulaient ,  non  pas  que  Dieu  subvienne  à  leurs  vérita- 
bles nécessités ,  mais  qu'il  prête  la  main  à  leurs  convoi- 
tises et  s'associe  à  leurs  passions.  <(  Si  vous  invoquez  Dieu, 
dit  saint  Augustin,  pour  avoir  de  l'argent,  un  héritage,  une 
dignité  mondaine ,  vous  demandez  ce  qui  vous  'plaît;  vous 
faites  de  Dieu  le  coopérateur  de  votre  cupidité ,  vous  ne 
lui  demandez  pas  d'exaucer  votre  prière  (4).  »  Le  même 
saint  dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Beaucoup  s'adres- 
sent" à' Dieu  pour  obtenir  des  richesses,  éviter  des  mal- 
heurs ,  pour  le  bien  de  leur  famille ,  pour  la  stabilité  de 
leur  maison,   pour  leur   fëlicité  temporelle,    pour  les 

(1)  Emr9\  in  Psal, 
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honneurs  du  siècle ,  pour  leur  corps  et  les  biens  du  corps 
qui  sont  le  patrimoine  des  pauvres  ;  oui,  beauconp  deman- 
dent ces  choses  et  d'autres  semblables  ;  presque  personne 
ne  prie  pour  Dieu  même  (h).  »  Eh  bien  1  mes  frères,  voilà  la 
raison  pour  laquelle  nous  ne  sommes  pas  exaucés.  Nous 
avons  besoin  de  la  grâce  de  Dieu.  Nous  sommes  de  pauvres 
pécheurs ,  il  nous  faut  obtenir  miséricorde  :  que  notre 
première  demande  soit  une  demande  de  salut.  Alors  Dieu 
nous  exaucera.  <c  II  prêtera  l'oreille  à  votre  prière,  dit 
encore  saint  Augustin,  si  vous  le  cherchez  lui-même,  mais 
non  si  par  lui  vous  cherchez  autre  chose  que  lui.  »  Vere 
Urne  iibi  attendit,  quando  ipsum  quœris,  non  quandoper 
^)Stim  alitid  quœris  (2).  Ainsi  donc  ,  voilà ,  mes  frères ,  ce 
que  le  pécheur  doit  premièrement  demander  :  sa  conver- 
sioD.  Cette  demande  regarde  le  juste  lui-même,  qui  doit' 
demander  à  Dieu  le  progrès  dans  les  vertus  et  la  persévérance. 
Uoe  telle  prière ,  parce  qu'elle  est  pleine  de  foi,  de  piété, 
de  religion,  platt  à  Dieu,  et  Dieu  Técoate  favorablement. 
Toutefois ,  nous  ne  voulons  point  dire  ici ,  mes  frères  , 
qu'il  soit  dangereux  toujours  ou  même  inutile  de  demander 
à  Dieu  les  biens  temporels.  Loin  de  nous  une  pareille 
erreur  I  Nous  ne  voulons  dire  qu'une  chose ,  c'est  que  les 
biens  spirituels  doivent  être  demandés  avant  tout  et  sans 
condition ,  et  que  les  biens  temporels  ne  doivent  venir 
qu'en  seconde  ligne  ^  et  sous  cette  condition  qu'ils  seront 
utiles  à  notre  salut.  «  0  mon  Dieu ,  devons-nous  dire, 
accordez-nous  la  grâce  de  vous  connaître,  de  vous  aimer, 
de  vous  servir  et  de  nous  sauver  !  Accordez-nous  les  choses 
que  vous  savez  nous  être  nécessaires  ou  utiles  ici-bas ,  et 


(1)  Enarr.  in  Psal,  Lxxvii. 
(î)  Loc.  cit. 
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faîtes  que  nous  n'en  usioos  jamais  que  pour  votre  gloire , 
votre  amour  el  notre  salut  éternel  I  »Écoutez ,  n^s  frère% 
oes  paroles  de  saint  Augustin  qui  viennent  parfaitemeni  à 
notre  sujet  :  «  Dieu ,  dit-it,  est  noUre  sauveur  ^  non*seu« 
lement  quand  il  fait  ce  quie  nous  lui  deo^ndoos ,  mais 
encore  quand  il  ne  le  fait  pas.  Car ,  s'il  ne  noua  exauce  pas 
quand  il  voit  que  la  chose  que  nous  lui  demandons  nous 
serait  nuisible  »  alors  il  est  évidemment  notre  sauveur.  De 
même  qu'un  médecin ,  sachant  ce  qu'il  faut  au  malade,  ne 
lui  donne  pas  toujours  ce  qu'il  demande ,  mais  ce  qu'il 
devrait  demander^  ainsi  Dieu  nousdoûne  ce  qui  nous  est 
utile  ;  il  ne  bit  pas  notre  volonté,   mais  il  fait  notre 

bien a  Puis  le  saint  docteur  conclut  et  dit  :  a  Dans  le 

temps  de  la  vie  présente ,  ne  demandez  pas ,  mes  frères, 
d'une  manière  absolue;  demandez  oonditionoellemeot. 
Demandez  ce  que  Dieu  sait  vous  être  vraiment  utile  ;  car, 
pour  vous,  vous  ignorez  ce  dont  vous  avez  besoin.  Sou* 
vent  ce  que  vous  voulez  vous  serait  nuisible  ;  ce  que 
vous  ne  vouiez  pas  voua  serait  profitable.  Vous  êtes  des 
malades  ;  ne  dictez  pas  à  votre  médecin  ses  ordonnances  ; 
conôex-vousà  ses^soîns.....»Âinsi  donc,  mes  frères^  confor« 
mémeni  à  cette  doctrine  de  saint  Augustin ,  répétée  par 
saint  Thomas  et  les  autres  théologiens,  nous  ne  devons 
domander  les  biens  temporels  qu*en  seconde  ligne ,  condt* 
tionnellement  et  relativement  au  salut.  Nous  devons, 
comme  nous  le  dit  le  Seigneur  lui-même,  «  chercher  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice ,  et  espérer 
fermement  que  le  reste  nous  sera  donné  par  surcroit.  » 
Quœrite  primum  regnum  Jki  et  justitiam  y  us,  et  hase 
omnia  adjtcientur  vobis  (4  ). 

(1)  MaTTH.  VI. 
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3*  VoyoBS  mainleiiant^  mes  frères,  eommeot  il  CaiK 
pri^.  Et  d'abord ,  mes  frères ,  il  faut  prier  airec  dévotîoD 
et  persévérance.  —  La  dévotion  comprend  ici  i'altentioa 
religieiise  de  l*Ame  et  le  respect  extérieur  du  corps.  Si  la 
prière  est  une  ^onversatîoa  avec  Dieu  ,  elle  exige  qtie 
eeloi  qui  !a  fait  s'efforce  d'honorer  Dieu  et  de  lui  rendre 
ks  devoirs  de  la  plus  sérieuse  piété.  La  foi  doit  donc 
animer  notre  esprit  dans  la  prière  ;  l'espérance,  le  soute- 
Bîr  ;  la  charité,  l'embraser.  Le  corps ,  organe  de  l'âme, 
doit  en  suivre  les  dispositions.  Il  doit  prier  à  sa  manière,  par 
sa  posture,  son  impression  visible,  son  recueillement.  Si , 
malgré  nos  efforts  ,  des  distractions  surviennent  dans  la 
prière;  si  même  elles  nous  fatiguent,  nous  tourmentent  et 
nous  accablent ,  cbassons-les  doucement,  sans  nous  troU'^ 
Uer  :  c»  distractions  n'étant  pas  volontaires,  ne  peuvent 
paralyser  l'effort  et  le  mérite  de  nos  deoaandes  ;  elles  ne 
peuvent  qu'ajouter  à  leur  valeur  par  le  prix  qui  s'attache 
Uxqom's  à  une  lutte  généreuse.  Hais/ pour  éviter  ces  dis- 
traetîons  et  pour  en  éloigner  toute  culpabilité  ,  prenons  le 
KHQ  d'y  renoncer  ,  dès  le  début  de  la  prière.  Préparons 
notre  âme,  et  vivons  dans  un  saint  recueillement.  Les 
âmes  habituellement  légères ,  dissipées  et  mondaines ,  ne 
sauront  jamais  ni  se  recueillir  ni  prier.  Il  faut ,  en  second 
lieu ,  prier  avec  persévérance.  C'est  au  signe  de  la  persé- 
vérance que  Dieu  reconnaît  notre  foi.  Il  veut  que  notre 
prière  soit  souvent  répétée.  Il  veut  que  nous  revenions  à 
la  charge.  Il  nous  exaucera  à  son  heure ,  à  son  moment. 
Prions  donc  toujours ,  jusqu'à  ce  que  cette  heure  et  le 
moment  que  nous  ne  connaissons  pas  soient  venus.  C'est 
ce  que  Notre-Seigneur  nous  apprend  lui-même  en  plu- 
sieurs endroits  de  TÉvangile.  Par  exemple  ,  dans  la  para- 
bole de  cette  pauvre  veuve  qui ,  à  force  de  sollicitations , 
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obtienC  jasticedela  part  d'un  juge  inique  qui  d'abord  ne  la 
voulait  pas  eulendre  (^);ei  dans  la  parabole  de  cet  homme 
qui ,  pendant  la  nuit,  demande  à  son  ami  de  lui  prêter 
trois  pains  (2).  C'est  encore,  mes  frères ,  ce  que  Notre-Sei- 
gneur  nous  dit  expressément  dans  son  Évangile  par  ces 
paroles  :  «c  11  faut  toujours  prier  !  »  et  par  ces  autres  paro- 
les :  «  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  » 
Pourquoi  donc  nous  lasser  si  vite?  Pourquoi  penser  que 
Dieu  nous  abandonne  quand  il  ne  nous  exauce  pas  aussi- 
tôt que  nous  le  voudrions  ?  Certes ,  il  ne  nous  abandonne 
pas ,  il  nous  éprouve.  Prions ,  prions  encore ,  prions  tou- 
jours :  la  persévérance  dans  la  prière  triomphe  de  tout  el 
mérite  de  chanter  les  victoires  qu'elle  remporte.  Mais  je 
ne  terminerai  pas,  mes  frères,  ce  discours  sans  vous 
dire  encore  que  la  prière  bien  faite  doit  renfermer  trois 
autres  conditions.  Elle  doit  4**  rendre  grâce  à  Dieu  pour  les 
bienfaits  reçus.  Gratias  agamus  Domino  Deo  nostro ,  dil 
tous  les  jours  l'Église  au  sacrifice  de  la  messe.  La  recon- 
naissance est  la  meilleure  disposition  du  cœur  pour  obtenir 
de  nouvelles  grâces.  2°  Il  faut ,  dans  la  prière ,  demander 
à  Dieu  p^r  Notre-Seigneur  Jésus— Christ  :  Pzr  Christum 
Dominum  nostrum  :  C'est  ce  que  l'Église  fait  dans  toutes 
ses  oraisons.  Jésus-Christ  est  notre  médiateur  auprès  de 
Dieu;  nous  n'avons  accès  que  par  lui  auprès  du  Père: 
c'est  donc  en  lui,  avec  lui  et  par  lui  que  nous  devons 
prier.  3®  Il  faut,  dans  la  prière,  avoir  recours  à  Tinter- 
cession  de  la  très-sainte  Vierge,  de  notre  ange  gardien, 
de  notre  saint  patron  et  des  autres  saints.  La  mère  de 
Dieu  est  appelée  la  mère  de  la  grâce ,  la  douce  mère  de  la 


(1)  Luc.  ivin. 

(2)  Id.  XI. 
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démence  :  Maria  mater  gratiœ,  dulcis  j>arens  dementiœ  ;^ 
les  saints  sont  les  amis  de  Dieu  ;  ils  nous  aiment ,  ils  nous 
veulent  du  bien.  Il  faut  donc  les  honorer,  en  les  priant  de 
présenter  à  Dieu  et  d'appuyer  auprès  de  lui  nos  requêtes* 

PÉRORAISON. 

Telles  sont  les  conditions  que  la  prière  doit  avoir  pour 
être  agréable  à  Dieu ,  méritoire  et  impétratoire.  Ne  les 
oublions  pas ,  chrétiens.  Qu'elles  accompagnent  toujours 
DOS  demandes  y  et  nos  demandes ,  bien  loin  d'être  stériles, 
produiront  les  plus  merveilleux  effets  de  grâce  dans  le 
temps  ^  et  nous  procureront  par  là  la  gloire  dans  réternité. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

(Testa  la  prière  que  saint  François  de  Sales,  jeune  étudiant  et  con- 
gréganiste  de  la  sainte  Vierge  ,  dut  la  délivrance  d'une  tentation  aussi 
cruelle  que  dangereuse  ;  et  Toici  comme  la  chose  se  passa.  Il  avait 
GODça  le  dessein  de  faire  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle ,  et  il  Pexécuta 
en  rÉglise  de  Saint-Étienne-des-Grès,  à  Paris.  Bientôt,  pour  éprouver 
h  fidélité  de  son  serviteur,  et  le  disposer  d*avancè  à  devenir  un  jour  un 
directeur  éclairé  dans  les  voies  du  salut ,  le  Seigneur  permit  au  démon 
de  lui  faire  éprouver  la  plus  furieuse  des  tentations.  L'esprit  infernal 
commença  par  répandre  dans  son  âme  d'épaisses  ténèbres.  Dans  cet 
état  d'obscurité ,  le  trouble  s'empara  de  son  cœur ,  une  agitation  vio- 
lente  succéda  tout  à  coup  à  cette  paix  profonde  doùt  il  avait  joui 
jusqu'alors.  Les  sécheresses  se  joignirent  aux  dégoûts  ,  et  le  rendirent 
insensible  à  tout  ce  qu'il  pouvait  lire  ou  entendre  de  plus  touchant.  Diea 
qui  s'était  retiré  au  fond  de  son  cœur,  en  avait  abandonné ,  pour  ainsi 
dire ,  tous  les  dehors  à  la  tentation.  L'ennemi  de  notre  salut  profita  de 
cette  situation  pour  lui  persuader  que  tout  ce  qu'il  faisait  pour  Dieu 
itait  inutile ,  et  que  sa  perte  éternelle  était  résolue.  Le  jeune  Fran» 
çois  fut  saisi  de  toute  la  frayeur  que  peut  inspirer  à  une  âme  qui 
cnint  Dieu  et  qui  l'aime ,  la  persuasion  qu'elle  sera  du  nombre  d<a 
réprouvés.  U  mourait  de  douleur  à  la  pensée  qu'il  était  destiné 
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doute  à  le  haïr  et  à  le  blasphémer  pendant  toute  Tétôrnîté ,  et  cette 
pensée  ne  le  quittait  pas.  L'agitation  de  son  esprit  et  le  trouble  de  son 
cœur  le  jetèrent  dans  une  mélancolie  profonde,  dont  rien  n*était  capable 
de  le  distraire.  Il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  pleurer  et  à  gémir  : 
son  €orp« ,  quoique  robuste ,  succomba  à  la  fin  sous  une  si  rude 
épreuve  ;  il  devint  d'une  maigreur  extrême  ;  tout  annonçait  un  mal 
intérieur  qui  le  minait  sourdement ,  et  bientôt  les  douleur^  cuisantes 
qu'il  sentait  dans  tous  les  membres,  firent  presque  désespérer  de  sa  vie. 
Son  précepteur,  qui  Taimait  comme  un  fils ,  ne  savait  que  penser  de 
rétat  pitoyable  où  il  le  voyait  réduit  ;  il  en  cherchait  en  vain  la  cause, 
il  la  lui  demandait  inutilement.  La  honte  que  le  malade  en  avait  lui- 
même  l'empêchait  de  s'en  ouvrir  ;  rien  ne  lui  parsùssait  plus  terrible 
^e  d*avouer  qu'il  se  croyait  réprouvé.  Mais  Dieu ,  qui  n'avait  permis 
cette  tentation  que  pour  mettre  son  serviteur  à  répreuve ,  pour  loi 
inspirer  la  défiance  de  ses  propres  forces  et  raffermir  dans  Thumilitè, 
le  délivra  lui-même  sans  le  secours  des  hommes.  Il  lui  inspira  le  désir 
de  retourner  dans  Téglise  de  Saint-Étienne-des-Grès,  où  il  avait  fait 
son  vœu  de  chasteté.  Le  premier  objet  qui  le  frappa  fut  Timage  de  la 
sainte  Vierge.  Cette  vue  réveilla  la  confiance  qu'il  avait  toujours  eue 
^n  sa  puissante  intercession  :  il  ^e  prosterna  contre  terre ,  et  se  recofl- 
jDaissanl  indigne  de  s'adresser  directement  au  Père  des  miséricordes,  au 
Dieu  de  toute  consolation ,  il  pria  Marie  de  lui  procurer  la  délivrance 
du  mal  dont  il  était  accablé,  et  de  lui  obtenir  de  la  bonté  du  Seigneur, 
que,  puisqu'il  était  assez  malheureux  pour  être  destiné  à  le  ha!r  éter<- 
uellement  après  sa  mort,  il  pût  au  moins  l'aimer  de  tout  son  cœur  pen- 
dant sa  vie.  Une  prière  si  éloignée  des  sentiments  d'un  réprouvé  taX 
exaucée  :  dans  le  moment  même  il  lui  sembla  qu'on  lui  ôtait  un  poids 
qui  accablait  son  âme.  11  recouvra  en  un  instant  la  tranquillité  de 
Vesprit  et  la  paix  du  cœur  ;  le  corps  même  se  ressentit  de  ce  change- 
ment, et  revint  en  si  bon  état,  que  le  précepteur  et  les  amis  de  François 
lurent  plus  en  peine  que  jamais  de  savoir  ce  qui  avait  causé  son  mAl,et 
ce  qui  avait  pu  le  guérir  si  promptement  François  ne  fit  plus  de  diffi- 
culté de  leur  avouer  le  mal  et  le  remède,  et  ses  amis  lui  avouèrent  à 
leur  tour  qu'ils  n'avaient  point  douté  qu'une  passion  violente  ne  Veut 
réduit  au  pitoyable  état  où  ils  l'avaient  vu.  Son  précepteur  sgouta  qu'il 
s'était  tourmenté  en  vain  pour  découvrir  ce  qui  aurait  pu  la  causer  : 
il  le  blâma  de  la  mauvaise  honte  qui  l'avait  porté  à  lui  faire  un  secret 
de  ce  qui  se  passait  dans  sou  cœur,  et  lui  fit  promettre  qu'il  n'en  userait 
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fbt  ainsi  à  ravenîr.  Mail  François  n'eat  plus  de  pareille  confidence  à 
lUre  ;  sa  joie,  gai  Tenait  de  lui  être  rendue ,  ne  fut  plus  troublée , 
et  il  jouit  toujours  depuis  de  Theureuse  tranquillité  que  la  sainte 
Vierge  lui  avait  obtenue  en.  exauçant  son  héroïque  prière. 


IX 
Terta  de  Religion  s  9e  1»  Prière.  (Suite  du  l«rCk)mmand'.) 

DE  L'OIAISON  DOHmiGALB.  (I*'  Sèrmou.) 

BXORDE. 

Onm  oratis ,  dicite  :  Pater  noster ,  etc. 
(Lucu.a.) 

A  Lorsgae  TOUS  priez,  dites  :  Notre  pêre^tc.» 

UOraîson  dominicale ,  aies  frères ,  ou  le  Pater  noster  , 
est  une  prière  coDienne  dans  rÉvangîle  ;  ane  prière  que 
Ifotre- Seigneur  lui -même  a  composée  et  qu'il  uous  a 
apprise  ;  une  prière,  par  conséquent ,  Irès-excellenle,  car 
son  auteur  est  saint,  il  est  parfait,  il  est  Dieu  ;  il  connaît 
Dos  devoirs  et  nos  besoins ,  il  nous  aime  ;  une  prière  très- 
commune  parmi  les  chrétiens ,  Irès-utîle,  très -fructueuse 
et  que  nous  aRons  vous  exposer  en  détail,  afin  que  vous 
la  compreniez  mieux  et  que  vous  la  récitiez  chaque  jour 
^ec  plus  de  goût  et  plus  de  profit. 

DlTISIOIf. 

Nous  diviserons  cette  explication  en  deux  parties.  La 
première ,  qui  remplira  cette  instruction ,  aura  pour  objet 
le  préao^ule  et  les  trois  premières  demandes  de  TOraison 
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dominicale  ;  la  seconde  traitera  des  quatre  dernières 
demandes  de  cette  prière  :  elle  nous  occupera  dans  l'in- 
struction suivante. 

PRÉÂMBCLB   ou  PBÉFAGB  DE  x'ORAISON  DOMINICALE. 

4 .  Un  jour  que  Notre-Seigneur  était  en  prière ,  les 
apôtres ,  lorsqu'il  eut  fini  de  s'entretenir  avec  Dieu ,  s'ap- 
prochèrent et  lui  dirent  :  a  Seigneur,  apprenez-nous  à  prier, 
comme  Jean  l'a  appris  ^  ses  disciples  (4).  »  Alors  Notre- 
Seigneur  leur  donna  pour  formule  de  prière  cette  oraison 
que  nous  appelons  Y  Oraison  dominicale  ou  le  Pater  noster 
et  que  vous  savez  tous.  Elle  est  appelée  Oraison  dominicale 
ou  du  Seigneur,  parce  que  c'est  le  Seigneur  Jésus  qui  nous 
l'a  apprise,  et  le  Pater  noster  ou  \e  Notre  père,  parce 
qu'elle  commence  par  ces  paroles ,  en  latin  et  en  français. 

Or ,  mes  frères ,  cette  prière  est  très-excellente,  elle  est 
la  plus  parfaite  de  toutes  les  prières.  Car,  selon  saint 
Cyprien,  Notre-Seigneur  ayant  dit  :  «  L'heure  vient,  et 
c'est  maintenant  que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père 
en  esprit  et  en  vérité  (2] ,  »  et  nous  ayant  donné  lui-mêaie 
rOraison  dominicale,  selon  qu'il  est  manifeste  par  ces 
paroles  :  a  Vous  prierez  ainsi  :  Notre  père,  etc.  (3],  il  s'en- 
suit que  c'est  par  cette  prière  que  nous  adorons  le  Père  en 
esprit  et  en  vérité ,  c'est-à-dire  que  nous  rendons  à  Dieu  le 
culte  qui  lui  est  dû  et  que  notre  religion  est  parfaite.  L'Orai- 
son dominicale  est  donc  très-excellente.  Mais  écoutons 
encore  saint  Cyprien  ,  laissons  parler  ce  grand  évèque  de 
la  primitive  Église  sur  cet  important  sujet,  a  Jésus-Christ , 

(1)  Luc.  XI. 

(2)  JoANif.  nr. 

(3)  Luc.  XI. 
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£t-il ,  avait  prédit  déjà  que  l'heure  était  venue  où  les  vrais 
adoraleurs  adoreraîeut  le  Père  eu  esprit  et  en  vérité.  Main^ 

teoantil  va  accomplir  ce  qu'il  a  anDoncé En  effet,  quelle 

prière  peut-il  y  avoir  qui  soit  plus  spirituelle  que  celle  qu'il 
nous  a  donnée,  lui  par  qui  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur 
nous?  Quelle  prière  peut  être  plus  efficace  auprès  du  Père 
que  celle  dont  son  Fils  est  l'auteur,  ce  Fils ,  vérité  éter- 
nelle? Prions  donc,  mes  frères,  comme  le  divin  Maître 
nous  a  appris  à  le  faire.  Certes,  c'est  une  prière  aimée  de 
Dieu,  une  prière  qui  lui  est  agréable  que  celle  dont  les 
paroles  et  le  sens  lui  appartiennent  en  propre  I  La  prière 
du  Christ  monte  droit  à  l'oreille  de  Dieu.  Que  le  Père,  eo 
nous  entendant  prier,  reconnaisse  les  paroles  de  son  Fils  ; 
et  puisque  ce  Fils  est  notre  avocat  auprès  du  Père  pour  les 
péchés  que  nous  avons  commis ,  ayons  soin ,  quand  nous 
prions  pour  nos  fautes ,  de  nous  servir  des  expressions 
mêmes  de  notre  avocat.  Car  s'il  nous  a  donné  cette  assu- 
raoce  que  nous  recevrions  tout  ce  que  nous  demanderions 
en  son  nom ,  combien  cette  assurance  n'est-ëlle  pas  plus 
ferme  si  nous  demandons  avec  sa  propre  prière  I  (1)  » 
Vous  voyez,  mes  frères,  par  ces  belles  paroles  de  saint 
Cyprien,  quelle' est  l'excellence  de  l'Oraison  dominicale 
sous  le  rapport  de  celui  qui  l'a  composée  ainsi  que  sous  le 
rapport  de  son  efficacité.  Mais  celte  prière  est  encore  très- 
excellente  si  nous  considérons  ce  qu'elle  contient,  ce  qu'elle 
nous  fait  demander  et  l'ordre  ainsi  que  la  manière  dont 
elle  nous  fait  demander  ce  qu'elle  contient.  Car,  ainsi  que 
nous  le  dit  saint  Augustin,  cette  prière  renferme  en  sub* 
stance  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer,  tout  ce  que  noua 
pouvons  demander  dans  nos  autres  prières.  «  Les  paroles  » 

(1)  Tract,  de  Orai.  Dom.  I  j 
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dit-il,  que  Nptre- Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  apprises . 
sont  la  forme  de  nos  désirs.  Il  ne  vous  e^t  pas  permis  de 
demander  autre  chose  que  ce  qui  est  contenu  dans  ces 
paroles  (4).  »  Le  même  docteur  dit  encore  dans  un  autre 
endroit  :  «  Quiconque  demande  quelque  chose  qui  ne  peut 
pas  s^accorder  avec  cette  prière  démande  charnellement.  > 
Carnditer  orat  (2).  L*Oraison  dominicale  se  recommande 
donc  encore  par  les  demandes  qu*elle  contient ,  et  c'est , 
en  effet,  ce  que  nous  allons  voir  maintenant  en  parcourant 
successivement  ces  demandes. 

2.  L'Oraison  dominicale  commence  par  ces  paroles  : 
a  Notre  père ,  qui  êtes  aux  cieux.  »  Pater  noster,  qui  es  m 
ccdis.  Qu'elles  sont  belles,  mes  frères,  ces  paroles,  qu'elles 
sont  touchantes  I  Et  cependant  que  de  grandeur  elles  ren- 
ferment et  combien  elles  doivent  nous  étonner!  Car  voyez, 
tandis  que  Notre-Seigneur  pouvait ,  pour  nous  f^ire  nom- 
mer Dieu  au  commencement  de  notre  prière ,  se  servir 
i]'un  autre  expression  que  celle  de  père  ;  appeler  Dieu  , 
par  exemple  ,  du  nom  de  créateur  ,  de  tout-puissant ,  de 
Dieu  juste,  âe  souverain  dominateur,  il  a  voulu  l'appeler 
du  nom  de  père  :  notre  père  I  Qui  donc ,  parmi  les  hommes, 
s'il  avait  été  chargé  de  composer  une  prière  courte  et  com- 
plète, aurait  osé  commencer  par  une  si  confiante  parole? 
11  n'appartenait  qu'à  un  Dieu  de  nous  apprendre  à  traiter 
Dieu  lui-même  avec  cette  amoureuse  familiarité,  a  Quelle 
indulgence  de  la  part  du  Seigneur  ,  quelle  condescendance 
à  notre  égard ,  quelle  infinie  bonté  I  s'écrie  saint  Cyprien  : 
il  veut  que  dans  notre  prière  en  présence  de  Dieu  nous 
^pelions  Dieu  notre  père  et  que  nous  soyons  ses  fils 


(1)  Serm,  lvi. 

(i)  Lib,  de  Perf.justitÙB,,  c.  viii. 
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adoptlCB,  oorome  Jésus- Chrtet  est  son  fils  par  oaiaro. 
Certes,  ce  nom  de  père,  personne  de  nous  n*aurâilesé 
le  doooer  i  Dieu ,  si  le  Christ  lui-même  ne  nous  avait 
a^is  à  prier  de  ia sorte  I  (4]j» 

Mais  remarquons,  mes  frères,  que  ce  nom  de  père  exige 

de  nous ,  quand  nous  le  prononçons ,  que  dous  ayons  dans 

le  cœur  le  sentiment  des  idées  qu'il  exprime:  U  exige  de 

notre  part  une  grande  oonfiauoe.  Dieu  est  notre  père  : 

les  hommes  doivent  avoir  confiance  en  Dieu  dont  ils  sont 

les  enfants.  Cette  confiance  ne  peut  être  réelle  qu  autant 

qu'elle  renferme  les  trois  devoirs  des  enfants  envers  leurs 

parents  :  i'amour«  le  respect,   Tobéissance.  En  disant 

chaque  jour  h  Dieu  :  «  Notre  père,  »  avons-nous,  mes 

frères,  de  1  amour  pour  Dieu?  le  respectons-nous^  lui 

obéissons-ikous  ?  Héli^  I  comment  Taimerioas-nous  si  nous 

étions  en  état  de  péciié  mortel.?  comment  le  respecterions- 

ooQS  si  oous  blasphémicœs  son  saint  nom?  comnoent  lui 

obéirions-nous ,  si   nous  transgressions  ses  commande- 

meotset  ceux  de  son  Église?  Oh  1  que  cette  parole  :  a  Notre 

père,  »  est  donc  mal  proooQcée  par  le  plus  grand  nombre 

des  cbréliensl  comme  elle  iious  révèle  de  grands  devoirs , 

et  comme  elle  nous  invite  par  sa  grandeur  et  sa  suavité  à 

oe  la  pron<M2cer  qu'avec  des  lèvres  pures ,    nu  coeur 

aimant ,  un  esprit  soumis  et  respectueux  et  une  volouté 

laissante I  «  Natre  pérel  s  Oui,  JSeigneur,  vous  êtes 

notre  père ,  et  nous  voulons  vous  corinattre ,  vous  aimer  , 

vous  servir  comme  diçs  éftfaàts  dignes  de  vous ,  qui  avez 

daigné  nous  adopter,  et  dignes  de  Jésus-Ghri^,  qui  nous  a 

faits  ses  frères  L.. 

N(dre  pèrft.  Cette  peroie  est  suivis  de  cee   autres 

(1)  s.  Cypr.  Lib»  de  Perf,  justitiœy  c.  yiii. 
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expressions  qui  complètent  le  préambule  de  l'Oraison 
dominicale  :  Qui  êtes  aux  deux.  <c  Ce  n*est  point  y  nous  dit 
saint  Augustin  ,  pour  signifier  que  Dieu  ne  soit  pas  pré- 
sent parlout  que  nous  parlons  ainsi  ;  mais  c'est  pour  signi- 
fier qu*jl  est  présent  d'une  manière  toule  particulière  dans 
ceux  qui  vivent  saintement ,  c'est-à-dire  d'abord  dans  les 
saints  du  ciel ,  auxquels  il  se  manifeste  par  sa  gloire  ;  ensuite 
dans  les  saints  de  la  terre,  en  qui  il  vit  par  sa  grâce.  »  Dieu 
est  partout ,  sans  doute ,  mais  il  est  surtout  où  il  se  montre 
avec  plus  d'éclat  :  or,  il  se  montre  dans  le  ciel ,  face  à  face 
aux  anges  et  aux  saints;  et ,  par  sa  grâce,  il  se  montre 
ici-bas  ^  d'une  manière  ineffable  ,  quoique  voilée  encore, 
aux  justes  qui  Tadorent  dans  la  lumière  d'une  foi  parfaite. 

c  Notre  père  qui  êtes  aux  cieux »  Cette  parole  nous 

révèle  donc  Dieu  comme  Père  de  tous  les  hommes  ,  selon 
la  nature  et  surtout  selon  la  grâce  ;  elle  nous  révèle  notre 
adoption  en  qualité  d'enfants  de  Dieu ,  en  Jésus-Christ 
sauveur;  elle  nous  manifeste  la  bonté  de  Dieu,  son  infinie 
miséricorde ,  et  nous  fait  adorer  tout  son  être  dans  la 
splendeur  des  cieux,  où  it  se  donne  aux  saints,  et  dans  ces 
prémices  fécondes  de  la  grâce  par  lesquelles  il  promet  aux 
justes  qui  le  goûtent  ici-bas,  l'abondante  moisson  d'une 
gloire  où  ils  le  verront  face  à  face  et  le  posséderont  cœur  à 
cœur ,  de  telle  sorte  qu'ils  seront  semblables  à  lui ,  comme 
le  dit  l'A  poire  :  Similes  eierimus  quoniam  videbimus  etim 
sicutiest  (^). 

3.  Après  cette  courte,  mais  admirable  préface,  vien- 
nent les  demandes  de  l'Oraison  dominicale.  Elles  sont  au 
nombre  de  sept.  Notre-Seigneur  les  a  si  bien  disposées  que 
les  trois  premières  regardent  Dieu ,  et  les  autres  nos 

(1)  I.  JOAHK.  m. 
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propres  besoins  ;  ear  il  est  juste  que  nous  rendions  à  Dieu 
ce  qui  lui  appartient ,  avant  de  lui  demander  qu'il  nous 
donne  ce  dont  nous  avons  besoin. 
Expliquons  les  trois  premières  demandes  : 
|o  «  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  »  Sanctificetur  nomen 
tuum.  ce  Par  cette  demande ,  dit  saint  Augustin ,  nous  ne 
supposons  pas  que  le  nom  du  Seigneur  ne  soit  pas  saint 
essentiellement ,  mais  nous  souhaitons  que  ce  nom  soit  au 
contraire  connu  comme  le  plus  saint  des  noms  par  tous  les 
hommes  ;  que  les  hommes  le  vénèrent ,  l'adorent ,   le  ser- 
vent et  Taiment  de  tout  leur  cœur  y  et  ne  craignent  rien 
tant  que  de  loffenser  (4).  »En  disant  :  a  Que  votre  nom  soit 
sanctifié,  »  nous  demandons,  par  conséquent,  d*abord 
pour  nous,  la  grâce  de  bien  connaître  le  saint  nom  de  Dieu 
et  de  le  servir  avec  amour;  ensuite,  pour  les  infidèles, 
que  ce  nom  qu'ils  ne  connaissent  pas  leur  soit  manifesté 
dans  la  lumière  dé  la  foi,  pour  leur  salut.  Nous  demandons 
que  les  hérétiques  cessent  de  le  blasphémer  par  leurs  erreurs 
opiniâtres,  et  que  les  pécheurs ,* abjurant  leurs  crimes, 
reviennent  dans  la  voie  du  bien  pour  honorer  ce  nom  et  en 
faire  resplendir  la  sainteté  dans  leurs  bonnes  œuvres  et 
'leurs  édifiants  discours.  Souvenez-vous,  mes  frères ,  que 
nous  ne  sommes  sûr  la  terre  que  pour  glorifier  Dieu  ; 
que  Jésus-Christ  nous  a  dit  «de  faire  briller  nos  bonnes 
œuvres  devant  les  hommes  afin  qu'ils  glorifient  Dieu  notre 
Père  (2),  »  et  que  saint  Pierre  nous  recommande  de  «  vivre 
saintement  au  milieu  des  nations ,  afin  que  les  peuples» 
voyant  notre  vie,    rendent  gloire  à  Dieu.  »  Ne  soyons 
pas  du  nombre  de  ceux  qui ,  par  leurs  scandales ,  font 


(1)  lib.  II  de  Serm,  Dom  in  monte. 
(î)  Matih.  y. 
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blasphémer ,  comme  la  dU  saiol  Paul ,  le  nom  du  Sei- 
gneur parmi  les  nations.  iViam^n  Dùi  propter  vos  blaS" 
phematur  in  gentibus  I  Car  Dieu  est  jaloux  de  sa  gloire,  et 
il  se  vengera  de  ceux  qui  osent  la  lui  ravir. 

^'^  «  Que  votre  règne  arrive  :  »  Adveniat  regnum  tuum. 
Par  celle  demanda,  nous  prions  Dieu  de  régner  en  nous 
ici-bas  par  sa  grâce  et  de  nous  faire  un  jour  régner  avec 
lui  dans  le  ciel,  au  milieu  de  la  gloire  qu'il  réserve  à  ses 
élus.  Nous  souhaitons  qu*il  soumette  tous  les  cœurs  à  l'em- 
pire suave  de  son  amour  ;  qu'il  ne  trouve  plus  de  rébellion 
dans  les  volontés;  qu'il  établisse  les  âmes  dans  l'observa^ 
tion  de  ses  préceptes  ;  que  son  Évangile  s'établisse  partout 
et  que  Dieu  »  roi  immortel  des  siècles,  soit  le  Roi  des  rois, 
le  Seigneur  des  seigneurs,*  le  dominateur  de  tous  les 
hommes ,  et  que  par  cet  empire  il  prépare  pour  ses  enfants 
celte  royauté  impérissable,  cet  indéfectible  sacerdoce, 
celte  inamissibie  sainteté  et  ce  perpétuel  bonheur  qu'il 
leur  réserve  dans  le  ciel  comme  la  récompense  de  leur 
fidèle  soumission.  Ce  sont  les  pensées  de  saint  Augustin 
sur  cette  demande,  c  Nous  demandons ,  dil-il ,  que  Dieu 
règne  en  nous  et  que  nous  régnions  en  lui  (4).  » 

Mais  s'il  est  vrai,  mes  frères,  que  nous  n'aurons  jamais 
le  royaume  de  la  gloire,  si  nous  n'avons  pas  d'abord  celui 
de  Ja  grâce,  il  nous  est  bien  important  de  vivre  avec  sain- 
teté. Car,  écoutez  saint  Paul  :  <c  Ne  savez-vous  pas,  s'écrie- 
t-il ,  que  les  iniques  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu  ?  Ne  vous  y  trompez  pas,  ni  les  fornicaleurs  y  ni  les 
idolâtres,  ni  les  adultères...,  ne  posséderont  le  royaume 
de  Dieu  (2).  d  Ailleurs,  le  même  apôtre  nous  dit  encore  que 


(1)  Epist,  cxxx. 

(2)  I.  Cor,  VI. 
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c  ni  la  (^air  ni  le  sang  ne  posséderont  le  royaame  do 
Dieu;  »  c'esi-à-dire  que  tous  ceux  qui  vivent  seloo  lee 
iospiratîoDsde  leur  nature  corrompue  et  noo  selon  les  inspi* 
ratioDS  de  la  ^âce ,  ne  posséderont  jamais  le  ciel.  S'il  en 
68t  ainsi,  mes  frères.,  commeot  un  sî  grand  nombre  de 
pécheurs  peuvent-ils  dire  avec  confiance  :  «  Que  votre 
régne  arrive?  »  Non,  ce  règne  ne  viendra  pour  eux 
qu'autant  qu'ils  rejetteront  de  leurs  cœurs  toute  pensée 
mauvaise  ,  et  de  leurs  actions  toute  iniquité. 

3**  «(  Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  ao 

del.  D  Fiat  volunlas  tua  skut  in  ccbIo  et  in  terra.  Par  cce 

paroles ,  dit  saint Cyprien ,  et  après  lui  saint  Augustin, 

nous  ne  demandons  pas  à  Dieu  qu'il  fasse  ce  qui  lui  platt , 

car  la  volonté  de  Dieu  est  souveraine  et  n'a  pas  besoin  de 

notre  approbation  ;  mais  nous  lui  demandons  de  >  soumettre 

par  sa  grâce  notre  volonté .  rebelle  et  d'accomplir  en  noue 

les  desseins  de  son  amour.  «  Nous  prions,  dit  le  grand 

ivèquedeCarthagei  non  pour  que  Dieu  fasse  ce  qu*il  veui, 

mais  pour  que  nous-mêmes  nous  £as8k»)s  ce  qu'il  veut. 

Car  qui  peut  résister  à  Dieu  et  l'empêcher  d'agir  comme 

illui  platt?  Mais  parce  que  souvent  le  diable  s'oppose  i 

0008  pour  nous  empêcher  de  lalre  la  volonté  de  Dieu,  noue 

demandons  que  cette  volonté  s'accomplisse  en  nous  sans 

obstacle  (4).   »   Or,   afin  que  vous  compreniez   mieux 

eDoore,  mes  frères ,  le  sens  de  cette  demande,  je  vais  vous 

exposer  ici  la  peosée  de  saint  Thomas  sur  l'accomplisse^ 

ment  de  la  voloDté  de  Dieu  (2).  «  Quoiqu'il  n'y  ait  en  Dieu, 

oous  dit  le  Docteur  angélique,  qu'une  très-unique  et  très- 

âmple  volonté ,  œpendant  on  peut  la  considérer  sous  un 


(1)  De  Oral.  Dont. 
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double  rapport ,  savoir,  en  tant  qu'elle  signifie  seulement 
qu'une  chose  doit  se  faire ,  doit  être  accomplie ,  et  en  Jianl 
qu*il  lui  plaît  qu'une  chose  ait  lieu.  La  première  s'appelle 
volonté  de  signe,  voluntas  signi  ;  la  seconde ,  volonté  de 
bon  plaisir,  voluntas  beneplaciiû  La  volonté  significative  se 
manifeste  dans  les  préceptes  que  Dieu  nous  donne  et  par 
lesquels  il  nous  commande  de  faire  telle  chose  et  d'omet- 
tre telle  autre  chose.  Cette  volonté  a  lieu  encore  dans  les 
conseils  par  lesquels  nous  sommes  exhortés  à  telle  ou  telle 
pratique.  La  volonté  de  bon  plaisir  se  manifeste  dans  les 
événements  qui  se  produisent  et  qui  dépendent ,  en  effet , 
de  Dieu  qui  le^  produit  ou  les  permet,  c'est-à-dire  qui  les 
veut  toujours  d'une  certaine  manière.  Dieu  produit  le 
bien ,  il  produit  aussi  le  mal  de  la  peine ,  c'est-à-dire  les 
maux  physiques;  il  permet  seulement  le  mal  moral ,  c'est- 
à-dire  le  péché.  Gela  posé,  nous  devons  accomplir  la  volonté 
de  Dieu,  4^  en  observant  ses  préceptes,  et  même  ses  cooh 
seils  si  nous  y  sommes  appelés  ;  2«  en  adorant  la  sainte 
volonté  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  arrive ,  dans  les  maux 
qui  nous  frappent,  et  enfin,  en  craignant  que  par  un  juste 
jugement ,  il  ne  nous  abandonne  aux  mauvais  penchants  de 
notre  cœur  si  nous  méprisoqs  ses  grâces.  C'est  dans  ce 
sens  que  nous  disons  à  Dieu ,  dans  l'Oraison  dominicale  : 
«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  s 
Oui ,  que  vous  soyez  obéi ,  Seigneur ,  sur  la  terre  par  les 
hommes ,  comme  vous  l'êtes  au  ciel  par  les  anges  ? 

Ces  trois  premières^  demandes  se  rapportent  donc  à 
Dieu.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  pour  honorer  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité  :  la  première  honore  le 
nom  de  Dieu  le  Père;  la  seconde,  Dieu  le  Fils,  qui,  par 
son  Évangile ,  a  voulu  établir  le  règne  de  Dieu  dans  le 
monde;  la  troisième.  Dieu  le  Saint-Esprit  qui,  par  sa  grâoe^ 
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dispose  nos  cœurs  à  accomplir  parfailemcDl  la  volonté  de 
Diea. 

PÉBORAISON. 

Ne  prononçons  donc  jamais,  mes  frères,  ces  premières 
demandes  de  l'Oraison  dominicale,  sans  nous  conformer 
aux  sentiments  qu'elles  expriment,  et  sansv rapporter  à 
Dieu,  pour  qui  nous  sommes  faits,  nos  pensées,  nos 
paroles ,  nos  actions ,  tout  notre  être  et  toute  notre  vie  ! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Comment  il  faut  réciter  le  Pater. 

Qaand  je  dis  Notre  père^  ramour  exige  de  moi  que  je  sache  quel  est 
ce  père,  et  quel  est  aussi  le  maitre}qui  m'enseigne  à  faire  cette  oraison. 
Direz-Yous  que  tous  savez  très-bien  ce  qu'il  est,  et  qu'ainsi  il  est 
inutile  de  tous  le  rappeler  ?  Un  tel  langage  ne  serait  point  fondé  en 
nison ,  et  il  indiquerait  que  vous  ne  comprenez  point  assez  la  dis- 
tance infinie  qui  existe  entre  un  maître  mortel  et  un  Dieu.  Or,  s'il  y 
a  une  extrême  ingratitude  à  effacer  de  son  souvenir  ceux  qui  dans  le 
inonde  nous  ont  donné  des  instructions  solides ,  surtout  quand  ce  sont 
des  guides  saints  et  dévoués  qui  ont  fait4u  bien  à  notre  &me ,  à  Dieu 
œ  plaise  que  nous  portions  l'ingratitude  jusqu'à  oublier,  en  récitant  cette 
prière,  le  Maître  divin  qui  nous  Ta  enseignée  avec  tant  d'amour  et 
avec  un  si  ardent  désir  qu'elle  nous  fût  profitable  !  Et  si  quelquefois,  par 
faiblesse,  il  nous  arrive  d'oublier  cet  adorable  Maître,  que  le  plus  sou- 
vent du  moins  notre  pensée  se  porte  sur  lui Persuadez- vous  que 

c^est  pour  chacun  de  vous  en  particulier  que  Notre-Seigneur  a  fait 
cette  divine  prière ,  et  qu'il  vous  enseigne  lui-même  à  la  bien  dire; 
qne,  par  conséquent,  il  est  à  côté  de  vous ,  comme  un  maître  indulgent 
qui  se  tient  près  de  ^son  disciple ,  afin  de  s'en  faire  mieux  entendre. 
Bestez  ainsi  par  la  pensée  et  par  le  cœur  auprès  du  divin  Maître  quand 
▼0U8  récitez  \q  Pater ^  et  croyez  que  c'est  un  des  meilleurs  moyens  de 
bien  dire  cette^inte  prière  qu'il  a  daigné  nous  apprendre.  (  S^e  TÉEésB« 

Chemin  de  la  perfection,  c.  xrv.  ) 
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X 

¥ertu  de  Religion  s  De  la  Prière.  (Suite  du  1^'  Gommandt.) 

I>R  L^oKAisoN  Domncàts.  (9«  Sermon.) 

BXOKBB. 

Quaerite  ergo  primum  regnam  Dei  etjnsU- 
tiam  ejas  :  et  toc  omnia  adjiclentar  vobis. 

(MATTH.  VI.  33.) 

r<  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume 
fle  Diea  et  sa  justice,  et  tout  le  reste  Yoas  sera 
donné  par  surcroît.  » 

L'OrâisoD  dominicale  se  rapporta  donc ,  mes  frères, 
ainsi  que  nous  vous  Tavons  expliqué,  à  la  gloire  de  Dieu^ 
à  la  louange  des  trois  personnes  de  l'augoste  Trinité ,  dans 
les  trois  premières  demandes  qu'elle  renferme.  Par  là,  elle 
nous  ordonne  a  Dieu»  elle  nous  rattache  à  notre  fini  dernière. 
Mais  Dieu,  dans  sa  bonté,  a  voulu  nous  apprendre  ensuite  à 
prier  pour  nous-mêmes,  et  à  nous  occuper  de  nos  besoins 
personnels  d'une  manière  convenable  à  notre  qualité  d'en- 
fants de  Dieu.  C'est  pourquoi  le  divin  Mattre,  aux  trois  pre- 
mières demandes  que  nous  vous  avons  déjà  expliquées , 
en  ajoute  quatre  autres  qui  vont  être  l'objet  de  cette 
instruction. 

DIVISION. 

Parcourons  ces  quatre  demandes  l'une  après  l'autre  ,  et 
voyons  ce  qu'elles  contiennent ,  ;d'après  les  explications 
des  saints  Pères  et  des  docteurs. 

4^  <(  Donnez- nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
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jjfmr.wPenemfWSirumquoHdianum  danobis  hodie,  C^esl 
iaquatriôaie  demande  de  l'Oraisoo  dominicale.  Le  peio 
dont  il  est  ici  question  signifie  tout  à  la  fois  le  pain  mal^ 
rid  qui  nourrit  notre  corps,  et  le  pain  sacré  de  la  vie  éter- 
Bdlequi  boorrit  notre  âme,  Jésus  dans  l'eucharistie,  qui 
s'appelle  lui-même  le  pain  de  vie.  Ego  sumpanis  vitœ  (4). 
Bxposons  ces  deux  sens  delà  quatrième  demande.  D'abord 
il  s'agit  ici  du  ^ain  matériel,  nécessaire  à  notre  corps.  Or, 
oe  pain,  nous  l'aillons  notre  pain^  parce  qu'il  esta  nous , 
en  effet,  IHea  nous  l'ayant  donné  dans  sa  bonté  providen- 
tMle.  Ce  pain  qui  est  à  nous,  c'est  la  nourriture  d'un  corps 
qui  a  besoin  de  réparer  ses  forces  épuisées  par  le  travail.  Ce 
n'est  pas  Taliment  de  la  volupté  ou  des  passions,  la  pâture 
ig&oble  de&désirs  mauvais  :  c'est  un  ^liment  simple,  chaste, 
coDunun,  nécessaire,  mais  suffisant  au  pauvre  et  au  riche  ; 
€^t  le  palnde  chaque  jour,  car  chaque  jour,  par  le  besoin 
qoeDous en  avons,  il  nous  avertit  de  notre  dépendance 
à  l'égard  de  Dieu  et  de  notre  impuissance  personnelle 
dans  les  biens  les  plus  indispensables;  c'est  le  pain 
que  nous  demandons  aujourd'hui ,  hodie  ,  et  non  pour 
demain,  car  nous  ne  savons  pas  si  demain  nous  vivrons. 
Noos  comptons  sur  la  Providence,  et  mettant  notre  con- 
booe  dans  celui  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  conserve  , 
nous  nous  souvenons  qu'à  chaque  jour  suffit  sa  peine, 
f^fficit  dieimalitiasua  (2),  et  que  nous  oe  devons  pas  nous 
mettre  en  peine  du  lendemain.  Par  de  tels  sentiments, 
nous  Doos  séparons  des  païens  et  des  incrédules,  et  tandis 
que  ceux-ci  méritent,  par  leur  méfiance  à  l'égard  de  Dieu, 
le  reproche  du  prophète  Isaïe  :    «  Malheur  à  vous  qui 


(1)  JoAira.  VI. 

(2)  Uàtsr,  VI. 
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bâtissez  maison  oootre  maison  et  qui  ajoutez  toujours  oo 
chaœp  à  vos  champs,  comme  si  vous  vouliez  vous  étendre 
jusqu  au  bout  du  monde  I  Est-ce  que  sisuls  vous  habiterez 
au  milieu  de  la  terre?  (4  ]  »  nous  méritons ,  nous ,  la  béné- 
diclion  de  ce  Père  céleste  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants ,  et  qui  regarde  avec  un  œil  plein 
de  sollicitude  ceux  qui  l'aiment  d'un  amour  confiant  et 
docile. 

Mais  ce  pain  quotidien  signifie  encore  le  pain  eucha- 
ristique, d*où,  en  saint  Matthieu,  il  est  appelé  a  super- 
substantiel. »Panem  supersubstantialem.  Cesi  ce  que  nous 
disent  les  saints  Pères,  et  surtout  saint  Cyprien.  Ce  grand 
docteur  nous  dit ,  en  effet ,  que  nous  appelons  ce  pain 
«  notre  pain ,  parce  que  le  Christ  est  notre  pain.  »  Sic 

pariem  nostrum  vocafnus ,  quia  Christus  noster panis 

est  (2).  Et  saint  Jérôme:  «  Nous  pouvons,  dit-il,  entendre  ce 
pain  supersubstantiel  d'un  pain  au-dessus  de  tonte  sub- 
stance et  de  toute  créature,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ. 
Possumus  supersubstantial&m  panem  et  aliter  intelligere 
qui  super  omnes  substantias  sit,  et  universas  superet  créa- 
turas  (3).  Il  s  agit  donc  ici,  non-seulement  du  pain  qui  sou- 
tient notre  corps,  mais  du  pain  qui  vivifie  notre  âme,  c*est-à- 
dire  de  Teucharistie.  Par  conséquent,  selon  saint  Cyprien  et 
saint  Augustlo  (4],  en  demandant  que  Dieu  nous  donne  notre 
pain  de  chaque  jour  ,  nous  demandons  de  recevoir  l'eu- 
charistie chaque  jour  ;  mais  en  même  temps  nous  deman' 
dous  la  grâce  de  vivre  si  saintement  que  nous  méritions 


(i)  ISÀI.  LI. 

(1)  De  Orat  Dom. 

(8)  HiBB.  in  c.  VI  Matth, 

(4)  Cypb.  Loc.  cit,  AuG.  Serm»  lviii. 
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60  effet  de  communier  chaque  jour.  Sic  vivamus ,  t^i  a6 
altari  tuo  non  separemur. 

2<»  La  cinquième  decnande  de  TOraison  dominicale  est 
celle-ci  :  a  Et  pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.'»  Et  dimitte  nobis 
dMa  nostra  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris. 
Ces  offenses,  ces  dettes  dont  il  est  ici  question  ,  ce  sont  les 
péchés  par  lesquels  nous  offensons  Dieu, comme  le  texte  de 
saint  Luc*  le  dit  expressément  :  a  Et  remettez-nous  nos 
péchés ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  doi- 
vent. »  Et  dimitte  nobis  peccata  nostra,  siquidem  et  ipsi 
dimiltimus  omni  debenti  nobis  (4).  Or,  ces  péchés  que 
nous  commettons^ et  dont  nous  souhaitons  le  pardon,  ces 
péchés  sont  véniels  ou  mortels.  Véniels,  TOraison  domi- 
oicale  bien  dite ,  accompagnée  d*un  sentiment  intérieur  de 
repeDlir»lesremet;carellecontientla  vertude  les  remettre, 
Doo  comme  un  sacrement,  mais  comme  une  prière  sacrée 
qui  plaît  à  Dieu  et  qui  sanctifie  les  âmes.  Mortels,  les  péchés 
ne  sont  pas  remis  par  cette  prière  ;  mais  quiconque  la 
récite  bien,  reçoit  sans  aucun  doute  de  la  bonté  de  Dieu 
une  plus  abondante  disposition  à  se  convertir  età  serécou- 
dljer  avec  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  pénitence. 
Dans  tous  les  cas,  TOraison  dominicale  est  donc  bien  utile 
et  opère  admirablement  dans  les  âmes  ce  qu'elle  exprime 
dans  cette  demande  :  o  Pardonnez-nous  nos  offenses»  » 
Hais,  remarquez,  mes  frères,  à  quelle  condition  :  nous 
demandons  que  Dieu  nous  remette  nos  fautes  comme  nous 
pardonnons  sincèrement  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Nous 
posons  nous- mêmes  la  condition  du  pardon  que  nous  solli- 
citons, et  la  mesure  de  ce  pardon.  Sans  cela  comment 

(4)  Luc.  XI. 
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SHTÎODSHMM»  Ics  cofants  de  Dieu  ?  Oai ,  comment  aurions- 
nous  Dieu  pour  père  si  nous  D*avioDS  pour  frères  tous  les 
hommes  que  Dieu  regarde  comme  ses  enfants?  En  nous 
séparant  d'u|i  seul  de  nos  frères  par  la  haine  ^  nous  nous 
excomoranîoQS  de  la  famîtle  de  Dieu  :  nous  n*avons  plus  le 
droit  de  dire  :  «  Notre  père  qui  êtes  aux  cîeux.  »  Dîea 
reçusse  ce  litre  que  nous  lui  donnons  sans  aucun  fonde* 
ment.  Hais  si  nous  pardonnons  à  nos  frères ,  alors  nous 
regardons  Dieu  comme  notre  père ,  nous  pouvons  lui 
donner  ce  doux  nom ,  el  Dieu,  noire  père,  ne  peut  refuser 
de  pardonner  h  ses  enfants  qui  s'bumtlient  devant  lai  et  se 
repentei)!  de  leurs  fautes. 

3°  La  sixième  demande  de  TOraison  dominicale  est 
celle-ci  :  «Et  ne  nous  îhduisez  pas  en  tentation,  »  que  Toa 
traduit  d'ordinaire  ainsi:  «  Et  ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation.  »  Et  ne  nos  induças  in  tentationem.  En 
effet,  il  no  faut  pas  croire,  mes  frères^  que  Dieu  nous 
pousse  dans  la  tentation  ;  car,  ainsi  que  renseigne  le  Saint- 
Esprit  par  la  bouche  d*un  apôtre ,  «  Dieu  ne  tente  per- 
sonne. »  Ipse  auiem  neminem  tentât  (i).  Mais  dans  cette 
demande  nous  prions  Dieu  de  nous  épargner  les  tentations 
où  nous  pourrions  tomber,  et  de  nous  soutenir  au  milieu  de 
celles  qu'il  permet  pour  notre  épreuve.  Après  avoir 
demandé  d*ètre  délivré  des  maux  passés ,  par  le  pardon 
des  péchés  commis ,  le  fidèle  demande  donc  ici  d*êlre 
délivré  des  maux  présents  [et  des  maux  futurs ,  c'est-à- 
dire  des  péchés  qui  résultent  ou  qui  peuvent  résulter  des 
tentations  auxquelles  nous  sommes  tous  exposés  pendant 
la  vie.  Mais  cette  demande  ne  peut  être  utile  qu'à  ceux 
qui  se  préservent  des  dangers  du  monde  et  qui ,  par  une 

(1)  Jac.  II. 
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prière  assidue  déjouent  les  ruses  de  Satan.  Quant  aux 
ehréiiens  imprudents  qui  cherchent  les  tentations  plutôt 
qu'ils  ne  les  fuient  ^  cette  prière  ne  les  protégera  pas ,  et 
ils  encourront,  avec  la  responsabilité  de  leur  téméraire  con- 
duite ,  cette  réprobation  que  prononce  contre  eux  la  sainte 
Écriture:  «  Celui  qui  aime  le  danger  y  périra.  Ayant  mis 
le  pied  dans  le  filet,  il  y  sera  pris.  »  Qui  amat  pericuïum 
m  illo  peribit.  Immisit  in  rete  pedessuos^  tenebiiur  planta 
iUiuslaqueo[h). 

i""  Enfin ,  en  disant  :  «  Délivrez-nous  du  mal ,  y>  Sed 
libéra  nos  amalo^  ce  qui  est  la  septième  demande  de  l'Orai- 
son dominicale ,  nous  confirmons  tout  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment ,  et  nous  prions  Dieu  de  nous  délivrer 
de  tous  les  maux  qui  pourraient  ici-bas  nous  ravir  la 
grâce,  des  maux  temporels  eux-mêmes  qui  sont  une  suite 
du  péché  ,  et  surtout  de  la  damnation  éternelle  qui  est  le 
graud  mal  sans  remède  et  la  seconde  mort.  «  Oui,  s*écne 
saint  Gyprien  (3) ,  quand  nous  disons  :  Délivrez-nous  du 
mal,  nous  demandons  de  rester  fermes  et  assurés  contre 
tous  les  maux  que  le  diable  et  le  monde  opèrent  sans 
cesse.  »  Puis^  nous  ajoutons  :  a  Ainsi  soit-il,  »  Amen,  pour 
marquer  notre  désir,  exprimer  notre  confiance  et  notre 
persévérance.  G*est  ainsi ,  mes  frères,  que  TOraison  domi- 
nicale nous  fait  en  peu  de  paroles  demander  tous  les  vrais 
biens ,  repousser  tous  les  maux  ,  après  nous  avoir  appris  à 
honorer  Dieu,  à  le  servir  et  à  Taimer.  C'est  ainsi  qu'elle  nous 
ordonne  à  Dieu ,  notre  principe  et  notre  fin  ,  qu'elle  nous 
ordonne  à  nous-mêmes  et  au  prochain  dans  de  justes  rap- 
ports de  charité,  et  qu'elle  nous  fait  accomplir  toute  justice. 

(1)  EcclL  m.  Job.  xviii. 
(î)  Tract  de  Orat.  Dom. 

II.  5 
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fA&orâison. 

L'Oraison  doniinicale  est  donc  la  plus  admirable  de  toutes 
les  prières  ;  elle  en  est  la  plus  sainte  et  la  plus  efficace. 
Mais  avec  quel  respect ,  avec  quel  amour  et  quelle  cod- 
fiance  ne  devons-nous  pas  la  dire!  Nous  prononçons  les 
paroles  de  Dieu  le  Fils  ,  en  présence  de  Dieu  le  Père,  dans 
la  vertu  de  Dieu  le  Saint-Esprit!  Nous  honorons  Dieu, 
nous  prions  pour  nos  besoins  et  pour  ceux  de  nos  frères  1 
Que  nous  sommes  grands  par  cette  prière  I  Ah  !  comaient 
pourrions-nous  rabaisser  alors  notre  ministère  par  une 
dissipation  coupable  !  comment  pourrions-nous  garder  en 
nous  le  péché  ,  Tennemi  de  Dieu  et  notre  ennemi  !  Disons 
doncTOraison  dominicale  avec  les  sentiments  qu'elle  exige 
de  nous  et  qu'elle  exprime,  et  alors ,  vraiment,  Dieu  sera 
notre  père ,  il  nous  fera  connaître  son  nom ,  il  nous  intro* 
duira  dans  son  royaume ,  il  accomplira  en  nous  sa  sainte 
volonté  ;  prenant  soin  de  nous,  il  nous  donnera  Taliment 
corporel  et  la  nourriture  spirituelle^  il  nous  pardonnera 
toutes  nos  fautes ,  il  nous  arrachera  un  jour  aux  séduc- 
tions du  monde  ,  et ,  nous  délivrant  de  tout  mal ,  il  nous 
placera  au  milieu  de  tous  les  biens  dans  le  ciel  :  Ego 
ostendam  omne  bonum  tibi, 

TRAIT  HISTORIQUE. 

La  récitation  de  rOraison  dominicale  est  tellement  en  honneur  dans 
rÉglise ,  qu^elle  a  lieu  solennellement  au  sacrifice  de  la  messe ,  et  qne 
dans  les  messes  chantées  ,  cette  prière  est  chantée  par  le  prêtre  sur  un 
mode  antique  de  la  plus  graude  beauté ,  espèce  de  mélopée  grecque 
adoptée  et  transformée  par  le  génie  chrétien,  dans  les  premiers  siècles 
de  rÉglise.  Le  Pater  est  encore  récité  au  commencement  de  chacune 
des  heures  de  Tofiice  canonial.  Il  fait  partie  des  prières  les  plus 
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;  pàimi  les  fidèles ,  M  sa  popularité  n*a  d'égales  que  sa  sain- 
^  et  son  exceUence  intrinsèque.  Le  Pater  noster  est  paissant  contre 
Im  teutatioBs.  Il  met  en  fuite  Tennemi  du  salut,  il  attire  sur  ceux  qui 
le  récitent  avec  foi  les  grâces  les  plus  précieuses,  et  il  nous  apprend  è 
prier  ;  il  nous  donne  Vesprit  de  prière ,  car  il  a  été  composé  par 
kotre-Seigneur  pour  satisfaire  à  cette  demande  de  sas  disciples  :  «  Sel- 
gaenr,  apprenei-iioiis  à  prier.  » 


XI  ' 

Be  1»  Prière*  —  (  Suite  du  i«r  Commandement  ) 
EXFLiGATiOM  DB  l'Avc  Maria. 

EXOEDE, 

Apràs  rOraison  dominicale ,  la  prière  la  plus  commuDd 
parmi  les  chrélieos,  c'est  VAve  Maria  ^  «  Je  voos  salue 
Marie,  »  ou  la  Salutation  angélique.  Cette  prière,  telle  que 
nous  la  récitons  œatnlenant ,  est  très-ancienne  déjà  dans 
l'Église ,  et ,  d'ordinaire  ,  nous  la  joignons  au  Pater ,  soit 
dios  nos  prières  usuelles  ,  soit  au  commencement  de  lof* 
Sce  diTin.  Bile  fait  le  fond  du  chapelet,  cette  prière  si 
populaire  etsi  admirable,  que  nous  aurons  occasion  de 
9oas  expliquer  plus  tard  et  que  déjà  tous  pratiquez.  Nous 
dIoDs  aujourd'hui  tous  exposer  la  Salutation  angélique. 

division. 

4o  Nous  vous  dirons  rexcellence  de  cette  prière  et 
8on  origine  ;  î®  nous  vous  expliquerons  les  paroles  qui  la 
composent  ;  3^  nous  vous  dirons  dans  quel  esprit  il  faut  la 
rtciter. 
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4<*  L'excellence  de  la  Salutation  angélique  se  tire 
prenrièrement  de  la  personne  à  laquelle  nous  redressons^ 
Cette  personne,  c'est  Marie,  c'est  la  très-sainte  Vierge,  lar 
mère  de  Dieu  et  des  hommes ,  la  reine  des  anges  et  des 
saints ,  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatures.  De  même 
que  rOraison  dominicale  est  très-excellente  parce  qu'elle 
nous  ordonne,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  aux  trois  per- 
sonnes de  Tauguste  Trinité,  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit  ,  ainsi  XAm  Maria  est-il  très-excellent  aussi  parce 
qu'il  nous  fait  payer  à  Marie ,  fille  du  Père  ,  mère  du  Fils , 
épouse  du  Saint-Esprit,  le  tribut  de  vénération,  de  recon- 
naissance et  d'amour  que  nous  lui  devons.  Réciter  VAve 
Maria ,  c'est  rappeler  tous  les  titres  qui  font  la  gloire  de 
Marie ,  et  qui  fondent  la  confiance  que  nous  mettons  en 
elle  ;  c'est  rappeler  en  même  temps  les  plus  grands  mystères 
de  notre  sainte  religion  ;  c'est  provoquer  notre  âme  à  la 
pratique  des  plus  belles  vertus  dont  nous  trouvons  en 
Marie  le  parfait  modèle.  Reprenons  ces  considérations.  En 
premier  lieu ,  la  Salutation  angélique  rappelle  tous  les 
titres  qui  font  la  gloire  de  Marie ,  savoir  :  sa  maternité 
divine ,  ses  grâces  sans  nombre ,  son  étroite  union  avec 
Dieu,  son  titre  de  coopératrice  à  l'œuvre  de  notre  rachat, 
et  son  nom  lui-même ,  plein  de  mystères ,  de  douceur  et 
de  sainteté.  En  effet,  c'est  au  moment  où^  saluée  par 
range ,  elle  consent  aux  desseins  de  Dieu ,  qu'elle  devient 
la  mère  du  Verbe  incarné,  et,  partant,  notre  mère  en 
Jésus-Christ  dont  nous  sommes  les  frères.  Si  l'ange  l'ap- 
pelle pleine  de  grâce ,  c'est  pour  marquer  que  la  grâce  lui 
a  été  distribuée  sans  mesure,  dès  son  immaculée  concep* 
tion.  En  lui  disant  :  «  Le  Seigneur  est  avec  vous ,  » 
nous  reconnaissons  que  Dieu  a  toujours  aimé  Marie, 
et  qu'après  l'avoir  élevée  aux  plus  hauts  mérites  ici* 
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bas,  il  l'a  élevée  dans  le  ciel  an  fAvL\  haotr^t^g^^j^â- ta:  /. 
gloire.  ,  •-.-.'..  ^.  ..  •- 

Mais  eo  même  temps,  nous  rappelons  ses  vertus,  sa  virgî- 
fiité  parfaite^  son  incomparable  humilité.  G*est  par  son  inté* 
grité,  par  la  grâce  de  sa  virginité  qu'elle  a  attiré  les  regards 
de  Dieu.  Sanctuaire  sans  tache  de  la  divinité,  miroir  sans 
ombre  do  soleil  de  justice,  elle  a  été  digne  de  recevoir  dans 
80D chaste  seio  le  Verbe  de  Dieu,  et  de  fournir  à  ce  Verbe 
la  forme  de  notre  humanité.  Vierge  humble,  elle  a  préparé 
dans  les  profondeurs  de  son  âme  les  fondements  solides  de 
cet  édifice  de  vertus  que  le  Saini- Esprit  y  a  élevé.  Le  Dieo 
qui  regarde  avec  amour  les  humbles  et  qui  résiste  aux 
soperbes  ,  a  laissé  ses  regards  se  reposer  avec  complaî» 
sance  $ur  la  plus  humble  des  créatures ,  et  de  ce  regard , 
il  la  élevée  à  la  plus  haute  de  toutes  les  dignités. 

C'est  par  là,  c'est  par  toutes  ces  grandeurs  et  par  toutes 
oes  vertus  de  Marie ,  que  nous  espérons  en  elle  comme 
dans  une  bonne  mère  à  laquelle  Dieu  ne  refuse  rien  et  qui, 
B*ayant  pas  un  pouvoir  de  plein  arbitre  comme  Dieu,  a  reça 
de  Dieu  cependant  un  pouvoir  tout  -  puissant  de  supplica* 
lion,  omnipoteniia  st^lex ,  disent  les  Pères. 

Mais  lexcellence  de  la  Salutation  angélique  ne  vient  pas 
seulement  de  rexcellence  de  celle  â  qui  nous  l'adressons  ; 
elle  vient  aussi  des  paroles  qui  la  composent.  Ces  paroles, 
^  effet ,  ont  Dieu  pour  auteur  dans  la  première  partie  de 
^AveMaria,  et  l'Église,  dans  la  seconde  partie  de  cette 
I^ère.  C'est  le  Saint-Esprit  qui  a  dicté  à  l'ange  Gabriel  et 
i  eaiote  Elisabeth  les  paroles  que  Marie  entendit  de  leur 
^obe  autrefois  et  que  nous  lui  répétons.  C'est  l'Église 
<Itii,  joignant  sa  voix  à  celle  de  l'ange  et  d'Elisabeth, 
«joute  à  la  salutation  la  demande,  l'intercession,  la  prière. 
«Je  TOUS  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
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-i^^;vf>yi»y  vp^is  étf9  b*éUie  eatre  toutes  los  femmes  (4).  » 

-'ûé&pàrale^  sbiittler  range  Gabriel  à  la  très-saÎDte  Vierge» 

(c  Et  le  fruit  de  vos  eDirailles  est  béai  (2).  v  Ces  paroles 

sont  de  sainle  Elisabeth ,  cousine  de  Marie  et  mère    de 

saint  JeaD*Baptiste.  a  Sainte  Marie  ^  mère  de  Dieu ,  priez 

pour  nous  pauvres  pécheurs ,  mai;itenant  et  à  Theure  de 

Dotre  mort.  Ainsi  soit-il.  »  Ces  paroles  sont  de  l'Église^  qui 

les  a  ajoutées  aux  précédentes  pour  que  la  voix  de  Tépouse 

du  Fils  de  Dieu  unie  a  celle  du  Saint-Esprit  rendit  la 

louange  de  la  mère  du  Verbe  incarné  plus  pleine  et  plus 

touchante.  Nous  voyons  donc,  mes   frères ,  par  l'ori^ 

gine  de  VAveMaria,  combien  cette  prière  est  excellente  et 

comment  elle  est  digne  d'accompagner  presque  toujours 

rOraison  dominicale. 

V  Expliquons  maintenant  cette  belle  prière.  D'abord  , 

nous  saluons  Marie  avec  les  paroles  de  Tange  :  Ave  Mariai 

«  Je  vous  salue,  Marie.  »  C'est  Texpression  du  respect  le 

plus  profond,  a  Je  vous  salue!  »  Vous  êtes,  ô  Marie,   ma 

reine  et  ma  mère  ,  je  suis  votre  sujet  et  votre  fils.  Je  viens 

vous  rendre  mes  hommages  et  vous  témoigner  mon  amour  : 

«  Je  vous  salue.  »  L*archange  Gabriel  vous  salua  le  pre-* 

mier,  vous  reconnaissant  pour  la  reine  de  tous  les  anges  : 

et  moi  qui  par  votre  fils  suis  devenu  le  frère  des  anges,  je 

me  joins  à  l'un  des  plus   grands  chefs  de  ces  esprits 

célestes  pour  vous  dire  :  «  Je  vous  salue  1  »  Mais  je  vous 

appelle  par  votre  nom  en  vous  donnant  ce  salut  :  «  Je 

vous  salue,  Marie  !  »  Votre  nom  signifie  dame,  souveraine, 

étoile  de  la  mer,  amertume.  Comme  toutes  ces  significa* 

tions  vous  conviennent  bien ,  ô  Marie  I  N'êtes-vous  pas,  ep 

0)  Luc.  1. 28. 

(2)  Id,  I.  42.  ^ 
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effet ,  la  souveraine  du  monde?  n*est-oe  pas  à  votre  com- 
mandement que  tout  obéit  dans  ie  ciel  et  sur  ia  terre? 
D'avez-vous  pas  écrasé  là  tête  du,  serpent  infernal?  El 
puis,  comme  votre  douce  clarté  brille  aux  yeux  despau-^ 
vres  matelots  sur  cette  mer  orageuse  du  monde  I  Étoile  de 
]acob ,  vous  annoncez  celui  qui  doit  nous  faire  marcher 
à  88  lumière  jusqu'au  trône  resplendissant  de  Dieu  ,  vous 
êtes  l'aurore  du  soleil  de  justice,  et  qui  vous  voit  aperçoit 
déjà  Jésus- Christ  !  Hélas  I  la  tristesse  s'empare  de  mon  âme 
qiidDd  je  pense  que  votre  nom  signifie  encore  amertume. 
Oui,  vous  avez  été  remplie  d'amertume  aux  jours  de  la 
douloureuse  passion  et  de  la  cruelle  mort  de  votre  cher 
fils.  Cette  amertume  fut  mon  ouvrage  .  Touvrage  de  toud 
les  péchears  ;  mais  vous  l'avez  changée  en  suavité  par  la 
grâce  de  la  rédemption  de  votre  Fils  Jésus-Christ  I  Je 
viens  donc  à  vous,  ÔBIarie,  et,  rappelant  dans  votre 
nom  tous  les  titres  qu'il  exprime  et  qui  vous  convien- 
nent si  bien ,  je  vous  dis  :  c  Je  vous  salue,  Marie  1  »  Ave, 
Mariai 

I  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce ,  »  gratia  plena. 
En  disant  ces  paroles ,  nous  exprimons ,  mes  frères,  l'idée 
que  l'Écriture  nous  donne  de  la  sainteté  de  Marie.  Elle 
est  pleine  de  grâce.  Toutefois,  elle  n'est  pas  remplie  de 
grâce  comme  le  Verbe  incarné  dont  saint  Jean  nous  dit , 
dans  son  Évangile ,  qu'il  vint  dans  le  monde ,  plein  de 
grâce  et  de  vérité,  p/etuim  gratiœ  et  veritatis.  La  grâce 
était  due  à  Jésus-Christ  :  car  il  en  est  l'auteur.  Marie  ne 
la  possède  que  par  le  choix  libre  de  l>ieu ,  mais  elle  la 
i^it  avec  plénitude  ,  dès  le  premier  instant  de  sa  con' 
ception.  Par  sa  coopération  parfaite  au  don  surnaturel  de 
Keu ,  Marie  augmente  constamment  celle  grâce  en  dilatant 
800  cœur  qui  la  contient.  Elle  est  pleine  de  grâce ,  comme 
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rOcéan  qui  reçoit  tous  les  fleuves  et  qui  ne  déborde  jamais. 
Et  de  même  que  de  TOcéan  sortent  toutes  les  eaux  fécon- 
dantes^ ainsi  de  Marie,  comme  d*un  réservoir  providentiel , 
sortent  toutes  les  grâces  que  Dieu  répand  sur  les  âmes 
pour  les  sanctifier.  0  Marie,  nous  avons  tous  reçu,  drt 
Tapôtre  saint  Jean,  de  la  plénitude  de  votre  fils,  et  depleni^ 
tudine  ejusnos  omnes  accepimus;  mais  c'est  par  vous,  par 
votre  maternité  divine ,  par  votre  ministère  auprès  de 
Jésus-Christ  et  à  l'égard  des  hommes  ;  car  de  même  que 
Jésus-Christ  votre  fils  a  été  pour  nous  le  nouvel  Adam  , 
vous  avez  été  pour  nous  la  nouvelle  Eve,  la  mère  de  tous  les 
vivants  :  Mater  cunctorum  viventivm.  Le  Seigneur  ne  vous 
a  jamais  abandonné  ;  il  est  avec  vous  :  Dominus  tecum:  Il 
est  avec  vous  par  <r  sa  charité  qui  a  été  répandue  dans  votre 
cœur  par  le  Saint-Esprit  qui  vous  a  été  donné.»  11  est  avec 
vous  par  cette  admirable  prédestination  qui  vous  été  faite 
dès  l'éternité  ;  car,  ainsi  que  vous  le  dites  dans  rÉcrituro, 
sous  la  figure  de  la  Sagesse,  le  Seigneur  vous  a  <r  possédée  dès 
le  commencement  de  ses  voies.  »  Il  est  avec  vous  par  cette 
adoption  en  qualité  de  fille  que  Dieu  le  Père  vous  a  faite  ; 
par  cette  dignité  de  mère  de  Dieu  le  Fils  qui  n  est  pro- 
pre qu'à  vous^   et  d'épouse  du  Saint-Esprit  qui  vous 
appartient  singulièrement.  Le  Seigneur  est  avec  vous  par 
les  secours  extraordinaires  de  grâc'bs  qu'il  vous  a  départis 
sur  la  terre,  et  par  ce  comble  de  gloire  magnifique  dont  il 
vous  a  enrichie  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  est  avec  vous  , 
ô  Marie,  par  ces  privilèges  de  puissance  et  de  bonté  qu*il 
vous  donne  d'exercer  dans  le  temps  à  l'égard  de  l'Église. 
Enfin ,  il  est  avec  vous  par  sa  .présence  dont  vous  jouissez 
maintenant  avec  une  perfection  d'unité  qui  ne  saurait  être 
donnée  à  aucune  autre  créature  après  vous.  Réjouissez- 
vous,  ô  notre  mère,  quand  nous  vous  répétons  ces  paroles 
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qoi  fondent  à  jamais  votre  béatitude  :  «  Le  Seigneur  esl 
avec  vous  I  »  Dominus  tecum. 

Or,  voîci  maintenant  qu'une  femme,  inspirée  par  le 
Saint-Esprit ,  complète  votre  éioge  en  vous  disant  ce  que 
l'ange  vous  avait  déjà  fait  entendre  :  «  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  »  Benedicta  tuinmulieribus.  Con- 
sidérons ces  paroles,  mes  très- chers  frères ,  et  essayons 
d'en  comprendre  toute  la  force.  Marie  est  bénie  entre 
toutes  les  femmes  parce  qu'elle  est  bénie  plus  que  toutes 
les  femmes,  et  qu'elle  fait  participer  à  la  bénédiction 
qo  elle  a  reçue  toutes  les  femmes  qui  avaient  encouru  la 
malédiction  d*Ève.  Bile  est  bénie  plus  que  toutes  les  fem- 
mes; car  seule  elle  reçoit  la  grâce  que  souhaitent  toutes 
les  autres  femmes ,  çavoir  la  grâce  d'être  la  mère  do 
Rédempteur.  Elle  est  bénie  plus  que  toutes  les  femmes; 
car,  tandis  que  les  femmes  elles-mêmes  les  plus  illustres 
de  I  antique  alliance  n'ont  été  qu'une  figure  de  celle  qui 
devait  enfanter  le  Sauveur^  Marie  a  reçu  le  privilège  d'ac* 
complir  ce  que  figuraient  les  femmes  d'autrefois^  en  don-- 
nanl  le  jour  au  Messie.  Or  y  par  ce  privilège  incomparable 
elle  devient  la  source  des  plus  saintes  bénédictions  pour 
tout  le  genre  humain  et  pour  les  femmes  en  particulier*. 
Bile  les  rétablit  dans  leur  dignité  première.  Par  son 
exemple ,  par  son  influence ,  par  le  charme  de  son  nom  ei 
de  ses  vertus ,  elle  élève  à  une  grandeur  inconnue  avant 
olle  les  mères  et  les  filles ,  les  épouses  et  les  vierges.  Elle 
attire  à  l'odeur  de  ses  parfums  des  vierges  choisies  qui 
consacrent  à  Jésus-Christ  leur  corps  et  qui  pratiquent  la 
plus  belles  des  vertus  ,  cette  vertu  de  pureté  parfaite,  de 

perpétuelle  virginité  qui  était  à  peine  connue  chez  les  Juifs. 

i^ussi  toutes  les  femmes  bénissent-elles  Marie,  et  lui  disent- 

elles  :  «  Vous  êtes  l'honneur,  la  protection,  la  joie  de  notre 

Digitized  by  VjOOQIC 


406  LE  CATiCHISTB 

sexe  ;  vous  èles  béme  au-dessus  de  uoug,  et  vous  nous 
bénissez  eu  vous.  »  Benedicta  tuin  mulieribm. 

tt  Et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  »  Et  benedictus 
fnicius  ventris  tui.  Jésus ,  fils  de  Marie ,  est  béni,  il  est ,  dil 
saint  Paul ,  «  le  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  I  »  —  «  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  d^  Seigneur  I  »  mais  il  nous  vieiU 
par  Marie  :  bénie  soit  celle  qui  nous  le  donne  I  Comme  Jésus 
bénit  Marie  I  comme  le  fils  aime  la  mère  I  Chrétiens»  disons 
à  Marie  pour  exprimer  mieux  combien  elle  est  riche  eo 
bénédictions  :  «  Et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni!  »  Et 
bmedictus  fructus  ventris  tui  l 

Hais  après  ces  louanges  sacrées ,  que  la  prière  s'exhale 
de  nos  lèvres ,  une  prière  pleine  de  confiance  et  d'amoor  ; 
«  Sainle  Marie ,  mère  de  Dieu ,  priez  pour  nous  pauvre^ 
pécheurs ,  maintenant  et  à  Theure  de  noire  mort.  Ainsi 
soit-iil  »  —  a  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu!  »  que  ces 
paroles  sont  bien  propres  à  inspirer  tout  à  la  fois  pour 
Marie  le  respect  et  la  confiance.  Elle  est  sainte ,  elle  est 
mère  de  Dieu  :  respect  I  —  Mais  elle  est  mère  de  notre 
Dieu ,  mais  elle  est  sainte  pour  nous  bénir  et  nous  sauver  : 
confiance  I  D'ailleurs  commept,  étant  mère  de  Dieu,  ne 
serait-elle  pas  toute- puissante  auprès  de  son  fils  ?  Quel 
refus  pourrait-elle  essuyer  de  la  part  de  celui  qui,  pan*' 
dant  qu  il  vivait  sur  la  terre,  lui  était  si  parfaitement 
soumis  ;  qui ,  sur  son  simple  désir ,  devança  son  heure  et 
changea ,  par  un  grand  miracle,  Teau  en  vin  aux  noces  de 
Gana,  et  qui  différa,  comme  le  dit  saint  Âmbroise,  de  quel- 
ques instants  le  rachat  du  monde  sur  la  croix,  pour  consoler 
sa  mère  et  la  confier  à  saint  Jean  ?  Donc, [encore  une  fois» 
confiance!  Prions  Marie  et  disons- lui  :  Priez  pour  nous, 
pauvres  pécheurs.  Ce  litre  de  pécheurs  que  nous  prenons, 
loin   d'éloigner  Marie  de  ses  suppliants^  la  (leur  reod 
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favorable.  Elle  est  «le  refuge  des  pécheurs,  «  ef,  comme  soa 
fils,  elle  est  venue  «  chercher  et  sauver  ce  qui  avait  péri.  x> 
—  C'est  pendant  celle  vie  mortelle  ,  si  pleine  de  dangers , 
que  neus  avons  besoin  de  Marie  :  «  Priez  pour  nous ,  main- 
lenant.  »  Mais  c'est  surtout  à  Tbeure  de  la  mort ,  à  ce 
moment  terrible  qui  décide  de  notre  éiemité  que  son  assis- 
tence  nous  devient  plus  nécessaire.  Répétons  souvent  celte 
prière  pendant  que  nous  sommes  sur  la  terre ^  nous  la 
répéterons  à  Theure  de  la  mort^  et  elle  nous  Sâuvera. 

3.  Voyons  maintenant,  mes  frères,  en  peu  de  mots, 
dans  quels  sentiments  nous  devons  réciler  VAve  Maria. 
Indépendamment  des  dispositions  de  foi ,  de  respect ,  de 
confiance  et  d'amour,  nous  devons  entrer^  en  récitant 
VAve  Maria ,  dans  l'esprit  de  celle  prière  relativement 
aux  mystères  qu'elle  nous  rappelle.  Nous  devons  donc 
nous  souvenir,  mes  frères,  du  grand  mystère  de  l'incarna- 
tion ,  de  celle  charité  que  Dieu  nous  a  témoignée  en  nous 
donnant  son  Fils^  ainsi  que  de  rbumililé  ,  de  la  pureté  et 
de  l'obéissance  de  Marie.  Quand  la  1res- sainte  vierge  eut 
bien  compris  les  paroles  de  l'ange,  elle  ne  s'éleva  point  par 
orgueil,  mais  elle  dit  avec  une  profonde  humilité  :  a  Voici 
la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soil  fait  selon  votre 
parole.  »  Alors  le  Verbe  se  fil  chair,  et  l'œuvre  de  notre 
salul  commença.  Rappelons-nous  ce  momeni  où  le  Fils  de 
Dieu  devient  le  fils  de  Marie  et  notre  frère,  et  remercions 
Dieu ,  en  félicitant  Marie ,  de  ce  qu'il  a  visité  son  peuple. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Lorsque  l'archange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  à  la  bienheureuse 
Tierge  Marie  pour  lui  annoncer  le  mystère  de  rincarnation  du  Fils  de 
Dieu  dans  ;Bon  chaste  sein ,  il  la  salua  en  ces  termes  :  «  Je  vous  salue, 
pleme  de  grâce,  le  Seigneiur  est  avec  vous ,  vons  êtes  béi^ie  entre  les 
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lômmes.  »  Ces  paroles ,  les  plus  heureuses  qu'aucune  créature  ait 
entendues ,  se  sont  répétées  d'âge  en  âge  sur  les  lèvres  des  chrétiens, 
et  du  fond  de  cette  yallée  de  larmes  ils  ne  cessent  de  redire  à  la  mère 
de  leur  Sauveur  :  «  Je  vous  salue,  Marie.  »  Les  hiérarchies  du  ciel 
avaient  député  un  de  leurs  chefs  à  Thumble  fille  de  David  pour  luî 
adresser  cette  glorieuse  salutation  ;  et  maintenant  qu'elle  est  assise 
au-dessus  des  anges  et  de  tous  les  chœurs  célestes ,  le  genre  humain, 
qui  Teut  pour  fille  et  pour  sœur ,  lui  renvoie  d'ici-bas  la  Salutation 
angélique  :  a  Je  vous  salue,  Marie.  »  Quand  elle  l'entendit  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  bouche  de  Gabriel ,  elle  conçut  aussitôt  dans  ses 
flancs  très-purs  le  Yerbe  de  Dieu,  et  maintenant,  chaque  fois  qu'une 
bouche  humaine  lui  répète  ces  mots  qui  furent  le  signal  de  sa  mater- 
nité ,  ses  entrailles  s'émeuvent  au  souvenir  d'un  moment  qui  n*eut 
point  de  semblable  au  ciel  et  sur  la  terre ,  et  toute  l'éternité  se  rem- 
plit du  bonheur  qu'elle  en  ressent.  {Vie  de  saint  Dominique,  par  le 
R.  P.  LACOaDÀIRE ,  p.  ISO.  ) 


XII 
Wertu  de  Aeligion.  (Suite  du  i«r  Commandement.  ) 

DE  LÀ    YBRTU    DE   RELIGION,    EN  GÉNÉRAL,  ET  DBS  TIGES  OPPOSÉS 
A  CETTE  VERTU. 

B3L0RDE. 

Dominnm  Deom  taom  'adorabis ,  et  illi  soli 
servies.  (  Matth.  iv.  40.  ) 

«  Tu  adoreras  le  Seipear  ton  Dieu  ,  et  ta 
ne  serviras  que  lai  seul.  » 

Mes  Frères  , 

Nous  vous  avons  parlé  des  vices  opposés  à  la  foi ,  lors- 
que nous  avoDS  traité  devant  vous  des  vérités  contenues 
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dans  le  symbole  des  apôtres  (4).  Avant  de  vous  parler  de 
la  présomplioD  et  du  désespoir  qui  sont  opposés  à  l'espé- 
rance, permettez  que,  complétant  la  matière  qui  doit  être 
renfermée  dans  nos  instructions  sur  la  vertu  de  religion , 
nous  vous  parlions  encore  de  cette  vertu. 

DIVISION. 

Âpres  vous  avoir  montré  ce  que  c'est,  en  général ,  que 
la  vertu  de  religion,  nous  vous  dirons  quels  sont  les 
vices  qui  lui  sodI  opposés. 

4*  La  vertu  de  religion  se  définit ,  mes  frères,  une  vertu 
morale  qui  nous  porte  à  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est 
dû.  Cette  vertu  se  distingue  donc  de  la  foi ,  de  l'espéranee 
et  de  la  charité  par  son  objet.  Ces  trois  vertus  que  je  viens 
de  nommer  sont  appelées  théologales ,  parce  qu'elles  ont  ' 
pour  objet  matériel  et  formel  et  pour  objet  immédiat  Dieu 
lai-mème  ;  la  vertu  de  religion ,  au  contraire ,  est  une  vertu 
morale,  parce  que  Dieu  n'est  pas  son  objet  matériel  et 
formel  ni  son  objet  immédiat;  l'objet  premier  et  direct  de 
la  religion  ,  c'est  le  culte  de  Dieu,  et  comme  ce  culte  règle 
DOS  mœurs ,  notre  vie ,  ordonne  nos  actes  dans  l'ordre  des 
choses  divines,  religieuses,  c'est  une  vertu  morale,  mais 
une  vertu  morale  non  point  humaine ,  naturelle ,  philoso- 
phique, une  vertu  morale  .divine,  chrétienne,  en  un  mot, 
ane  vertu  morale  de  l'ordre  surnaturel ,  puisqu'elle  est  le 
résultat  des  inspirations  de  la  gr^ce  et  qu'elle  a  pour  fin 
l'acquisition  de  la  béatitude.  Elle  est  au  premier  rang  des 
vertus  morales.  Elle  est  à  la  tête  de  l'ordre  moral,  parce  que 
si  tout  doit  se  référer  à  Dieu  ,  tout  doit  être  disposé  de  telle 

(l)  T.  I,  p.  143  et  150. 
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manière ,  dans  les  actes  du  chrétien  ,  qoll  résulte  de  ces 
actes  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  du  proeliain  pour  le 
salut  des  âmes.  En  un  mot,  si  la  vie  do  chrétien  tout 
entière  est  une  sorte  de  culte ,  il  est  incontestable  que 
l'ordre  moral  se  réfère  à  la  vertu  de  religion  et  dépend  de 
celte  vertu  comme  les  ruisseaux  et  les  lacs  qu'ils  forment 
se  rapportent  à  leur  source  et  en  dépendent.  Celte  vertu 
produit  nécessairement  des  actes  ;  elle  ne  reste  pas  dans 
l'âme  à  l'état  de  simple  aptitude,  elle  n'est  point  stérile^ 
elle  produit  des  actes  déterminés,  réglés,  soumis  à  le 
disposition  positive  de  Dieu  ou  de  TBglise.  Nous  avons 
donc  è  examiner  maintenant  les  actes  de  la  vertu  de 
religion. 

Or,  les  principaux  actes  de  la  vertu  de  religion  sont , 
mes  frères,  l'adoration,  le  sacri6ce,  la  dévotion,  la  prière, 
le  serment,  le  vœu  et  la  sanctification  des  jours  de  diman^ 
cfae  et  des  jours  de  fête.  Mais ,  parce  qu'on  a  coutume  de 
parler  du  sacrifice  principalement  à  propos  de  l'eucharistie, 
qui  est  tout  à  la  fois  communion  et  sacrifice,  et  aussi  perce 
que  nous  avons  patrie  déjà  de  la  prière  et  que  nous  parle* 
rons  ailleurs  du  serment  et  du  vœu  ainsi  que  de  la  sancli* 
fication  des  dimanches  et  des  fêtes,  nous  n'avons  à  parler  ici 
que  de  l'adoration.  L'adoration  a  Dieu  pour  objet  principal, 
et  après  Dieu  elle  se  réfère  aux  anges ,  aux  saints  et  aux 
images  que  nous  traçons  des  anges  et  des  saints.  De  là  cette 
division  si  connue ,  que  nous  trouvons  partout,  dans  les 
théologiens  et  jusque  dans  le  catéchisme  le  plus  élémen* 
taire,  celte  division  du  culte  de  latrie,  du  culte  de  dulie  et 
du  culte  d*byperdulie.  Vous  me  permettrez  d'entrer, 
relativement  à  ces  mots,  dans  quelques  explications. 

Le  cuite  de  latrie,  c'est  le  culte  d'adoration  proprement 
dite  ;  il  se  rapporte  à  Dieu ,  parce  que  Dieu  seul  est  digne 
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d'éCre  adoré.  «  Je  suis  celui  qui  suis,  b  Bgo  $um  qui  sum} 
e*est  moi  qui  ai  donné  Tètre  à  tout  cd  qui  existe,  c'est  mot 
qui  puis  encore ,  d'une  seule  parole  ,  faire  rentrer  dans  le 
néant  tout  ce  qui  est;  ou  plutôt  tout  ce  qui  est  retoroberati 
dans  le  néant ,  de  son  propre  poids ,  si  je  suspendais  un 
seul  instant  mon  incessante  action  créatrice  dans  le  monde. 
Si  Dieu  est  Tétre souverain,  indépendant,   Tadoration  esl 
due  à  lui  seul  ;  l'adoration ,  c'est-à-dire  la  soumission  com- 
plète à  un  être  que  nous  regardons  comme  le  créateur  et  le 
souverain  Seigneur  de  toutes  choses.  De  là  ce  précepte 
formel  :  a  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  ô  Israël ,  et  tu 
n'auras  point  d'autre  Dieu  devant  moi.  »  De  là  cette  parole 
de  Notre-Seigneur  à  Satan  au  jour  de  la  tentation ,  avant  la 
prédication  évangéiique  :  «  Tu  adoreras  Dieu  et  tu  ne  ser* 
viras  que  lui.  »  Dofmnum  Deum  tuum  adorabis  et  illi  soli 
servies.  Cette  adoration  exclusive  de  Dieu ,  cette  soumission' 
pleine  et  entière  de  l'esprit ,  du  cœur ,  de  la  volonté ,  des- 
sens eux-mêmes  au  souverain  domaine  et  au  souverain 
ni)itre  du  Dieu  créateur,  du  Dieu  conservateur,  du  Dieu' 
providence    est  nécessaire   à   l'homme  de  nécessité  de 
moyen,  c'est-à-dire  que  sans  cette  exhibition  d'honneur , 
de  respect ,  de  confiance ,  d'amour  envers  Dieu ,  le  salut 
est  impossible.  Adorer  Dieu ^  c'est  la  condition  indispen- 
sable du  salut;  ne  pas  adorer  Dieu,  c'est  se  mettre  en 
dehors  de  la  voie  du  salut ,  c'est  être  rejeté  par  Dieu  dès 
ici-bas  et  ne  pas  arriver  au  terme  qu'il  nous  a  assigné  lui- 
iDème  pour  l'acquisition  de  l'étemelle  béatitude. 

Les  Juifs  avaient  reçu  spécialement  ce  précepte  du  culte 
de  latrie  dont  Dieu  est  l'unique  oi>iet ,  pourquoi  ?  c'est  que 
les  Juifs  venaient  à  une  époque  où  le  reste  du  monde  était 
plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  et  livré  au  culte  des 
dieux  les  plus  abominables.   Aujourd'hui   ce   précepte 
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subsiste  ;  certes ,  il  vit  dans  le  code  de  la  loi  nouvelle ,  dans 
toute  son  intégrité ,  mais  il  subit  cependant  certaines  modi- 
fications à  regard  de  la  très-sainte  Vierge ,  des  anges  et 
des  saints  qui  ne  pouvaient  avoir  lieu  dans  Tancienne  loi , 
parce  qu'elles  auraient  créé  pour  les  Juifs  ,  si  enclins  aux 
coutumes  du  paganisme,  un  véritable  danger.  Mais  pour  ne 
pas  créer  nous-mêmes  de  confusion  dans  la  doctrine,  nous 
avons ,  en  théologie ,  adopté  certains  mots  qui  désignent 
les  différents  cultes  que  nous  rendons  aux  créatures  en  qui 
Dieu  a  mis  une  portion  soit  de  sa  puissance ,  soit  de  sa 
sagesse ,  soit  de  sa  sainteté.  Le  culte  de  dulie  se  réfère  donc 
aux  anges  et  0ux  saints  ;  c'est  un  culte  de  servitude ,  de 
servage  spirituel,  pourquoi?  C'est  que  nous  devons  honorer 
tous  ceux  que  Dieu  lui-même  honore  ;  or,  en  respectant  les 
saints,  en  mettant  en  eux  notre  confiance  et  notre  amour, 
en  imitant  leurs  vertus,  nous  honorons  Dieu  lui-même  qui 
est  la  source  de  toute  puissance,  de  toute  sagesse ,  de  toute 
vertu.  Dieu  vit  dans  les  saints,  par  conséquent  Dfeu  est 
honoré  dans  les  saints  ;  et  si ,  comme  nous  le  dit  TÉglise 
quelque  part.  Dieu  se  console  dans  les  saints ,  in  servis  stUs 
consolabitur  Deus  (4),  comment  Dieu  ne  se  plairail-il  pas  à 
être  honoré  dans  les  saints?  Nous  honorons  donc  les  saints 
dans  l'Église  catholique ,  non  pas  parce  qu'ils  sont  les  mat- 
tres  de  la  grâce ,  les  dispensateurs  du  salut ,  les  régulateurs 
suprêmes  de  la  vie  ;  non  pas  parce  qu'ils  ont  la  puissance 
d'illuminer  les  intelligences  ,  de  mouvoir  les  volontés ,  de 
toucher  les  cœurs ,  de  mettre  un  frein  aux  passions ,  non  ; 
mais  nous  les  honorons  parce  qu'ils  sont  plus  parfaits  que 
nous,  pauvres  mortels  encore  si  faibles  et  si  misérables  ; 
parce   qu'ils  sont   faits  d'une  manière  plus   parfaite   à 

(t)  Brev.  Rom.  offic.  mart.  temp.  pasch. 
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Fifflage  de  Dieu ,  parce  qolls  sont  des  tabernacles  plus 
illastres,  plus  merveilleux  des  opérations  de  la  grâce, 
parce  qu'ils  administrent  l'Église  en  quelque  sorte  par  leurs 
prières,  par  leur  intercession,  parce  qu'ils  nous  servent 
de  moyen  pour  arriver  jusqu'à  Dieu  par  leurs  vertus,  par 
les  exemples  héroïques  de  foi ,  d'espérance,  de  cbarilé ,  de 
religion  qu'ils  nous  ont  donnés  lorsqu'ils  vivaient  sur  la 
terre.  Dans  ce  sens  donc ,  le  culte  que  nous  rendons  aux 
saints  est  un  culte  relatif,  puisqu'il  ne  s'arrête  pas  aux 
saints  eux-mêmes ,  mais  qu'il  va  jusqu'à  Dieu,  source  et 
priocipede  leur  sainteté.  Et  nous  appelons ,  je  le  répèle,  le 
culte  rendu  aux  saints  un  culte  de  dulie ,  parce  que  nons 
voulons  différencier  ce  culte  de  celui  que  nous  rendons  à 
Dieu ,  du  culte  de  latrie  ou  du  culte  d'adoration  proprement 
dite;  le  culte  que  nous  rendons  aux  saints  ou  le  culte  de 
dulie  est  un  culte  de  simple  honneur ,  de  simple  servage. 

Le  culte  rendu  à  Bfarie  reçoit  un  nom  particulier  à  cause 
de  l'éminente  dignité  de  mère  de  Dieu  qui  a  été  accordée 
i  la  très-sainte  Vierge  :  c'est  le  culte  d'hyperdulie  ou  de 
saperservitude  ;  c'est  un  culte  plus  élevé,  plus  parfait^ 
plus  noble  ^  plus  complet  dans  l'ensemble  de  ses  actes  que 
le  culte  rendu  aux  saints,  parce  que  Marie  qui  en  est  l'objet 
est  plus  élevée ,  plus  digne ,  plus  riche  en  grâces  que  tous 
les  saints  et  les  anges  pris  ensemble  ;  de  sorte  que  le  culte 
delà  très-sainte  Vierge,  indépendamment  de  la  légitimité 
qu'il  porte  avec  soi  et  qui  est  évidente  pour  tout  esprit 
raisonnable,  est  un  culte  éminemment  fructueux  dans 
l'Église,  puisqu'il  place  constamment  sous  nos  yeux  l'objei 
le  plus  pur  et  le  plus  saint  qui  soit  sorti  des  mains  du  Créa- 
teur, et  qu'en  contemplant  Marie  nous  voyons  comme  dans 
un  miroir  l'image  la  plus  vive,  la  plusnette  de  Dieu^  et  l'image 
de  Dieu  le  plus  à  notre  portée.  Marie  est  une  mère ,  Marie 
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est  UD6  808ur,  Marie  est  uDe  compagne,  Marie  est  un 
secours  pour  nous.  Ce  que  nous  disons  de  la  très-sainte 
Vierge ,  proportion  gardée ,  nous  devons  le  dire  des  saints, 
et  de  oe  culte  de  Marie  et  des  saints  résulte,  en  effet ,  dans 
rÉglise  une  grande  émulation  dans  la  pratique  des  vertus. 
Tel  saint  nous  montre  la  pratique  héroïque  de  tel  conseil , 
nous  suivons  ce  saint,  non  pas  jusque  dans  la  voie  du  con- 
seil ,  mais  au  moins^  de  loin,  dans  la  voie  du  précepte. 
Marie  se  montre  à  nous  comme  une  grande  puissance 
d'intercession  ;  faibles  que  nous  sommes ,  nous  nous  adres- 
sons à  elle,  elle  nous  obtient  une  grâce,  et  cette  grâce  nous 
porte  à  imiter  les  vertus  dont  elle  nous  présente  le  modèle. 
C'est  ainsi  qu*en  suivant  la  très-sainte  Vierge  et  les  saints 
nous  les  imitons,  et  que  les  imitant  nous  les  honorons,  el 
que  les  honorant  nous  rendons  à  Dieu  plus  de  gloire,  plus 
de  véritable  service  qii*^i  dehors  de  ce  culte  que  nous 
impose  TÉglise  catholique ,  et  sans  lequel  nous  n*aQrions 
pas  les  mêmes  secours.  La  religion  est  donc  sage ,  elle  inter* 
prête  donc  bien  le  premier  précepte  du  Décalogue ,  elle  ne 
confond  point  Dieu  avec  les  saints,  elle  distingue  le  cuite 
de  latrie  du  culte  de  dulie,  celui-ci  du  culte  d'hyper-, 
dulie;  elle  rend  à  chaque  objet ,  comme  Dieu  l'a  fait  lui- 
même,  selon  son  importance,  le  culte,  te  respect,  la 
confiance  qui  lui  sont  dus,  et  ainsi  elle  est  dans  la  vérité , 
elle  est  dans  la  justice. 

Je  le  sais ,  les  ennemis  de  TÉglise  nous  reprochent  le 
culte  que  nous  rendons  aux  saintes  images ,  et  ici  il  suffit 
d'un  jnoment  de  réflexion  pour  trouver  une  réponse 
satisfaisante  aux  reproches  qu'on  nous  fait.  Les  images  de 
bois  ou  de  métal  n*ont  aucune  valeur  en  soi  aux  yeux  d'un 
homme  sensé  ;  mats  ces  images ,  en  tant  qu'elles  représen- 
tent un  saint  ou  la  très-sainte  Vierge,  sont  au  moins  un 
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mémorial,  s'adressent  à  l'esprit  de  manière  à  rendre  pré^ 
sent  à  la  mémoire  l'objet  qu'elles  signifient.  Sous  cet 
rapport  les  images  donc  peuvent  être  honorées,  et,  vous 
leroyez,  le  calte  que  nous  leur  rendons  est  un  culte 
purement  relatif  qui  ne  s'arrête  pas  à  Timage ,  mais  qui 
va  à  l'objet  même  que  l'image  représente.  Ainsi ,  se 
mettrai  genoax  devant  une  image ,  ce  n  est  point  vénérer 
Qoe  toile  admirablement  peinte  par  un  artiste,  un  marbre 
oa  un  bois  façonné  admirablement  par  la  main  do 
sealpteary  non  I  c'est  vénérer  la  reine  du  ciel  ou  un  saint  ; 
c'est  donc  honorer  ceox  dont  le  culte  est  légitime  :  culte 
dedolie  ou  d'byperdulie  ;  et  si  ce  culte  que  nous  rendons 
aux  saints  et  à  la  trés-sainte  Vierge  est  légitime ,  s'il  se 
rapporte  à  Dieu,  il  est  évident,  par  une  raison  semblable, 
qoe  le  culte  relatif  qne  nous  rendons  anx  images  est 
Ugiiime ,  ei  se  rapporte  également  è  Dien. 

Toilà,  mes  frèrea^ies  notions  que  j'ai  cru  devoir  vous 
doooer  ;  quoique  bien  simples,  elles  peuvent  servir  à  répon-' 
are  à  certaines  objections  qui  ont  cours  dans  le  monde  el 
qoi  souvent  surprennent  les  esprits  qui  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  réfléchir  à  une  bonne  réponse.  Toute  objection 
soulevée  contre  le  culte  des  saints  ou  des  images  est  futile 
tpuiDd  on  sait  y  répondre  par  les  raisons  que  je  viens 
de  vous  donner  et  qui  sont  très  -  simples.  L'Église  adore 
Dieu,  l'Église  vénère  les  saints  et  elle  vénère  encore  les 
images  parce  qu'elle  croit ,  en  honorant  ceux  que  Dieu  a 
boDorés  d^une  part  de  sa  puissance  ,  de  sa  sagesse  et 
de  son  amour,  qu'elle  qe  fait  que  rendre  à  Dieu  un 
nouveau  service,  un  nouvel  hommage ,  et  manifester  dans 
^ux  que  Dieu  anime  de  sa  grâce ,  la  puissance  et  la 
vertu  de  Dieu. 

La  vertu  de  religion ,  e'esl  donc,  en  définitive  ,  le  culte 
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rendu  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge,  aux  saints  et  aux  images» 
culte  réglé  soit  par  Dieu  lui-même,  soit  par  TÉglise  dans 
les  différentes  parties  de  la  liturgie  catholique.  Mais  ee 
culle  lui-même  peut  être  vicié ,  nous  pouvons  le  pervertir, 
le  rendit  mauvais  soit  en  changeant  robjetqu*il  doit  avoir, 
soit  en  modifiant  plus  ou  moins  ses  pratiques. 

Quels  sont  donc  les  vices  opposés  à  la  vertu  de  religion? 
Le  premier  vice  opposé  à  la  vertu  de  religion ,  c*est ,  mes 
frères  ,  la  superstition.  La  superstition  pèche  dans  le  sens 
d'un  excès ,  elle  outrepasse  les  bornes  que  Dieu  lui* 
même  a  posées  au  culte.  «  Toute  vertu  morale ,  nous  dit 
saint  Thomas ,  est  dans  un  juste  milieu  ;  elle  n*excède 
pas,  elle  ne  va  pas  trop  haut,  elle  ne  descend  pas 
trop  bas!  » 

Être  superstitieux  ,  c'est  donc  excéder  soit  en  changeant 
l'objet  légitime  dn  culte,  soit  en  modifiant  par  excès  les 
pratiques  du  culte.  Or ,  la  superstition  se  divise  elle-même 
en  idolâtrie,  en  culte  pernicieux  et  en  culte  superflu. 
L'idolâtrie  c'est  l'adoralion  des  dieux  de  bois ,  de  métal  ou 
de  pierre  ,  de  ces  dieux  dont  le  prophète  nous  dit,  dans  un 
de  ses  psaumes ,  qu'ils  ont  des  yeux  et  qu'ils  ne  voient  pas, 
des  mains  et  ne  peuvent  loucher ,  des  pieds  et  sont  inca- 
pables de  marcher ,  de  ces  dieux  muets  des  nations  que  le 
christianisme  a  renversés  ,  mais  qui  subsistent  pourtant 
encore  dans  les  pays  lointains  que  parcourent  nos  mission- 
naires et  qui  ne  tomberont  que  plus  tard  ,  tant  la  supersti- 
tion est  enracinée  dans  lesprit  de  l'homme  depuis  la  chute, 
tant  le  démon  qui  se  fait  adorer  dans  les  idoles  tient  encore 
l'empire  des  esprits  et  des  cœurs. 

L'idolâtrie  c'est  donc  le  culte  de  ce  qui  n'est  pasDieu/et 
l'idolâtrie  est  défendue  non-seulement  de  droit  natuirel , 
mais  encore  de  droit  divin,  puisque  Dieu  nous  dit  au 
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premier  précepte  :  a  Ta  n'auras  pas  d'autre  Dieu  devant 
moi.» 

Mais  si  ridoiftirie  aujourd'hui  est  plus  rare,  si  elle  s'est 
éloignée  de  nous,  il  n'en  est  pas  de  même  peut-être  du 
ooUe  pernicieux. 

Le  culte  pernicieux  contient  une  erreur;  c'est  un  culte 
bax,  non  pas  précisément  dans  son  objet,  mais  au  moins  dans 
ses  pratiques ,  dans  son  rituel,  si  je  puis  ainsi  parler.  Ainsi 
aujourd'hui  vous  pratiqueriez  encore  les  observances  de  la 
loi  mosaïque ,  évidemment  vous  auriez  pour  but  d'honorer 
Dieu ,  le  vrai  Dieu,  Jéhovah ,  le  Dieu  d'Isaac  et  de  Jacob  ; 
mais  parce  que  ces  pratiques  étant  purement  figuratives 
ont  été  abolies,  elles  constitueraient  aujourd'hui  un  culte 
bxkXy  un  culte  coupable  et,  comme  disent  les  théologiens, 
OD  culte  pernicieux.  Je  vais  plus  loin  :  les  pratiques  du 
Gulte  mahométan,  les  pratiques  prescrites  par  le  Coran, 
daos  l'islamisme ,  certainement  s'adressent  \  Dieu ,  au 
Dieu  suprême;  l'islamisme  n'enseigne  à  ses  prosélytes 
qp'uD  seul  Dieu  ;  mais  ces  pratiques  n^ayant  pas  été  réglées 
par  Dieu  lui-même  ni  par  un  envoyé  de  Dieu ,  contenant 
d*aillears  bien  des  erreurs,  bien  des  faussetés,  malgré  l'objet 
vrai,  l'objet  saint  auxquelles  elles  se  rapportent ,  seraient 
on  culte  coupable.  Le  culte  pernicieux  est  donc  celui  qui, 
tout  en  ayant  un  objet  vrai ,  demeure  faux ,  demeure  coupa- 
ble dans  l'ensemble  ou  dans  le  détail  de  ses  pratiques. 

Quant  au  culte  superflu ,  c'est  tout  simplement  un  culte 
vain ,  un  culte  futile ,  un  culte  même  ridicule  et  un  culte 
par  conséquent  que  Dieu  ne  peut  pas  approuver  et  que 
rÉglise  doit  proscrire. 

Âiosi  il  y  a  certains  fidèles  qui ,  souvent  dans  la  meil* 
leure  intention  du  monde ,  se  proposent  des  pratiques  de 
piété  en  nombre  déterminé ,  font  dire  par  exemple  neuf 
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messes  ou  trente  messes,  el  aitactieiit  doo  pas  «ix 
ou  aux  pratiques  de  piété,  mais  au  nombre  de  ces  pralîqcMSt 
due  verlu  que  œ  nombre  assurément  n'a  pas  et  ne  saurait 
avoir.  li  y  a  là  un  cuite  vain  ,  un  culte  superflu ,  paroe  que 
la  valeur  d'un  acte  religieux  n'est  pas  précisément  dans  te 
consommation ,  dans  radiàvémeot  de  tel  ou  tel  nombre  . 
qui  a  dépendu  de  notre  volonté,  de  notre  caprice >  mats 
dans  l'acte  religieux  lut-môme  animé  par  la  grâce.  Je  ne 
blâme  donc  pas  le  nombre  de  dizaines  de  chapelets,  dte 
messes,  de  prières,  de  lectures.  Dieu  m'en  garde!  mais 
je  blâme  l'idée  superstitieuse  qui  pourrmt  arriver  à  l'e^ 
çrit  de  s'attacher  à  tel  nombre  parce  qu'il  est  détermtiié 
comme  tel  ;  cela  serait  vain ,  superflu  et  partant  coupaUe 
aux  yeux  de  Dieu. 

Après  l'idolâtrie,  le  culte  pernicieux  et  le  culte  sup^* 
flu,  nous  avons  à  considérer  encore  dans  la  saperstî^ 
tien  un  autre  vice ,  une  autre  pratique  coupable  que  tes 
ihéoiogiens  appellent  la  divination  et  la  magie.  Il  fut  on 
temps  où  ces  mots  préoccupaient  beaucoup  tes  esprits. 
Par  exemple  ,  au  xii*.  siècle  et  tÀen  plus  tard  encore  jus* 
qu'au  XIV*,  et  chez  nous ,  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
jusqu'au  xvii«  et  au  xvm*  siècle,  la  divination  et  la 
magie  ont  été  la  préoccupation  de  bien  des  esprits  ,  ont 
troublé  bien  des  tètes ,  ont  été  pour  les  théologiens,  potrr 
les  moralistes ,  pour  les  confesseurs  le  sujet  de  nombreuses 
études.  Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  la  divination  et  la 
tnagie  paraissent  ne  plus  exister  dans  nos  sociétés,  et 
cependant  elles  cherchent  encore  à  se  faire  Jour  parmi  nous 
au  moyen  des  apparences  d'une  science  suspeôte.  C'est 
pourquoi  j'en  dirai  quelque  chose.  La  divination  consiste , 
d'après  tous  les  théologiens ,  dans  une  invocation  expresse 
ou  tacite  du  démon  dans  le  but  d'arriver ,  par  des  moyens 
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suroaUirels ,  à  uae  coQQaisaaQce  que  Dieu  nous  a  cachée  et 
qu  ra  (oui  cas  il  n'a  poifii  soumise  à  rîDvestîgatioD  des 
procédés  naturels.  J'ai  nommé  le  démon  et  son  interven- 
tion possible  dans  les  recber^^hes  curieuses  de  lesprît 
hamaio,  et,  certes ,  dirétiens,  ce  ne  serait  pas  être 
esprit  fort,  mais  e^rit  faible  que  de  nier  la  possibilité 
de  Tioterveotion  du  d^noii  dans  les  choses  humaines. 
Le  prince  des  ténèbres  a  reçu  de  Dieu  la  permission  dagtr 
«arnouset  contre  nous;  depuis  le  péché,  nous  nous  sommes 
soumis  nons-àièmes  à  Tempire  du  prince  du  mal  et  nous 
devons  subir  la  peine  de  oeUe  soumission  coupable.  Notre 
Biérite,  notre  gloire,  c'est  précisément  de  lutter  contre 
l'adversaire ,  de  Je  terrasser ,  de  sortir  victorieux  de  la 
Ifltle;  mais  la  lutte  existe,  mais  la  tentation  existe,  mais 
Vempire  du  déflion  cberche  à  s'étendre  et  son  action  est 
fMky  elle  est  pour  ainsi  dire  palpable  dans  le  monde;  de 
^  celle  parole  de  Tapôlre  saint  Pierre  :  «  Résistez  au 
déiDoQ,  forts  dans  la  foi  ,  parce  qu'il  cherche  à  vous 
dévorer,  rôdant  auteur  de  vos  âmes  comme  un  lion 
nigissaot.  » 

Le  démon  ,  je  le  sais ,  est  incapable ,  parce  qu'il  n'a 
P^s  ia  puissance  souveraine,  de  produire  des  miracles 
proprement  dits  ;  mais  il  peut  opérer  des  prodiges ,  il 
peut  faire  iHusion  aux  sens  et  à  l'esprit ,  il  peut  induire 
*erreur,il  peut  fasciner, car  il  est  Tancien  serpentquia  fas- 
ciné le  premier  homme  et  sa  compagne,  et  qui  par  une  fas- 
cination inouïe  a  entraîné  le  genre  humain  dans  l'abîme  où 
^lest  epcore  en  partie  maintenant ,  et  d'où  il  ne  peut  sortir 
qoe  par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ.  Donc  l'inlerven- 
iWQ  du  démon  est  possible,  et  d'après  ce  que  nous  lisons 
dans  l'Évangile,  elle  est  réelle.  L'histoire  ecclésiastique, 
pu*  des  exemples  frappants ,  la  constate  aussi  k  tentes  les 
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époques  ;  la  divination  donc  est  coupable ,  parce  qu'elle 
contient  une  invocation  expresse  ou  tacite  du  démon.  Il  en 
est  de  même  de  la  magie. 

il  est  des  pratiques,  je  le  disais  tout  à  l'heure,  qui  sous 
prétexte  d'expérimentations  scientifiques ,  cherchent  à  se 
produire  Sans  les  rangs  mêmes  les  plus  éclairés  de  la  société 
et  à  tenir  bien  des  âmes  en  suspens  ;  ces  pratiques,  je  le 
sais  aussi ,  n'ont  pas  été  examinées  à  fond  par  la  science  et 
elles  n'ont  pas  été  formellement  condamnées  par  l'Église  ; 
cependant,  par  cela  seul  qu'elles  demeurent  obscures  et 
qu'elles  ont  pour  objet  d'arrivei^  à  une  connaissance  qui 
nous  est  cachée  et  à  laquelle  les  moyens  ordinaires  ne 
nous  feraient  pas  parvenir,  elles  demeurent  illicites,  car 
il  y  a  toujours  à  y  soupçonner  une  intervention  plus  ou 
moins  éloignée ,  plus  ou  moins  directe  de  l'ennemi  du 
salut.  En  disant  ainsi,  je  ne  vais  pas  contre  la  science, 
Dieu  m'en  garde!  je  provoque  de  tout  mon  coeur  les  inves- 
tigations les  plus  approfondies  de  la  science  ;  mais  en  par- 
lant ainsi ,  je  préviens  les  âmes  craintives,  timorées,  ayant 
le  désir  de  plaire  à  Dieu  avant  toute  chose,  je  préviens  ces 
âmes  qu'elles  doivent  se  tenir  en  garde  contrôles  illusions 
possibles  du  démon.  Dés  que  certaines  pratiques  se  produi- 
sent en  dehors  du  cours  ordinaire  des  moyens  scientifiques, 
des  moyens,  naturels  ,  ou,  dans  l'ordre  de  la  religion ,  en 
dehors  des  moyens  de  la  grâce  institués  par  Dieu,  et  que 
ces  pratiques  qui  se  produisent  ainsi  ont  pour  but  d'arriver 
à  une  connaissance  refusée  à  l'homme,  soit  par  les  moyens 
de  la  grâce ,  soit  par  les  moyens  de  la  nature ,  ayez  ces 
pratiques  pour  suspectes  et  craignez  l'intervention  du 
démon  ;  voyez  en  elles  les  illusions  du  démon,  dites  :  Vade 
relro^  Satanas  I  Loin  de  moi,  Satan  !  tu  n'auras  pas  de  part, 
soit  dans  mon  esprit,  soit  dans  mon  cœur;  je  suis  avec 
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Keu  ;  dîtes  avec  Sdiot  Michel,  victorieux  des  esprits  rebel- 
les :  Quis  ut  Deus?  Qui  est  semblable  à  Dieu  ?  Dieu  seul 
peut  foire  des  miracles ,  Dieu  seul  peut  révéler  TiDconnu  , 
Dieu  seul  peut  dévoiler  à  notre  espril  les  mystères  de  la  vie 
foiiare;pareonséqueDtydUes:aQuiestsemblableàDieu?car 
Dieu  est  uniquel  »G'estaiDsi  que  Tâme  chrétienne  doit  parler. 
Vous  m*âvez  compris,  il  est  question  ici  du  magnétisme, 

des  tables  tournantes Mais  la  prudence  ne  me  permet 

pa$d*ea  dire  davantage. 

Un  mot  des  vaines  observances  :  les  vaines  observances 
consistent  dans  remploi  des  moyens  frivoles  qui  n'ont 
pas,  soit  naturellement,  soit  par  la  grâce  de  Dieu,  le 
pouvoir  de  produire  Teffet  qu'on  en  attend.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  de  la  divination  et  de 
la  magie ,  mais  de  quelque  chose  de  plus  puéril ,  si  je  puis 
parler  ainsi  ;  tels  caractères  mystérieux  tracés  sur  une 
carte ,  a  tel  jour,  à  telle  heure  ;  telle  amulette  portée  sur 
soi  et  dans  telle  intention  doit  produire  tel  effet,   c'est 
iofaillible  ;  oui  1  maisc*est  faux,  c'est  coupable ,  mais  c'est 
dangereux.  La  religion  vous  interdit  à   vous ,  chrétiens  , 
ces  futilités,  ces  niaiseries  bonnes  pour  les  païens  qui 
étaient  soumis  aux  illusions  de  l'esprit  des  ténèbres  ;  vous 
êtes  les  fils  de  la  lumière^  filii  lucis  ^  le  soleil  de  la  vérité 
s'est  levé  pour  vous.  Vous  avez  à  votre  disposition  rinter- 
cession  de  la  irès-sainte  Vierge  et  des  saints  et  l'assistance 
des  anges,  il  ne  vous  faut  rien  de  plus.  Arrière  les  prati- 
ques puériles,  arrière  tous  ces  enfantillages  qui  ont  cours 
aujourd'hui  cependant  ;  car  la  vaine  observance  est  beau- 
coup plus  commune  que  la  magie  et  la  divination.  Toute 
•âme  chrétienne  dévoilera  au  directeur  de  sa  conscience 
ces  pratiques ,  si  toutefois  elle  a  été  assez  simple ,  assez 
peu  avisée  pour  s'y  laisser  aller. 

II.  6 
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Les  vaines  observances,  la  niagie,  la  dtvkiaiionf  lo 
cuUç  superflu  ,  la  supersUlion  et  Tidol^trie,  lels  sont  donc 
les  vices  qui  vieuDeol  se  ranger  dans  cette  espèce  de  vioo 
que  j  ai  appelé  superslilion  et  qui  constitue  le  premier 
vice  opposé  à  la  vertu  de  relîgioD.  La  seooûda  espèce 
opposée  à  cette  vertu  de  religion  c^esi  rirréligioii«  et  Tirré- 
ligion  contient  la  tentation  de  Dieu  ,  le  parjure,  le  blas- 
phème, le  sacrilège  et  la  simonie.  Mous  parlerons  du  par* 
jure  et  du  blasphème  dans  le  second  précepte;  ici  nous 
dirons  un  mot  de  la  tentation  de  Dieu  ,  du  sacrilège  et  de 
la  simonie ,  mais  mon  auditoire  lui-même  m'avertit  que  je 
dois  être  très- succinct  dans  les  notioDS.quej*ai  à  donner 
sur  ces  différents  points. 

La  tentation  de  Dieu  ,  mes  frères,  consiste  à  éprouver 
témérairement  Dieu  dans  l'un  de  ses  attributs ,  et  il  y  a 
tentation  de  Dieu  dans  bien  des  cas  où  Ton  ne  soupçon- 
nerait pas  un  tel  désordre.  Ainsi ,  c'est  tenter  I^u  que  de 
s'exposer  volontairement  et  sans  raison  à  une  occasioQ 
prochaine  de  péché  mortel.  Pourquoi?  parce  que  l'on  ne 
veut  pas  le  péché ,  et  cependant  on  s'eipose  à  le  ooa^ 
mettre;  on  force  dope  la  providence  divine,  en  quelque 
sorte ,  à  nous  accorder ,  dans  une  occasion  que  nom 
avons  créée  ,  un  secours  que  cette  providence  ne  noua  a 
pas  promis  et  qu  elle  ne  nous  doit  pas.  S'exposer  doae 
volontairement  et  sans  raison  à  une  occasion  grav«  de 
péché  mortel,  c'est  dire  à  Dieu  :  A  telle  heure,  à  tel  jour,  sur 
ma  simple  volonté ,  accordez-moi  des  secours  extraordi- 
.  .paires  de  nature  et  de  grâce  ;  sans  cela  je  vous  oOfenser^ô. 
'  C'est  mettre  par  conséquent  la  Providence  dans  la  nécessité 
de  déranger  ses  plans.  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  à 
toute  heure  ;  it  n'en  fait  pas  à  la  demande  inopportune  de 
chaque  fidèle.  Dieu  a  des  plans  généraux ,  des  lois  qfà 
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répâseDi  r^iisemble  de  la  nature  et  de  la  grâce ,  et  il  ne 
déroge  à  ces  lois ,  il  ne  les  suspend,  il  ne  les  modifie  qae 
lorsque  cela  platt  à  sa  sagesse;  et  il  ne  nous  appartient  pas 
de  lui  demander  ses  raisons.  Par  conséquent ,  la  tentation 
d0l>i<eu  c'est  Vépreuvo  ilKcite  â*uti  attribut  de  Dieu;  et 
eelie  épreuve,  comme  vous  le  Toyez^  est  coupable;  elle 
ne  va  à  rien  moins  qu'à  profaner  la  majesté  de  Dieu  »  et 
e'est  dans  ce  sens  qu'elle  esl  contraire  à  la  vertu  de 
rdigion. 

Le  sacrilège  est  la  profanation  d'une  chose  sacrée;  et 
^andjedisune  chose,  j*ai  l'intention  de  désigner  avec 
les  théologiens  un  triple  objet ,  comme  de  profaner  une 
personoe,  une  chose  proprement  dite  et  un  lieu.  Frapper 
volontairement  et  sous  l'inspiralion  d'une  mauvaise  pen- 
sée, sous  l'impulsion  d'un  mauvais  sentiment ,  un  minisU'e 
de  Dieu,  un  religieux ,  une  religieuse ,  en  un  mot  une  per- 
sonne consacrée  à  Dieu  par  état,  c'est  on  sacrilège  per- 
sonnel; profaner  soit  par  on  vol,  soit  par  une  conduite 
scandaleuse  un  lieu  sacré,  c'est  un  sacrilège  local  ;  et  pro- 
faner enfin  un  objet  sacré,  un  vase,  sacré  par  exemple, 
c'est  commettre  un  sacrilège  réel.  Il  me  suffit  ^  je  le  répète, 
d'énoncer  ces  différents  objets ,  pour  atteindre  le  but  que 
je  me  suis  proposé  ;  je  n'ai  pas  l'intention  de  développer 
plus  amplement  cette  matière  et  de  faire  un  cours  de  théo- 
logie ,  et  c'est  pourquoi  je  passe  à  la  simonie^  et  je  ne  vous , 
en  dis  qu'un  seul  mot.  La  simonie ,  c'est  la  vente  ou  l'achat 
k  pris  d'argent  d'une  chose  sacrée.  Vous  le  savez,  au  corn- 
neocement  de  la  prédicatîoo  des  ap6tres«  le  mage  Simon, 
voyant  les  apôtres  produire  d'admirables  effets  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit ,  leur  demanda  d'acheter  le  Saint- 
Esprit  à  prix  d'argent ,  sur  quoi  l'apétre  saint  Pierre  lui 
dit  :  Que  ton  argent  te  soit  en  perdition  I  ^Et  Simon  de 
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tomber,  en  effet ,  dans  une  ruine  spirituelle  qui  n'eut  pas 
d'autre  issue  que  la  persévérance  finale  dans  le  mal  et  dans 
l'endurcissement  du  coeur.  Le  nom  de  simonie  a  été  donné 
depuis  lors  au  trafic  des  choses  saintes. 

La  simonie  est  de  droit  divin  ou  de  droit  ecclésiastique, 
et ,  considérée  dans  cet  ensemble  que  nous  venons  de  par* 
courir ,  ou  sacrilège  ou  tentation  "^de  Dieu ,  elle  se  réfère  à 
l'irréligion,  qui  est' une  espèce  de  vice  opposé  à  la  vertu 
de  religion.  Avant  Tirréligion,  nous  avons  vu  la  supersti-* 
tion.  Ce  sont  là  les  vices  qui  attaquent  soit  le  culte  de  Dieu, 
le  culte  de  latrie,  soit  le  culte  de  dulie,  qui  se  référé  aux 
saints  >  soit  le  culte  d'hyperdulie,  qui  se  réfère  à  la  très* 
sainte  Vierge.  Que  conclure  pratiquement  de  ce  simple 
catéehisme  que  je  viens  de  vous  faire,  sinon  que  nous 
devons  honorer  Dieu  en  nous  attachant  aux  pratiques 
autorisées  par  l'Église  et  que  l'Église  place  dans  sa  litur* 
gie?  Nous  avons  nos  livres  de  prières  approuvés  par 
l'autorité  diocésaine  ;  nous  avons  dans  ces  livres  les  prières 
du  saint  sacrifice,  les  prières  des  offices  ecclésiastique^; 
nous  avons  sous  les  yeux  ,  dans  l'exemple  des  fidèles,  la 
récitation  du  chapelet,  l'exercice  du  chemin  de  la  croix , 
mille  autres  dé  volions  approuvées ,  connues,  respeelabl^^ 
pleines  de  grâces  pour  les  âmeaj.  Ëh  bien  I  attachoos-oous 
à  ces  pratiques  :  les  plus  communes ,  les  plus  ancienoea 
sont  les  meilleures.  Quand  nous  aurons  quelques  doutes 
sur  un  point ,  comme  il  ne  faut  pas  nous  exposer,  en  vou- 
lant honorer  Dieu ,  à  le  déshonorer,  à  trahir  l'honneur  que 
nous  lui  devons ,  adressons-nous  au  directeur  de  notre 
conscience.  Celle  voie  de  Tobéissance,  cette  pratique  de  la 
soumission  constitue  elle-même  le  culte  le  plus  agréable  a 
Dieu.  En  honorant  Dieu  par  la  soumission  de  l'esprit  et  do 
cœurà  Tautorité  ecclésiastique,  nous  serons  sûrS  d'observer 
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«t  d'accomplir  à  la  lettre  ce  précepte  :  «  Écoute ,  A 
Israël,  le  Seigneur  tou  Dieu  est  un  seul  Dieu,  tu  n'auras 
pas  d'autres  dieux  devant  moi.  »  Non  habébis  deos 
aUenos  coram  me. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

Origine  et  principe  de  Vidolàtrie  ;  les  maux  qu'elle  a  produits. 

Le  bois  qui  sert  à  la  justice  est  béni,  mais  le  bois  dont  on  fait  Tidole 
est  maudit  avec  celui  qui  Ta  façonné  ;  Tun ,  parce  qu^il  a  fait  une  idole» 
et  Taatre ,  parce  qu'il  porte  le  nom  de  Dieu  ,  n'étant  qu'un  bois  fra- 
S3e«  Dieu  a  également  en  horreur  l'impie  et  son  impiété,  et  TouTrage 
sera  traité  comme  celui  qui  Ta  fait.  Cest  pourquoi  les  idoles  des  nations 
ne  seront  point  épargnées ,  parce  que  les  créatures  de  Dieu  sont  deie- 
unes  ainsi  l'abomination ,  une  tentation  pour  l'âme  des  hommes,  et 
on  piège  sous  les  pas  des  insensés.  L'essai  des  idoles  a  été  un  commen- 
cement de  prostitution  ;  et  leur  iiïTention ,  la  corruption  de  la  YÎe 
fatunaine  ;  car  elles  n'étaient  pas  au  commencement  et  elles  ne  seront 
pi^  à  jamais.  La  vanité  des  hommes  les  a  introduites  dans  l'univers; 
c'est  pourquoi  leur  fin  a  été  trouvée  si  prompte.  Un  père  gémissant 
dans  une  douleur  profonde  fit  l'image  de  son  fils  ravi  soudainement; 
et  il  commença  à  adorer  comme  Dieu  celui  qui,  comme  homme,  était 
mort  un  peu  auparavant ,  et  il  établit  pour  lui ,  parmi  ses  serviteurs , 
>o  culte  et  des  sacrifices.  Dans  la  suite  des  temps,  cette  coutume 
fanpie  prévalut ,  l'erreur  fut  observée  comme  une  loi ,  et  les  idoles 
forent  adorées  par  le  commandement  des  princes.  Et  les  peuples  qui 
étaient  éloignés  de  leurs  rois,  ne  pouvant  les  honorer  publiquement» 
exposèrent  en  public  leurs  images  apportées  de  loin,  pour  honorer  par 
^  coite,  comme  présent ,  celui  qui  vivait  loin  d'eux.  Le  travAii 
admirable  des  sculpteurs  augmenta  encore  beaucoup  le  respect  de  la 
ttnHitode.  Chacun  d'eux,  voulant  plaire  à  celui  qui  l'employait, 
épnisa  tout  son  art  pour  former  une  plus  parfaite  image,  et  la  multi- 
tade,  séduite  par  la  beauté  de  l'ouvrage,  appela  Dieu  celui  qu'un  peu 
snptravant  elle  avait  honoré  comme  homme.  Et  telle  fut  Tillusionde 
U  vie  humaine ,  parce  que  les  hommes»  pour  satisfaire  à  leur  amour 
H  à  leur  flatterie  pour  les  rois  »  donnèrent  aux  pierre»  et  au  bois  1» 
Mm  incommunicable.  Et  il  ne  leur  suffisait  pas  de  s'égarer  sur  1& 
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science  de  Dieu;  mais  vivant  au  milieu  d\in  gnaid  combat  d'erteura, 
ils  donnaient  le  nom  de  paix  à  tant  et  de  si  grands  maux.  Immolant 
leurs  propres  enfants,  offrant  des  sacrifices  ténébreux,  célébrant  des 
veilles  pleines  de  fureur,  ne  respectant  plus  la  vie ,  ni  la  chasteté  du 
mariage ,  se  tuant ,  se  contristant  les  uns  les  autres  par  Tenvie  ou 
par  Tadultèrp.  Et  tout  fut  confondu  ;  le  sang ,  le  meurtre ,  le  vol ,  la 
fourberie ,  la  corruption ,  Pinfidélité,  le  tumulte,  le  parjure,  la  persé- 
cution des  justes,  l'oubli  de  Dieu,  l'ingratitude,  la  souillure  de  l'âme , 
l'avortement,  le  désordre  dans  le  mariage,  et  les  dissolutions  de  Tadul- 
tère  et  de  Timpudicité  ;  car  le  cule  des  infâmes  idoles  est  la  cause,  le 
principe  et  la  fin  de  tous  les  maux.  Leur  joie  était  de  la  fureur.  Us 
ont  prédit  des  mensonges,  ils  ont  vécu  dans  l'injustice,  ils  se  sont  hâtés 
d'être  parjures  ,  parce  qu'ayçint  mis  leur  confiance  en  des  idoles  qui 
n'ont  point  d'âme  ,  ils  ne  craignent  pas  d'être  punis  de  leurs  faux  ser- 
ments. Mais  ils  recevront  la  juste  punition  de  leur  double  crime , 
parce  qu'ils  ont  mal  ju|[é  de  Dieu,  s'adonnant  à  Tidolâtrie,  et  parce 
qu'ils  ont  fait  de  faux  serments  avec  ruse,  au  mépris  de  la  justice;  car 
la  puissance  de  ceux  par  qui  ils  ont  juré  n^est  pas,  et  la  peine  marche 
toujours  contre  la  prévarication  de  l'impie  [Sagesse,  xiv.  7.  et  suiv.  } 


Punition  dtOchozîas  pour  avoir  consulté  Béelzébuh  ;  de  Saûl^pour 
avoir  consulté  la  pythonisse. 

Or,  après  la  mort  d*Âchab ,  Moab  secoua  le  joug  d*Israël,  et 
Ochozias  tomba  de  la  fenêtre  d'une  chambre  haute  qu'il  avait  à 
Samarie.  Ochozias  fut  très-malade,  et  il  dit  à  ses  servitei^irs  ;  Ailes, 
consultez  Béelzébub  ,  le  Dieu  d'Accaron,  pour  savoir  si  je  pourrai 
échapper  à  cette  maladie.  En  même  temps,  Tange  du  Seigneur  parla 
à  Élie  de  Thesbé,  disant  :  Lève-toi,  et  monte  à  la  rencontre  défi 
envoyés  du  roi  de  Samarie ,  et  tu  leur  diras  :  Est-ce  qu'il  U'y  a  pas  un 
Dieu  dans  Israël,  puisque  vous  consultez  ainsi  Béelzébub,  Dieu 
d'Accaron  ?  C'est  pourquoi,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Tu  ne  des- 
cendras point  du  lit  sur  lequel  tu  es  monté,  mftis  tu  mourras  de  mort 

Et  Élie  s^en  alla Élie  se  leva et  descendit vers  le  roi,  et 

lui  adressa  ces  paroles  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :<  Parce  que  .tous 
avez  envoyé  des  messagers  pour  consulter  Béelzébub,  le  Dieu  d'Accaron, 
eonome  s'il  n'y  avait  pas  un  Dieu  en  Israël  que  vous  puissiei  consulter, 
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fouf  se  TOUS  lèTerez  point  dn  lit  sur  lequel  tous  êtes  monté;  mais 
fons  mourrez  de  mort.  Ochozias  moamt  donc  ,  selon  la  parole  que  le 
Seigneur  avait  dite  par  Élie,  et  Joram  son  frère  régna  en  sa  place  ,  la 
seconde  année  de  Joram,  fils  de  Josaphat,  roi  de  Jnda  :  car  Ochozias 
n*aTait  point  de  fils.  (Liv.  IV  des  Rois,  c.  i.  ) 


Or,  Samuel  mourut,  et  tout  Israël  le  pleura  et  Tensevelit  en  Rama- 
tba,  sa  Tille.  Et  Saûl  avait  chassé  de  son  royaume  les  magiciens  et  les 
ievins.  Et  les  Philistins  s^assemblèrent,  et  vinrent,  et  campèrent  en 
Senam;  et  Saûl  assembla  tout  Israël,  et  vint  en  Gelboé,  et  Saûl, vit  le 
cunp  des  Philistins ,  et  il  craignit,  et  son  coeur  se  troubla.  Et  il  con- 
uKa  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  ne  lui  répondit  point ,  ni  par  des 
WDfies ,  ni  par  les  prêtres  ,  ni  par  les  prophètes.  Et  Saûl  dit  à  ses  ser- 
viteurs :  Cherchez -moi  une  femme  ayant  Tesprit  de  Python,  et  jUrai 
àelle,  et  je  rinterrogerai.Et  ses  serviteurs  lui  dirent  :  Il  y  a  une 
iBBUBe  enEndor  qni  a  Tesprit  de  Python.  U  changea  donc  ses  vêtements 
«t  «e  couvrit  d^autres  habits ,  et  il  s'en  alla,  et  deux  hommes  avec  lui» 
Et  ils  vinrent  durant  U  nuit  fers  la  femme  ;  et  il  lui  dit  :  Consulte  pour 
moi  l'esprit  de  divination,  et  me  suscite  celui  queje  te  dirai.  Et  la  femme 
loi  dit  :  Tu  sais  tout  ce  qu'a  fait  Saûl,  et  comme  il  a  exterminé  de 
la  terre  les  magiciens  et  les  devins;  pourquoi  donc  épies-tu  mon  âme, 
afin  que  je  sois  mise  à  mort  !  Et  Saûl  lui  jura  par  le  Seigneur  disant  : 
Vive  le  Seigneur!  parce  qu'il  ne  Tarrivera  de  ceci  aucun  mal!  Et  la 
femme  lui  dit  :  Qui  évoquerai-je  ?  Lequel  dit  :  Évoque-moi  Samuel.  Et 
quand  la  femme  eut  vu  Samuel ,  etle  s'écria  à  haute  voix,  et  dit  à 
Saûl  :  Pourquoi  m'as-tu  trompée  ?  Car  tu  es  Saûl.  Et  le  roi  lui  dit  :  Ne 
crains  point.  Qu'as-tu  vu?  Et  la  femme  dit  à  Saûl  :  J'ai  vu  un  dieu 
sortant  de  la  terre.  Et  il  lui  dit  :  Quelle  est  sa  forme  ?  Et  elle  dit  :  Un 
vieillard  est  monté,  et  il  est  couvert  d'un  manteau  ;  et  Saûl  comprit 
que  c'était  Samuel,  et  il  se  prosterna  la  face  contre  terre,  et  il  adora. 
Et  Samuel  dit  à  Saûl  :  Pourquoi  m'as-tn  troublé  en  m'évoquant  ?  Et  Saûl 
dit  :  Je  suis  dans  l'angolBse  ;  car  les  Philistins  coïnbatteut  contre  moi  y 
et  Dieu  s'est  retiré  de  moi,  et  n'a  point  voulu  me  répondre ,  ni  par  les 
prophètes ,  ni  par  les  songes.  Je  t'ai  donc  appelé,  afin  que  tu  me  mon- 
tres ce  queje  dois  faire.  Et  Samuel  dit  :  Pourquoi  m'interroges-tu, 
)  le  Seigneur  s'est  retiré  de  toi  et  qu'il  est  j^ssé  à  ton  rival  f  Car 
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le  Seigneur  te  traitera  aii^si  qa*il  Va  parlé  par  moi,  et  il  arrachera  le 
royaume  de  ta  main ,  et  le  donnera  à  David,  ton  gendre.  (  I*r  liv.  des 
Rôti,  c.  xxviii.  ) 


La  confiance  dans  la  protection  des  saints  paraît  non-seulement  dans 
le  Nouveau ,  mais  encore  dans  F  Ancien  Testament.  Les  Israélites  ^ 
pendant  quarante  ans  qu'ils  passèrent  dans  le  désert,  portèrent  con- 
stamment avec  eux  le  corps  sacré  du  patriarche  Joseph.  Sous  la  loi  de 
grâce,  non-seulement  la  frange  du  Sauveur  guérit  par  son  seul  atta- 
chement une  femme  atteinte  d*un  mal  incurable,  mais  Tombre  de 
saint  Pierre  suffit  pour  rendre  la  santé  à  un  grand  nombre  d'infirmes. 
Les  linges  et  les  ceintures  qui  avaient  servi  à  saint  Paul  étaient  portés 
|iux  malades  qui  recevaient  en  les  touchant  avec  foi  la  grâce  de  la  gné- 
rison.  -—  Nous  apprenons  de  saint  Augustin,  de  saint  Grégoire,  pape, 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  que  les  fidèles,  quand  ils  ne  pouvaient 
toucher  les  corps  des  saints  enfermés  dans  leurs  sépulcres,  faisaient 
toucher  à  leurs  tombeaux  des  linges,  des  fleurs,  divers  autres  objets. 
D'autres  ramassaient  la  poussière  de  ces  tombeaux,  ou  recueillaient 
rhuile  des  lampes  qu'on  allumait  à  l'entour,  et  cette  foi  vive  était 
souvent  récompensée  par  des  prodiges. 


XIII. 
De  l'honnear  dû  an  saint  nom    de  Dieu. 

(  2»e  Précepte  du  Décalogue.  — 1«  Sermon.  ) 

EXPOSÉ    SOMMAIBB. 

h^  Il  faut  louer  Dieu,  bénir  et  glorifier  son  saint  nom.  — 
Quatre  manières  de  louer  le  saint  nom  de  Dieu  :  professer 
la  foi ,  entendre  et  méditer  la  divine  parole,  chanter  les 
louanges  du  Seigneur ,  implorer  ce  nom  avec  confiance  et 
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amour.  —  D'une  autre  méniére  de  louer  le  saint  nom  de 
Dieu,  qui  consiste  à  jurer  par  ce  nom  saintement^ 

V  Différentes  manières  de  faire  serment  ;  diverses  espd* 
€68  de  serments  :  affirmatif  ^  promissoire.  ^-  Des  condi- 
tions que  le  serment  doit  avoir  pour  être  licite.  —  De  la 
saiolelé  du  serment.  —  De  l'obligation  de  respecter  et  de 
garder  les  serments  que  Ton  a  faits  avec  toutes  les  condi* 
tioQS  requises. 

TEXTES  TnéS  DE  L'ÉCRTrUBE   SAINTE. 

Non  assumes  nomen  Dominî  Dei  tui  in  vanum,  nec  enim 
faabebit  insontem  Dominus  eum ,  qui  assumpserit  nomeo 
Dei  sui  frustra.  (  Exod.  xx.  7. }  —  «  Tu  ne  prendras  pas 
en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu  ;  car  le  Seigneur  ne 
laissera  pas  impuni  celui  qui  aura  pris  en  vain  le  nom  de 
son  Dieu.» 

Non  perjurabis  in  nomine  meo ,  nec  pollues  nomen  Dei 
(Qî.  Ego  Dominus.  (  Levit.  xix.  42.  )  —  «Tu  ne  souilleras 
pas  mon  nom  par  un  parjure ,  tu  ne  souilleras  pas  le  nom 
de  ton  Dieu  :  je  suis  le  Seigneur.  » 

Ego  autem  dico  vobis  non  jurareomnino,  neque  per 
cœlum ,  quia  thronus  Dei  est  :  neque  per  terram ,  quia 

scabellum  est  pedum  ejus Sit  autem  sermo  vester,  est, 

est  :  non,  non  :  quod  autem  bis  abundantius  est,  a  malo 
est.  (Matth.  V.  34.  36.  37.)  —  a  Pour  moi  je  vousdis  de  ne 
pas  jurer  du  tout,  ni  par  le  ciel, /parce  qu*il  est  le  trône  de 
Dieu  ;  ni  par  la  terre,  parce  qu  elle  est  Tescabeau  de  ses 

pieds ContenkZ'Vous  dédire  :  oui,  oui  :  non,  non;  en 

dire  plus,  c'est  rain  parler.  » 

Jurabis in  veritate,  et  in  judicio,  et  in  justilia. 

(JBftBM.  IV.  2.  ]  —  «  Vous  jureret dans  la  vérité,  avec 

jogement  «t  selon  la  j  ustice.  » 
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YirinuUuinjtiraiisimpIebituriDiqnitaie(£'^c&'.  xxin.  4  2.) 
—  «  L'homme  qui  jure  beaucoup  sera  rempli  dloiquité.  m" 

TSXTB8  TIRÉS  DBS  PÂBES. 

Homines  faisum  jurant  vel  quum  fallunt^  vel  quum  fal- 
luntur.  Aût  enim  pulal  home  verum  esse  quod  faisum  est, 
et  temere  jurât;  aut  soit,  aut  putat  faisum  esse,  et  tameo 
pro  vero  jurât ,  et  nihiïominus  cum  scelere  jùrat.  (  S.  Aug., 
Serm.  clxxx.  )  —  «  Les  homme3  jurent  faussement  ou  lors- 
qu'ils trompent  ou  lorsqu'ils  sont  trompés.  Car ,  ou  l'homme 
qui  Jure  croît  vrai  ce  qui  est  faux ,  et  alors  il  s'expose  à 
jurer  témérairement;  ou  il  sait,  ou  il  pense  que  ce  qu'il 
jure  est  faux ,  et  cependant  il  le  jure  comme  vrai ,  et  alors 
il  pèche  en  jurant.  » 

Humanse  aures  verba  nôstra  talia  judîcant  qualia  forîs 
sonant  :  divina  vero  judicia  talia  foris  audiunt,  qualia  ex 
întimis  proferuntur.  Apud  homines  cor  exverbis,  apud 
Deum  vero  verba  pensantur  ex  corde^S.  Greg.,  Jlfora/., 
c.  VII.  )  —  a  Les  oreilles  humaines  jugent  nos  paroles  comme' 
elles  sont  dites.  Dieu  les  juge  comme  elles  sont  dans  le 
cçeur  qui  les  profère.  Les  liommes  jugent  le  cœur  par  les 
paroles ,  mais  Dieu  juge  les  paroles  selon  le  cœur.  » 

EXORDB. 

Non  assnmes  Domen  Domini  Dei  toi  ki 
Tanini.  (  Exod,  xx.  T.; 

te  Tu  ne  prendraspas  en  vain  le  nom  da 
Seigneur  ton  Diei^ft 

Mes  FrjbebSj 

Le  second  précepte  da  Décalogue  est  cootenu  dans 
ces  paroles  de  l'Exode  :  a  Tù  ne  prendras  pas  le  nom 
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de  (on  Dieu  en  vain.  »  Or,  bien  que  Tobjet  de  ce  précepte 
soit  déjà  contenu  implicitement  dans  ie  premier  précepte , 
puisqu'il  est  impossible  de  ne  pas  honorer  le  nom  de  Dieu 
lorsqu'on  est  plein  de  foi  en  sa  parole,  plein  d'espérance 
en  ses  promesses^  plein  d'amour  pour  ses  perfections, 
lorsqu'on  rend  aussi  à  la  souveraine  majesté  la  gloire  qui 
lui  est  due;  bien,  dis-je,  que  l'objet  de  ce  second  précepte 
goit  implicitement  contenu  dans  le  premier,  cependant 
Dieu  a  attaché  une  si  grande  importance  au  respect,  à 
l'honneur,  à  l'amour  que  nous  devons  à  son  saint  nom, 
qu'y  nous  a  fait  de  ce  respect,  de  cet  honneur  et  de 
cet  amour  un  précepte  particulier  :  a  Tu  ne;prendras  pas 
en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu,  b  Non  assumes 
wmen  Domini  Dei  tui  in  vanum.  Or ,  mes  frères ,  ce  pré- 
œpte  est  tout  à  la  fois  affirmatif  et  négatif,  il  commande  et 
H  défend. 

Premièrement,  ce  précepte,  en  tant  qu'il  estaffirmatif , 
eo  tant  qu'il  commande ,  nous  ordonne  de  rendre  au  saint 
nom  de  Dieu  l'honneur,  le  respect  et  l'amour  qui  lui  sont 
dus,  et  aussi  de  jurer  saintement  par  ce  nom. 

Secondement,  en  tant  qu'il  est  négatif,  en  tant  qu'il  nous 
défend  quelque  chose ,  ce  précepte  nous  défend  d'usurper 
vainement  le  nom  de  Dieu  ,  de  le  profaner  et  de  jurer  ou 
de  fiaire  serment  par  ce  nom,  vainement»  témérairement^ 
faussement. 

Dl  VISION* 

Dans  cette  prenaière  instruetioa,  i&  me  bornerai  à  vous 
parler  du  second  pécepte  du  Décalogue  eo  tant  qu'il  est 
afBrmatif  ou  qu'il  comokande ,  et  encore  ne  pourrai-je  pas 
puiser  complètement  celle  matière. 

«  Tii  ne  prendras  pas  en  vain  la  nom  du  Seigpeur  ton 
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Dieu ,  »  dit  le  Seigoeur  lui-même  au  peuple  d*Isrdël  :  Non 
assumes  nomenDominiDeituiinvanum.  Ce  précepte,  en 
tant  qu'il  est  affirmatif,  nous  ordoDue  d*abord  de  rendre  au 
saint  nom  de  Dieu  respect,  honneur,  amour.  Et  quand  Je 
parle,  mes  frères^  du  saint  nom  de  Dieu  ,  il  est  évident 
que  je  parle  de  tous  les  noms  par  lesquels  TÉcriture  sainte, 
rÉglise  et  les  fidèles  ont  coutume  de  désigner  soit  les  attri- 
buts de  Dieu ,  soit  les  divines  personnes  de  Tauguste 
Trinité.  Ainsi,  pour  nommer  Têtre  souverain,  nous  disons 
Dieu ,  le  bon  Dieu ,  notre  Père ,  le  Tout-Puissant ,  le 
Créateur ,  le  Mattre  de  toute  chose  ;  nous  nous  servons 
d'une  foule  de  dénominations  qu'il  est  inutile  âB  rappeler 
ici ,  et  qui  sont  en  usage ,  comme  je  Tai  dit ,  dans  TÉcri- 
ture  sainte ,  dans  la  langue  de  l'Église  et  dans  celle  des 
fidèles.  Toutes  ces  expressisns  sont  donc  contenues  dans 
ce  que  TÉcriture  sainte  appelle  le  nom  de  Dieu  :  <c  Tu  ne 
prendras  pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu.  »  Or^ 
ces  nomS;  nous  devons,  chrétiens,  les  respecter,  les 
honorer  et  les  aimer ,  non  pas  comme  les  Juifs  ,  qui  ne  les 
honoraient  que  des  lèvres  bien  souvent ,  mais  nous  devons 
les  bénir  du  cœur  et  de  la  voix.  Il  faut,  comme  David, 
exciter  avec  enthousiasme  toute  créature  à  bénir  le  nom  du 
Seigneur,  a  Enfants  d'Israël,  disait  ce  saint  prophète,  louez 
le  Seigneur ,  chantez  s'on  saint  nom  !  Que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni,  maintenant  et  à  jamais!  »  Laudaie, 
pueri,  Dominum,  laudate  nomenDomini.  SitnomenDomini 
benedictum ,  ex  hoc  nunc  et  usque  in  sœculum.  Mais  il  est 
évident  que,  pour  louer  le  nom  de  Dieu^  pour  rendre  à  ce 
nom  respect,  honneur,  amour ,  il  faut  avant  tout  le  connat- 
tre,  non  pas  dans  son  acception  littérale,  non  pas  dans  le 
sens  matériel ,  avec  cette  seule  science  que  Dieu  s^appelle 
Dieu,  Mettre,  Seigneur  et  Père  ;  quand  je  dis  qu'il  fâut 
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connaître  le  nom  du  Seigneur,  je  dis  qu'il  faat  connaître  le 
sens  intime  de  ce  nom.  Or /ce  sens  implique  la  connaissance 
de  la  vie  divine,  des  mystères  de  cette  vie,  des  attributs 
divins^  des  opérations  intérieures  de  Dieu  et  des  œuvres 
extérieures  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté. 
Connattre  le  nom  de  Dieu  ^  c'est,  en  un  mot,  connaître 
Dieu ,  connaître  ss(  vie ,  cotinaltre  ses  œuvres,  et,  par  con- 
séquent ,  louer  le  nom  de  Dieu  ,  c*est  louer  Dieu ,  louer  la 
vie  divine  et  les  opérations  divines. 

Or,  le  nom  de  Dieu  n'est  pas  connu,  chrétiens  ;  car  » 
voyez  I  si  Dieu  était  connu ,  si  sa  providence  était  acceptée 
dans  le  cours  ordinaire  des  choses,  et  si,  dans  les 
événements  qui  se  succèdent  au  sein  des  familles  et  de  la 
société,  nous  savions  toujours  voir  le  doigt  de  Dieu,  le  doigt 
de  sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté,  de  sa  justice,  de 
son  autorité  souveraine^  oh  I  nous  ne  blasphémerions  pas, 
comme  nous  le  faisons  si  souvent ,  nous  ne  (Murmurerions 
pas  contre  les  décrets  dif  ins ,  mais  nous  serions  toujours 
soumis  à  la  volonté' du  Seigneur.  Il  faut  donc,  avant 
tout,  connaître  le  nom  de  Dieu,  c'est-à-dire  connattre 
la  vie  et  les  œuvres  qu'exprime  ce  saint  nom ,  pour 
arriver  à  la  louange  du  nom  de  Dieu.  Une  fois  cette  con- 
naissance possédée,  on  arrivée  louer  le  nom  de  Dieu  >  ce 
qui  a  lieu  de  quatre  manières. 

Et  d*abord ,  mes  frères ,  nous  louons ,  nous  honorons  Je 
nom  de  Dieu  quand  nous  confessons^  de  bouche,  comme 
nous  les  croyons  de  cœur,  les  mystères  de  la  vie  divine,  les 
mystères  de  l*Étre  divin  ^  celui  de  la  très-sainte  Trinité , 
celui  d'un  Dieu  fait  homme,  d'un  Dieu  souffrant  et  mourant 
pour  nous  sur  la  croix ,  celui  d'un  Dieu  agissant  surnatu* 
rellement  dans  son  Église  et  dans  toutes  les  âmes,  soit  par 
sa  grâce  extra  -  sacramentelle ,  soit  par    la  grâce  des 
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sacrements.  Et  ici,  chrétiens,  je  vous  convie  à  la  con* 
fession  du  nom  divin.  Bien  souvent  il  vous  arrive  de 
vous  trouver  dans  le  monde  en  présence  de  fidèles ,  indi- 
gnes de  ce  litre  de  fidèles ,  et  devant  lesquels  vous  rougissez 
peut-être  de  vous  montrer  chrétiens,  d'avouer  votre  foi , 
votre  croyance ,  vos  meilleurs  »  vos  plus  nobles ,  vos  plus 
religieux  sentiments;  eh  bien!  dans  ce  cas,  non-seulement 
vous  ne  louez  pas  le  nom  de  Dieu,  mais  encore  vous  le  blas- 
phémez et  vous  êtes  cause  peut-être  qu'il  est  blasphémé, 
vous  êtes  de  ceux  dont  Dieu  lui-même  a  dit ,  dans  les 
saintes  Écritures,  que  par  eux  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé 
au  milieu  des  nations ,  per  vos  nomen  Dei  blaspkematur 
in  gentibus;  et  si  les  amis  de  Dieu,  si  ses  partisans, 
pour  parler  ainsi ,  ne  savent  pas  faire  entendre  quelquefois 
oe  nom  aux  oreilles  du  monde,  bientôt  ce  nom  ne  retentira 
pHis  nulle  part.  Qui  donc  le  prononcerait?  Timpie,  Tin- 
eroyant ,  Thomme  tiède  ?  non.  Si  donc  le  vrai  fidèle  se  tait 
au  lieu  de  confesser  ce  nom ,  au  •  lieu  d'en  dire  les  louan^ 
ges ,  les  grandeurs ,  les  gloires ,  ce  nom  n*aura  plus  d'éeho 
sur  la  terre,  et  bienlèt,  n'étant  plus  vivant  dans  la  mémoire 
des  hommes,  il  ne  sera  plus  vivant  dans  leur  cœur.  Cepeii- 
dant  il  y  a  ici  un  écueil  è  éviter.  Quelquefois  H  n'est  pas 
opportun  de  confesser  le  nom  de  Dieu,  et  cela  arrive  toutes 
les  fois  qu'on  a  un  juste  motif  de  craindre  que  la  louange 
âe  Dieu  ne  soit  une  occasion  de  blasphèmes  pkis  grands 
pour  ce  saint  nom.  L'Évangile  nous  dit  dans  sa  divine 
prudence  de  ne  pas  jeter  les  perle?  aux  animaux  immon- 
des ,  et  H  y  a  quelquefois  des  esprits  immondes ,  des 
eceurs  plus  immondes  encore  qui  rëpugÉent  à  Dieu ,  qui 
repoussent  Dleo.  Devant  ces  natures  corrompues,  perw 
verties,  indignes  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de^ramonr, 
ohl  gart)ez«vous  de  vous  montrer  trop  zélés  ^  trop  fidèies, 
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trop  chrétiens  ;  vous  ne  seriez  pas  sages ,  vous  jetteriez  la 
perle  précieuse  de  rÉvangile  aux  animaux  immondes,  et  il 
arriverait  peut-être  que  ces  animaux,  foulanl  aux  pieds  cette 
perie  précieuse ,  se  précipiteraient  encore  sur  vous  et  vous 
dévoreraient  ;  c'est  ce  que  dU  l'Évangile. 

Il  faut  donc  éviter  deux  écueils,  Técueil  du  respect 
humain  et  recueil  d'un  zèle  intempestif.  Dans  Toccasion  il 
but  savoir  coofesser  Dieu ,  dire  son  nom ,  sa  louange ,  et 
dans  certaines  occasions  aussi  il  faut  savoir  se  taire  et 
gémir  :  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  dans  Tun  et  l'autre  cas. 

On  loue  te  nom  de  Dieu,  en  second  lieu,  quand  on  étudie 
et  quand  on  médite  la  parole  divine.  David  disait  :  «  Je 
me  suis  souvenu  de  votre  nom  au  milieu  de  la  nuit,  et  ce 
souvenir  m'a  comblé  de  délices,  b  Memor  fui  nocte  nomints 
iiHet  delectatus  sum.  Je  me  suis  souvenu  de  votre  nom  au 
milieu  de  la  nuit ,  au  milieu  de  la  nuit  profonde  de  ce 
siècle,  où  nulle  lumière  de  vérité  ne  se  fait  ;  au  milieu  de  la 
Doit  de  mon  propre  esprit  troublé  par  les  fantômes  d'une 
imagination  déréglée;  au  milieu  de  la  nuit  de  mon  cœur  agité 
par  les  passions  violentes  des  trois  concupiscences  ;  au  milieu 
de  la  nuit  des  sens,  dont  les  vapeurs  montent  è  l'esprit  et  au 
cœur  pour  les  troubler,  pour  les  ensevelir,  pour  leur 
dérober  la  pure  lumière  du  ciel  ;  au  milieu  de  la  nuit  pro* 
fonde  des  œuvres  de  ma  justice,  qui  sont  des  œuvres  mortes 
et  des  œuvres  comme  non  avenues  :  au  milieu  de  celle 
OQit  profonde  ,  je  me  suis  souvenu  de  voire  nom,  et  votre 
oom  a  dissipé  les  ténèbres  qui  couvraient  le  monde ,  qui 
couvraient  mon  esprit  et  mon  cœur,  qui  ensevelissaient 
mes  sens,  qui  paralysaient  l'effort  de  mes  œuvres  et  les 
tendances  généreuses  de  ma  volonté.  Votre  nom  a  été  pour 
tûoî  le  principe  de  la  vie  divine  ;  je  m'en  suis  souvenu,  et 
ce  souvenir  m'a  r^ouî.  Memor  fui  nocte  nominis  tm  et 
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delectcUus  8um.  Je  me  suis  souvenu  de  votre  nom  et  je 
l'ai  médité  bien  souvent  ;  je  l'ai  médité  afin  d*y  chercher 
voire  volonté  ,  car  votre  nom  exprimant  Votre  être ,  vos 
attributs ,  les  personnes  qui  vivent  en  vous  dans  Tuniléde 
votre  nature ,  ce  nom  exprimant  votre  gloire  et  vos  œuvres 
mVmdoîfesté  votre  volonté  souveraine  I .  • .  Donc,  mes  fràres, 
on  loue  le  nom  de  Dieu ,  on  honore  ce  saint  nom  et  ob 
raine;  en  second  lieu,  quand  on  Tétudie,  quand  on  le 
médite,  quand  on  le  goûte  pour  y  chercher  la  volonté  sou- 
veraine  de  Dieu  à  notre  égard,  danstoutes  les  circonstances 
de  la  vieau  milieu  desquelles  sa  providence  nous  place  ponr 
nous  éprouver  et  nous  récompenser  selon  nos  mérites. 

Ku  troisième  lieu ,  nous  honorons  le  nom  de  Dieu 
lorsque  nous  célébrons  les  louanges  de  ce  nom.  C'est  ce 
que  fait  constamment  l'Église.  Sept  fois  le  jour,  le  ministre 
de  la  prière  publique ,  le  sous-diacre,  le  prêtre,  le  pontife, 
les  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  sept  fois  le  jourils 
chantent  les  louanges  du  nom^^lu  Seigneur.  Nous  devons 
faire  ainsi ,  chrétiens ,  autant  qu'il  est  convenable  à  notre 
état.  Que  nous  le  fassions  le  dimanche  surtout  I  Ce  sera  un 
grand  profit  pour  nous  ,  si  nous  adoptons  cette  méthode. 
Nous  pouvons  nous  unir  au  chœur  de  l'Église.  Chantez  au 
moins  à  voix  basse  ,  récitez  tout  au  moins  les  psaumes  de 
David,  les  antiennes  de  l'Église,  les  oraisons  que  l'Église 
fait  réciter  au  prêtre.  Ces  psaumes ,  ces  antiennes ,  ces 
hymnes ,  ces  oraisons  retentissent  constamment  de  la 
louange  du  nom  divin  ;  la  saiûte  Écriture  est  remplie  des 
magnificences  de  ce  nom,  et  l'Écriture  sainte  fait  toujours 
la  plus  grande  partie  des  louanges  de  l'Église.  Nous  devons 
donc  honorer  le  nom  de  Dieu ,  louer  dans  les  psaumes , 
dans  les  hymnes,  dans  les  cantiques  ce  nom  divin  ;  et  nous 
devons  le  louer  non  pas  seulement  dans  la  prospérité , 
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brsque Dieu  étend  sur  noos  ses  bienfaits,  lorsqu'il  nous 
fait  marcher  dans  la  voie  du  bonheur ,  lorsque  tout  sourit 
à  nos  espéranees  ,  car  il  n*y  aurait  pas  un  grand  mérite  à 
célébrer  alors  la  louange  de  Dieu  ;  mais  il  faut  célébrer  le 
nom  de  Dieu  dansj*adversité ,  dans  la  peine,  dans  la  tri- 
bulalion  «  dans  la  tentation  ,  dans  répreuve ,  lorsque  tout 
semble  perdu  ,  lorsque  la  nuit  se  fait,  lorsqu'on  n'aperçoit 
plus  le  visage  de  Dieu  qui  donne  à  Tâme  la  paix ,  la  séré- 
nité, et  lui  offre  de  magnifiques  perspectives  d'espérance. 
Il  faut  faire  comme  le  saint  homme  Job,  lorsque  Dieu  lui 
eut  enlevé  ses  richesses ,  lorsqu'il  lui  eut  enlevé  et  ses  fils 
et  ses  filles  ;  Job  sur  son  fumier  louait  encore  le  nom  du 
Seigneur  et  disait  :  «  Dieu  m*a  donné  ces  biens ,  Dieu 
me  les  a  ôtés ,  que  son  nom  soit  béni,  o  Dominus  dedit^ 
Dominus  abstulit^  sit  nomen  Domini  benedictum.  Cette 
louange  est  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  de  la  terre 
peuvent  monter  au  ciel  pour  louer  le  nom  du  souveraia 


Enfin,  chrétiens,  nous  honorons,  nous  respectons  et 
nous  aimons  le  nom  de  Dieu  lorsque  nous  implorons  ce 
nom  avec  confiance  dans  les  peines  et  les  tentations.  Vous 
le  savez ,  le  nom  de  Dieu  contient  une  puissance  qui  est 
terrible  aux  ennemis  du  salut.  Saint  Paul,  parlant  du  nom 
de  Notre-Seigneur,  dit  :  c  Au  nom  de  Jésus  tout  genou 
fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  » 
L'Église  n'entreprend  aucune  action  sacrée  sans  invoquer 
préalablement  le  nom  de  Dieu  ;  dans  une  procession,  par 
exemple ,  lorsque  nous  nous  mettons  en  marche^  le  diacre 
s'écrie  :  Procedamus  in  pace,  in  nomine  Christù  Amen. 
«  Marchons  en  paix,  au  riom  du  Christ.  Amen,  d  Lors- 
qu'elle bénit  l'eau,  elle  prononce  encore  et  invoque  le  nom 
de  Dieu  ;  lorsqu'elle  appelle  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
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ane  créature  vivante  ou  inanimée,  rÉglise  prononce  le 
nom  de  Dieu  ;  l'Église  est  pleine  de  la  vertu  de  ce  saint 
nom.  Il  faut  donc  ,  si  nous  sommes  vraiment  les  enfants 
de  rÉglise ,  que  nous  soyons  dansi'esprit  de  TÉglise  ,  et 
qu'au  milieu  de  nos  épreuve?,  des  difficultés  de  la  vie, 
nous  trouvions  notre  forcer  notre  secours  ,  dans  le  saint 
nom  Je  Dieu.  Et  voyez  comme  Dieu  lui-même  nous  y 
invite  dans  la  sainte  Écriture  ;  il  ^  nous  dit  :  a  Invoquez- 
moi  au  jour  de  la  tribulation,  et  je  vous  délivrerai,  et  c'est 
par  là  que  vous  m'honorerez  véritablement.  »  Invoca  me  wi 
die  tribulationis  y  eruamte,  et  honorificabis  me.  Comme  si 
Dieu  disait  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  vos  louanges,  je  n'ai 
pas  besoin  de  vos  sacrifices ,  de  vos  mortifications,  de  vos 
bonnes  œuvres  ,  mais  j'ai  besoin  de  votre  confiance ,  de 
votre  respect  et  de  votre  amour.  Et  cette  confiance,  ce 
respect  et  cet  amour,  vous  me  les  manifestez  i^rtoot 
lorsque  vous  m*appelez  ï  votre  aide ,  lorsque  vous  ne  voa» 
lez  point  d'autre  appui  que  ma  droite,  lorsque  vous  ne 
voulez  point  d'autre  vertu  que  la  vertu  souveraine  de  mon 
nom.  Invoca  me  :  Invoquez-moi  au  jour  de  ia  tribulation  1 
Lorsque  vous  m'appellerez  ainsi  à  votre  aide,  je  vous  serai 
fidèle,  je  vous  délivrerai  des  mains  de  vos  ennemis,  et^ 
je  l'assure  ^  cette  confiance  que  vous  mettez  en  ma  main 
et  en  ma  vertu  sera  le  véritable  honneur  que  j'accueil» 
lerai,  que  j'aurai  pour  agréable.  » 

Donc,  mes  frères,  invoquez,  implorez  avec  confiance 
le  nom  de  Dieu  dans  les  peines,  dans  les  tentations  ;  célé- 
brez avec  rÉglise,  dans  les  psaumes  et  les  saints  canti- 
ques, le  nom  de  Dieu,  au  milieu  des  épreuves,  comme 
au  milieu  de  la  prospérité  ;  méditez  le  saint  nom  du  Sei- 
gneur ,  confessez  prudemment  ce  nom  :  voilà  les  quatre 
manières  qui  nous  sont  indiquées  par  le  catéchisme  mèrne 
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èd  sahit  coDcHe  de  Trente  pour  honorer,  pour  louer,  bénir 
el  sanctifier  le  nom  de  Dieu.  Par  là  nous  accomplirons  en 
partie  le  second  précepte  du  Décalogue.  Je  dis  que  par 
là  nous  accomplirons  en  partie  ce  précepte,  car  en  tant 
qu'affirmatif  il  nous  prescrit  encore  autre  chose  :  «  Tu  ne 
prendras  pas  en  vain  le  nom  de  ton  Dieu.  » 

Les  théologiens  nous  enseignent  que  par  là  Dieu  nous 
ordonne  encore  de  j^irer  sainiement  par  son  nom.  Jurer , 
c'est  îci ,  mes  firères ,  prendre  Dieu  à  témoin  de  la  vérité 
de  ce  qu'on  affirme  ou  de  ce  qu*on  promet.  Cette  nouvelle 
manière  d'honorer  Dieu  contenue  dans  le  serment  diffère 
en  plusieurs  choses  de  la  précédente.  Faire  serment ,  en 
particulier,  n*edt  pas  toujours  utile  et  souvent  même  est 
dangereux.  C'est  pourquoi  TEsprit-Saint  prend  soin  de 
nous  avertir,  au  livre  de  l'EccIésiaste,  que  nous  ne  devons 
pas  accoutumer  nos  lèvres  au  serment  :  Juramento  non 
o»tiescas  os  tuum.  C'est  que  le  serment  a  été  introdm't 
parmi  les  hommes  non  pas  dés  l'origine,  mais  à  une  époque 
de  corruption.  Saint  Jean  Ghrysostome,  dans  une  de  ses 
homélies  au  peuple  d'Ântioche,  dit  que  le  serment  n'a  pas 
été  en  usage  parmi  les  hommes  dès  le  commencement  dû 
inonde ,  mais  bien  plus  tard ,  quand  le  monde ,  parvenu  à 
l'âge  adulte ,  voyait  de  toute  part  le  mal  s'étendre  et  s'en- 
raciner, lorsque  par  le  péché  tout  était  confondu  ,  le  bien 
et  le  malj  lorsque  surtout,  par  un  e^cès  de  crime,  le  culte 
des  idoles  asservissait  le  genre  humain.  C'est  alors  senle* 
ment,  nous  dit-il,  que  le  serment  fut  en  usage.  Les  hom- 
mes, n'osant  se  fier  à  la  parole  de  leurs  semblables,  prirent 
i  témoin  le  nom  de  Dieu. 

Ainsi  vous  le  voyez ,  mes  frères ,  le  serment  honore 
Dieu  en  tant  qu'il  appelle  ce  nom  en  preuve  du  témoignage 
que  nous  reudoos  à  la  vérité  ou  des  promesses  que  nous 

Digitized  by  VjOOQIC 


110  LE  GATÉGHISTB 

faisons.  Comme  la  cooscience  humaine  n*est  pas  viable 
aux  yeux  de  Thomtne  ;  comme  tout  homme ,  ainsi  que  parle 
rÉcriture  sainte,  est  menteur,  c'est-à-dire  sujet  à  mealir, 
cmnis  homo  mendax ,  le  dernier  moyen  de  terminer  les 
querelles,  les  difficultés,  c'est  d'invoquer  le  serment, 
d'appeler  en  confirmation  de  la  parole  qu'on  donne,  de  la 
promesse  que  Ton  fait ,  le  nom  de  Dieu  qui  ne  ment  jamais, 
qui  ne  trompe  jamais ,  qui  est  souverainement  véritable. 
Or ,  parce  que  l'usage  du  sermeiit  n'honore  pas  seulement 
Dieu ,  mais  peut  souvent  le  déshonorer  à  cause  du  maa- 
vais  usage  que  nous  pouvons  en  faire,  le  serment  est  dan- 
gereux ,  et  c'est  en  ce  sens  que  Dieu  nous  dit  :  «  Tu  ne 
prendras  pas  en  vain  le  qom  de  ton  Dieu.  »  Non  assumes 
ndmm  Dei  tui  in  vaniun. 

Cette  question  du  serment  et  de  l'usage  du  serment  est 
très-compliquée ,  mes  frères ,  et  il  sera  nécessaire  que  nous 
entrions  dans  quelques  détails  ;  c'est  pourquoi  aujourd'hui 
je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  matière.  Je  vous 
en  parlerai  dans  l'instruction  prochaine.  J'aurai  ensuite  à 
traiter  du  vœu ,  et  c'est  par  là  que  nous  compléterons  l'en- 
seignement que  j'ai  à  vous  donner  sur  le  second  précepte 
du  Décalogue  en  tant  qu'affirmatif  et  en  tant  que  négatif. 
Aujourd'hui  je  terminerai  cette  instruction  en  vous  don- 
nant un  conseil  salutaire ,  celui  de  proférer  souvent  et 
avec  une  grande  dévotion  extérieure  et  intérieure  le  saint 
nom  de  Jésus. 

PÉRORAISON. 

Ce  nom ,  dit  saint  Bernard  ,  est  doux  à  Foreille  'comme 
une  suave  harmonie ,  il  est  doux  au  cœur  comme  une 
réjouissance  parfaite ,  et  il  est  doux  aux  lèvres  qui  le 
prononcent  comme  un  miel  délicieux.  Le  nom  de  Jésus 
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résume,  du  resle ,  tous  les  nonis  que  nous  avons  coutume 
de  doDuer  à  Dieu  /  parce  que  ce  nom  exprime  la  puissance, 
la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  ;  sa  puissance  dans  l*œuvré 
merveilleuse  de  la  rédemption;  sa  sagesse.dans  Téconomie 
de  la  grAce,  dans  la  distribution  par  le  Christ  de  tous  les 
moyens  de  la  nature  et  de  la  grâce  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  le  salut  ;  sa  bonté  dans  l'effusion  même  du  sang 
rédempteur:  tout  est  là ,  tout  est  contenu  implicitement  et 
en  abrégé  dans  le  non)  de  Jésus ,  et  c'est  pourquoi  nous 
devons  aimer  ce  nom  et  le  répéter  souvent  avec  respect  et 
avec  amour.  Inclinons  pieusement  notre  tète  lorsque  nous 
l'entendons  prononcer  dans  la  conversation  ou  du  haut  de 
la  chaire  ;  que  les  persones  pieuses ,  celles  qui  sont  le  plus 
intimement  liées  au  cœur  de  Dieu,  prennent  la  coutume  de 
se  saluer  de  temps  à  autre  au  nom  de  Jésus  ;  Dieu  les  exau- 
cera ,  les  remplira  de  grâces  et  de  consolations ,  et ,  répé- 
tant ainsi  dans  leur  vie  le  nom  de  Jésus ,  par  une  heureuse 
habitude  elles  le  répéteront  encore  à  l'heure  de  la  mort,  et 
mériteront  par  là  de  le  dire  et  de  le  chanter  dans  la  bien- 
heureuse éternité.  Ainsi  soit-il  I 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Punition  des  blasphèmes  de  Sennachérib. 

Rabsac^,  ambassadeur  de  Sennacbérib,  roi  des  Assyriens,  blas» 
phéma  contre  le  Dieu  d'Israël,  en  niant  sa  puissance  et  en  portant  par 
des  paroles  injurieuses  les  Israélites  à  ne  point  mettre  leur  confiance 
(Uns  leur  Dieu.  Ézéchias,  roi  de  Juda,  fut  profondément  affiigé  de  ces 
blasphèmes  ;  il  les  mit  en  présence  du  Seigneur,  le  priant  de  tirer 
lengeance  de  cette  impiété  du  roi  d'Assyrie  et  de  ses  envoyés.  Le  Sei- 
gneur, en  effet,  prit  soin  de  la  gloire  de  sou  nom.  En  une  nuit  Tange 
du  Seigneur  vint  dans  le  camp  des  Assyriens  et  y  tua  cent  quatre- 
"îingt-cinq  mille  hommes.  Et  Sennachérib,  roi  des  Assyriens,  s'étant 
leré  dès  l'aube  du  jour ,  vit  tous  ces  corps  morts ,  et  il  se  retira 
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«Qssitôt,  et  il  retourna  en  son  royaume  et  demeura  h  Niahre.  El 
lorsqu'il  adorait  Nesroch  son  dieu  dans  son  temple,  ses  deux  fils 
Adraméiech  et  Sanazar  le  firappèrent  du  glaiye ,  et  s*enfuirent  en 
Arménie,  et  Asarhaddon  son  .fils  régna  en  sa  place.  (Ut.  IY  des 
RoiSy  c.  xviii.  xn.  ) 


XIV 
Dv  (ferment* 

(Suite  ds9>>M  précepte  du  Décâlogoa,-^  SI«SenQoil«) 

BXORDB. 

Mes  FaÂBES, 

Le  nom  du  Seigneur  est  saint ,  et  sanctwn  nomm  ejm. 
Nous  devons  i*hoDorer ,  Taimer ,  le  glorifier  sans  cesse, 
et,  comme  Nolre-Seîgnear  lui-même  nous  rapprend, 
nous  devons  le  sanctifier,  sancUficettêr  nomm  iuum, 
c'est-à-dire  le  connaître  dans  la  lumière  de  la  foi  qui 
est  sainte,  Tinvoquer  avec  une  confiance  religieuse,  le 
glorifier  par  nos  louanges ,  par  les  actes  de  vertu  que  nous 
accomplissons  en  lui ,  par  lui  et  pour  lui ,  et  souhaiter  aussi 
de  tous  nos  vœux  qu'il  soit  connu  ,  aimé ,  glorifié  par  toutes 
les  créatures.  Tel  eist  le  sujet  que  nous  avons  traité  dans 
notre  précédente  conférence  ;  mais,  vous  le  savez ,  ce  sujet 
nous  ne  l'avons  pas  épuisé  ;  il  nous  reste  à  parler  encore 
du  serment  et'  du  vœu ,  et  c'est  à  étudier  la  'question  du 
serment  que  je  consacrerai  ]|  présente  Instruction. 

Jurer  ou  faire  serment ,  vous  disais-je ,  c'est  prendre 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  l'on  affirme  ou  de  la 
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certiiade  de  ce  qu]oD  promet.  Le  serment ,  quand  il  est  fait 
daos  certaines  conditions ,  est  un  acte  religieux  ,  un  acte 
saint  par  conséquent  et  qui  honore  Dieu  ;  parce  que,  en  effet, 
il  suppose  la  foi  en  Djeu ,  la  foi  en  la  véracité  souveraine 
de  Dieu  »  et  que  le  but  qu'on  se  propose ,  en  faisant  ser- 
ment, est  un  but  louable ,  puisque  le  but  même,  la  fin  du 
serment,  c'est  de  terminer  les  controverses  que  susdte 
trop  souvent,  çarmi  nous,  Tignorance  ou  la  mauvaise  foi, 
et  d'établir  ainsi  la  paix  parmi  les  hommes. 

DIVISION. 

Maintenant  nous  avons  à  examiner,  premièrement, 
qoelles  sont  les  différentes  manières  de  jurer  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  serment  ;  en  second  lieu ,  quelles  sont 
les  conditions  que  le  serment  doit  avoir  pour  qu'il  soit 
licite;  troisièmement ,  qudle  est  la  sainteté  du  serment  et 
quel  peut  en  être  le  mérite  devant  Dieu  ;  quatrièmement 
enfin,  quelle  est  l'obligation  où  nous  sommes  de  garder  le 
seraient. 

Bt  d'abord,  mes  frères,  combien  y  a-t-il  de  différentes 

manières  de  jurer  ou  de  faire  serment?  Les  saintes  Écri- 

ioresi  la  pratique  de  l'Église,  l'usage  établi  parmi  les 

fidèles,  nous  ont  fait  connaitre  trois  sortes  de  serments, 

quant  à  la  manière  de  jurer.  La  première  consiste  dans 

la  simple  invocation  du  nom  de  Dieu  comme  témoin  de 

ee  qu'on  promet  ou  de  ce  qu'on  affirme.  Ainsi  saint  Paul 

''aisait  un  serment  de  cette  première  sorte  lorsqu'il  invoquait 

^  :  «  Dieu  m'est  témoin.  »  £t  chaque  jour  les  hommes 

Il  un  serment  de  cette  espèce  lorsqu'ils  disent  avec  l'inleii- 

VI  de  jurer  :  «  Par  Dieu ,  ou  Dieu  m'est  témoin ,  je  prends 

len  à  témoin.  »  Cette  manière  de  parier  et  d'autres 
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analogues  coDStituent  la  première  formule  usitée  dans  le  ser- 
ment. La  seconde  consiste  à  jurer  par  les  créatures;  par 
exemple,  à  jurer  par  TÉva^gile,  par  la  croix  «par  les 
saints ,  par  l'âme  humaine ,  par  Thonneur.  Nous  disons 
souvent  :  «  Je  mets  la  main  sur  la  conscience  ;  je  le  jure  sur 
mon  honneur  ;  ce  que  je  dis,  je  le  mets  sous  la  foi  de  rÉVan- 
gile.  »  Lorsque  ,  en  parlant  ainsi ,  nous  avons  rintention 
de  jurer ,  de  faire  serment ,  nous  jurons  en  effet  et  nous 
}U|rons  par  des  créatures  saintes  et,  en  définitive,  par  Dieu, 
puisque  toute  la  vertu  qui  est  dans  les  créatures  prend  sa 
source  dans  la  vertu  de  Dieu.  Invoquer  l'Évangile ,  invo- 
quer l'âme  humaine,  l'honneur  humain ,  c'est,  en  dernière 
analyse ,  invoquer  Dieu  ,  dont  la  parole  est  contenue  dans 
l'Évangile,  dont  la  vertu  réside  dans  les  saints^  et  dont 
l'honneur  est  attaché  à  l'honneur  des  hommes ,  à  l'honneur 
de  la  parole  humaine. 

La  troisième  manière  de  jurer ,   la  troisième  formule  du 
serment  est  une  formule  d'imprécation.  Elle  consiste  à 
appeler  sur  soi  la  colère  ,  la  malédiction  de  Dieu  ,  si  ce 
qu'on  affirme  y  si  ce  qu'on  promet  n'est  point  fondé  sur  Ta 
vérité ,  sur  ta  conscience.  Saint  Paul  employait  quelquefois 
cette  manière  de  serment  ;  nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  seconde  épUre  au  Corinthiens,  lorsqu'il  dit  :  «  J'invoque 
Jdieu  comme  témoin  contre  mon  âme.  »  TesUm  invoco  Dmm 
in  animam  meam.  C'était  dire  :  Que  Dieu  me  frappe,  que 
Dieu  prononce  un  anathème  contre  moi ,  qu'il  efface  mon 
fiom  du  livre  de  vie ,  si  la  parole  que  je  vous  dis  ici  dans 
cette  lettre  évangélique,  n'est  point  une  parole  de  vérité 
une  parole  de  justice ,  une  parole  appuyée  sur  le  témJ 
gnagedeDieu  lui-même,  une  parole  certaine. ' Par  co* 
quent,  toutes  les  formules  de  jurement^  de  serment,  peure 
se  réduire  aux  trois  formules  queje  viens  d'indiqu^r^  etq 
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sont  consacrées  par  les  exemples  de  la  sainte  Écriture  et 
par  Tusage  des  fidèles.  Ces  formules  sont  donc  respectables, 
cl  il  est  bon  de  les  préférer.  Ces  formules  ne  constituent  pas 
les  diverses  espèces  de  serment,  mais  les  différentes  ma- 
nières de  faire  serment,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose. 

Quant  aux  espèces  de  serment ,  il  y  en  a  deux.  Le  ser- 
ment esl  affirma  tif  ou  promissoire.  Pourquoi  jurons  nous? 
Pourquoi  invoquons-nous  le  témoignage  de  Dieu  ?  Lorsque 
noire  parole  ne  suffit  point,  c'est  évidemment  pour  lui 
donner  plus  de  poids.  Lorsque  nous  disons  d*une  chose 
qu'elle  n'est  pas  ou  qu'elle  est,  celle  parole  est  faillfble. 
Nous  ne  voyons  pas  la  conscience  de  noire  prochain  lors- 
qu'il nous  parle ,  et  cependant  il  est  nécessaire,  pour  la 
paix  du  monde,  pour  la  sfabilité  des  contrais,  pour  le 
bon  ordre  de  la  société  et  de  la  famille ,  que  ta  parole 
humaine  soit  crue  dans  ses  affirmations,  lorsqu'elles  ont 
pour  objet  des  choses  graves  ;  c'est  pourquoi  nous  invo- 
quons alors  le  nom  de  Dieu,  Ce  nom  ne  peut  être  invoqué, 
comme  vous  le  voyez ,  que  pour  rendre  cerlaine  une  affir- 
mation ou  une  promesse.  Le  serment  est  donc  affirmatif  ou 
promissoire.  Leserment  affirmatif  se  rapporte  au  passé  ou  au 
présent.  Nous  affirmons  qu'une  chose  est  ou  n'est  pas  dans 
le  passé  ou  dans  le  présent  seulement,  parce  que  l'avenir 
n'est  pas  en  notre  pouvoir,  et  que  le  don  de  prophétie  ne 
nous  est  pas  accordé  sans  miracle. 

Quant  au  sermenl  promissoire ,  il  a  en  vue  l'avenir,  parce 
qu'une  promesse  doit  ê(re  effectuée  après  qu'elle  a  élé 
faile.  Nous  trouvons  des  exemples  du  serment  promissoire 
ainsi  que  du  serment  affirmatif  dans  l'Écriture  sainte. 
Il  est  inutile  de  les  citer  ici  ,  puisque  nous  en  trou- 
vons des  exemples  aussi  dans  la  famille,  dans  la  vie 
sociale,  dans  toutes  les  relations  politiques,  domestiques 
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et  commerciales  ou  autres,  et  qu'ils  sont  à  notre  portée 
chaque  jour.     . 

Mais  ii  est  important  cependant  de  bien  distinguer  ces 
différenlea  espèces  de  serments,  comme  aussi  d'en  bien 
connallre  les  différentes  formules,  afin  de  pouvoir  établir 
une  pratique  certaine,  sérieuse  et  religieuse  en  cas  oc- 
curreut. 

Maintenant ,  mes  frères ,  ce  qui  est  bien  î^mportant ,  c'est 
de  savoir  les  conditions  que  doit  avoir  le  jurement  pour 
qu'il  soil  licite ,  pour  qu'il  soit  fait  sans  offenser  Dieu ,  sans 
prendre  en  vain  le  nom  de  Dieu  ,  puisque  ce  précepte  nous 
a  été  donné  :  a  Tu  ne  prendras  pas  en  vain  le  nom  de  ton 
Dieu.  S)  Non  assumes  nomm  Domini  Dei  lui  in  vanum.  Eb 
bien!  mes  frères,  les  conditions  que  doit  avoir  le  ser- 
ment pour  être  licite  sont  au  nombre  de  trois,  que  sainl 
Jérôme  trouve  dans  ce  texte  du  prophète  Jérémie  :  a  Tu 
jureras  ainsi ,  dit  le  prophète  ;  Le  Seigneur  est  vivant  ;  et 
tu  jureras  dans  la  vérité ,  dans  le  jugement  et  daos  la  jus^ 
lice.  »  Jurabis  :  Vimt  Dominus ,  in  veritate  et  judUcio  et 
justitia.  Donc ,1  mes  frères,  puisque  l'Écriture  elle-même, 
inspirée  par  le  Saint-Esprit,  nous  fait  connaître  d'une 
manière  si  expresse  les  conditions  requises  pour  la  vali- 
dité du  serment,  nous  n'avons  qu'è  étudier,  à  l'aide  des 
Pères  et  des  théologiens,  le  sens  renfermé  dans  ces  expres- 
sions de  ((  vérité,  de  jugement  et  4e  justice,  d  Or,  jurer 
avec  vérité  c'est,  mes  frères,  quant  au  serment  affir- 
matif ,  jurer  avec  une  pleine  et  entière  connaissance  de 
cause.  Si  l'objet  que  nous  affirmons  était  connu  par  opi- 
nion, s'il  pouvait  souffrir  le  doute,  la  discussion,  le  ser- 
ment ne  pourrait  pas  être  donné  d'une  naanière  absolue  et 
sans  restriction.  Faire  serment,  c'est  appeler  Dieu  en 
témoignage  de  ce  qu'on  dit  ;  or ,  il  est  évident  qu'il  serait 
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iiyflrîeux  à  Dien  de  parattre  comme  téo^ioindans  une 
affirmaiioQ  douteuse. 

Quant  au  sermeDt  promissoîre,  la  vérité  exige  la 
bonne  foi  pleine  et  entière,  et  non  pas  la  rélicence.  Quand 
fous  pi'omeltez  une  chose  et  que  vous  faites  serment  de 
tenir  votre  promesse ,  il  est  évident  que  vous  ne  pouvez 
iftre  dans  le  doute  sur  la  possibilité  où  vous  serez  d'exé* 
cuter  un  jour  votre  promesse ,  et  que  vous  ne  pouvez  pas 
non  plus  faire  en  voifs  une  restriction  mentale  pour  trom^ 
per  celui  à  qui  vous  faites  une  promesse  sous  le  sceau  du 
serment  ;  Tinjuré  serait  encore  faite  à  Dieu  dans  ce  cas  ; 
l'honneur  de  Dieu  exige  qu'il  ne  paraisse  comme  témoin 
que  dans  un  serment  fait  avec  bonne  foi,  avec  sincérité, 
dans  la  lumière  la  plus  complète  de  la  vérité  et  de  la 
wrtilude. 

Dans  le  doute,  dans  Topinion ,  si  le  serment  était  requis, 
il  devrait  être  fait  avec  restriction  expresse ,  il  devrait 
être  fait  avec  cette  restriction  que  i  on  n'est  pas  certain  de 
l'objet  qu'on  affirme  ou  qu'on  promet  ;  alors  Dieu  ne  serait 
point  invoqué  en  vain,  son  honneur  ne  serait  pas  com- 
promis, le  prochain  ne  serait  pas  trompé.  Donc  jurer 
avec  vérité,  c'est  jurer  ,  pour  le  serment  affirmatif ,  avec 
ooe  pleine  et  entière  connaissance  de  cause,  et,  pour  le 
joreroent  promissoire,  avec  la  certitude  morale  de  pouvoir 
tenir  la  promesse  qu'on  fait,  et  dans  la  plus  entière  bonne 
foi  d'exécuter  celte  promesse.  «  La  bénédiction  de  Dieu,  dit 
David ,  ne  sera  pas  accordée  à  celui  qui  trompe  son  pro- 
chain en  lui  faisant  serment.  »  Non,  Dieu  ne  la  donnera 
<|u'à  celui  dont  le  jurement  sera  fondé  sur  la  vérité  et  sera 
suivi  de  l'effet  de  la  promesse  qu'il  aura  faite.  Qui  jurât 
froximo  suo  et  non  decipit,  hic  accipiel  benedtctionem  a 
Ihmino  et  miserkordiam  a  Deo  scUtUari  suo.  «  Celui  qui 

Digitized  by  VjOOQIC 


418  LE   GATlftCHISTE 

jure  à  80D  prochain  et  qui  ne  le  trompe  point/ celui-tt  i 
sera  béni  de  Dieu  ,  il  recevra  la  miséricorde  de  Dieu.  »  — 
Jurer  avec  jugement,  injudicio,  c*est,  en  second  lieu,  jarer 
à  cause  d*une  nécessité  certaine  ,  et  non  pas  sans  raison  ; 
c'est  jurer  avec  calme ,  et  non  par  passion ,  haine  et 
colère.  Il  arrive  bien  souvent ,  mes  frères,  que  nouis  jurons 
à  la  légère  ;  que  nous  faisons ,  sans  nécessité ,  un  serment 
grave.  Daus  ce  cas  ,  il  y  a  injure  pour  Dieu ,  parée  que 
Dieu  est  trop  saint ,  trop  élevé ,  trop  digne  de  respect ,  de 
louange  et  d*amour,  pour  que  son  nom  paraisse  ainsi  i 
tout  propos ,  et  dans  la  plus  petite  affaire  humaine.  Jorer 
sans  nécessité,  c'est  faire  preuve  d'un  manque  complet  de 
discrétion ,  de  bon  sens,  en  un  mot,  de  jugement.  Jorer 
par  passion ,  dans  la  colère ,  lorsqu'on  ne  se  possède  plus, 
que  l'imagination  troublée  trompe  Tinlelligence ,  et  que 
ridtelligence  trompée  jette  le  désordre  dans  la  volonté, 
c'est  s'exposer  i  mentir,  c'est  s'exposer  aussi  à  ne  point 
tenir  la  promesse  qu'on  fait ,  c'est  toujours  compromettre 
l'honneur  de  Dieu ,  troubler  la  paix  des  familles  et  de  la 
société,  désunir  les  hommes^  rompre  le  lien  qui  les  associe, 
au  moyen  de  contrats  qui  pourraient  être  faits  pour  le  bien 
domestique  ou  pour  le  bien  public.  C*est  jurer  contre  tout 
jugement,  contre  l'honneur  de  celui  qui  est  le  jugeaient 
même^  le  calme  parfait,  la  paix,  la  lumière  1  Voilà  pour- 
quoi le  prophète,  en  nous  disant  de  jurer  avec  jugement, 
in  judicio,  nous  fait  entendre  que  nous  devons  employer 
le  serment  seulement  en  cas  de  nécessité ,  et  dans  le  plus 
grand  calme  de  l'imagination,  de  l'esprit  et  de  la  volonté. 
Les  serments  faits  dans  la  colère  sont  cependant  bien  fré- 
quents. Voyez  I  deux  hommes  discutent  un  intérêt  plus 
ou  moins  grave.  Au  lieu  de  traiter  l'affaire  avec  calme, 
de  se  mettre  en  présence  de  Dieu ,  d'éviter  roffense  de 
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Diea,  ces  hommes,  peu  à  peu,  s^échaorfent ,  et,  dans 
la  chaleur  de  la  discussion ,  à  tout  propos ,  ils  invo* 
qoent  le  nom  de  Dieu,  ils  font  serment,  ils  jurent , 
ils  mettent  la  main  sur  la  conscience  ,  ils  invoquent  l'hon- 
neur ;  c'est  une  preuve  qu'ils  font  bien  peu  de  cas  de 
l'honneur,  de  la  conscience  et  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  (raile  les  choses  humaines  ;  il  faut  les  respecter,  et 
si  nous  ne  respectons  pas  aujourd'hui  le  serment  ^  c'est 
parce  que  nous  le  tratnons  partout;  c'est  parce  que  nous 
De  le  considérons  pas  comme  un  acte  de  religion,  d'où  peut 
et  doit  sortir  l'honneur  de  Dieu  ,  la  louange  et  la  gloire  de 
800  nom.  Nous,  chrétiens,  si  nous  sommes  un  jour  appelés 
à  prêter  serment  ou  à  invoquer  Dieu  ,  notre  conscience» 
notre  honneur,  pour  soutenir  une  affirmation  ou  corro- 
borer une  promesse,  nous  prendrons  soin  de  nous  recueil- 
lir et  de  voir,  dans  le  silence  de  l'âme  ,  s'il  est  à  propos  de 
jorer,  et  lorsque  nous  nous  serons,  en  effet,  déterminés  à 
jurer,  nous  le  ferons  avec  jugement .  injudicio.  —  Enfin  , 
le  serment  doit  être  fait  avec  justice,  in  jtistitia  ^  c'est-à* 
£re  pour  une  chose  juste^et  non  pour  le  mal.  Car  le  ser* 
neot  ne  peut  jamais  être  un  lien  d'ini(]uité.  Et  cependant 
que  de  fofs,  parmi  les  hommes,  on  s'engage  par  serment  à 
une  chose  injuste  I  Cela  se  voit,  hélas  I  non-seulement  dans 
les  affaires  particulières,  mais. dans  les  affaires  publiques. 
Par  exemple  ,  un  contrat  a  été  fait;  l'un  des  signataires  de 
œ  contrat  a  violé  la  justice.  On  lui  défère  le  serment»  et  if 
8*efigage  à  Tespecter  sa  signature  ;  il  s'y  engage  par  ser- 
ment. Ou  encore ,  des  hommes  de  désordre  et  de  haine 
s'engageât  à  des  actes  révolutionnaires ,  et  cela  par  ser- 
ment. Ces  hommes  ne  jurent  pas  avec  justice  ;  ils  jurent 
eontre  toute  justice  ;  ils  font  un  serment  qui  devrait  être 
tm  lien  de  justice  et  qui  devient  un  lien  d'iniquité;  ils  font 
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servir  Dieu  à  leurs  passions ,  à  leurs  préjugés ,  à  leur 
haine,  à  leur  colère,  et  souvent  à  leur  impiété,  Malheu* 
reusement  ils  se  croient  obligés ,  ou  du  moins  ils  veo* 
lent  se  croire  obligés  de  garder  un  serment  fait  contre  la 
justice.  C'est  un  péché  de  jurer  ainsi  contre  toute  justice; 
mais  c'est  un  péché  bien  plus  grand  de  tenir  un  sermenl 
fait  contre  les  lois  de  la  justice.  Je  citerai  ici  un  exemple 
d'un  tel  serment^  le  serment  par  lequel  le  roi  Hérode,  pour 
récompenser  la  fitle  d'Hérodiade  du  talent  qu'elle  avait 
déployé  en  dansant  dans  une  fêle  publique,  lui  promit 
de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  demanderait  ^  serait-ce  la 
moitié  de  son  royaume.  Ce  serment  était  contre  tout  juge- 
ment ;  il  pouvait  être  contre  toute  justice.  Qu'arriva-t-il  t 
c'est  que  la  fille  d  Hérodiade  demanda,  sur  le  conseil  de  sa 
mère,  la  tête  de  Jean-Baptiste,  et  qu'Hérode,  comme  un 
roi  inique,  ordonna  de  mettre  à  mort  le  précurseur  du  Fils 
de  Dieu  I  11  garda  son  serment,  mais  il  le  garda  contre  tonte 
justice  après  l'avoir  fait  contre  tout  jugement.  Allons  do 
grand  au  petit ,  et  voyons  ,  mes  frères ,  si«  dans  la  plupart 
des  serments  que  nous  faisons,  nous  ne  croyons  pas  aerrir 
les  lois  de  l'honneur  ,  de  la  conscience ,  en  tenant  des  ser* 
ments  qui  ne  peuvent  pas  nous  obliger  parce  qu'ils  blessent 
l'honneur  de  Dieu  ou  le  bien  du  prochain.  C'est  un  pré* 
jugé  qu'il  faut  déraciner  1  Le  serment  cesse  connne  toutes 
les  obligations  dans  certains  cas ,  et  à  plus  forte  raison 
lorsqu'il  n'a  jamais  existé.  Or,  il  cesse  quand  son  accom- 
plissement deviendrait  nuisible ,  et  il  n'existe  pas  lorsque 
est  injuste  dans  son  principe. 

Toutes  les  règles  de  la  conscience,  par  rapport  an  ser- 
ment, se  réduisent  donc  à  ces  trois  conditions  :  la  vérité, 
la  justice,  le  jugement;  avec  lesquelles  le  jurement  oblige, 
sans  lesquelles  il  est  nul« 

Digitized  by  VjOOQIC 


EN   CHAIRE.  1SI 

IHsoDS  îcî  qne,  d'après  la  plupart  des  théologiens,  il 
n'y  a  pas  de  serment  proprement  dit  dans  ces  formules  si 
communes  de  la  conversation  :  Ma  foi!  par  ma  foi!  parole 
d'évangile!  etc.  Cependant  il  faut  les  éviter ,  elles  sont  peu 
religieuses.  L'Écriture  nous  dit  de  n'être  pas  familiers  avec 
le  nom  de  Dieu,  et  de  le  traiter  toujours  avec  respect. 

Mais  il  se  présente  ici  une  objection  ^  laquelle  nous 
devons  répondre;  le  serment  est -il  licile,  un  chrétien 
peut-il  l'employer,  même  avec  vérité,,  jugement  et  justice? 
K'y  a-t-il  pas  dans  l'Évangile  un  précepte  formel  et  sans 
exception  de  ne  point  jurer?  Il  est  vrai,  mes  frères,  que 
Notre -Seigneur  dans  son  Évangile  a  dit  :  «  Que  votre 
parole  soit  celle-ci  :  Oui,  ou  non  ;  et  rien  de  plus  sous  peine 
de  mal  faire  ;  »  d'où  certains  hérétiques  ont  prétendu 
f[u'eQ  effet  le  serment  est  dans  tous  les  cas  illicite.  Mais, 
Notre- Seigneur  lui-même  ayant  plusieurs  fois  employé 
le  serment  pour  appuyer  sa  parole,  l'Ancien  Testament 
attribuant  à  Dieu  des  formules  de  serment ,  les  apôtres  et 
l^Ëglise  dans  les  actes  les  plus  saints  employant  aussi  la 
lermenl,  il  est  évident  que  Notre-Seigneur  n'a  point  voulu 
le  prohiber  d'une  manière  absolue,  mais  seulement  eu 
restreindre  et  en  régler  Tusage. 

PÉRORAISON. 

Le  serment  est  donc  permis ,  il  est  donc  un  acte  reli-^ 
gieux,  souvent  utile,  quelquefois  nécessaire,  mais  avec  la 
condition  expresse  d'être  fait  dans  la  vérité,  le  jugement 
et  la  justice.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  doivent  s'en 
servir.  C'est  avec  fidélité  qu'ils  doivent  le  garder  s*ils 
veulent  que  Dieu  même ,  gardant  les  promesses  qu'il  leur 
a  faites  et  qu'il  leur  a  jurées  par  son  nom,  leur  accorde  les 
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béoédicUons  de  sa  droite,  et  la  miséricorde  de  sod  cœur  : 
Benedictionem  a  Domino,  et  misericordiam  a  Dço  salutari 
suo: 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Sentiment  des  peuples  païens  eux-mêmes  sur  V obligation  de  garder 
les  serments  que  Von  a  faits. 

Ce  fut  un  horrible  serment  que  celui  des  Romains  et  des  Carthagi- 
nois, appelant  Dieu  même  à  confirmer  une  alliance  que  les  uns  et  les 
autres  voulaient  rompre.  Ils  suppliaient  leur  Jupiter  de  les  combler 
de  bonheur  et  de  prospérité  sMIs  étaient  sincères  et  de  bonne  foi  dans 
leurs  promesses  de  fidélité,  mais  ils  appelaient  sur  eux,  s'ils  étaient 
parjures,  tous  les  fléaux  du  ciel.  Ils  priaient  leurs  dieux  de  les  faire 
périr  misérablement  dans  leur  propre  maison ,  dans  leur  temple  même 
et  jusque  dans  lés  sépulcres  de  leurs  ancêtres.  En  même  temps  que 
chaque  député  proférait  ces  imprécations,  il  jetait  une  pierre  en  Tair, 
comme  pour  dire  que  les  dieux  devaient  le  rejeter  ainsi ,  s'il  devenait 
jamais  infidèle.  Cette  antique  formule  de  serment  était  gravée  suf  une 
table  d'airain  dans  le  temple  de  Jupiter  Capifcolin,  ainsi  que  Polybe  le 
raconte  au  troisième  livre  de  son  histoire. 

Les  Égyptiens  et  les  Scythes  condamnaient  à  mort  les  parjures  ;  les 
Indiens  leur  coupaient  les  extrémités  des  pieds  et  des  mains.  Et  c'est 
encore  la  coutume ,  en  quelques  endroits  de  l'Europe,  de  leur  couper 
la  main  ouïe  poignet.  Le  droit  canonique  les  déclare  infâmes ,  les 
condamne  à  jeûner  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau ,  et  puis  à  faire, 
sept  ans  durant,  une  pénitence  un  peu  plus  douce.  Ils  sont  encore 
incapable  d'ester  en  justice.  Saint  Louis,  roi  de  France,  leur  faisait 
percer  la  langue.  Saint  Charles  ,  surnommé  le  Bon  ,  comte  de  Flan- 
dres ,  les  condamnait  à  un  jeûne  de  quarante  jours. 
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XV 

(Suite  da  %^  préeepte  eu.  Décalogue.  —  S^  Sermon.  ) 

BXORDB. 

Hbs  Fbâebs, 

Le  prophète  Isaïe  nous  iovite  à  honorer  Dieu  par  des 
sacrifices ,  par  des  présents  et  par  des  vœux  :  Colent  eum 
ni^sliis  et  in  muneribus /et  vota  vovebunt  Domino,  et  sot- 
vent.  C'est  qu*en  effet  les  vœux  honorent  Dieu  comme  le 
serment  et  plus  que  le  serment.  Le  vœu  ,  dans  robligalioD 
qu'il  contient,  fait  intervenir  le  nom  du  Seigneur,  et  c'est 
par  là  qu'il  honore  Dieu  e(  qu'il  se  rattache  au  second 
précepte  du  Décalogue.  Donc  après  avoir  parlé  successive- 
ment de  ta  louange  qui  est  due  au  nom  divin ,  du  serment 
comme  acte  religieux,  il  nous  reste  à  parler  du  vœu. 

Qu'est-ce  que  le  vœu?  quelle  est  l'excellence  du  vœu? 
quelle  est  aussi  l'obligation  qui  résulte  des  vœux  qu'on  a 
faits? quelle  est  la  conduite  à  tenir  par  rapport  aux  vœux? 
Voilà ,  mes  frères ,  les  différents  points  sur  lesquels  j'ap» 
pelle  votre  pieuse  attention. 

DIVISION. 

Les  ChéologieDS  définissent  le  vœux  :  une  promesse  déli* 
bérée  faite  à  Dieu  d'un  plus  grand  bien.  Quand  nous  disouB 
ane  promesse  délibérée,  il  est  évident,  mes  frères^  que  nous 
eicluoQs  tto  simple  propos,  une  déterminatidn  ordinaire^ 
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à  plus  forte  raison  une  pure  lufention.  Une  promesse  déli- 
bérée suppose  nécessairemeat  une  connaissance  pleine  et 
entière  dans  l'esprit,  une  détermination  de  liberté  sans 
entrave  ;  en^un  mol,  le  vo^a  «xige  tout  ce  qai  serait  requis 
pour  un  contrat  sérieux  ;  car  il  est  impossible  de  faire 
intervenir  le  ikom  de  Dieu  dans  une  promesse  et  de  se  lier 
à  Dieu  sans  accepter  une  immense  responsabilité  qui  ne 
répondrait  nullement  à  un  acte  irréfléchi ,  à  un  acte  indé- 
libéré, à  une  détermination  qpi  n'aurait  pas  de  moralité  et 
qui  ne  pourrait  pas  impliquer  de  respônsabftfté.  Aussi  saint 
Liguori,  et  après  lui  les  théologiens,  disent-ils  qu'un  vœu  fait 
avec  une  demi-connaissance  ou  une  demi-réflexion  n'obli- 
gerait pas,  et  serait  nul.  C'est  qu'il  n'y  aurait  pas  de  pro- 
portion entre  Tinlervention  du  nom  de  Dieu  et  la  respon- 
sabilité assumée  dans  le  vœu  qu'on  aurait  fait  et  le  peu  de 
connaissance  ,  le  peu  de  réflexion  ,  le  peu  de  délibératioD 
qu'on  aurait  apportée  dans  le  vœu. 

Cette  promesse  délibérée  est  faite  à  Dieu,  ajoutons-nous  ; 
ce  n'est  pas  à  un  homme  que  nous  adressons  le  vœu  »  oc 
n'est  pas  à  une  créature.  Quelque  grande^  quelque  élevée» 
quelque  sainte  qu'on  la  suppose,  la  créature  est  inférieyre 
à  Dieu  ;  elle  participe  seulement  plus  ou  moins  à  la  sainteté 
de  Dieu,  a  sa  fidélité,  à  sa  puissance  ;  par  conséquent  le  voea 
De  peut  pas  s'arrêter  à  la  créature,  la  créature  n'étant  point 
digne  de  cet  hommage  souverain^  et  ne  pouvant  pas  cou» 
sacrer  nos  délibérations  au  point /de  les  rendre  saintes  et 
valables  aux  yeux  des  hommes.  Par  conséquent,  lorsque 
nous  disons  dans  le  langage  ordinaire  qge  nous  avons 
fait  un  vœu  è  la  sainte  Vierge  ou  à  tel  saiM»  nous  ne  ifou* 
fens  pas  dire  que  le  saint  ^  que  la  sainte  Vierge  odI  élé 
Tobjet  principal  de  noire  vœu  ;  nous  voûtons  dire  seules 
OBent  que  ee  vœit  a  été  fût  à  Dieu  en  l'hoofleor  de  h 
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Irès-sainte  Vierge  ou  en  Vbonneur  d*Qn  saint.  Aussi  l*Écri- 
tore,  lorsqu'elle  nous  recommande  le  vœu  comme  acte  de 
religion ,  nous  le  présente  comme  un  service  de  dévotion 
reedu  à  Dieu» 

Le  prophète  David,  nous  traçant  des  régies  pour  léser- 
vice  divin,  s'exprime  ainsi  :  a  Vouez  au  Seigneur  et  ren- 
dez-lui par  un  accomplissement  fîdèie  le  vœu  que  vous 
lui  aurez  fait.  »  Voveieet  reddit  Domino  Deo  vestro.  Jamais, 
mes  frères ,  il  n'est  question  d'anges  ou  de  saints,  jamais  il 
D^t question  d'une  créature  quelle  qu'elle  soit;  le  vœu 
va  directementà  Dieu,  appelle  le  nom  de  Dieu,  te  fait  inter- 
venir dans  notre  obligation ,  scelle  de  ce  nom  sacré  cette 
obligation  ;  et  celte  obligalion ,  ainsi  consacrée  par  le  nom 
divin ,  est  un  hommage  religieux  rendu  à  celui  qui  est  le 
maître  absolu  de  toute  chose  et  qui  consacre  nos  pensées, 
DOS  paroles  et  nos  actions. 

Le  vœu  est  donc  une  promesse  délibérée  faite  h  Dieu. 
Hais  j'ai  ajouté,  mes  frères,  une  promesse  délibérée  d'un 
plus  grand  bien ,  de  meliori  bono.  En  effet ,  tout  ne  peut 
pas  être  la  matière;  du  vœu  ;  une  chose  mauvaise  en  soi , 
Que  chose  coupable ,  évidemment  ne  peut  pas  être  élevée 
i  l'état  d*acte  religieux  ,  et ,  par  conséquent ,  ne  peut  pas 
être  Id  matière  d'un  vœu.  Mais  je  vais  plus  loin,  il  faut 
fue  la  matière  du  vœu  soit  quelque  chose  d'absolument 
ou  de  relativement  meilleur  que  son  contraire. 

Ainsi,  je  fais  vœu ,  par  exemple,  d'accomplir  un  pèfe- 
itnage.  En  soi,  cet  acte  est  meitîeur  que  son  contraire,  cai^ 
B  est  préférable,  au  point  de  vue  religieux  ,  d'accomplir  un 
pèlerinage  que  de  ne  laccomplir  point.  Telle  personne  fait 
TOu  d'entrer  en  religion ,  c'est -à  -dire  d'observer  fidèle- 
ment et  sous  fa  garde  irrévocable  des  vœux  fa  pauvreté , 
la  chastet6,  i'obéîssance  dans  un  ordre  religieux.  Ces 
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vertus,  ordinairement  parlant,  sont  préférables  à  leur 
tîontraire  ,  c«sl-à-dire  à  un  état  où  Ton  D*observe  pas  la 
pauvreté,  l'obéissance  et  la  stricte  pureté.  C'est  pourquoi 
généralement  le  vœu  apporte  avec  soi  Fidée  d'un  précepte 
ou  d'un  conseil  évangélique^  et  il  ne  peut  pas  être  fait  sur 
une  matière  opposée  même  à  up  simple  conseil  évao- 
gélique  ;  je  dis  généralement,  car  il  pourrait  se  faire  que 
la  non- observation  d'un  conseil  évangélique  fût  dans  cer- 
tains cas^^ans  certaines  circonstances ,  préférable  à  l'ob- 
servalion  de  ce  conseil.  S'il  s'agît,  par  exemple,  d'une 
obligation  de  justice^  s'il  s'agit  de  plus  grands  biens  dans 
une  famille  et  à  plus  forte  raison  dans  un  État ,  alors  un 
acte ,  qui  en  soi  vaudrait  mieux  que  son  contraire  contenu 
dans  un  précepte  évangélique,  serait  cependant,  relati- 
vement parlant  »  préférable  à  l'observation  de  ce  conseil , 
et  pourrait  devenir  la  matière  licite  d'un  vœu.  Mais  cela 
est  très- rare,  et  c'est  pourquoi  nous  n'en  parlerons  pas 
plus  amplement. 

Voilà  donc,  mes  frères,  ce  que  c'est  que  le  vœu  : 
c'est  une  promesse  religieuse \  mise  sous  la  protection  du 
nom  de  Dieu  invoqué ,  une  promesse  sacrée  ,  par  consé- 
quent ;  c'est  la  promesse  d'un  bien  qu'on  accomplira,  d'un 
bien  plus  grand  que  son  contraire ,  promesse  faite  à  Dieu 
seul^  auquel  finalement  doivent  se  rapporter  toutes  les 
déterminations  religieuses  de  notre  volonté. 

Or,  le  vœu  ainsi  considéré  se  divise  en  plusieurs  espèces. 
Le  vœu  est  tantôt  absolu  et  tantôt  conditionnel  ;  le  vœu 
peut  être  personnel  «  réel  ou  mixte  ;  le  vœu  peut  encore 
être  envisagé  comme  vœu  simple  et  comme  vœu  solennel. 
Parcourons  rapidement  ces  diverses  divisions,  et  donnons 
sur  chacune  d'elles  une  explication  qui  puisse  tout  à  la 
fois  contribuer  à  Tinslruction  et  à  l'édification  dos  fidèles. 
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Le  vœu  absolu,  comme  riodique  ce  mot,  edl  un  vœu 
qui  se  fait  sans  condition  aucune  et  dans  le  seul  but  de 
foire  un  acfe  religieux,  un  acte  de  vertu,  de  religion, 
Ainsi  un  fidèle,  mû  par  un  sentiment  de  généreuse  religion, 
promet  à  Dieu  une  somme  plus  ou  moins  considérable  qui 
sera  distribuée  aux  pauvres  ;  c'est  un  vœu  absolu.  Un  au- 
tre fidèle,  au  contraire,  étant  dangereusement  malade, 
demande  à  Dieu  à  grands  crts  la  santé  ;  il  fo/mule  ainsi  son 
vœu  :  «  Seigneur,  je  vous  promets  de  faire  célébrer  tel 
Dombre  de  messes  en  Thonneur  de  la  tr^-sainte  Vierge,  si 
vous  m'accordez  la  santé.  »  Le  vœu  ici  est  conditionnel;  car 
dans  son  obligation  il  dépend  de  la  grâce  que  Ion  demande 
à  Dieu  ;  ai  ce  vœu  ,  comme  valeur,  comme  mérite,  est 
inférieur  au  vœu  absolu,  parce  que,  évidemment,  la  gra- 
tilude,  même  religieuse,  est  inférieure  à  la  pure  générosi*. 
Le  vœu  personnel  est  celui  qui  engage  la  personne  et  les 
actions  de  la  personne  qui  fait  le  vœu.  Ainsi,  je  fais  vœu 
d'entreprendre  le  voyage  autrefois  si  célèbre ,  et  aujour- 
d'hui si  peu  connu  et  si  peu  pratiqué,  de  Jérusalem  ou  de 
saint  Jacques  de  Compostelle.  H  est  évident  qu'ici  j'engage 
ma  personne.  Je  fais  vœu  encore  d'accomplir  telle  péni- 
tence, j'engage  ici  ma  pensée,  ma  volonté  même,  mes 
actions  extérieures;  c'est,  un  vœu  personnel.  Le  vœa 
réel,  au  contraire  ,  se  réfère  à  une  chose  qui  dépend  de 
nous,  mais  enfin  qui^ne  se  confond  pas  avec  notre  per- 
sonnalité et  avec  notre  propre  action.  Je  fais  vœu,  par 
exemple,  de  contribuer  à  l'édification  d'une  église,  d'une 
chapelle  ,  d'un  sanctuaire  ;  c'est  un  vœu  réel ,  parce  qu'il 
se  rapporte  à  une  chose.  Le  vœu  mixte,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  comprendre  par  le  mot  même  qui  l'exprime, 
est  un  vœu  qui  provient  tout  à  la  fois  du  vœu  réel  et  du 
vœu  personnel,  un  vœu  oui  se  rapporte  à  une  chose  et 
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qui  eogage  el  la  personoe  et  les  aclioos  de  œhii  qui 
le  fait. 

J'arrive,  mes  frères,  è  ane  division  plus  importaDte,  le 
vœu  solenoel  et  le  vœu  /impie.  Le  vœu  simple ,  e'esi 
oelui  que  chaque  fidèle  peut  faire  eu  son  pariiculier,  dans 
le  sileûce  et  le  recueillement  de  l'âme ,  en  présence  de 
Dieu^  ou  dans  un  ordre  religieux  qui  n*est  pas  approuvé 
comme  ordre  proprement  dit ,  comme  ordre  solennel. 
Ainsi,  aujourd'hui,  d'après  les  rescrits  des  souverains 
pontifes,  les  vœux  émis  par  les  femmes  dans  nos  diverses 
commqnautés  religieuses  de  France  sont  des  vœux  sim- 
ples et  non  'des  vœux  solennels,  et  vous  voyez,  mes  frères* 
qu'un  vœu  simple  n'est  pas  poor  cela  un  voeu  tempo- 
raire, mais  qu'un  vœu  simple  peut  être  un  vœu  perpétuel. 
La  plupart  des  religieuses  peuvent  faire  devant  Dieu  et 
font  souvent,  en  effet,  des  vœux  perpétuels ,  mais  ces 
vœux  sont  simples. 

Une  personne  dans  le  monde  n'est  pas  appelée  à  la  vi« 
do  siècle ,  non  !  Dieu  l'appeUe  à  une  condition  meilleure. 
Dieu  a  parlé  à  son  cceur  comme  il  parla  autrefois  à  Marie- 
Madeleine,  lorsque,  absorbée  par  la  oonlemplalion  du  Verbe 
divin  revêtu  de  notre  chair  mertelle,  elle  oubliait  les  occu- 
pations du  dehors.  Une  âme  eât  appelée  de  Dieu  è  une  vie 
plus  sainte,  à  une  vie  meilleure  ;  nette  âme,  dans  la  géoé» 
reuse  détermjnation  de  son  cœur,  se  voue  à  Dieu  et  se 
consacre  à  ce  seul  mettre  des  cœurs,  à  ce  seul  appui  qui 
eonsole  ici-  bas  rinforlune,  qui  prend  toujours  la  défense  des 
affligés  ,  qui  récompense  le  dévouement  selon  son  mérite  : 
cette  âme  hit  un  vœu  simple  et  un  vœu  perpétuel. 

Le  vœu  solennel,  au  coatraire,  est  celui  qui  est  émis  soit 
dans  la  réception  des  ordres  sacrés ,  du  sous-diaoooat,  du 
diaconat  et  de  la  prêtrise ,  soit  expfesséineal  dans  nu  ordre 
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retîgteox  vpprwt^  p^r  l'Église  comme  ordre  solennel.  Et 
ieii*avooe  que  ce  iDot  de  soienDel  n'est  pas  Irés-bien  choisi  ; 
oepeodant,  il  est  ooosacré.  il  n'est  pas  très -bien  choisi^ 
parce  qu'il  implique  Tidëe  d'une  solennité  extérieure, 
solenoité  qui  pourtant  n'est  pas  requise  pour  constituer  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  un  vora  solennel.  Mais  enfin 
je  vais  lâcher  de  rendre  la  chose  très-claire.  Un  ordre  de 
religieux  se  forme,  par  exemple  l'ordre  de  Saint*Domi- 
nique  au  xiu*  siàole.  Un  homme  suscité  de  Dieu  s'unit  a  des 
compagnons  fervents»  il  se  propose  de  prêcher  l'Évangile 
•tde  mener  une  sorte  de  vie  tout  apostolique.  Il  est  évident 
que  le  lien  de  toute  société  permanente  c'est  l'obéissance , 
etqo'ensuite  les  conditions  du  zèle,  du  dèvonement,  exigent 
la  pauvreté ,  la  chasteté ,  mais  la  pauvreté ,  la  chasteté , 
l'obéissaiiee  mises  sous  la  garde  d'un  voeu,  sans  quoi  il  n'y 
lirait  pas  de  pérennité ,  il  o^y  aurait  pas  de  stabilité,  et 
l'établissement  le  plus  admirablement  conçu  se  dissoudrait 
bientôt  au  mcmidre  choe  des  passons  humaines.  Le  souve- 
nia  pontife  interviaot  ;  organe  deDieu»  il  accepte  les  vœux 
et  les  consacre  ;  it  rend  ces  vcéox  tellement  forts ,  telle- 
ment poissants  que  le  vœu  d'obéissance  rend  foule  déso- 
béissance saerilége;  que  la  transgression  du  vœa  de* 
pauvreté  constitue  une  usurpation  sacrHége  des  biens  ter- 
restres, et  que  la  transgression  du  voeu  de  chasteté  par 
QD  mariage  rend  ceraariagB  nul  de  plein  dï^oit,  sans  effet. 
fàt  eonséquent,  si  noos  voulons  savoir  ce  que  c'est  qu'oà 
voeu  seleMel,  k  en  )uger  par  les  effets,  le  rœu  solennel 
Mt  eelui  qui  rend  înÉiablle  à  posséder,  qui  rend  iehabile  à 
eoQtraeler  mariage^  ei  qui  liit  de  toule  désobéissance  une 
révolte  sacriléyatt).  ¥eèlà  le  ^œu  soèennel.  Dans  le  vœu 
(î)  La  ttransgression  da  vbvl  sânpte  (Tobéfssaoce  serait  également 
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simple^  il  n'y  aurait  pas  nullité  dans  le  mariage  conf  racté  ;  il 
y  aurait  sans  doute  péché,  le  mariage  serait  illicite,  serait 
criminel;  ce  serait  profaner  ce  qui  a  été  donné  à  Dieu ,  oe 
serait  traîner  les  vases  sacrés  sur  des  tables  profanes  pour 
des  usages  communs;  maïs  enfin  le  mariage  contracté  par 
une  personne  qui  n'aurait  fait  qu'un  vœu  simple  ne  sérail 
pas  nul  de  plein  droit.  La  propriété  dcquise  après  un  vœu 
simple  de  pauvreté  ne  serait  pas  radicalement  nulle,  tandis 
qu'un  religieux  qui,  après  avoir  fait  un  voeu  solennel,  voo<- 
drail  devenir  propriétaire ,  ne  le  serait  pas  devant  Dieu. 

Je  n'examine  pas  la  question  de  savoir  si,  dans  l'étal 
présent ,  vu  nos  lois  politiques ,  on  peut  prononcer  des 
vœux  solennels  au  sein  des  communautés  de  religieux  ; 
cette  question  ne  rentre  point  dans  mon  sujet,  il  me  suffit 
d'avoir  exposé  les  différentes  divisions  du  vœu ,  pour 
atteindre  le  but  que  je  me  propose  relativement  à  ceux  qui 
m'écoutent  ici. 

Je  passe  donc  à  l'excellence  du  vœu ,  et  je  vais  ici  dé- 
truire bien  des  préjugés.  Ne  soyons  pas  plus  sages  que 
l'Église  ;  et  que  nos  jugements  ne  soient  jamais  fondés  sur 
des  jugements  humains.  Hélas I  une  mauvaise  philoso- 
phie, une  mauvaise  littérature  envahissent  aujourd'hui  les 
familles,  les  cercles  littéraires,  les  salons.;  tout  ce  que 
nous  lisons  est  entaché  d  idées  fausses,  et  je  dis  ceci  à 
dessein ,  parce  que,  dans  la  plupart  des  feuilles  publiques, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  romans,  des  feuilletons,  Il 
y  a  des  attaques  directes  ou  indirectes  contre  les  vœux  » 
et  que  ces  misérables  écrits  ont  un  écho  dans  la  plupart 
des  actes  politiques  des  nations  modernes.  G*est  ainsi  que 
nous  voyons  le  vœu  religieux  indirectement  attaqué  et 
tratné  dans  la  fange  chez  des  nations  qui  ne  sont  pas  bien 
éloignées  de  nos  frontières.  Le  rationalisme  nous  envahit 
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de  toute  part  ;  nous  vouIods  simplifier  la  religion  au  nom 
de  la  liberté  ;  nous  ne  faisons  que  la  dénaturer  et  nous 
faisons  peser  sur  elle  le  joug  de  la  pins  odieuse  tyrannie. 
Le  vœu  est  quelque  chose  de  saint ,  de  sacré,  quelque 
chose  que  nous  devons  respecter  et  aimer  lorsque  nous 
D*avoDS  pas  le  courage  de  le  produire ,  ou  lorsque  nous  ne 
sommes  pas  appelés  à  le  produire.  Car,  mes  frères ,  le 
vœu,  en  général ,  soit  simple,  soit  solennel ,  est  un  acte 
de  la  vertu  de  religion ,  il  s  adresse  à  Dieu ,  il  suppose  la 
foi  la  plus  grande  et  la  plus  entière  en  Dieu ,  en  sa  souve- 
raine sainteté ,  en  son  irrévocable  véracité.  Lorsque  nous 
faisons  un  vœu  nous  disons  a  Dieu  :  n  Seigneur,  je  veux 
vous  honorer,  je  veux  m^attacher  à  vous  ;  mais,  parce  que 
je  ne  suis  pas  sûr  de  ma  volonté ,  parce  que  je  ne  puis  pas 
compter  sur  mon  intelligence ,  parce  que,  bien  souvent, 
mes  déterminations  m'ont  fait  défaut  au  moment  où  je  les 
croyais  bien  solides,  voici  que  je  fais  appet  à  votre  solidité,  à 
voire  sainteté,  à  votre  force.  Moi,  pauvre,  faible,  infirme^ 
je  m'investis  de  votre  richesse ,  de  votre  force  ,  de  votre 
magnanimité,  je  me  couvre  de  votre  nom,  et  ainsi  lié  à 
vous,  attaché  à  vous,  me  pénétrant  de  vous,  je  ne  crains 
rien.  Et  cet  hommage  que  je  vous  rends,  cet  acte  religieux 
qui  de  mon  cœur  va  à  votre  cœur ,  est  un  acte  saint,  loua- 
ble, divin  ,  parce  que,  en  définitive,  il  vient  de  vous  et  se 
réfère  à  vous  ,  et  que  c'est  un  hommage  que  je  vous  rends 
pour  tous  les  biens  que  vous  m  avez  donnés  :  »  c'est  là  an 
acte  religieux  et  le  plus  excellent  de  tous.  Le  vœu  c'est 
l'acte  de  religion  par  excellence.  Aussi  l'Écriture  sainte  nous 
engage  t-elle  à  faire  des  vceux,  vovete.  «  Faites  des  vœux, 
accomplissez  ces  vœux  en  l'honneur  de  votre  Dieu ,  »  et 
reddite  Domino  Deo  vestro.  Et  tous  les  peuples  ont  fa>^  des 
vœux.  Le  christianisme ,  dès  son  origine ,  a  eu  dans  son 
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sein  bien  des  âmes  vouées  à  Dieu ,  bien  des  actions  faites 
par  vœu.  Dans  le  judaïsme  on  faisait  des  vœux;  la  mère 
deSamuel  avait  fait  un  v<bu  ;  Jepthé  fit  un  vœu  ;  vous 
connaissez  les  suites  malheureuses  de  ce  vœu  indiscret  ; 
Anne ,  mère  de  la  très  -  sainte  Vierge,  avait  fait  un  vœu  ; 
la  très-sainte  Vierge  elle-même  n'avait -elle  pas  voué  à 
Dieu  son  esprit,  son  cœur  et  ses  sens,  et  n'est-ce  pas 
par  ce  vœu  généreux ,  inconnu  jusqu'alors,  par  ce  vœu  de 
chasteté  perpétuelle  qu'elle  mérita  d'attirer  les  regards 
du  Saint-Esprit  et  de  devenir  la  mère  féconde  du  divin 
Rédempteur  ?  Chez  les  païens  eux-mêmes  on  faisait  des 
vœux  ;  chez  les  Romains ,  voyez  les  vestales  ;  chez  les 
Gaulois,  les  druidesses.  Tout  cela  était  entaché  de  super- 
stition ,  d'idolâtrie  ;  ^mais  enfin  ce  sentiment  du  vœu  est 
un  sentiment  juste ,  légitime ,  puisqu'il  est  universel , 
constant ,  et  que  d'ailleurs  nous  le  voyons  consacré  par 
l'Écrtture  sainte  ^  sanctionné  par  les  saints  conciles  et  par 
les  souverains  pontifes.  Prenons  garde^  par  conséquent, 
lorsque  nous  parlons  des  vooux  I  Ne  blasphémons  point  ce 
que  nous  ignorons. 

Le  vodu  en  soi  est  sacré  encore  par  rapport  à  celui  qui 
le  fait,  car  il  lui  apporte  un  plus  grand  mérite;  mérite 
d'abord  de  la  vertu  de  religion ,  mérite  en  second  lieu  du 
cAlé  de  l'objet^  puisque  dans  le  vœu  l'objet  dévoué  est 
ordinairement  un  objet  d'un  plus  grand  bien ,  de  mdiori 
&Of2o;  mérite  enfin  du  côté  de  l'acte ,  qui  est  irrévocable. 
Et  c'est  ici  sans  doute  que  vous  m'attendez  ,  et  que  -vous 
me  dites  comme  l'ont  dit  tant  de  faux  sages  avant  vous  : 
a  Mais  n'est-ce  point  un  attentat  contre  la  liberté  humaine 
de  faire  dépendre  toute  une  destinée  d'un  seul  acte?  »  Ohl 
que  e*est  peu  comprendre  la  dignité  humaine ,  la  sublime 
générosité  d'un  cœur  qui  se  donne  I  Vous  ne  voulez  donc 
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pas  du  dé  vouement?  Chrétieos,  vous  n'êtes  donc  plus 
dignes  de  ce  nom  ?  Vous  ne  méritez  même  plus  le  nom 
d'hommes.  Lorsque,  par  un  légitime  sentiment  d'affection, 
vous  vous  donnez ,  calculez- vous  Tbeure  où  cessera  cette 
donation  de  vous-mêmes,  ou  plutôt  n'aspirez  vous  pas 
de  toute  la  puissance  de  votre  âme  à  vous  donner  pour 
toujours  ?  Âh  I  celui  qui  se  donne  sans  calcul ,  voudrait 
fixer  dans  une'immuable  éternité  Tacte  de  son  cœur,  qui 
pourtant  ne  fait  que  passer  I  Et  comment  la  société 
humaine  existe-treUe^  pourquoi  y  a-t-il  dans  nos  con- 
trats, pourquoi  dans  nos  familles,  pourquoi  dans  nos 
magistratures,  dans  nos  établissements  politiques,  de  la 
stabilité^  si  ce  n'est  parce  qu'une  promesse  faite  dans  un 
seul  acte  de  la  volonté  qui  peut  se  compter,  qui  peut  se 
mesurer,  prend  une  force,  une  dilatation,  une  étendue  qui 
sont  sans  mesure,  sans  rivage,  sans  durée,  et  qu'on  ne  peut 
soumettre  à  aucun  calcul?  Si  nous  cherchions,  en  considé* 
ration  de  notre  liberté,  à  faire  la  part,  dans  nos  détermi- 
nations d'un  moment ,  des  froids  calculs  de  notre  égoïsme, 
nous  ne  produirions  rien.  Eh  bien  1  mes  frères,  changeons 
la  question  de  terrain,  plaçons-nous  au  point  de  vue  reli- 
gieux ,  figurons-nous  une  âme  dévouée ,  généreuse ,  et, 
déplus^  animée  par  le  Saint-Esprit,  surnaturalisée  par  la 
grâce.  Dans  ses  tendances  généreuses  »  pensez -vous  que 
celte  âme,  après  avoir  bien  réfléchi,  puisse  se  donnera 
Dieu ,  sans  vouloir  imnK>biliser  l'acte  momentané  de  son 
dévouement,  et  qu'elle  ne  dise  pas  :  c  Seigneur,  je 
suis  à  vous  pour  lot^oura ,  oh!  oui ,  pour  toujours  !  sur  la 
terre,  dans  te  ciel  1  Pour  que  ma  volonté, soit  unie  à  votre 
volonté,  et  pour  demeurer  à  jamais  dans  la  vôtre,  je  fais 
vœu  de  m'ùnir  à  vous  pour  Téternité  ;  je  veux  être  fidèle, 
stable,  éteroelle  dans  nwn  dévouementi  dans  ma  donation, 
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comme  vous  êtes  éternel  dans  vos  pensées  ,  éternel  dans 
vos  sentiments,  éternel  dans  vos  actes;  comme  en  vous  il 
n'y  a  ni  passé,  ni  présent,  ni  avenir,  oiais  une  éternité 
immuable,  une  éternité  qui  ne  se  ca!  ule  p3S,  mon  vœu 
est  pour  toujours  I  »  Pensez- vous  que  cette  âme  ne  parlerait 
pas  ainsi  ? 

Il  y  a  donc  un  immense  mérile  dans  cet  acte  d'un  instant, 
précisément  parce  que  cet  acie  oblige  pour  toujours;  et, 
comme  je  le  disais ,  il  ne  faut  pas  crier  au  sacrilège  ;  il  ne 
faut  pas,  au  nomde  la  liberté,  réclamer  l'indépendance  dans 
le  vœu,  car  vous  détruiriez  toute  moralité,  toute  6xtlé 
dans  les  déterminations  ;  vous  détruiriez  Tordre  du  dévoue- 
ment ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature  humaine» 
et  ce  que  Dieu  a  inspiré  de  plus  saint  et  de  plus  généreux 
aux  âmes  qui  sont  dignes  de  correspondre  à  une  telle 
inspiration.  Donc,  lorsque  nous  nous  élevons  contre  les 
vœux  en  faveur  de  la  liberté  ,  méfions-nous  de  nos  inspi- 
rations personnelles.  Je  ne  veux  pas,  pour  ma  part, 
d'une  liberté  qui  me  serait  imposée,  j'aime  mieux  une 
tyrannie  librement  acceptée.  Quant  à  cette  liberté  dégra- 
dée, régularisée,  je  la  répudie  comme  une  pure  tyran- 
nie ,  je  n'en  veux  pas ,  et  bien  d'autres  l'ont  rejeiée 
avec  mépris  et  ont  porté  leur  dévouement  sur  les  écha- 
faiids ,  donnant  ainsi  leur  sang  après  avoir  donné  à  Dieu 
leur  liberté. 

Respectons  donc  les  vœux,  mes  frères,  et  admirons  les 
fidèles  qui  ont  eu  le  courage  de  les  faire.  Tous  nous  n'avons 
pas  la  même  vocation,  fous  qous  n'avons  pas  un  attrait 
pour  le  cloître.  Respectons  le  vœu,  aimons  teclottre^  hono* 
rons  les  moines  et  les  religieuses;  ce  sont  là  les  amis  de 
Dieu ,  et  les  héros  de  la  sainteté.  Respectons  aussi  les 
simples  fidèles  qui   se   vouent  à  Dieu    dans  le  siècle; 
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tous  ne  sonl  pas  appelés  au  mariage.  On  a  coutume  de 
qualifier  du  Dom  d*égoïstes  les  célibataires  ;  c'est  bieo  à 
tort,  mes  frères,  et  c'est  un  péché ^  c'est  ce  proDoocer 
coDtre'la  vertu  qui  résulte  des  conseils  évangéliques.  Vous 
ne  savez  pas  si  Dieu  na  pas  parlé  à  ces  âmes,  si  cette 
jeune  fille ,  par  exemple ,  n'est  pas  une  Marie  qui  a  entendu^ 
le  Verbe  divin  par  une  inspiration  intérieure.  Oh  !  res- 
pectez la  sainteté,  respectez  le  dévouement  religieux  sous 
quelque  forme  quil  vous  apparaisse,  et  si  vous  n'êtes  pas^ 
capables  de  cet  héroïsme,  aimez- le  du  moins,  respec- 
tez-le ,  servez-le ,  car  c'est  Dieu  même  que  vous  honorez 
en  lui. 

Vous  le  voyez  donc,  mes  frères,  rien  de  plus  grand  , 
rien  de  plus  saint ,  rien  de  plus  qpéritoire ,  de  plus  géné- 
reux, et  rien  aussi  de  plus  légitime  que  le  vœu  et  la 
liberté  du  vœu,  soit  public  soit  privé,  soit  simple  soit 
solennel,  soit  éternel  ^it  temporaire  ;  rien  de  plus  saint 
que  le  vœu  ! 

11  me  suffit  d'avoir  dit  ces  choses  pour  vous  faire  com* 
prendre  maintenant,  mes  frères,  que  si  Dieu  vous  appelle 
à  la  vie  religieuse,  non  -  seulement  vous  ne  devez  pas 
résister  à  Tappel  du  Saint  Esprit ,  mais  vous  devez  au 
coDlraire  suivre  cet  appel.  Et  ici  je  donne  en  passant 
celte  leçon  aux  parents  qui  s'opposent  à  la  volonté  de 
Dieu ,  en  mettant  obstaèle  à  la  vocation  de  leurs  enfants. 
Vous  avez  une  famille  ;  elle  est ,  je  suppose,  composée  de 
plusieurs  membres  ;  Dieu  vous  laisse  pour  l'intérieur  de 
la  maison  un  appui  ;  quelquefois  il  vous  preùd  un  enfant 
qu'il  envoie  au  service  de  la  patrie  ^  dans  une  lointaine 
région  ,  au  milieu  des  camps ,  ou  sur  un  navire  qui  part 
pour  une  expédition  loinlaine.  Mais  à  côté  de  ces  enfants, 
dont  l'un  restera  pour  vous  servir  d'appui,  de  bâton  de 
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vieillesse ,  dont  l'autre  donnera  à  votre  nom  parmi  les 
hommes  quelque  illustration,  quelque  gloire  ;  à  côté  de  ees 
enfants,  il  y  a  quelquefois  un  Samuel,  Tenfant  du  miracle 
et  du  privilège;  de  bonne  heure  Dieu  a  parlé  à  cet  enfant , 
il  lui  a  donné  des  goûts  simples  et  purs  ;  vous  le  voyez 
obéissant ,  vous  le  voyez  enclin  à  la  prière ,  aux  exercioes 
de  piété ,  à  fimitation  des  serviteurs  du  temple  dans  ses 
jeux  naïfs;  quelquefois  même  il  pratique,  à  Tinsu  de  ses 
parents,  certaines  austérités  qui  font  penser  aux  austérités 
du  cloth*e. 

Ob  I  c*est  Tesprit  de  Dieu  qui  se  fait  sentir  dans  cette 
jeune  âme  ;  ne  touchez  pas  au  tabernacle,  ne  portez  pas 
une  main  audacieuse  sur  Tarchè  sainte  I  Comme  Oza ,  vous 
seriez  frappé  de  mort.  Mais  plutôt,  comme  le  père  d*Ori- 
gène,  lorsque  cet  enfant  dormira,  baisez  sa  not>le  poitrine, 
car  elle  est  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  faites  croître  cette 
jeune  âme  ,  cette  jeune  et  pure  plaote  du  jardin  des  cieux, 
faites -la  croître  à  l'ombre  de  vos  exemples  de  vertu  et  au 
soleil  vivifiant  de  votre  lumière  et  de  votre  parole.  Oui  ! 
que  cet  enfant  croisse  pour  le  sanctuaire  ou  pour  le  cloître; 
Dieu  vous  le  demande^  c'est  une  hostie  qu'il  exige,  sachez 
donner  quelque  chose  à  Dieu  de  votre  propre  vie  ,  sachez 
vous  immoler  dans  la  personne  de  cet  enfant.  Dieu  alors  le 
bénira,  Dieu  par  lui  vous  sanctifierait  vous  Sauvera.  Bien 
des  familles  n'ont  dû  leur  salut,  je  ne  dis  pas  temporel, 
mais  éternel  qu*à  la  protection^  è  la  bénédiction  d'un  fils  ou 
d'une  fille  qui  s'étaient  immolés  pour  le  reste  des  leurs  sur 
l'autel  de  la  chasteté,  de  la  pauvreté,  de  l'obéissance  évan- 
géliquesl  Oh!  ne  vous  opposez  jamais  à  la  vocation  reli* 
gieuse  ou  sacerdotale  de  vos  enfants ,  mais  au  contraire 
secondez  cette  vocation  ;  éprouvez-la  toutefois  avec  sagesse, 
prudence ,  discrétion.  Et  nous,  chrétiens,  si  nous  sommes 
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appelés  à  nous  vouer  à  Dieu  ,  soit  par  le  vceu  simple,  soit 
par  le  vœu  solennel ,  éludions  consciencieusement  noire 
vocation,  ne  sortons  pas  de  la  voie  où  Dieu  nous  appelle. 
Quiller  cette  voie  c*est  s*exposer  à  en  prendre  une  autre 
qui  ne  conduise  point  au  terme  de  la  béatitude,  c*est 
s'exposer  à  perdre  cette  grâce  de  choix  que  Dieu*  nous 
réservait  dans  la  vocation  qu'il  avait  disposée  pour  nous. 
Si  nous  faisons  un  voeu^   étudions  bien    ce  que  Dieu 
demande  de  nous;  quand  nous  laurons  étudié,  quand 
Dous  Taurons  connu,  pour  ne  rien  faire  qui  soil  pour 
nous  la  source  de  graves  inquiétudes,  de  remords  cuisants, 
et  aussi  pour  ne  pas  nous  exposer  à  devenir  sacrilèges, 
soumettons  nos  idspiralions  à  notre  confesseur ,  à  notre 
directeur  :  il. est  l'organe  de  Dieu  à  notre  égard,  il  a  des 
grâces  particulières  pour  nous  diriger.  Quand  il  aura  parlé, 
obéissons.  Nous  ne  craindrons  jamais  de  nous  tromper  en 
obéissant  ;  car,  codime  le  dit  un  pieux  auteur,  l'obéissance 
est  la  reine  de  toutes  les  vertus,  puisque  toutes  les  vertus 
lui  obéissent.  Mais  quand  ,  par  les  conseils  d'un  direc- 
teur éclairé,  nous  avons  fait  un  vœu,  gardons- le  fidè- 
lement. Car  écoutez  la  parole  menaçante  écrite  par  Dieu 
dans  nos  livres  saints  :  «  Lorsque  vous  aurez  fait  un  vœu , 
dit  Moïse,   au   Seigneur  votre  Dieu,   vous   ne  tarderez 
pointa  l'accomplir,  parce  que  le  Seigneur  vous  le  deman- 
dera. »  Cum  votum  voveris  Domino  Deo  tuo,  non  tardahis  red- 
deré.  «  Et,  ajoute  le  saint  prophète,  si  vous  tardez  trop  à 
accomplir  votre  vœu,  le  Seigneur  vous  comptera  ce  retard 
comme  un  péché ,  comme  une  transgression  du  vœu  que 
vous  aurez  fait.  »  Et  si  moratus  fueris ,  reputabitur  tibï  in 
peccalum.  «  Riep  ne  vous  oblige,  dit  encore  Moïse  ,  à  pro- 
mettre ,  à  faire  vœu  ;  vous  êtes  libre  d'honorer  Dieu  par 
des  oblalions  spontanées,  volontaires,  qui  ne  nécessitent 
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pas  la  protectioD  d'un  vœu  ;  mais  quand  vous  aurez  fait 
un  vœu ,  vous  ne  pourrez  pas  sans  péché  ne  pas  l'ac- 
complir. »  Quod  aiUem  semel  egressum  est  de  labiis  tuis 
observabis.  «  Vous  ferez  selon  que  vous  aurez  promis,  ni 
plus  ni  moins  ;  vous  ferez ,  et  pour  le  lemps ,  el  pour  la 
manière,  el  pour  Tobjet,  vous  ferez  ^loul  ce  que  vous  aurez 
promis.  ï>Pacies  sicutpromisisU  Domino  Deo  tuo,  et  propria 
voluntateet  oretuo  locutus  es.  Prenons  donc  la  résolution, 
mes  frères  ,  de  ne  jamais  faire  un  vœu  téméraire ,  incon- 
sidéré, et  en  cette  matière  de  ne  jamais  agir  suivant  notre 
propre  inspiration,  mais  de  tout  soumettre  à  notre  confes- 
seur. Dans  le  doute,  dans  Taniiété,  pour  un  vœu  fait^ 
consultons  encore  Thommede  Dieu,  et*  s'il  le  faut,  recou- 
rons, pour  une  dispense  légitime,  à  Tautorilé  du  successeur 
do  Pierre  à  qui  Jésus- Christ  a  dit  :  a  Tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  » 

PÉRORAISON. 

Ensuite,  ayons  à  regard  du  vœu  des  sentiments  religieux, 
et  des  sentiments  de  respect  et  d'amour  à  Tégard  des  per- 
sonnes qui  se  sont  vouées  à  Dieu,  soit  personnellement, 
soil  dans  les  choses  qui  dépendent  d'elles,  dans  leurs 
biens  du  (emps.  Ayons  ces  sentiments  et  ne  faisons  pas 
cause  commune  avec  le  siècle  ;  soyons  les  défenseurs  des 
hommes  el  des  choses  consacrés  a  Dieu.  Alors  Dieu ,  en 
récompense  de  cette  fidélité  que  nous  lui  aurons  témoignée, 
gardera  fidèlement  le  vœu  qu'il  a  fait  à  notre  égard ,  je 
veux  dire  le  serment  par  lequel  il  promet  de  donner, 
à  ious  ceux  qui  le  servent  et  le  craignent,  le  royaume  de 
sa  gloire  et  de  son  amour. 
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TRAIT   HISTORIQUE. 
VcBu  indiscret  de  Jephté. 

Les  vœax  doWent  être  faits  etcc  discrétion,  c*cst-à-dire  avec 
sagesse  et  prudence.  La  sainte  Écriture  nous  fait  bien  voir  par  Texem- 
ple  de  Jepbté  le  danger  auquel  on  s^expose  quand  on  voue  à  Dieu 
quelque  chose  par  un  sentiment  de  religion  peu  éclairé,  ou  produit 
dans  rame  par  une  sorte  de  témérité  aveugle.  Jephté  fit  ce  vœu  : 
Seigneur,  si  vous  livrez  entre  mes  maint  les  enfants  d^Ammon,  je 
TOUS  offi*irai  quiconque  sortira  le  premier  du  seuil  de  ma  maison  et 
s'avancera  à  ma  rencontre,  lorsque  je  reviendrai  vainqueur  du  milieu 
des  enfants  d^Ammon.  Jephté  fut  vainqueur,  en  effet.  Mais  combien 
sa  victoire  fut  attristée  !  Or,  Jephté ,  revenant  enMarpha ,  sa  demeure , 
safille  unique ,  car  il  n'avait  point  d'autre  enfant  qu'elle,  vint  au-devant 
de  lui  en  dansant  au  son  des  tambours.  Jephté  l'ayant  vue  déchira  ses 
vêtements  et  lui  dit  :  Hélas  !  ma  fille  ,  vous  m'avez  trompé,  et  vous 
TOUS  êtes  trompée  vous-même,  car  j'ai  fait  un  vœu  au  Seigneur,  et  je 
ne  puis  manquer  à  ma  promesse.  Sa  fille  lui  répondit  :  Mon  père , 
si  vous  avez  fait  vœu  au  Seigneur,  après  la  vengeance  et  la  victoire  qui 
TOUS  ont  été  accordées  sur  vos  ennemis ,  faites  de  moi  tout  ce  que  vous 
avez  promis  ;  et  elle  dit  à  son  père  :  Accordez-moi  seulement  la  prière 
que  je  vous  fais  :  laissez-moi  aller  sur  les  montagnes  pendant  deux 
mois,  afin  que  je  pleure  ma  virginité  avec  mes  compagnes.  Jephté  lui  * 
répondit  :  Allez  ;  et  il  l'envoya  pendant  les  deux  mois.  Elle  alla  donc 
avec  ses  compagnes  et  ses  amies ,  et  elle  pleurait  sa  virginité  sur  les 
montagnes.  Les  deux  mois  accomplis ,  elle  revint  vers  son  père,  et  il  fit 
ce  qu'il  avait  promis ,  et  sa  fille  demeura  vierge.  De  là  vint  la  coutume 
conservée  dans  Israël  que  toutes  les  filles  d'Israël  s'assemblent  une  fois 
Tannée  pour  consoler  la  fille  de  Jephté  de  Galaad ,  durant  quatre  jours. 
{ Livre  des  Juges ,  c .  xi.  ) 


II.  S 
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XVI 
,    •«  dlMMiB^lie. 

{  8«  Précepte  du  Décalogro^.  *- V  Sêw— n.  ) 

KFOSÉ   SOMMAIML. 

ÉtoblisseiDent  d*UB  jour  de  repos  sur  sept.  —  Leaabhai. 

—  Obligation  de  garder  le  sabbat  transférée  au  dîmaocbe. 

—  Raisons  de  riostitution  du  jour  du  Seigneur  et  de  ta 
translation  de  ce  jour  au  dimanche. 

TEXTES   TIRÉS   DE    L*ÉGRm7BE    SAINTE. 

Metnento  ut  diem  sabbatî  sanctifices.  Sex  diebns  ope- 
raberis ,  et  faciès  omnia  opéra  tua.  Septimo  autem  die , 
aabbalum  Domlni  Dei  tui  est  :  non  faciès  omne  opus  in 
eo,  lu,  et  filius  luus,  et  filia  toa,  servus  Uaus  et^tocîlia 
t«M ,  junnenlum  tuuoi,  et  advena  qui  est  ii^ra  portas  iuat. 
Sex  enim  diebus  fecît  Dominus  cœlum  et  terram ,  et  mare , 
et  omnia  quœ  in  eis  sunt,  et  requieyil  in  die  septimo; 
idcirco  bencdixit  Dominus  diei  sabbati,  et  sanctifîcavit 
euia.  (Eœod.\x.  S-ll.)  —  «  Souvieos  -  toi  de  sanctifier 
le  jour  du  sabbat.  Six  jours  tu  opéreras  et  feras  tooies  tes 
œuvres.  Mais  le  seplième  jour,  c*est  le  sabbat  du  Sei- 
gneur ton  Dieu  :  tu  ne  feras  en  ce  jour  aucun  ouvrage ,  ni 
toi,  ni  ton  fils^  ni  ta  fille,  ni  ton  serviteur,  ni  la  servante, 
ni  (a  bête  de  somme,  ni  l'étranger  qui  est  dans  Tenceinte 
de  (es  portes.  Car,  en  six  jours,  le  Seigneur  a  fait  le  ciel, 
et  la  terre,  et  la  mer,  et  tout  ce  qu*ils  renferment,  et  il 
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s'est  reposé  le  se|>liàœ6  jour.  C*eat  pourquoi  le  Seigoeur  a 
béoi  te  JQor  du  sabbat,  et  il  la  $aDc(ifié.  » 
Veaité,  et  narremus  in  Sîoq  opus  DotBim  Deî  iiostri  : 

aottilesagittas,  impiété  pharelras quoniam  ultioDomtoi 

eit,  iiltio  teinpii  sui.  (  Jerem.  li.  40.14.)  —  «  Venez ,  et 
rieoDtoDS  dans  Sion  Tœuvre  du  Seigneur  notre  Dieu  : 

aigniflez  voe  flèches,  remplissez  vos  carquois o*est  la 

vengeance  du  Seigneur,  la  vengeance  de  son  temple.  » 

TEXTES   TIRÉS   DES   PÉRBS. 

Dominica  dies  (anlis  dîvinarum  disposîtioBum  mysteriit 
est  consecrata  ,  iit  quidquid  est  a  Domino  insignius  oonsti* 
(uium,  in  hujus  diei  dignitate  sil  geslum.  In  bac,  mundus 
sompsit  exordium;  in  bac,  per  resurreclionem  Cbristi,  et 
mors  inierituffî,  et  vila  accepit  initîum.  In  bac,  Apostoli  a 
Deoaîno  preedîeandi  omnibus  genlibus  Evangelii  lubam 
sumunt ,  et  inferendum  uni  verso  mundo  saoramentum  rege- 
Derationisacoipîunt.  In  bac,  sicut  JoannesEvangelista  testa- 
tur,  congregatis  in  unum  discipulis,  januis  clauûs ,  quum 
ad  eos  Dominus  introisset,  însufflavit,  et  dixil  :  Accipiie. 
Spiritum  Sanctum,  quorum  remiseritis  peocala,  reoût- 
tuntur  eis;  et  quorum  retinueritis,  retenta  sunt.  In  bQC, 
denique,  promissus  a  Domino  Spiritus  Sanctus  advenit. 
(S.  LéoN  LE  G%kHD,  Epist.  XI  ad  Dioscor.  Alexandrmum.  ) 
*-«Le  jour  du  Seigneur  est  cooéacré  par  de  stgrandsmys* 
téres  dans  les  œuvres  de  Dieu ,  que  fout  ce  que  le  Seigneur 
a  dit  de  plus  remarquable  a  été  fait  en  ce  jour.  G^est  en  ce 
jour  que  le  monde  a  commencé  ;  c'est  en  ce  jour  que .  par 
la  résurrection  du  Christ ,  la  mort  a  été  tuée  et  la  vie  a 
paru  ;  c'est  en  ce  jour  que  les  apôtres  ont  reçu  du  Seigneur 
1a4rompetle  de  TBvangile  qu'ils  devaient  annoncer  à  toutes 
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les  nations,  ei  la  mission  de  régénérer  les  peuples  par  lé 
saint  baptême;  c*est  en  ce  jour  que,  selon  le  témoignage  de 
révangélisle  saint  Jean ,  le  Seigneur  entra ,  les  portes  étant 
fermées,  dans  le  lieu  où  s*étaient  réunis  les  disciples  et  qu'iF 
leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit  :  les  péchés  seront  rennis 
à  qui  vous  les  remettrez ,  et  retenus  à  qui  vous  les  retien- 
drez ;  c'est  en  ce  jour ,  enfin ,  que  le  Saint-Esprit  promis  par 
le  Seigneur  à  ses  apôtres  descendit  sur  eux.  » 
Dominico  die  a  labore  lerreno  cessandum ,  atque  omni 

modo  orationibusinsistendum (Nicol.  I*%  Resp,  ad  con^ 

sultat.  Bulgarorum.  )  —  «  Le  dimanche,  il  faut  cesser  le 
travail  terrestre,  et  de  toute  manière  se  livrer  aux  exer- 
cices spirituels,  i» 

EXORDE. 

La  loi  de  Dieu  fut  écrite,  vous  le  savez,  mes  frères,  sur 
deux  tables  :  la  première  contenait  les  préceptes^  relatifs  à 
Dieu  lui-même;  et  la  seconde,  les  préceptes  relatifs  au  pro- 
cfaaiu.  Or,  parce  qu*il  y  a  en  Dieu  trois  personnes,  la  pre- 
mière table  contenait  trois  préceptes  ;  et ,  parce  qu'au  Père 
est  attribuée  particulièrement  la  puissance ,  le  premier  pré- 
cepte nous  commandait  d*adorer  Dieu ,  à  l'exclusion  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu  ;  et  parce  qu'au  Fils  est  attribuée  par- 
ticulièrement la  sagesse,  le  respect,  la  louange,  l'amour 
du  nom  divin  et  l'usage  discret  de  ce  nom  nous  étaient 
ordonnés  dans  le  second  précepte  ;  et  parce  qu'au  Saint- 
Esprit  appartient  la  bonté,  l'amour  qui  reluit  dans  toutes 
ses  œuvres,  l'imilation  de  Dieu  dans  l'œuvre  qu'il  nous 
propose  et  qui  nous  sert  de  type ,  de  modèle,  la  sanctifi- 
cation de  cette  œuvre  par  nos  travaux  de  chaque  jour  nous 
était  prescrite  au  troisième  précepte. 

La  seconde  table  contient,  comme  vous  le  savez,   les 
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^pt  autres  coromaDdements,  qui  se  rapportent  au  prochaîo. 
Aujourd'hui  doue ,  après  avoir  épuisé  la  matière  conteDue 
dans  le  premier  et  le  second  précepte ,  j*arrive  au  troisième, 
-et  je  vais  vous  parler  de  la  sanctifîcalion  du  dimanche; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  tout  dire  dans  une  seule  confé- 
rence. 

DIVISION. 

Je  me  bornerai,  dans  celle-ci ,  è  vous  parler  de  Tinstitu- 
tien  du  jour  dominical  et  des  raisons  de  Tinstitution  de 
ce  jour. 

Voici,  mes  frères,  le  texte  du  précepte  :  f  Souviens-toi  de 
sanctifier  le  jour  du  sabbat,  m  Mémento  ut  diem  sabbati  san- 
4iifices;  après  quoi,  Dieu  explique  ces  paroles  lorsqu'il 
ajoute  :  «Six  jours  tu  opéreras  et  feras  toute  ton  œuvre; 
mais  le  septième  jour,  c'est  te  sabbat,  c  est-à-dire  le  repos 
,  do  Seigneur  ton  Dieu  ;  en  ce  jour  tu  ne  feras  aucun  ouvrage , 
ni  toi,  ni  ton  fils,  ni  ta  fille,  ni  ton  serviteur,  ni  ta  tor- 
vante,  ni  ta  bête,  ni  l'étranger  qui  est  dans  Tenceintede 
les  portes,  car  en  six  jours  le  Seigneur  a  fait  le  ciel  et  la 
ierre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  et  au  septième 
jour  il  8*est  reposé  ;  c'est  pourquoi  il  a  béni  et  sanctifié  le 
jour  du  sabbat. 

Il  est  évident,  mes  frères,  par  la  teneur  même  de  ces 
paroles,  que  Dieu  a  institué  un  jour  de  repos  ,  un  jour  de 
sanctification  religieuse,  et  que  ce  jour  est  le  septième  jour, 
le  dernier  de  la  semaine  que  nous  appelons  sabbat  et  que 
les  Juifs  appelaient  sabbat  dans  la  langue  hébraïque^  terme 
qui  signifie  repos,  cessation.  La  question  est  desavoir  si 
cette  obligation  existe  pour  les  chrétiens  et  comment  elle 
subsiste;  la  question  est  de  savoir  ensuite  quelles  sont  les 
raisons  de  ce  précepte. 

Eh  bien!  je  réponds  d^abord  que  l'obligation  de  sanctifier 
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un  jour  de  la  semaine  subsiste  pour  les  cbréfiens,  et 
que  la  circonstance  seule  du  jour  a  été  changée,  de  toHe 
sorte  que  les  chrétiens,  au  lieu  de  sanctifier  le  sabbal  ou 
samedi,  sont  obligés  de  sanctifier  le  dimanche,  qui  e«t  le 
premier  jour  de  la  semaine.  En  effel,  vous  le  savez,  car 
nous  avons  eu  occasion  de  le  dire  dans  ces  conférences ,  les 
préceptes  du  Décalogue  appartiennent  au  droil  nature)  et 
au  droil  positif  divin ,  à  lexcepllon  de  celui  dont  nous  par- 
lons aujourd'hui ,  qui  appartient  en  partie  uniquement  au 
droit  positif  divin.  Mais  quand  je  dis  que  le  précepte  dont 
nous  parlons  appartient  en  partie  au  droil  positif  divin ,  je 
laisse  entendre  par  là  qu1l  appartient  aussi  en  partie  au 
droit  naturel.  En  effet,  il  appartient  au  droit  naturel  en 
tant  qu'il  contient  une  obligation  de  consacrer  à  Dieu  on 
certain  temps  de  la  vie .  quelques  jours ,  quelques  heures 
au  moins  en  différentes  circonstances  ;  car  la  loi  naturelle 
nous  dit  que  pour  appliquer  notre  esprit  et  notre  cœtnr 
à  Dieu  convenablement,  purement,  avec  réfiôxion,  avec 
amour,  en  un  mot,  avec  une  sainteté  digne  de  Dieu  et  digne 
d'une  âme  appelée  è  la  possession  de  Dieu,  il  est  nécessaire 
que  Thomme  consacre  à  ces  exercices  certains  temps  déter- 
minés ;  la  loi  naturelle  nous  dit  cela  ,  elle  nous  le  prescrit 
expressément,  et  c'est  de  là  que  nous  trouvons  chez  tous 
les  peuples  des  jours  consacrés  au  service  publie  de  la  divi- 
nité, des  jours  de  fêtes  religieuses  et  de  saintes  réjouissances. 
Mais,  une  fois  cela  accordé,  la  détermination  même  de  ces 
jours  de  sanctification ,  les  œuvres  prescrites  ces  jours-là 
pour  l'honneur  de  Dieu,  tout  cela  n'appartient  plus  au 
droit  naturel,  mais  au  droil  positif  divin.  Dieu  l'ordonne, 
Dieu  le  prescrit,  tandis  que  la  loi, naturelle  se  tait.  Si  Dieu 
parle,  c*est  à  l'homme  d'obéir  lorsqu'il  entend  la  voix  du 
souverain  législateur. 
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Or,  je  dis^  «es  Crérea,  que  TobligalioD  naturellfi  du 
repos  religieux ,  telle  que  je  viens  de  l*ex()oser,  aUeiiU  les 
chrétieoft,  el  q»e  Tobligation  du  droit  divin,  renlernkée 
dans  le  troisiètne  préeeple,  les  atteiol  aussi;  mais  seule- 
meoieii  parlie. 

Et  d  abord ,  Tobligalion  renfermée  dans  le  troisième  pré- 
cepte les  atteint  parce  qa  il  n'y  a  pas  eu  de  dispense  de  ee 
droit  naturel,  el  qu'il  n*y  avait  pour  I>ieu  aucune  raison 
d'en  donner  aux  chrétiens;  ensuite,  le  droit  positif  con- 
tenu dans  le  troisième  précepte  atteint  les  chrétiens^  pour- 
quoi? parce  que  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  n'est  pas 
venu  pour  abolir  le  droit  divin  dans  les  préceptes  moraux , 
mais  seulement  dans  les  préceptes  relatifs  aux  rites  de  la 
loi  judaïque ,  dans  les  choses  purement  cérémoniales.  Oc, 
le  précepte  troisième,  dont  nous  parioas  ici,  contioAl 
quelque  chose  de  moral,  la  sanctification  d'un  jour,  l'afr 
plication  de  toutes  nos  œuvres  ea  ce  jour  au  culte  de  Dieu^ 
Par  conséquent ,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  ce  sens  a'a 
l^s  aboli  le  troisième  précepte.  L'Église,  investie  de  pou- 
voirs spéciaux,  a  seulement  changé  la  circonstance  du 
8abbat.  Donc,  puisque  Notre- Seigneur,  au  lieu  d'abolir  la 
kM  morale,  l'a  accomplie,  l'a  fortifiée  ;  et  puisque,  d'autre 
part,  le  droit  naturel  contenu  au  Iroistéuie  précepte,  et  te 
droit  divin  renfermé  dans  ce  précepte  subsistent  pour  nous , 
et  que  nous  sommes  obligés  d'observer  le  repos  religieux 
que  Dieu  nous  prescrit  dans  le  Décalogue,  ce  comman- 
dement de  Dieu  actuellement  exprimé  sous  celte  forme  : 
«  Le  dimanche  tu  garderas,  en  servant  Dieu  dévotement  ;  s> 
comme  aussi  ce  commandement  nous  oblige  et  détermine 
les  œuvres  que  nous  devons  accomplir  au  jour  même  du 
dimanche  :  o  Le  dimanche  la  messe  ouïras  et  lés  fêtes 
pareillement.  » 
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Ainsi  donc,  mes  frères,  nous  devons  observer  religieu- 
sement le  jour  établi  par  Dieu  ,  le  jour  du  sabbat ,  le  joar 
du  repos ,  le  jour  de  la  cessation  des  œuvres  servîtes  ;  nous 
devons  le  consacrer  à  Dieu  par  des  œuvres  de  piété. 

Mais  quelle  est  maintenant  la  raison  de  rétablissement  de 
ce  jour?  Cette  raison,  mes  frères,  Dieu  nous  Texpose  dans 
la  teneur  même  du  précepte  troisième.  C'est  Dieu  lui-noéme 
qui  nous  dit  en  effet  :  «  En  six  jours  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu  elle  renferme,  et  au  septième  jour 
il  s'est  reposé ,  d'où  il  a  béni  un  jour  et  Ta  sanctifié.  » 

Vous  l'entendez ,'  mes  frères,  la  raison  de  l'observation 
du  jour  du  Seigneur  se  tire  de  fimitatlon  de  Dieu ,  qui 
nous  est  prescrite.  Oui  I  nous  devons  imiter  Dieu  dans  son 
œuvre,  dans  son  travail ,  dans  son  repos  ;  nous  devons  être 
les  émules  de  Dieu.  Dieu  a  posé  devant  nous  comme  an 
modèle,  comme  un  type,  et  il  nous  a  dit  d*imiier  ce  modèle, 
ce  type ,  de  le  réaliser  dans  les  œuvres  de  notre  vie ,  afin 
de  mériter  les  récompenses  promises  à  tous  ceux  qui  imi- 
tent Dieu  de  tout  leur  cœur.  Et  cette  loi  de  Timitation  de 
Dieu  a  un  écho  dans  le  christianisme.  Que  dis  je?  elle  est 
promulguée  avec  plus  de  clarté  dans  le  christianisme  :  «  Il 
faut  que  vous  soyez  parfaits,  nous  dit  Notre -Seigneur, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  »  Perfecti  estoie  sicut  et 
Fater  vesier  cœleiiis  perfefÀus  at.  Notre  -  Seigneur  s'est 
posé  devant  nous  comme  modèle;  il  voulait  que  l'on  pût 
dire  de  lui  qu'il  a  bien  fait  toutes  choses,  omnia  bene  fecU, 
et  qu'on  pût  dire  de  tous  les  saints  qu'ils  ont  bien  fait 
toutes  choses  à  l'exemple  de  leur  divin  mattre,  bene  omnia 
fecerunU  Le  jour  du  repos  que  nous  devons  observer  nous 
est  donc  ordonné,  mes  frères,  pour  que  nous  imitions  Dieu, 
et  qu'en  l'imitant  nous  le  glorifiions. 

Toutefois ,  il  nous  faut  rechercher  d'une  manière  pkis 
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fiede  et  plus  précise  les  motifs  pour  lesquels  Dieu  a  institué 
le  jour  du  repos,  le  joar  du  sabbdt;  il  nous  faut  rechercher 
quels  sont  les  motifs  pour  lesquels  Dieu  "nous  l'a  donné ,  el 
de  quelle  manière,  en  lobservant,  nous  glorifieroos  Dieu. 
£h  bien  !  mes  frères,  je  trouve  que  d'abord  le  jour  du  repos 
religieux  glorifie  Dieu  parce  qu'il  est  un  signe  ,  nn  monu^ 
ment,  un  mémorial  de  la  création.  Dieu  a  créé  le  ciel,  la 
terre ,  et  tout  ce  qu'ils  renferment ,  en  six  jours ,  en  six 
époques  bien  distinctes  :  d'abord  il  a  créé  la  matière  pre- 
mière, puis  chaque  chose  en  particulier  ;  il  a  mis  de  Tordre, 
de  la  perfection  dans  son  œuvre  ;  il  y  a  mis  la  dernière 
foain,  et  le  septième  jour  il  s'est  reposé.  CSette  création  est 
le  dogme  fondamental  de  toute  religion,  de  tout  culte,  puis- 
qu'elle établit  d'une  manière  claire,  distincte,  populaire, 
facile  à  saisir,  le  dogme  d'un  Dieu  créateur  el  d'un  ouvrage 
qui  contient  toutes  les  créatures  ;  la  distinction,  par  con- 
séquent, de  l'Être  principe  de  toutes  choses  el  de  l'être 
produit,  les  relations  de  ces  deux  êtres,  les  relations  du 
fiol  et  de  l'infini,  de  la  créature  el  du  Créateur,  relations 
qui  sont  précisément  des  relations  d'ouvrage  à  ouvrier, 
d'efret  à  cause,  de  conséquence  à  principe;  par  consé- 
quent des  relations  de  culte,  de  vénération,  de  respect  et 
d'amour.  Le  dogme  de  la  création  devait  s'oblitérer  peu  à 
peu  dans  la  mémoire  des  peuples ,  à  tel  point  que  les  plus 
grands  philosophes  du  paganisme  l'ont  ignoré  ;  que  Platon, 
Socrale ,  Ârislole  ne  le  soupçonnaient  même  pas  ;  d'où 
nous  trouvons  un  si  grand  nombre  d'erreurs  au  milieu  des 
vérités  naturelles  qu'ils  ont  connues  el  qu'ils  ont  exposées 
dans  leurs  magnifiques  ouvrages ,  impérissables  monu- 
mentsde  la  science  antique.  11  appartenait  donc  à  la  science 
divine  d'établir,  pour  le  peuple  choisi,  un  monument  de  la 
création,  un  mémorial  de  ce  grand  fait,  principe  de  toute 
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religion ,  de  totti  oolte  véritable.  C'est  pourquoi  Dieu  a 
établi  le  sabiiatoofniDOuû  mémorial  delà  créatioD.  Héritiers 
du  pebpledeDieu,  les  chrétiens  doivent  garder  ce  signe,  oe 
monument ,  ce  mémorial ,  et  en  comprendre  la  significution. 
Voilà  ,  mes  frères ,  ki  première  raison  ponr  laquelle  Dieu 
a  institué  le  jour  du  sabbat,  le  jour  du  repos  religieux* 

En  second  lieu^  le  jour  du  sabbat,  le  jour  du  repos  est 
une  marque  de  lobligation  où  nous  sommes  de  nous  sanc- 
tifier nous^-mèmes;  car,  mes  frères,  $i  Dieu  a  béni  un  jour 
spécial  pour  lo  sanctifier,  nVl  il  pas  voulu  nous  faire  com- 
prendre par  la  qu'en  ce  jour  nous  devions  lui  appartenir 
d'une  manière  toute  spéciale  ;  que  s'il  nous  avait  laissé  six 
jours  pour  les  soins  du  corps,  pour  les  soins  de  la  vie  tem- 
porelle, il  réclamait  cependant  on  jour  pour  les  soins  de 
DoCre  âme,  c'esl-à*dire  pour  nos  inléréts  de  l'éternité,  un 
septième  do  notre  vie,  et  que  noire  vie  devait  tendre  à  la 
sanctificiition  de  notre  âme  ;  que  les  six  jours  de  travail 
devaient  se  conclure  dans  un  jour  de  ropos  et  y  aboutir 
pour  s'y  terminer,  pour  s'y  épanouir  dans  la  sanctification. 
Toute  notre  vie  appartient  à  Dieu  ;  ce  jour  qu'il  nous  ravit 
nous  fait  comprendre  qu'il  pourrait  demander  de  nous  tous 
les  jours  qu'il  nous  a  donnés,  et  que  si,  dans  sa  condescen- 
dance >  il  nous  permet  d'employer  pour  nos  moyens  six 
jours,  il  nous  en  demande  cependant  un  spécial ,  figure  de 
la  nécessité  où  nous  sommes  de  lui  consacrer  toute  notre 
Tie,  toutes  nos  pensées,  tous  nos  sentiments,  toutes  nos 
actions ,  toutes  nos  oeuvres ,  et  de  les  conclure  par  tine 
sanctification  résumée  dans  ce  septième  jour  qui  abrège 
symboliquement  la  semaine  et  qui  résume  la  vie.  Voilà  la 
seconde  raison  de  l'explication  du  sabbat.  Cette  raison, 
mes  frères,  est  indiquée  dans  TÉcrilure  par  les  paroles  de 
Dieu  lui-même  au  prophète  Étéchîel,  chapitre  ;kx  :  t4e 
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sabbaf ,  dH*fl ,  est  un  signe  eoire  «oî  et  mon  peuple  pow* 
kMiles  les  générations  jusqu'à  la  fui  des  temps ,  aân  que 
vous  sachiez  cpe  je  suis  le  Seigneur^  le  principe  même,  la 
règto  de  votre  sanetîtiestion.  j»  Et  iobbaia  mea  sanctificate 
ut  smt  signum  inler  me  et  vos  et  sciatis  quia  ego  sum  Bomi- 
ms  Deus  vesier.  Vous  le  voyec ,  le  jour  du  sabbai ,  c*est  le 
jour  de  noire  sandî^aHon  que  Dieu  demande  et  que  nous 
opérons.  De  là  Tobligation  de  consacrer  à  Dieu  notre  vie 
dans  ce*  temps  alyrégé,  résumé  du  sabbat  qui  est  preserit 
au  troisième  commandement. 

Bn  troisième  lieu,  mes  frères,  le  sabbai  est  le  mémorial 
de  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  de  la  servitude  d'Egypte. 
Pendant  plusieurs  siècles ,  les  descendants  de  Jacob  fureal 
opprimés  en  Egypte  par  les  Pharaons  ;  quelque  temps  avant 
leur  délivrance ,  ils  gémîssaîent  encore  sous  le  plus  à%ir 
esclavage;  ils  étaient  employés  aux  plus  rudes,  aui  f^ 
humiliants  travaux;  îlf^  ne  cessaient  de  erîer  vers  Dieu 
pour  leur  délivrance.  Dieu  entendit  le  cri  de  son  peuple , 
il  fui  suscita  un  libérateur;  ce  libérateur  fut  MoTifse.  Moïse, 
figure  de  Notre- Seigneur  Jés^is-Cbrisl ,  tire  de  la  servitude 
d'Egypte  son  peuple.  Josué ,  successeur  de  Moïse  et  autre 
figure  de  T9otre-Seîgnetnr,  introduit  le  peuple  dans  la  terre 
de  promission,  figure  à  son  tour  de  la  patrie  céleste  où  les 
élus  doivent  è  jamais  goâter  des  fruits  de  Tabondance  et 
de  la  paix.  Eh  bieni  tous  œs  mystères  prophétiques  »  figu- 
ratifs de  la  loi  ancienne^  devaient  avoir  un  mémorial,  non- 
seulement  chez  les  inifs,  mais  chez  les  chrétiens  ;  le  sabbat, 
chez  les  Juifs,  fut  le  mémorial  de  la  délivrance  de  la  servi' 
tuded'Égypte  ;  le  dimanche,  diez  les  chrétiens,  qui  a  succédé 
au  sabbat ,  e^  pour  eux  le  mémorial  de  la  délivrance  de  la 
servitude  du  péché ,  opérée  par  la  rédemption  de  Noire- 
Seigneur  lésus-Cbriirt.  De  lé  cette  parolç  de  Dieu  dans  le 
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prophète  Ézécbiel  :  a  Souvieos-toi ,  dit  le  Seigneur  à  sod 
peuple ,  que  tu  as  été  esclave  eo  Egypte,  et  que  le  Sei- 
gneur l'a  tiré  de  cette  terre  dans  la  puissance  de  sa  main 
et  dans  Ténergie  de  son  bras;  c'est  pourquoi  le  Seigneur 
l'a  ordonné  d'observer  le  jour  du  sabbat.  »  Levavi  manum 
meam  pro  eis  ut  educerem  eos  de  terra  Egypti 

Enfin,  mes  frères,  la  quatrième  raison  de  l'établissement 
du  jour  du  Seigneur ,  c'est  que  ce  jour  est  le  signe  spiri- 
tuel du  repos  céleste  ;  que  pour  les  chrétiens  il  est  le  signe 
de  ce  double  repos. 

Lorsque  Notre -Seigneur^  déposé  de  la  croix  où  il  était 
mort  pour  nous^fut  enseveli  dans  un  sépulcre* nouveau, 
par  les  soins  des  saintes  femmes  et  de  Joseph  d*Arimathie, 
dans  ce  sépulcre  même  où  il  demeura  une  partie  dti  ven- 
dredi et  toute  la  journée  du  samedi  qui  précède  le  jour  de 
Pâques,  dans  ce  sépulcre  il  était  la  figure  d*un  grand  mys- 
tère qui  s'accomplit  pour  les  chrétiens  le  jour  de  leur  ini- 
tiation à  la  grâce  réparative.  Le  chrétien  est  plongé  dans 
les  eaux  du  baptême,  ou  du  moins  quand  les  eaux  du  bap- 
tême sont  répandues  sur  son  fronts  il  est  comme  enseveli 
sous  ces  eaux  régénératrices  ;  il  est  enseveli ,  parce  qu'il 
porte  encore  en  soi  le  vieil  homme,  l'Adam  antique  qui  a 
péché,  qui  a  prévariqué,  qui  a  encouru  la  sentence  de 
mort ,  qui  a  entendu  Tarrèt  d'exclusion  du  paradis  terres- 
tre. Le  chrétien  donc  qui^  par  la  naissance  terrestre,  porte 
en  soi  la  figure  d'Adam,  le  type  du  vieil  homme,  a  besoin 
d'être  enseveli  dans  les  eaux  du  baptême,  comme  Notre- 
Seigneur  Jésu5-Ghrist  a  été  enseveli  dans  le  sépulcre  ;  il  a 
besoin  de  laisser  dans  ce  bain  salutaire  ,  qui  est  pour  lui 
un  tombeau,  cette  vieille  dépouille  de  l'humanité  corrom- 
pue, ce  vieux  vêlement  de  la  chair  souillée  par  toutes  les 
concupiscences  qu'Adam  nous  transmit  avec  \e  sang,  avec 

Digitized  by  VjOOQIC 


BN  (SAIAB.  481 

k  vie  que  ooas  respiroos.  Mais  de  même  que  Notre  -  Sei- 
gneur est  sorti  glorieux  et  irioinphaDt  du  sépulcre  avec 
une  nouvelle  vie,  une  vie  de  morli6cation ,  de  pureté,  de^ 
sainteté  ,  de  justice,  une  vie  toute  divine,  le  chrétien  sort 
des  eaux  baptismales  avec/ une  vie  nouvelle,  avec  la  vie 
même  du  Christ,' d*où  saint  Paul  nous  dit  :  «  fievèlezvous 
de  rhofnme  nouveau  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  jus- 
tice et  la  sainteté  véritables.  »  Eh  bien  I  le  sabbat,  le  jour  du 
repos ,  le  jour  du  Seigneur  est  la  figure  de  ce  repos  du 
Christ  dans  le  tombeau  ;  il  est  aussi  la  figure  du  chrétien 
enseveli  dans  les  eaux  baptismales,  et  de  ce  repos  plus 
parfait  qui  résulte  des  vertus  que  nous  acquérons  dans  la 
vie  nouvelle,  de  cette  piété,  de  celte  religion,  de  cet  amour 
de  Dieu  qui  est  répandu  en  nous  avec  la  charité  du  Saint- 
Esprit,  repos  admirable  de  l'esprit  par  la  foi ,  de  la  con- 
science par  le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu ,  de  la 
volonté  par  Topération  des  bonnes  œuvres,  de  l'espérance 
par  la  perspective  du  ciel  qui  nous  est  offerte  ;  repos  de 
celle  vie  pour  le  bon  chrétien,  qui  fait  les  délices  des  âmes 
saintes,  qui  fait  les  tressaillements  d'allégresse  de  TÉglise 
catholique ,  et  qui  doit  se  conclure  dans  le  repos  céleste  de 
Télernité;  repos  tout  divin,  repos  de  la  pairie  que  les  anges 
et  les  saints  chantent  maintenant,  parce  qu'ils  en  jouissent, 
et  que  nous  chantons,  nous  aussi ,  sur  la  terre ,  parce  que 
nous  Tattendons  des  mérites  de  NptreSeigneur  et  de  notre 
coopération  fiJèle  à  la  grâce.  Oh!  comprenons  toutes  ces 
choses,  mes  frères;  elles  sont  contenues  dans  le  chrislia- 
nisme.  11  n'y  a  pas  un  mot  des  préceptes  de  la  loi  qui  ne 
soit  pleiu  de  sens.  Avons  nous  bien  compris  cela?  L  avons- 
nous  médité,  Tavons-nous  savouré  lorsque,  le  jour  du 
dimanche,  nous  venons  dans  cette  église  entendre  les 
chants  sacrés  de  la  liturgie ,  respirer  le  doux  encens  qui 
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monte  à  Dieu,  symbole  de  nelre  prière  parfmnée  par  nos 
irerins?  Lorsque  nous  avons  joui  ici  de  la  paix  au  pied  du 
saint  autel,  nous  sommes*nous  dil  :  ((  Oe  jour,  à  cef  le  beure, 
dans  celte  église,  devant  ce  tabernacle,  c'est  le  symbole 
du  jour  éternel ,  do  repos  de  toutes  les  âmes  saintes  dans 
le  cœur  de  Dieu  lui-même?»  Avons-nous  pensé  aussi,  lors- 
que Dieu  nous  donnait  un  sentimeoi  de  quiétude  intérieure 
après  une  bonne  œuvre ^  avons- nous  pensé  au  repos  du 
Christ  dans  le  sépulcre ,  à  ia  grâce  réparatrice  à  laquelle 
nous  sommes  redevables  de  tous  ces  biens?  Si  nous  n'avons 
pas  fait  cela,  c'est  le  résultat  de  notre  ignorance  ou  de  notre 
négligence. 

Aujourd'hui  nous  connaissons  les  raisons  pour  lesqueUes 
Dieu  nous  dit  :  «  Souviens-toi  de  sanctifier  le  jour  du  sab- 
bat. »  Ces  raisons  ne  seront  point  perdues  pour  nous  ;  nous 
ne  laisserons  point  lomber  à  terre  le  sens  qu'elles  renfer- 
ment; mais  nous  en  tirerons  notre  profit. 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  j'avais  à  vous  dire.  Dieu  a 
établi  sur  ^pt  jours  un  jour  de  repos  religieux  et  de  sancti- 
fication ;  ce  jour  a  été  élahli  par  les  raisons  les  plus  sages, 
tes  plus  solides ,  les  plus  fructueuses  et  les  plus  mysté« 
rieuses  ;  ce  jour,  qui  a  élé  le  samedi  pour  les  Juifs  ,  a  été 
diangépour  les  chrétiens  pour  les  raisons  que  je  vais  vous 
dire  en  finissant  cette  instruction. 

Le  Seigneur  est  ressuscité  le  dimanche  ;  la  loi  évangé» 
Kque  a  été  promu^uée  un  dimanche.  Voilà,  mes  frères,  les 
deux  raisons  principales  pour  lesquelles  la  circonstance  du 
sabbat  a  été  abolie ,  et  le  dimanche  substitué  au  sabbat 
jadaïqne.  Nous ,  chrétiens ,  nous  ne  devions  pas  judaïser  ; 
nous ,  enfants  de  la  promesse ,  nous  ne  devions  pas  imiter 
les  enfants  de  la  servitude ,  de  l'esclavage;  nous  ,  mis  en 
possession  par  la  grâce  d'une  partie  des  biens  spirituels , 
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èlernels  promis  aux  Mm ,  nous  ne  dtYîons  pas  resler  com- 
taroment  el  entièrement  dans  ha  figure. 

riaoRUSoM. 

Vous  laves  vu,  la  plupart  des  raisons  pour  tesquettes 
Dieu  a  institué  le  sabbat  étaient  figuratives  et  se  rappor- 
taient aux  Juirs;  les  raisons,  au  contraire,  pour  lesquelles 
les  apôtres  ont  changé  le  samedi ,  et  à  la  pldce  du  sam^ili 
ont  mis  le  dimaiidie ,  se  rapportent  aux  chrétiens.  Cette 
circonstance  du  sabbat  était  du  droit  purement  positif 
divin  ;  les  apàtres  pouvaient  être  investis  d'un  pouvoir  de 
modifier  cet  article  de  la  loi  ;  de  fait,  ils  ont  été  investis  de 
œ  pouvoir  et  ils  en  ont  usé.  C  est  à  nous  maintenant  de 
laisser  de  o6(é  le  sabbat  des  Juifs  et  d'observer  le  saint 
jour  du  dimanche.  Ce  jour  est  observé  dans  TÊglise  depuis 
les  temps  apostoliques  ;  saint  Jean  en  parle  dans  son  Apo- 
calypse, et  il  en  parle  en  ces  termes  :  «  Cesl  le  jour  du 
Seigneur.  »  Bies  Dominica.  G*est  en  ce  jour  que,  dans  Ule 
de  Pathmos ,  il  eut  ses  grandes  visions  apocalyptiques. 
Après  les  apôtres,  les  conciles  en  font  encore  mention  ,  et 
de  là  celte  obligation  chez  tous  les  peuples  chrétiens  d'ob- 
server le  dimanche  à  peu  près  comme  les  Juifs  observaient 
le  sabbat*  Aujourd'hui,  mes  frères,  ce  jour  esi  peu  connu  ; 
il  est  bien  mal  observé  des  chrétiens  les  plus  religieux  et 
les  plus  exacts  en  apparence.  El ,  certes ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  ceux  qui  comprennent  si  mal  et  observent  si 
peu  religieusement  le  symbole  du  repos  éternel^  ne  jouiront 
pas  du  repos  éternel  lui  même  ;  parce  qu'ils  auront  pro- 
fané ici-bas  te  jonr  de  la  sanctification,  Ils  ne  seront  pas 
admis  dans  la  sanctification  du  ciel  ;  parce  qu'ils  n'auront 
pas  accompli  leurs  œuvres  de  telle  manière  qu'elles  se 
ooDckieol  dans  la  repos,  dans  la  religloo,  leurs  oeuvres 
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considérées  daos  leur  ensemble  ne  se  concluront  pas  dans 
la  récompense  méritoire. 

TRAIT  HISTORIQUE. 
Tous  les  peuples  de  la  terre  ont  adopté  un  jour  de  repos  sur  sept. 

Un  fait  certain ,  à  Tégard  duquel  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  dans 
Tesprit  de  qui  que  ce  soit ,  c*est  qu*un  travail  quotidien  ,  continu ,  sans 
relâche ,  est  matériellement  impossible  à  Thomme. 

L*homme  n*eM  pas  une  machine;  après  (quelques  jours  de  travail ,  il 
faut  nécessairement  quUl  se  repose. 

Mais  combien  de  jours  peut-il  travailler  de  suite  sans  prendre  de  repos? 

L^expérience  des  siècles  et  Tunanimité  des  nations  vont  nous  rap- 
prendre. 

Laplace  a  dit,  dans  son  Exposition  du  système  du  monde  :  «  La 
semaine ,  depuis  la  plus  haute  antiquité ,  circule  à  travers  les  siècles;  il 
est  très-remarquable  qu^clle  se  trouve  la  même  par  toute  la  terre.  » 

En  effet ,  la  vénération  des  peuples  pour  le  repos  du  septième  jour 
est  universelle  ;  on  Tobserve  non-seulement  chez  les  peuples  qui  ont 
suivi  la  loi  mosaïque ,  mais  aussi  chez  ceux  qui  y  paraissent  les  plus 
étrangers.  «  Tu  viendras  honorer  de  sept  en  sept  jours  la  suprême 
unité,  »  disent  les  plus  anciens  livres  sarés  des  Chinois,  antérieurs  à 
Ck>nfucius. 

Homère  invite  les  peuples  à  vénérer  le  septième  jour. 

Les  Phéniciens  consacraient  un  jour  sur  sept  en  Thonneur  de  Saturne. 

Les  anciens  druides  de  la  Grande-Bretagne  tenaient  chaque  septième 
jour  pour  sacré. 

Cet  usage  a  régné  chez  les  anciens  peuples ,  chez  les  Indiens ,  chez 
les  Egyptiens ,  chez  les  Chaldéens ,  chez  les  peuples  du  Nord  ;  on  en  a 
retrouvé  des  vestiges  dans  TAménique,  chez  les  Péruviens. 

On  sait  aussi  que  c*est  la  loi  des  juifs  et  des  mahométans. 

Je  n^apprendrai  sans  doute  rien  à  personne  en  ajoutant  que  c*est 
aussi  celle  des  chrétiens. 

C'est  donc  une  loi  universelle;  ce  qui  a  arraché  à  Proudhon  Taveu 
«tque  le  repos  du  septième  jour  s'est  étendu  sur  tout  le  globe ,  qu*il  sur- 
vivra à  toutes  les  religions,  embrassant  dans  son  vaste  sein  les  temps 
les  plus  antéhistoriques  et  les  âges  les  plus  reculés.  » 

Tous  les  peuples  de  la  terre  ayant  donc  pris  an  jonr  de  repos  sur  sept , 
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cette  onanimité  prouve  éridemment  que  le  repos  du  septième  jour  cor- 
respond exactement  au  degré  des  forces  de  Tbomme. 

Un  repos  d'une  demi-journée  au  bout  de  trois  jours  de  travail ,  ou  de 
deax  journées  au  bout  de  douie  jours  »  ne  sauraient  remplacer,  sous  le 
rapport  bygiénique ,  le  repos  du  septième  jour;  c*est  encore  Proudbon 
qui  en  a  fait  la  remarque.  Je  le  cite  d'autant  plus  volontiers  qu'on  ne 
le  soupçonnera  pas  d'être  porté  à  faire  des  concessions  au  principe  reli- 
gieux ;  mais ,  entrdné  par  la  vérité ,  il  enregistre  les  faits  sans  en  don- 
ner la  raison. 

Dans  notre  première  révolution,  on  essaya ,  par  l'institution  du  dé^ 
'Mdi,  de  combiner  la  loi  du  travail  et  du  repos,  par  neuf  jours  donnés 
tu  travail ,  suivis  d'un  jour  de  repos.  Les  babiles  législateurs  de  cette 
époque  n'avaient  oublié  qu'une  chose ,  à  savoir,  de  tenir  compte  de  l'in- 
strument ,  c*est-à-dire  des  forces  matérielles  de  l'homme.  C'est  comme 
si  Ton  disait-À  un  ouvrier  :  «  Voilà  une  tringle  de  six  mètres  de  lon- 
gueur ;  tu  l'attacheras  à  deux  crochets  distants  de  neuf  mètres  l'un  de 
l'autre.  »0n  aurait  beau  lui  renouveler  cet  ordre,  l'appuyant  même  de 
Il  bastonnade ,  la  tringle ,  inutilement  tirée ,  finirait  par  «e  rompre  : 
voilà  tout. 

Ainsi,  malgré  la  sanction  d'une  pénalité  draconienne,  ces  grands 
législateurs  ne  parvinrent  jamais  à  Caire  observer  leur  loi  par  les  agricul- 
teurs, qui  suivaient  forcément  la  loi  de  la  nature.  Dans  les  ateliers 
publics,  où  l'action  de  la  loi  nouvelle  ;put  être  imposée,  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  qu'un  travail  consécutif  de  neuf  jours  excédait  les 
forces  de  l'homme  ;  on  était  las  avant  le  temps  du  repos;  les  ateliers 
languissaient ,  le  travail  n'avançait  pas  en  raison  du  temps  que  l'on  y 
consacrait 

Dans  un  remarquable  rapport  adressé  au  parlement  anglais ,  un  cé- 
lèbre médecin ,  le  docteur  Farr,  a  démontré  que  le  repos  du  septième 
jour  était  absolument  nécessaire  à  l'homme ,  sous  peine  des  plus  grands 
périls  pour  sa  santé  et  même  pour  sa  vie;  le  docteur,  ajoute  :  «  L'ob- 
servation du  dimanche  doit  être  comptée,  non -seulement  parmi  les 
devoirs  religieux ,  mais  aussi  parmi  les  devoirs  naturels ,  si  la  conserva- 
tion de  la  vie  est  un  devoir,  et  si  Ton  est  coupable  de  «uicide  en  la  dé- 
truisant prématurément.  Je  ne  parle  ici  que  comme  médecin  ,  et  sans 
m'occuper  d'aucune  manière  de  la  question  théologique.  » 

Un  antre  écrivain  anglais  estimé  »  Gh.  Rowcroft ,  a  dit  :  «  Le  repos 
du  dimanche  rend  l'homme  plus  dispos  et  plus  robuste  pour  le  travail 
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du  lundi.  Puisque  je  touche  cette  matière,  je  dois  dire  que  d'après  mon 
expérience  personnelle  je  n*ai  vu  aucun  honune  dont  la  constitutioB 
reç&t  la  moindre  atteinte  d'un  travail  de  six  jours  consécutifs ,  quel- 
que pénible  qu'il  fût,  pourvu  quMl  se  reposât  le  septième  jour  ;  tandis 
que  j^ai  observé  que  Thomme  qui ,  dans  Texcès  de  son  ardeur,  travail- 
lait constamment  ,  sans  se  reposer  un  jour  sur  sept ,  était  bientôt  excédé 
de  fatigue  et  se  tronvait  hors  d'état  de  travailler  à  un  âge  bien  moins 
avancé  que  Thomme  qui  avait,  dans  le  cours  de  sa  vie,  consacré  un 
jour  par  semaine  au  repos.  J'ai  eu  l'occasion  de  reconnaître  que  cette 
remarque  n'est  pas  moins  applicable  aux  hommes  qui  travaillent  de  tête 
qu'à  ceux  qui  travaillent  de  leurs  bras.  »  [Le  colon  de  Van-Diémen , 
par  Ch.  Rowcroft.  ) 


XVll 

Sanetlfleatlon  da  Joar  dominical. 

(  Suite  du  3«  précepte. — î«  Sermon.  ) 

BXORDB. 

Nous  ayons  parlé ,  mes  frères,  dans  noire  dernière  con- 
férence sur  le  Décalogue,  de  Tinslitution  du  jour  dominical 
et  des  raisons  de  cette  insttlulion.  Aujourd^bqi ,  pour  com- 
pléter renseignement  que  nous  devons  vous  donner  sur  îe 
troisième  précepte,  il  nous  reste  à  vous  parler  de  ce  qui 
est  défendu  et  de  ce  qui  est  prescrit  le  jour  du  repos,  c'esl- 
è-dire  tous  les  dimanches  et  tous  les  jours  de  fêtes  de  pré- 
cepte. Par  là ,  nous  répondrons  non^seulement  au  troisième 
commandement  de  Dieu ,  mais  encore  au  premier  et  an 
second  commandement  de  l'Église:  «  î.e  dimanche  la  messe 
ouïras,  et  les  fêles  pareillement;  les  fêles  tu  sanctifieras 
qui  te  sont  de  commandement,  »  Sans  antre  préambule  je 
commence  par  ce  qui  est  défenda  le  jour  du  repos,  c'est- 
à-dire  les  dimanches  et  fêtes  d'oUigatron. 
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D'après  le  précepte  do  Décalogue ,  nous  dev<nis ,  rots 
firères,  travailler,  faire  notre  œuvre  pendant  six  jours  de 
la  semaine^  sex  diebus  operaberis,  et  le  jour  du  sabbai, 
c'est-à-dire  le  jour  du  repos  qui ,  sous  la  loi  mosaïque,  étak 
le  sepltème  jour,  mais  qui  est  le  premier  jour  ou  le  dîman» 
cbe  dans  la  loi  évangélique ,  nous  devons  nous  reposer , 
nous  absfenir  de  toute  œuvre  servile ,  non  faciès  omne  opus 
meo.  En  ce  jour-lè  tu  ne  feras  aucun  ouvrage,  ou,  pour 
traduire  plus  littéralement,  lu  ne  feras  pas  tout  ouvrage  ; 
ce  qui  implique  la  cessation  des  œuvres  serviles  et  la  per- 
mission qui  nous  est  concédée  de  faire  certaines  autres 
œuvres.  Tous  les  théologiens,  tous  les  Pères ,  tous  les  con- 
ciles, les  décrets  des  papes,  la  loi  de  TEglise,  en  un  mot,  si 
nettement  formulée  aujourd'hui  dans  nos  catéchismes,  notw 
oblige  à  nous  abstenir  des  œuvres  serviles. 

!•  Qa'est-ce  donc ,  mes  frères ,  qu'une  œuvre  servite? 
Que  devons«nous entendre  par  là?  On  distingue  trois  sortes 
d'œuvres  par  rapport  à  la  sanctification  du  dimanche  et 
des  fêtes  :  les  œuvres  serviles,  les  œuvres  libérales  et  km 
œuvres  communes.  Les  œuvres  serviles  ou  corporelles  sont 
celles  où  le  corps  a  plus  de  part  que  Tesprit,  et  qui  tendent 
directenr>ent  à  l'avantage  du  corps,  qui  en  est,  en  effet,  ta 
cause  efficiente.  Ainsi ,  par  exemple ,  travailler  ou  cultiver 
la  terre,  moissonner,  faucher,  vendanger,  tous  ces  tra«> 
vaux  sont  des  travaux  serviles,  parce  que  le  corps  y  a 
une  plus  grande  part  que  l'esprit,  et  que  ces  travaux  eux- 
mêmes  se  rapportent  plus  directement  au  corps ,  qui  en  est 
la  cause  efficiente.  Les  œuvres  libérales  sont  celles ,  au 
contraire,  qui  dépendent  bien  plus  de  l'opération  de  l'es- 
prit que  de  ceHe  du  corps,  et  qui  tendent  directement  à 
la  culture  de  l'intelligeAce,  comme  sont,  par  exemple,  la 
lecture,  l'^ritiire,  renseignement,  le  dessin  et  tout  e© 
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qui  appartient  en  général  aux  arts  libéraux.  Et  quant  à 
cette  dénomination  d'œuvres  libérales  et  d*œuvres  servîtes  / 
elle  est  tirée  elle-même  de  Tancienne  condition  des  hommes. 
DauB  la  société  païenne,  les  hommes  se  rangeaient  en  deux 
x^tégories.  Tune  des  hommes  libres,  l'autre  des  hommes 
esclaves.  Aux  hommes  libres  seulement,  appartenaient  les 
travaux  de  Tesprit,  les  travaux  qui  nous  ennoblissent,  él 
qui  nous  rapprochent  en  quelque  sorte  de  la  divinité  elle- 
même;  aux  esclaves  appartenaient  les  travaux  qui  asser- 
vissent rhomme  à  la  matière,  qui  Téloignent  ainsi  de  son 
principe,  qui  est  un  principe  spirituel,  un  principe.de 
perfection  et  d'indépendance,  d'affranchissement  et  de 
liberté  ;  car,  comme  le  dit  saint  Paul  avec  une  profon- 
deur remarquable  :  a  Où  se  trouve  l'esprit  du  Seigneur , 
là  se  trouve  la  liberté.  »  Ubi  autem  spiritus  Domini,  ibi 
libertas.  Mais  enfin,  depuis  le  péché,  tous  nous  sommes  assQ- 
jettis  ao  travail  ;  tous ,  plus  ou  moins ,  quelque  liberté  que 
nous  nous  croyions ,  nous  sommes  esclaves.  Et  d'ailleurs 
celui  qui  fait  le  péché  est  esclave  du  péché  ;  et  comme  le 
péché  entraîne  toujours  une  certaine  dépendance  de  la 
matière ,  des  choses  de  ce  monde,  de  ce  qui  nous  avilît  en 
nous  abaissant ,  de  ce  qui  nous  éloigne  de  Dieu ,  tout 
homme  qui  fait  le  péché  fait  une  œuvre  d'esclavage ,  tout 
homme  qui  est  subjugué  par  le  péché  est  indirectement  sub- 
jugué par  la  matière,  par  ce  qu'il  y  a  de  moins  noble  dans  la 
création.  La  question  n'est  donc  pas  de  savoir  la  distinction 
des  œuvres  en  œuvres  libérales  et  en  œuvres  servîtes; 
mais  de  savoir  les  œuvres  permises  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes  de  commandement. 

Mais  avant  de  vous  parler  de  cela,  il  me  reste  encore 
à  définir  les  œuvres  communes.  Les  œuvres  communes, 
mes  frères,  sont  celles  qui  s'exercent  également  et  par 
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Tesprit  et  par  le  corps,  et  qui  se  font  iodifféremmeDl  par' 
toutes  sortes  de  personnes  sans  dépendre  d*aucune  pro- 
fession, comme  par  exemple  voyager,  aller  à  la  chasse  ou' 
à  la  pèche;  ces  œuvres  sont  des  œuvres  communes  parce* 
que  tous  ;  esclaves  ou  libres,  riches  ou  pauvres,  nous 
pouvons  les  accomplir;  elles  ne  dépendent  nullement  de 
notre  condition ,  mais  de  notre  bonne  volonté  et  de  la  faci* 
lité  que  nous  avons  de  les  accomplir. 

Cela  posé ,  mes  frères ,  nous  disons  quil  est  expressé- 
ment défendu  de  faire  par  soi  ou  par  autrui  des  œuvres 
serviles ,  les  dimanches  et  fêles  de  commandement  ;  il  est 
donc  défendu  de  travailler  la  terre  et  les  métaux  ;  il  est 
défendu  également  de  coudre ,  de  lisser ,  d*exercer  les  œu- 
vres manuelles  ;  car  Dieu ,  en  établissant  le  jour  du  repos^ 
a  eu  principalement  en  vue  Taffrancbissement  du  corps  de' 
Thomme  assujetti  à  la  servitude  pendant  six  jours ,  il  a  eu 
principalement  pour  but  de  préfigurer  celui  de  la  tombe, 
qu'il  donnera  un  jour  au  corps  humain  en  le  délivrant  du 
péché,  et  ce  repos  plus  noble,  plus  glorieux,  plus  excellent, 
plus  durable,  qu*il  donnera  aux  saints  en  les  ressuscitant 
elen  les  transfigurant  en  gloire  pour  toute  Téternité.  11  est 
donc  aisé  de  comprendre ,  quand  on  a  quelque  intelligence 
(le  la  loi  de  Dieu ,  que  Dieu  a  défendu  non  pas  les  œuvres 
libérales,  non  pas  même  les  œuvres  communes,  mais  les 
œuvres  serviles. 

Je  passe,  et  je  dis  que  les  œuvres  libérales  sont  au  con- 
traire permises  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes.  Les  œu- 
vres libérales  nous  les  avons  définies,  et  si  vous  voulez 
des  exemples,  je  vous  dirai  que  le  dimanche  il  est  per- 
mis de  lire,  décrire,  de  dessiner,  de  peindre  à  Thuile, 
à  i  aquarelle.  U  y  a ,  je  Tavoue ,  du  métier ,  du  faire ,  mais 
il  y  a  surtout  de  Tintelligence ,  de  Timagination ,  dans  ces 
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owvrefi  ;  ei  pourvu  qu  on  ne  prépare  pa$,  qu'on  no  i»roie  pas 
aet  couleurs  «  du  moins  en  (rop  grande  quanliié,  ilestper^ 
mis  de  peindce  les  dimanobes  et  les  fêles.  Il  a  y  a  guère 
que  la  sculpture  parmi  les  arts  libéraux  qui  soii  défendue, 
parc0  que  la  sculplur'e  exige  un  certain  déploiement  de 
force  corporelle  que  n  exige  point  la  peinture.  G  est  pour- 
quoi on  s*accorde  généralement  à  dire  que  la  sculpture  est 
défendue.  On  va  plus  loin ,  et  on  dit  qu'on  peut  composer 
des  planches  d'imprimerie  et  non  pas  imprimer ,  parce 
qu'une  planche  d'imprimerie  peut  èire  assimilée  à  une 
écriture  ou  au  moins  à  une  transcription,  e(  qu'il  est  solide- 
ment probable  qu'une  pure  transcription  est  permise  le 
dimanche.  Vous  voyez ^  mes  frères,  que  nous  sommes  très- 
larges;  mais  enfin  a-t-on  le  droit  d'exiger  autre  chose  que 
oe  qui  est  strictement  commandé  ? 

Les  œuvres  communes  sont  également  permises  tant 
qu'elles  demeurent  cotpmunes*  Ainsi  il  est  permis  de  voya* 
ger  à  pied ,  à  cheval ^  en  voiture ,  mais  il  n'est  pas  permis 
de  voiiurer  des  marchandises.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que 
le  voyage  soit  une  occasion  de  commerce  ;  il  n'e^  pas  per- 
mis non  plus  dans  le  voyage  de  s'appliquer  à  une  œuvre 
servile  proprement  dite  pendant  un  certain  temps  ;  encore 
moins  est  -  il  permis,  sous  prétexte  de  voye^  ou  de  dis- 
traction ,  de  s'exposer  à  manquer  la  messe ,  qui ,  comme 
nous  allons  le  voir  bientôt,  est  d'obligation* 

Les  œuvres  judiciaires ,  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  caté- 
gorie des  œuvres  servîtes,  sont  cependant  défendues  les 
jours  de  dimanche  et  les  jours  de  fêtes.  Nous  entendons  icî^ 
par  œuvres  judiciaires ,  les  œuvres  qui  se  rapportent  a  des 
conseils,  à  tout  le  contentieux  de  l'ordre  judiciaire.  Ainsi 
il  est  défendu  d'intenter  un  procès ,  de  citer  tes  parties , 
d'entendre  les  témoins,   de  plaider,  de  prononcer  une 
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aeoleDce ,  et  d'éxécater  un  jugement  le  dimanche  et  les 
jears  de  fêtes  ;  c'est  que  l*Ég1ise,  qui  est  une  bonne  mère, 
a  voûta  ces  joûfs-Ià  suspendre  en  faveur  des  accusés  ou 
des  cotipables  les  rigueurs  de  la  loi  :  ce  sont  les  jours 
de  la  trêve  de  Dieu.  Du  reste,  il  y  a  daiis  toutes  ces  for- 
malités judiciaiîres  quelque  chose  qui  répugne  à  la  sain- 
teté du  jour  dominical  ;  il  y  a  une  occupation ,  et  puis  une 
certaine  animosîlé  parmi  les  parties  qui  n*est  point  con- 
venable, et  qnî,  sous  ce  rapport,  peut  être  rangée  parmi 
les  œuvres  serviles,  quoique,  à  la  rigueur,  les  œuvres  judi- 
daîres  ne  soient  point  serviles ,    puisque  dans  l'ancienne 
société  la  magistrature,  le  barreau,  étaient  occupés  par  des 
hommes  libres  ;  mais  enfin  la  loi  ecclésiastique ,  pour  des 
raisons  de  convenance  et  pour  rintérêl  de  Thomme,  à 
regardé  comme  œuvres  serviles ,   par   assimilation ,  les 
œuvres  judiciaires.  Cependant  je  dirai  aux  avocats  qu*it 
leur  est  permis  de  préparer  une  cause  dans  le  cabinet,  à 
on  juge  qu'il  peut  travailler  à  l'étude  d'un  procès;  je  dirai 
même  aux  juges  de  paix  que,  suivant  l'usage,  la  coutume  ou 
la  nécessité,  ils  peuvent  tenir  audience,  surtout  audience 
de  pure  conciliation ,  te  dimanche ,  et  que  ,  pour  les  assi- 
ses, il  peut  se  faire  qu'H  soit  nécessaire  de  les  tenir  ces 
jours- là  :  la  coutume  ici  fait  loi.  Ne  nous  hâtons  pas  de 
condamner;  nesoyons  pas  trop  prompts  à  autoriser  aussi, 
mais  ienons  une  juste  mesure  en  toute  chose  ;  rien  n'est 
élastique  comme  un  précepte  de  morale  quand  on  en  vient 
à  l'application.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  le  principe  ; 
eequll  y  a  de  certain  encore,  c'est  le  point  où  les  théo- 
logiens sont  d'accord,  et  lorsqu'ils  se  divisent,  lorsqu'il 
existe  une  plus  ou  moins  grande  probabilité ,  je  vous  dirai  : 
Oofisuhez ,  si  vousle  pouvez ,  et  faites  pour  le  nvieux. 
rajoute,  mes  frères ,  q«e ,  tes  jours  de  dimanche  et  les 
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jours  de  fête  de  précepte,  les  marchés,  les  ventes,  les  trafics 
sont  défendus  ;  qu'il  n'est  permis  d'acheter  que  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  le  jour  même  où  Ton  doit  s'en  servir.  Il 
y  a  à  cette  loi  quelques  exceptions  qui  n'auraient  pas  d'ap- 
plication ici,  et  dont,  par  conséquent,  je  ne  parlerai  pas. 

Vous  ne  doutez  pas  non  plus  qu'il  ne  soit  permis  de  pré- 
parer, le  dimanche  et  les  fêles,  les  aliments,  de  faire  certains 
travaux  d'arrangement,  d'ordre,  de  bienséance  dans  les 
maisons»  dans  l'intérieur  de  la  famille;  c'est  pourquoi  de 
tout  cela  je  ne  dirai  rien.  Ce  qui  est  défendu  ,  c'est  de  se 
livrer  à  des  œuvres  serviles,  au  travail  manuel,  à  ce  qui 
applique  principalement  le  corps,  et,  puisque  cela  est  dé- 
fendu, il  faut  s'en  abstenir  par  des  motifs  de  piété,  de 
religion,  parce  que  Dieu  a  dit  :  «  Six  jours  tu  feras  ton 
œuvre,  le  septième  jour  lu  le  reposeras,  car  en  ce  jour  Dieu 
s'est  reposé;  en  six  jours  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Dieu 
vous  fait  le  devoird'imiter  votre  Créateur;  comme  lui,  vous 
travaillerez  six  jours  et  vous  vous  reposerez  le  septième  en 
mémoire  du  repos  primordial,  et  en  6guredu  repos  futur 
qui  vous  sera  donné  dans  l'éternelle  béatitude.  En  faisant 
ainsi,  chrétiens,  vous  accomplirez  ce  premier  point  de  la 
loi  qui  vous  défend  certains  travaux  le  dimanche  et  les 
jours  de  fêle.  El  quand  vous  aurez  accompli  ce  qui  vous 
est  ainsi  prescrit ,  vous  aurez ,  sur  ce  point ,  accompli  toute 
justice. 

Cependant ,  mes  frères ,  avant  de  passer  à  l'obligation 
d'entendre  la  sainte  messe,  je  vous  parlerai  d'un  point  que 
j'oubliais.  Une  œuvre  servile  accomplie  le  dimanche  est  un 
péché,  mais  elle  n'est  pas  toujours  un  péché,  et  surtout 
elle  n'est  pas  un  péché  mortel ,  lorsqu'elle  est  accomplie 
avec  une  raison  suffisante. qui  équivaut  au  précepte,  qui 
surpasse  même  la  gravité  du  précepte  ;  al«rs  elle  cesse 
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d'êlre  pécbé.  Accomplie  sans  raison  suffisante,  elle  est  un 
péché  véniel  dès  qu'elle  a  lieu,  mais  les  théologiens  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  n'est  péché  mortel  que  lorsqu'elle  dure 
au  moins  deux  heures.  Il  sera  donc  à  la  rigueur  permis , 
sans  offenser  Dieu  gravement,  de  travailler  ce  temps-là,  le 
dimanche.  Biais  je  ne  puis  le  dire  ici  sans  crainte,  sans 
émotion ,  sans  douleur ,  quel  est  celui  qui ,  voulant  passer 
pour  chrétien,  voulant  se  rendre  ce  témoignage  qu'il  aime 
Dieu ,  qu'il  respecte  la  loi  de  Dieu  et  la  loi  de  l'Église,  que! 
est  celui ,  dis-je,  qui  oserait  se  permettre  de  gaieté  de  cœur 
une  transgression  calculée,  une  transgression  dans  laquelle 
on  pût  compter  les  minutes  et  dire  :  J'arriverai  jusque-là,  je 
n'irai   pas  plus  loin;  j'offenserai  Dieu,  mais  je  ne  com- 
promettrai pas  mon  salut  éternel  ?  Oh  I  celui  qui  cafcu- 
lerait  ainsi  ne  serait  pas  seulement  un  esclave,  un  misé- 
rable esclave  de  la  crainte,  mais  un  chrétien  exposé  à  se 
perdre;  car  il  est  impossible  de  mépriser  ainsi  froide- 
ment la  loi  de  Dieu .  de  contredire  les  inspirations  Ide  a 
grâce,  sans  encourir  aussitôt  une  privation  de  la  grâce, 
laquelle ,  entraînant  dans  l'occasion  une  autre  privation  de 
secours  qui  nous  est  nécessaire  pour  accomplir  le  bien 
nous  fait  tomber  ensuite  dans  le  péché   mortel,  dans 
l>blme  que  nou^  voulions  éviter,  et  que  cependant  nous 
n'évitons  pas ,  parce  que  nous  n'avons  compté  que  sur 
nous-mêmes,  au  lieu  de  compter  sur  Dieu,  dont  il  est  dit 
que  la  crainte  de  son  nom  est  le  commencement  et  le  prin- 
cipe de  la  sagesse.  Si  donc  nous  montrons  ici ,  dans  cet 
enseignement,  quelque  facilité,  quelque  tolérance  ;  si,  m 
lieu  de  prêcher  le  précepte  le  plus  rigoureux,  je  ne  dirai 
pasde  la  loi,  mais  de  Técole,  je  ne  vous  prêche  que  le  pré- 
cepte le  plus  large,  ce  lî'est  pas  pour  que  vous  en  abusiez , 
mais  pour  que,  reconnaissant  d'une  part  la  condescendance 
II.  9 
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àa  rÉglise,  et,  de  Tautre ,  la  tolérance  de  Dieu,  vous  soyezî 
généreux  et  vous  fassiez  plus  qu*il  ne  vous  est  presccit.* 

AbstenoDS-nous  donc  des  œuvres ser viles,  usons  oiodé- 
réoient  des  œuvres  libérales  et  des  œuvresr  comdQunes  qui 
nous  sont  permises  ;  nous  aurons  accompli  la  première  par- 
tie du  précepte,  la  partie  négative ,  la  partie  qui  nous  dé- 
fend certains  travaux  le  dimanche  et  les  jours  de  fête. 

En  second  lieu ,  mes  frères ,  il  nous  est  commandé  de 
sanctifier,  par  certaines  œuvres  de  piété  et  de  religion,  le 
dimanche  et  les  jours  de  fêle  d'obligation  ;  et  c'est  pour- 
quoi rÉglise  nous  dit  :  «  Le  dimanche  la  messe  ouïras  et  les 
fêtes  pareillement.  »  A  strictement  parler,  la  messe  seule 
est  d'obligation  le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  et  on  peut 
se  contenter  d'entendre  une  messe  basse ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  celte  messe.  Voilà  la  loi  stricte,  telle  qu'elle  existe 
aujourd'hui  dans  TÉglise.  Une  question  cependant  se  pré- 
sente, et  je  me  permettrai  d'en  dire  quelque  chose  sous 
toute  réserve;  c'est  une  question  qui  vous  intéresse  direc-  / 
tement ,  la  question  de  la  messe  paroissiale.  Autrefois  ,  oe 
France  surtout^  la  messe  paroissiale  était  d'obligation,  oon 
pas  précisément  chaque  dimanche ,  mais  un  dimanche  au 
moins  sur  trois  ;  dans  certains  diocèses  plus  souvent ,  dans 
d'autres  moins  souvent.  Celte  coutume  n'a  jamais  été  géné- 
rale Jamais  une  loi  émanée  d'un  souverain  pontife  ou  d'un 
concile  œcuménique  n'a  fait  une  obligation  aux  fidèles 
d'entendre  la  messe  paroissiale.  Je  dis  une  obligation  ei 
non  un  conseil ,  et  BeooU  XIV^  qui  reconnaît  pourtant  aux 
évêques  le  pouvoir  de  déterminer  sur  ce  point  robllgaiion 
dont  je  parle ,  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  aurait  une 
trop  grande  sévérité  à  établir  cette  obligation  d'une  ma- 
nière stricte. 
I^Quoi  qu'il  en  soit ,  existe-t-îl  aujourd'hui  une  obtîfaiMHi 
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slricle  d*eDtehdre  la  messe  paroissiale ,  dod  pas  tous  les 
dimanches,  mais  de  temps  à  autre?  Eh  bien  !  mes  frères, 
si  je  m*en  tiens  à  cette  décision  rapportée  par  Benoit  XIV, 
et  émanée  de  la  congrégation  interprète  du  concile  de 
Trente ,  si  je  m*en  tiens  à  la  persuasion  commune  des 
fidèles,  qui  n'est  point  contredite  formellement  par  les  pas- 
teurs; si  je  m'en  tiens  encore  à  la  plupart  des  règlements 
diocésains,  des  statuts  synodaux  émanés  des  ordinaires 
des  lieux ,  depuis  une  vingtaine  d'années  en  France ,  je 
réponds  qu'il  n'y  a  pas  d'obligation  stricte  d'entendre 
aujourd'hui  la  messe  paroissiale^  et  qu'il  n'y  a  sur  ce  point 
qu'un  conseil  ;  mais  ce  conseil  existe,  il  est  important,  il 
est  grave,  et  ici ,  du  fond  de  notre  cœur  et  dans  Tintérèt 
de  vos  âmes^  je  m'en  fais  l'organe  et  je  vous  le  donne. 
Tous  pouvez  donc,  pour  satisfaire  à  la  loi,  le  dimanche, 
entendre  une  messe  basse,  dans  votre  paroisse  ou  partout 
ailleurs ,  dans  une  communauté  de  réguliers  ou  dans  une 
communauté  de  religieuses.  Si  vous  faites  cela,  vous  avez 
accompli  le  précepte  qui  vous  oblige  à  Taudilion  de  la 
messe.  Mais,  en  accomplissant  le  précepte,  vous  n'avez  pas 
certainement  rempli  toutes  les  intentions  de  TÉglise  ;  non  I 
car  la  paroisse,  c'est  la  maison  commune,  c'est  la  maison 
du  père  de  famille,  et  l'Église  désire  qu*une  fois  par 
semaine  ou  au  moins  de  temps  en  temps  dans  l'année» 
peut-être  même  tous  les  mois,  vous  vous  réunissiez  dans 
cette  maison  dirigée  par  le  pasteur  que  la  Providence  vous 
a  donné,  et  que,  tous  ensemble,  dans  Tunanimité  de 
l'esprit,  du  cœur  et  de  la  voix,  vous  serviez  le  môme 
Dieu  au  pied  du  même  autel,  vous  rompiez  à  la  même  table 
le  même  pain ,  et  vous  entendiez  le  même  enseignement 
donné  du  haut  de  la  même  chaire.  Cette  unité  de  la  sainte 
Église ,  cette  communion  des  saints  dont  nous  devons  faire 
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un  si  grand  cas,  ne  parait-elle  pas  mieux  dans  la  paroisse 
que  partout  ailleurs  ?  Les  cérémonies  qui  se  font  dans  la 
paroisse,  comme  Teau  bénite,  le  pain  bénit,  la  procession^ 
le  prône,  tout  cela  ne  contient-il  pas  un  enseignement,  ua 
symbolisme  précieux ,  des  grâces  que  nous  devons  recher- 
cher? Voudriez-vous  donc  vous  priver  de  ces  grâces  spirî-^ 
tuelles  pour  profiter  d'une  liberté  qui  ne  serait  pas  à  votre 
avantage?  Si  donc  vous  calculez  bien^  et  pour  rédificatlon 
de  vos  frères,  et  dans  votre  intérêt ,  vous  ne  vous  en  tien- 
drez pas  au  stricte  précepte ,  vous  Irez  plus  loin,  vous  sui* 
vrez  le  conseil ,  et  souvent,  régulièrement  même ,  à  moins 
de  bonnes  raisons ,  c'est  à  votre  paroisse  que  vous  voudrez, 
entendre  la  messe  et  chanter  avec  vos  frères  les  louanges 
de  Dieu. 

Maintenant,  mes  frères^  comment  faut -il  entendre  la 
sainte  messe?  D'abord  faut-il  l'entendre  tout  entière?  Oui, 
certainement,  il  faut  venir  au  commencement  de  la  messe 
et  ne  se  retirer  qu'après  la  bénédiction  du  prêtre.  Omettre 
d  entendre  une  partie  de  la  messe ,  ce  serait  un  péché  plus 
ou  moins  grave.   La  plupart  des   théologiens  regardent 
comme  une  faute  grave  l'acte  de  celui  qui  ne  viendrait  à 
la  messe  qu'après  l'évangile  ;  d'autres,  ce  sont  les  moins 
sévères,  ne  regardent  comme  une  faute  grave  que  l'acte 
de  celui  qui  ne  viendrait  qu'après  l'offertoire.  Les  fidèles^ 
qui  craignent  Toffense  de  Dieu  et  qui  s'efforcent  de  ne  point 
accomplir  avec  négligence  les  devoirs  que  la  religion  leur 
imposé,  sans  s'arrêter  à  ces  opinions  des  théologiens,  s'ef- 
forceront d'entendre  la  messe  tout  entière,  afin  de  ne  rien 
|)erdre  d'un  sacrifice  dont  toutes  les  parties  sont  pleines 
d'instruction  et  d'édification. 

Il  faut  entendre  la  messe  avec  attention  et  dévotion.  L'at- 
tention consiste  dans  une  religieuse  application  de  l'esprit 
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âu  mystère  qui  s'accomplit  sur  l'aufel  ;  la  dévotion ,  dans 
fattitude  respectueuse  du  corps  et  la  ferveur  xle  Tâme.  Il 
est  boQ  de  suivre  la  messe,  d'en  parcourir  avec  le  prêtre 
les  différentes  parties,  en  se  servant  d'un  livre  propre  à 
cet  exercice.  II  est  louable  aussi  de  s  appliquer  pendant  la 
messe  à  la  méditation  des  souffrances  et  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ainsi  que  de  l'amour  qu'il 
nous  a  témoigné  dans  institution  du  sacrement  de  l'autel. 
Les  fidèles  qui  ne  savent  pas  lire  et  qui  éprouvent  quelque 
difficulté  pour  la  méditation  ,  pourront^  avec  beaucoup  de 
fruits  réciter  pendant  la  messe,  avec  attention  et  dévotîoD^ 
le  chapelet ,  les  actes  de  foi ,  d'espérance ,  de  charité  et  de 
contrition,  ou  d'autres  prières  suivant  leur  attrait.  |^ar  ces 
différents  moyens,  ils  entendront  bien  la  messe  et  rempli- 
ront le  principal  devoir  que  leur  impose  le  service  de  Dieu 
le  saint  jour  du  dimanche. 

Cependant,  mes  frères,  s'il  suffit,  pour  sanctifier  le  jour 
du  Seigneur,  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  et  d'ouïr  la 
messe ,  quel  est  le  chrétien  fidèle  qui  n'ira  pas  au  delà  do 
précepte?  Tous  les  théologiens,  tous  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle,  tous  les  catéchismes  recommandent  aux  fidèles 
l'accomplissement  des  bonnes  œuvres  le  jour  du  Seigneur. 
Gq  ce  jour  donc,  il  faut  éviter  avec  soin  les  joies  profanes, 
les  plaisirs  mondains ,  les  réunions  dangereuses,  les  spec- 
tacles où  Dieu  est  offensé.  Il  faut,  après  un  légitime  repos, 
ces  joies  saintes  de  la  famille  qui  laissent  dans  le  cœur  tant 
de  suavité,  accomplir  le  bien,  f^iire  l'aumône ,  visiter  tes 
pauvres,  se  livrer  à  quelque  pieuse  lecture,  et  principa- 
lement entendre  l'instruction  chrétienne,  assister  au  chanl 
des  vêpres  et  recevoir,  si  c'est  possible,  la  bénédiction  du 
trés-saint  sacrement,  [«a  parole  de  Dieu  est  notre  lumière , 
les  louanges  de  Dieu  sont  notre  plus  grande  gloire  et  notre 
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plus  excellenle  consolalion.  En  outre,  il  peut  se  faire  que, 
par  défaut  d'instruction  sufflsante ,  nous  soyons  obligés  de 
venir  à  Tinstruction  et  qu'il  y  ait  sur  ce  point  non  pas  un 
conseil,  mais  un  précepte  pour  nous. 

péROBAISON. 

Concevons  donc,  mes  frères,  un  zèle  ardent  pour  la 
sanctiflcation  du  dimanche.  Que  ce  jour  soit  pour  nous 
<c  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  »  Dies  quant  fecit  Domù 
nus.  Qu'il  soit  notre  jour  de  fêle ,  le  jour  de  notre  repos , 
le  jour  de  notre  résurrection  spirituelle,  le  jour  de  notre 
progrès  dans  les  vertus,  le  jour  des  douces  amitiés  de 
famille,  le  jour  des  souvenirs  et  des  espérances,  le  jour 
enfin  dont  la  pure  lumière  fasse  briller  à  nos  yeux  comme 
un  rayonnement  sacré  de  la  lumière  indéfectible  du  jour 
de  la  patrie  céleste. 

TRAIT  fflSTORIQUE. 

Ouvriers  qui  travaillent  le  dimanche» 

Parmi  les  ouvriers  qui  traTaillcDi  le  dimanche ,  il  y  a  dem^atégGrîes 
parfaitement  distinctes  : 

Les  uns  travaillent  le  dimanche ,  contraints  par  des  maîtres  qui  les 
congédieraient  sMls  ne  travaillaient  pas  pendant  ce  jour; 

Les  autres  travaillent  le  dimanche  sans  y  être  forcés,  parce  que  cela 
leur  plaît  ainsi;  ceux-ci  aiment  mieux  se  reposer  le  lundi. 

Parlons  d'abord  des  premiers. 

J*ai  beaucoup  fait  travaiUer  les  ouvriers ,  j*ai  beaucoup  été  au  mi- 
lieu d^eux;  je  m'y  plais  parce  que  je  crois  quUl  est  du  devoir  des  hom- 
mes de  loisir  de  s'occuper  d'eux  pour  chercher  à  améliorer  leur  con- 
dition; je  m'y  plais  encore  par  un  autre  motif:  on  ne  sait  pas  assez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  sens ,  de  raison ,  de  dévouement  et  de  hauts 
sentiments  parmi  les  ouvriers  ;  j'entends  les  ouvriers  hoonèCes  et  rm- 
gés ,  ce  sont  ceux-là  que  j'aime  à  fréquenter. 
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Voici  une  conversation  que  j'ai  eue  avec  Tun  d'eux ,  avec  un  de  ceux 
qui  ne  travaillent  le  dimanche  que  malgré  eux  ;  il  est  attaché  à  un 
des  grands  magasins  de  nouveautés ,  dans  un  des  quartiers  les  plus  fré- 
qbentés  de  Paris  ;  je  le  cite  parce  que  sa  situation  résume  assez  exac- 
tement la  situation  du  plus  grand  nombre. 

«  Il  y  a  quinze  ans  ,  me  disait-il ,  que  je  suis  employé  en  qualité  de 
commis  dans  ce  magasin;  je  n'ai  pas  un  jour,  pas  une  heure  à  moi;  il 
faut  être  de  fer  pour  y  résister. 

«  Mon  travail  ne  finit  dans  la  semaine  qu'à  dix  heures  du  soir;  le 
dimanche ,  je  ne  suis'  libre  qu'à  cinq.  J'arrive  chez  moi ,  seulement  à 
l'heure  du  dîner,  excédé ,  harassé  et  maussade  :  je  suis  presque  insen- 
sible aux  caresses  de  mes  enfants ,  tant  je  suis  fatigué  ;  ils  me  repro- 
chent de  n'être  pas  pins  longtemps  auprès  d'eux.  Eh!  le  puis-je?  Il 
fnt  bien  q«*e  je  ga^ne  lenr  pain  ;  je  serais  renvoyé  si  je  prenais  mon 
dimaache. 

0  II  me  serait  si  doux  pourtant  d'avoir  un  jour  de  liberté ,  un  jour 
pour  m'occuper  de  moi-même,  de  mon  avenir;  car  je  sens  que  tout  en 
moi  n'est  pas  matière  ;  un  jour  pour  fréquenter  mes  amis  ,  qui  comme 
moi  travaillent  toute  la  semaine;  un  jour  pour  jouir  des  caressés  <le 
mes  enfants ,  juger  de  leurs  progrès ,  ma  récréer  avec  eux ,  les  mener, 
en  compagnie  de  ma  feanne  »  après  afoir  «stisté  tL%ec  enx  aux  offices  de 
ma  paroisse  y  visiter  nos  monuments  ,  nos  musées ,  nos  promenades , 
leur  ilpimer  éen  consëSts  et  de  bons  exemples;  avec  quelle  joie  alors  e' 
fKi redoublement  de  zèle  je  me  remettrais  le  lundi  au  travail  !  Non, 
^etke  aatis£iiation  ne  aCtel  f&s  donnée  :  dès  r«ube  àm  jour  le  hindi , 
réveillé,  mais  non  délassé,  je  vais  tristement  reprendre  ma  chaîie 
sans  fin. 

«  Je  ne  suis  guère  religieux ,  ajoutait-il ,  je  ne  le  suis  pas  assez  ;  mais 
je  sens  que  la  religion  seule  pourrait  me  donner  le  repos  que  j'ambi- 
tionne; si  mes  principes  étaient  plus  répandus,  on  n"*exigerait  pas  de 
moi, -sons  peine  é'^(f>e  reavoyé,  que  lie  travaille  le  dimaudie. 

tt  0  sainte  religion  !  ceux  -  là  mêmes  cfui  te  connaissent  à  peine  invo- 
quent ton  appui  pour  adoucir  leur  misère. 

«  En  effet ,  la  religion  travaille  sans  cesse  à  diminuer  les  maux  de 
l*bumanUë.  C'est  elle  qui  a  aboli  l'esclavage  ;  elle  a  ennobli  le  tra- 
^il,  mais  elle  a  en  même  temps  ordonné  un  jour  de  repos;  car  le 
tn^ailMas  r^^,  c'est  encore  l'esclavage.  »  (  Hepos  du  dimanche ,  |iar 
^  D'OtiTisa ,  ancien  membre  de  l'Assemblée  législative. } 
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XVllI 
IKeTOirs  des  Infférlears  envers  leurs  supérleara. 

OBVOiaS  DES  ENFANTS  ENVERS  LEURS  PARANTS. 

(  Quatrième  GoInmande^lent.  —  1*^  Sermon.  ) 
BXPOSé    SOMMAIRE. 

Seconde  table  du  Décalogue.  —  A  quoi  nous  oblige  le 
quatrième  commandement.  —  Devoirs  des  enfants  envers 
leurs  parents  :  amour ,  respect,  obéissance,  secours  et 
protection.  —  Récompenses  que  Dieu  accorde  aux  enfants 
qui  observent  tous  ces  devoirs  ;  punitions  réservées  à  ceux 
qui  les  transgressent. 

TEXTES  TUÉS  DE  l'ÉGRITDRB  SAINTE. 

Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam,  ut  sis  longœvos 
super  terram  quacn  Dominus  Deus  tuas  dabit  tibi.  [Exod. 
XX.  4  2.  )  —  «  Honore  ton  père  et  ta  mère ,  aGn  que  tu  vives 
longtemps  sur  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieu  doit  te 
donner.  » 

Qui  honorât  patrem  suum  jucundabitur  in  filiis,  et  in  die 
orationis  suse  exaudietur.  Qui  honorât  patrem  suum  vita 

vivet  longiore  :  et  qui  obedit  patri  refrigerabit  matrem 

In  opère  et  sermone  et  omni  patientia  honora  patrem 

tuum Fili,  suscipe  senectam  patristui,  et  non  centristes 

eum  in  vita  iliius.  {Eccli.  m.  6.  7.  9. 4  4.)  —  «  Celui  qui  ho- 
nore son  père  sera  heureux  dans  ses  propres  enfants ,  et 
au  jour  de  sa  prière  il  sera  exaucé.  Celui  qui  honore  son 
père  vivra  d'une  plus  longue  vie  ;  celui  qui  obéit  à  son  père 
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eoDSolara  sa  mdre Dans  vos  œuvres  et  dans  vos  paro- 
les, et  avec  une  infinie  patience,  honorez  votre  père Mod 

fils,  recevez  la  vieillesse  de  votre  père  et  n  affligez  point 
sa  vie.  » 

Filii ,  obedite  parentibus  vestris ,  hoc  enim  juslum  est. 
{Ephes,  VI.  I .) —  «  Enfants,  obéissez  à  vos  parents,  car  cela 
est  juste,  x) 

TBXTBS  TIBÉS  DES   PÈRES. 

Pasce  patrem  tnum ,  pasce  roalren)  tuam ,  et  si  paverîs 
matrem,  adhuc  non  reddidisli  dolores,  non  reddidisli  cru- 
ciatus  quos  pro  te  passa  est,  non  reddidisli  obsequia,  quf« 
bas  te  illa  gestavit,  non  reddidisli  alimenta  quae  tribuit 
tenero  pietatis  affectu  ,  immulgens  labiis  tuis  ubera  :  non 
reddidisli  famem  ;  quam  pro  te  illa  toleravit ,  ne  quid  quod 
tibi  noxium  esset,  ederet;  ne  quid  quod  lacti  nocerel, 

hauriret (5.  Amb.  lib.VIIl  in  Luc.  )  —  «  Nourris  Ion  père, 

nourris  ta  mère;  et  quand  tu  auras  nourri  ta  mère,  sois 
sûr  que  tu  ne  lui  auras  pas  rendu  le  mérite  de  ses  dou- 
leurs, les  tourments  qu'elle  a  soufferts  pour  toi,  les  soins 
qu'elle  te  prodiguait  quand  tu  étais  dans  son  sein ,  les  ali- 
foents  qu'elle  te  donnait  avec  un  si  tendre  amour,  appro- 
chant son  sein  de  tes  lèvres  ;  la  faim  qu'elle  a  supportée  pour 
loi,  ne  voulant  rien  prendre  qui  pût  te  nuire;  la  soif  à 
laquelle  elle  s'est  condamnée  pour  ne  pas  vicier  son  lait.  » 

Quid  autem  tam  cuique  domeslicum  quam  parentes  filiis^ 
aut  parentibus  filii  ?  (  S.  Adg.  Tract,  cxix  in  Joann.  )  — 
•  Que  peut -il  y  avoir  de  plus  proche  pour  des  enfanis  que 
leurs  parents ,  ou  pour  un  père  et  une  mère  que  leurs 
enfants  ?  » 
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MJLÛRDE. 

Honora  patrem  tanm  et  matrcm  taam ,  at  sis 
longaevus  saper  terram  quam  Dommas  Dens 
toctt  dattinis  «st  tibi.  (  Eâfod,  u.  4lL  ) 

«Honore  ton  père  et  ta  mère ,  afin  de  vivre 
longtemps  sur  la  terre  qoe  le  Seigneor  tonDieo 
doit  te  ttonner.  » 


Mes  Frères  . 


Nous  avons  dit  qu'il  y  a  deux  tables  sur  lesquelles  la  loi 
de  Dieu  est  écrite,  et  que  les  deux  tables  répondent  au 
double  rapport  dans  lequel  rhomme  se  trouve  avec  le  Créa- 
teur et  avec  la  créature.  Le  première  table  contient  les 
trois  premiers  préceptes  du  Décalogue ,  selon  les  trois  attri- 
buts qui  conviennent  par  appropriation  aux  trois  personnes 
divines ,  et  selon  la  triple  opération  de  Tâme.  Le  premier 
précepte  nous  ordonne  Thumble  adoration  de  la  souveraine 
majesté;  le  second  ,  la  fidèle  confession  de  la  souveraine 
vérité;  le  troisième,  la  sincère  détection  de  la  divine 
bonté.  En  d'autres  termes^  ces  trois  premiers  préceptes,  en 
Dousordonnant  de  connaître  Dieu,  de  croire,  d'espérer  en 
lui ,  de  Taimer ,  de  confesser  son  nom  et  de  le  respecter, 
de  nous  reposer  religieusement  le  dimanche,  par  imita- 
tion de  son  repos  et  en  figure  du  repos  que  son  amour 
nous  prépare  dans  le  ciel,  ces  trois  premiers  préceptes, 
dis-je,  nous  ordonnent  à  Dieu  ;  ils  sont  le  fondement  de 
tous  les  préceptes  de  la  loi  et  de  toute  la  religion.  Or  les 
sept  autres  préceptes,  contenus  dans  la  seconde  table, 
nous  ordonnent  à  notre  prochain  et  sont  la  base  de  tous 
nos  devoirs  par  rapport  aux  autres  hommes  ;  ils  règlent 
parfaitement  Tordre  domestique  et  Tordre  social  ;  ils  sont 
le  code  abrégé  de  la  morale  des  individus  et  des  peuples,  et 
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8«DS^  leor  observatm  il  n'y  a  pfos  mi  justice,  ni  charité ,  ni 
ordr«dans  le  monde.  39ous  «omfnençcms  ici  Télade  de  la 
seconde  table,  et  nous  aHons  aujourd'hui  tous  parfer  du 
qnalnéme  commandement,  qui  est  le  premier  de  cette 
seconde  table  de  ia  loi. 

Le  quatrième  cofBOQMidemenl  est  ainsi  conçu  :  a  Honore 
ton  père  et  la  mère,  afin  que  tu  Tîires  longtemps  sur  la 
terre  que  le  Seîgneiir  ^  Dieu  doit  te  donner  ;  »  ou ,  en 
d  autres  termes  : 

Père  et  mère  honoreras , 
Afin  de  vivre  long^ment. 

Ce  précepte  contient  une  ordonnance  et  une  promesse.  Il 
aous  ordonne  de  remplir  à  Tëgard  de  nos  parenfs  certains 
detoîTs  :  il  attache  à  raccomplissemenl  de  ces  devoirs  une 
bénédiction  particulière. 

INTISIOÏV. 

Qu'est-ce  donc  que  Dieu  ordonne  aux  enfants  par  rap- 
port à  leurs  parents?  Qu'est-ce  que  les  enfants  doivent 
allendredela  bonté  de  Dieu  s'ils  honorent  leurs  parents,  et 
qae  doivent -ils  craindre  de  sa  justice  et  de  sa  colère  s'ils 
06  les  honorent  pas?  Voilà  les  àeux  questions  auxquelles 
nous  allons  répondre  dans  ce  discours. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  à  l'égard  de  leurs 
parents  ?  Ces  devoirs  sont  au  nombre  de  quatre  principaux  : 
ils  doivent  les  aimer,  les  respecter,  leur  obéir,  les  assister 
dans  leurs  besoins. 

Bt  d'abord ,  tes  enfants  doivent  aimer  leur  père  et  leur 
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ixiére.  C'est  un  coromaDdement  de  Dieu ,  c^est  une  loi  im- 
prescriptible de  la  nature.  En  effet,  nos  parents,  après 
Dieu,  nous  ont  donné  la  vie.  Ils  ont  été  pour  nous  les  ins- 
truments dont  la  Providence  s'est  servie  pour  nous  appeler 
à  rêtre,  nous  placer  dans  ce  monde  et  nous  y  faire  parti* 
ciper  à  tous  les  bienfaits  de  l'existence  si  noble,  si  parfaite 
de  rhomme.  De  même  que ,  par  un  sentiment  inné  de  la 
nature,  nous  nous  aimons  nous-mêmes^  nous  devons  aimer 
nos  parents,  qui'  sont  d'autres  nous-mêmes.  Ils  sont  1^ 
source  d'une  vie  dont  nous  sommes  le  prolongement  :  leur 
sang  coule  dans  nos  veines  ,  leur  âme  respire  dans  notre 
âme  ,  leurs  traits  sont  bien  souvent  peints  au  vif  sur  notre 
visage;  nous  portons  leur  nom,  nous  leur  succédons  ;  leur 
existence  se  confond  pour  ainsi  dire  avec  la  nôtre  :  nous 
devons  donc  les  aimer.  D'ailleurs ,  cet  amour  se  trouve  dans 
les  animaux  eux-mêmes  :  le^  petits  oiseaux  connaissent  la 
mère  qui  leur  a  donné  la  vie  ;  ils  la  suivent ,  ils  la  reçoivent, 
ils  l'appellent  avec  joie  ;  comment  l'homme ,  si  supérieur 
aux  animaux  par  la  nature,  et  si  supérieur  à  lui-même  par 
la  grâce,  pourrait-il  se  montrer  inférieur  aux  animaux 
dans  l'amour  qu'il  doit  à  ses  parents? 

Ajoutons  à  ce  premier  devoir  que  nous  imposent  la  na- 
ture et  la  religion ,  le  devoir  non  moins  impérieux  que  nous 
prescrit  la  reconnaissance.  Que  de  soins  nous  ont  prodigués 
nos  parents  I  C'est  pour  nous  que  notre  père  a  constamment 
travaillé;  c'est  pour  nous  que,  s'oubliant  lui-même,  ne 
songeant  ni  à  son  plaisir,  ni  à  son  repos,  il  a  quitté  son 
foyer  domestique,  ses  habitudes,  quelquefois  même  sa  pa- 
trie, et  qu'il  s'est  soumis  à  l'épreuve  d'un  métier  ou  d'un 
art  Iqcratif  mais  onéreux,  tandis  qu'il  aurait  pu  vivre  pour 
lui  seul  avec  moins  de  difficulté.  Et  notre  mère!  ah!  pou- 
vons-nous prononcer  ce  nom  de  mère  sans  être  émus 
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jusqu'aux  larmes  !  notre  mère  nenousa-t-elle  pas  portésdans 
son  sein  I  Qui  pourra  compter  ses  veilles,  ses  angoisses,  ses 
larmes,  ses  privations,  ses  joies,  ses  paroles  d'affection 
pour  les  enfanis  qu*elle  a  reçus  de  Dieu  !  Le  cœur  d'une 
mère  est  un  abtme  d*amour  qui  défie  par  sa  profondeur  tous 
DOS  calculs.  Le  cœur  d'une  mère  se  fait  sentir,  il  ne  se  fait 
pas  comprendre  :  on  l'adorerait  s'il  n'était  pas  au  nombre 
des  choses  de  la  terre;  mais  on  Taime,  et  ce  culte  de 
l'amour,  quel  qu'il  soit^  n'égalera  jamais  dans  ses  actes  la 
perfection  du  sentiment  qui  en  est  l'objet  :  l'amour  d'une 
iDère  ne  recevra  jamais  de  ses  enfants  autant  de  tendresse 
qu'ils  en  reçoivent  I... 

En  second  lieu ,  les  enfants  doivent  respecter  leurs  pa* 
rents.  Les  parents,  en  effet,  tiennent  ici-bas,  au  sein  de 
leur  famille ,  la  place  de  Dieu.  Dieu  a  gravé  sur  leur  front 
son  autorité.  «  C'est  de  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  que  toute 
paternité  découle  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  »  On  père  est 
souverain ,  à  certains  égards ,  par  rapport  à  ses  enfants.  Une 
mère  est  souveraine  aussi ,  puisqu'elle  ne  fait  avec  son  mari 
qu'un  être  moral.  Les  enfants  doivent  donc  avoir  pour  leurs 
parents  une  sorte  de  culte;  et  ici,  souvenons -nous  bien 
que  le  res^pecl  extérieur  ne  suffit  pas,  mais  quMt~nedoit 
être  que  l'expression  fidèle  du  respect  intérieur,  et,  pour 
ainsi  parler^  de  la  dévotion  filiale  de  l'âme.  Par  conséquent, 
des  enfanis  chrétiens  rendront  à  leurs  parents  tous  les 
devoirs  que  les  inférieurs  doivent  à  leurs  supérieurs  :  ils 
leâ  salueront ,  ils  les  préviendront  par  une  politesse  par* 
faite ,  ils  leur  procureront  de  la  part  des  étrangers  toute 
sorte  d'égards.  Or,  tous  ces  témoignages  de  respect  doi- 
vent être  accompagnés  d'affection.  Rien  de  gêné,  rien  de 
froid ,  rien  qui  accuse  seulement  l'observation  fidèle  des 
convenances.  Que  tout  soit  plein  d'affectueuse  tendresse  , 

Digitized  by  VjOOQIC 


24)6  LE  CkTÉCWmTE 

de  douce  coaSanee,  de  fiJiai  abaodoD;  que  la  suavité  du 
âeutiment  tempàre,  en  uq  mot,  la  rigueur  froide  de  ré<i- 
<|ueUe  :  alors .  seulemerU  le  respect  sera  vértiable  ei  la 
déférence  religieuse.  Mais  bêlas  I  qu'ils  sout  bien  loin  de 
J'accomplisseroeQtde  tous  ces  devoirs,  les  enfants  qui  s'aa- 
iorisenl  de  la  bonté  de  leurs  parenls  pour  les  mépriser  et 
qui  se  font  un  jeu  sacrilège  de  leur  eoadescendanœl  qu'ils 
sont  contraires  aux  preseriptipos  de  Dieu  et  de  la  nature , 
les  enfants  qui  parlent  à  leurs  parents  commodes  boffimes 
bien  élevés  ne  parleraient  pas  à  leurs  serviteurs,  et  qui 
serinent ,  par  leurs capriœs  tyraoniques ,  en  bourreaux  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Mais  Dieu  ne  laisse  pas 
impufii  .un  désordre  si  monstrueux.  Dans  l'ancienne  loi  il 
élaii  ordonné  que  les  enfants  qui  auraient  œanqué  de  res- 
pect à  leurs  parenls  d*uiie  niamére  grave  seraient  putsts  de 
uiort  (i)/et  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  châtiment  n'ait  été 
qu*une  faible  figure  de  la  mort  spirituelle  dans  laquelle 
tombent  chaque  jour  ^  pour  leur  malheur  éternel ,  ces  en- 
fants irrespectueux. 

Toutefois,  ce  n'est  fias  assez  pour  les  enfants  de  respec- 
ter leurs  parents;  ils  doivent,  en  troisième  lieu,  leur 
obéir  :  l'obéissance  est  la  forme  la  plus  excellente  du  res* 
pect  et  de  l'ampur.  L'obéissance  des  enfants,  dans  1^ 
choses  que  les  parents  peuvent  commander,  doit  élre  fidèle, 
prompte  et  joyeuse. 

Si  les  parents  tiennent,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  place 
de  Dieu ,  leur  désobéir ,  c'est  désobéir  à  Dieu.  Nos  parents, 
interprètes  naturels  de  la  velouté  de  Dieu  dans  leur  famille , 
ont  le  droit  de  parler  avec  autorité  et  d'âtre  obéis  au  moin- 
dre signe.  Si,  de  nos  jours,  il  y  a  tant  d'insubordiuatioB 
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dans  les  socîéléB  poliliqtres ,  c'est  quMf  7  a  peu  d'obéîssonoe 
dans  les  familles.  Avec  l'obéissanoe  des  enfants  envers 
leurs  parents reparahraieni bien tAl dans  le  monde  Tordre, 
la  paix,  fe  bonheur.  Or,  Tordre,  la  paix ,  le  bonheur  soiH 
de  Dieu  :  donc  Tobéissanoe  est  de  droil  divin  dans  les  fe- 
milles;  les  enfants  doivent  donc  obéira  leurs  parents. 

Cette  obéissance  doit  être  Mè\e  :  c'est  •  è  -  dire  que  les 
enfants  ne  doivent  rien  omettre  de  ce  qui  leur  est  com- 
mandé^ ni  pour  la  cbose,  ni  po«ir  le  temps,  nî  pour  ta 
manière.  L'obéissanoe  qui  calcule^  qui  délibère  et  qui 
choisit  n'esl  qti'une  désobéissance  hypocrite.  Cette  obéis- 
sance doit  être  prompte;  sans  ceia^  ne  perdrait-elle  pas 
one partie  de  son  mérite?  Un  commandement  répété  n'af- 
faiblirait-il pas  l'autorité,  et  ne  conduirait-il  pas  les  inf^ 
nears  au  relâchement?  Si  les  parents  commandent,  il 
(aut  donc  que  les  enfants  obéissent  au  premier  signe  qu'ils 
reçoivent ,  comme  des  soldats  qui ,  à  la  voix  de  leur  chef, 
exécutent  un  mouvement,  et  ne  songent  pas  même  à  met- 
tre en  question  l'opportunité  de  leur  prompte  obéissance. 

-Enfin ,  celle  obéissance  doit  être  joyeuse.  En  obéissant  a 
leurs  parents ,  c'est  à  Dieu  que  les  enfants  rendent  hom- 
mage. Or,  Dieu  aime  ce  qui  lui  est  donné  de  bon  cœnr  et 
avec  joie.  Hilarem  dalorem  diHgit  Deus,  La  mauvaise  hu- 
meur dans  l'acquiescement  è  dn  ordfe  est  un  signe  d'in- 
snbordination  intérieure.  Le  sacrifice  de  Tobéissance  doit 
être  parfait  ;  il  doit  embrasser  Tesprît,  la  volonté,  le  cœur, 
les  sens  eux-mêmes.  Tout  ce  qui  résiste ,  tout  ce  qui  est 
indocile  n^est  pas  selon  fa  loi  de  Dieu.  La  joie  de  celui  qui 
se  soumet  à  un  ordre  qu'il  reçoit  est  une  joie  méritoire. 
Dieu  la  comble  de  ses  grâces.  La  mauvaise  humeur  para- 
Fise  notre  obéissance  et  la  rend  aussi  stérile  pour  le  ciel 
que  pémble  pour  nous-mêmes  dans  Tordre  de  la  nature. 
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Imitons  Notre  -  Seigneur  Jésus  -Christ  y  qui  s*est  montré 
comme  un  parfait  obéissant  aux  yeux  du  monde. 

Il  obéit  fidèlement  :  ct  Un  seul  point ,  dit-il ,  un  seul  iota 
de  la  loi  ne  passera  pas  sans  être  accompli.  id  II  obéit 
promptement  :  «  Les  holocaustes  pour  le  péché  ne  vous  ont 
pas  été  agréables,  alors  j*ai  dit  :  Me  voibi,  ô  mon  Dieu! 
pour  faire  votre  volonté.  »  Il  obéit  avec  joie,  a  Jésus- 
Christ,  dît  saint  Paul ,  ne  s'est  pas  complu  en  lui-même  ;  » 
non ,  il  n  a  eu  de  joie  que  dans  la  volonté  de  son  Père. 
Imilons  ces  exemples,  mes  frères,  et  souvenons  nous  que 
lobéissance  est  le  plus  sûr  moyen  de  plaire  au  cœur  de  Dieu. 

Toutefois ,  cette  obéissance  doit  être  réglée  Elle  ne  serait 
plus  fidèle,  en  effet ,  si  elle  allait  jusqu'à  nous  faire  trans- 
gresser la  loi  de  Dieu.  Les  parents  ne  peuvent  commander 
légitimement  à  leurs  enfants  que  les  choses  justes  :  par  con- 
séquent ,  les  enfants  ne  doivent  obéir  à  leurs  parents  que 
dans  les  choses  qui  ne  violent  pas  la  justice.  En  matière  de 
vocation  et  de  devoirs  religieux ,  les  parents  n*ont  d'autre 
pouvoir  qu'un< pouvoir  de  conseil  et  de  direction.  S'ils  se 
montrent  sur  des  points  si  i^mporlants  opposés  à  la  voix  de 
Dieu^  ils  ne  doivent  pas  être  obéis,  et  c'est  dans  ce  sens 
que  Notre- Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qui  ne  hait  pas  son  père 
et  sa  mère  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

Enfin,  le  quatrième  devoir  des  enfants  envers  leurs 
parents  ,  c'est  de  les  assister  dans  leurs  besoins.  Ces 
besoins  sont  spirituels  ou  temporels.  Dans  les  besoins  spi- 
rituels ,  les  enfants  doivent  à  leurs  parents  des  avertisse- 
ments prudents  et  respectueux,  une  instruction  convena- 
ble, des  avis  sur  la  nécessité  de  recevoir  les  sacrements 
en  temps  opportun.  Dans  leurs  maladies,  ils  doivent,  par 
tous  les  moyens  que  fournissent  le  zèle  et  la  piété  filiale, 
leur  procurer  les  secours  religieux.  Comment  voudraient- 
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ils  priver  de  la  vie  éternelle,  par  lear  faute,  par  leur 
négligence  ou  leur  timidité,  ceux  qu'ils  doivent  aimer  en 
vue  de  Dieu  et  de  qui  ils  ont  eux-mêmes  reçu,  avec  le 
bienfait  de  la  vie ,  le  moyen  de  parvenir  à  la  gloire  du  ciel? 
De  même ,  après  la  mort  de  leurs  parents,  les  enfants  doi- 
vent prier  pour  le  repos  de  Tâme  de  ceux  qui  leur  ont  été 
si  unis  pendant  la  vie.  Ils  doivent  honorer  leur  mémoire , 
initer  leurs  vertus,  cacher  soigneusement  leurs  imperfec- 
tions et  leurs  défauts.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  les  enfants 
doivent  exécuter  fidèlement  les  dernières  volontés  de  leurs 
parents ,  et  leur  rendre  dans  cette  dernière  obéissance  un 
dernier  témoignage  de  respect  et  d'amour.  Quant  aux 
besoins  temporels,  ils  doivent  les  nourrir,  les  vêtir,  les 
loger,  selon  qu'ils  sont  soumis  à  ces  différentes  nécessités. 
Us  doivent  les  entourer  de  tous  les  soins  qu'ils  peuvent  leur 
donner  et  ne  point  leur  faire  sentir  par  leur  brusquerie, 
leur  mauvaise  humeur  ou  leurs  reproches,  qu'ils  portent  un 
&rdeau  pénible.  Les  bons  services^  les  soins  vigilants,  les 
attentions ,  les  prévenances  des  enfants  pour  leurs  parents 
nécessiteux  sont  des  actes  de  religion  que  Jésus  •  Christ 
reçoit  comme  accomplis  envers  lui-même,  et  qui  attirent  sur 
les  familles  les  plus  excellentes  bénédictions  en  même  temps 
qu'ils  consolent  tout  à  la  fois,  et  les  parents  qui  en  sont  l'ob- 
jet, et  les  enfants  qui  les  accomplissent. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Et  maintenant ,  mes  frères ,  parlons  des  récompenses  que 
Dieu  promet  aux  enfants  qui  respectent  leurs  parents,  c'est- 
à-dire  qui  les  aiment^  leur  obéissent,  les  honorent  et  les 
'  soulagent.  Ces  récompenses  sont  exprimées  dans  ces  paroles 
du  Seigneur  lui-même  :  a  Honorez  votre  père  et  votre  mère, 
afin  de  ^vre  longtemps  sur  la  terre  que  le  Seigneur  doit 
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VOUS  donner.  »  Honorapatrem  tuum,  et  matrem  tuam,  ut  sis 
longœvus  super  terram  quam  Dominut  daturtis  est  tSd. 
Diaprés  ces  paroles,  Dieu  prameiuoe  longue  vie  auic  enfaDts 
qui  honorent  leurs  parents.  Or,  oetie  longue  vie  doit  s'enten- 
dre, premièrement,  d*une  vie  prospère  ici -bas,  d'une  vie 
honorée,  d'une  vie  fructueuse,  d'une  vie  longue  en  mérites 
et  en  jours.  Toutefois,  Dieu,  pour  éprouver  ses  serviteurs, 
ne  leur  accorde  pas  toujours  cette  première  bénédiction,  qoi 
est,  d'ailleurs^  la  moins  excellente,  mais  il  leur  accorde 
certainement  la  vie  éternelle  ,  qui  est  le  souverain  bien. 

Mais,  au  contraire,  il  maudit  les  enlanls  désobéissante 
et  irrespectueux  :  «  Maudit  soit  celui  qui  ne  respecte  pas 
son  père  et  sa  mère ,  »  est-il  dit  dans  la  sainte  Écriture  (l). 
Oui ,  les  enfants  déréglés  D'auront  point  ici  -  bas  une  vie 
prospère  :  leurs  eoCants  serool  leur  première  punition  et 
leur  première  honte,  et  leur  vie,  courte  et  mauvaise,  «e 
termîoera  par  une  jonort  funeste  qui  les  livrera  sans  espoir 
à  i'éterneUe  damnalioD.  Dans  la  loide  Uok'se  il  était  ordonné 
que  les  enfants  qui  manqueraieni  de  reSp^t  à  leurs  pareoM 
fussent  lapidés  (2). 

péaovAisoiv. 

Enfants,  souvenez -vous  donc  du  précepte  du  Seigneur 
votre  Dieu.  Aimez  vos  parents  :  c'est  un  devoir  que  la  nature 
elle-même  vous  prescrit.  Obéissez  à  ce  qu'ils  vous  com- 
mandent de  juste  et  de  raisonnable,  comme  vous  obéiriez  à 
Dieu  s'il  vous  parlait  de  sa  propre  bouche.  Prévenez  leurs 
moindres  désirs;  soyez  heorex  de  les  consoler  par  votre 
conduite.  Honorezleur  dignité  :  soyez  leur  couronne  et  leur 
gloire  ;  soyez  le  bâton  de  leur  vieillesse  ,  et  Dieu  ,  «  de  qui 


(1)  Deut.nxyu.  16. 

(2)  Devt.  XX.  iS. 
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toute  paternité  tire  son  oom  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ,  » 
regardant  comme  fait  à  Iw-nsèoie  tout  ce  que  voos  anrez  fait 
pour  vos  parents,  sera,  par  sa  providence  ici-bas,  votre 
père  et  volrè  mère  ;  vous  serez  ses  enfants,  et  un  jour,  dans 
le  ciel ,  il  vous  placera  dans  la  terre  des  vivants  comme 
dans  un  héritage  qui  vous  est  promis  et  qui  doit  être  le 
partage  des  saints.  Ainsi  soit-il. 

TRAITS  HISTORIQUES.  . 

Saint  Augustin,  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu  (liv.  XXII,  c.  viii  ) , 
raconte  le  fait  suivant  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Il  y  avait  dans  la 
ville  de  Césarée,  en  Cappadoce ,  une  famille  noble  composée  de  dix 
enfants,  tant  hommes  que  femmes,  et  de  leur  mère.  Ces  enfants  étaient, 
par  leur  conduite  dépravée ,  la  croix  et  la  désolation  de  celle  qui  leur 
avait  donné  le  jour.  L'ainé  des  enfants  non  -  seulement  accablait  sa 
mère  d'injures,  mais  encore  il  avait  la  sacrilège  audace  de  la  frapper 
sans  que  ses  frères  et  ses  sœurs  montrassent  à  cet  égard  la  moindre 
indignation.  La  mère  outrée  de  colère  maudit  tous  ses  enfants  et  leur 
soobaita  toutes  sortes  de  châUments.  EUe  fut  exaucée.  Son  fîls  aîné  fut 
saisi  d'un  tremblement  dans  tout  le  corps,  et  avant  la  fin  de  Vannée 
tous  les  autres  enfants  éprouvèrent  le  même  effet  des  malédictions  de 
leur  mère.  CSependant  cette  mère,  désolée  de  voir  un  tel  effet  de  la  jus- 
tice de  Dieu  et  désespérant  de  tout  ici-bas,  se  pendit.  Ses  enfants  errèrent 
misérablement  loin  de  leur  patrie  pour  cacher  leur  boute.  L'aîné , 
ayant  fait  pénitcHce  et  prié  le  martyr  saint  Laurent ,  recoum  It  santé. 
Le  sixième,  sur  le  conseil  de  saint  Augustin,  pria  saint  Etienne,  premier 
martyr,  et  fut  pareillement  guéri.  Sa  sœur,  qui  avait  sollicité  la  même 
grâce,  resta  sons  le  coup  des  malédictions  de  sa  mère,  pour  servir 
d'exemple  à  tous  les  enfants  irrespectueux.  »  Saint  Augustin  fait  sur 
cette  terrible  histoire  la  réflexion  suivante  :  «  Que  les  enfants,  dit-il, 
apprennent  par  là  à  obéir,  et  que  les  parents  redoutent  les  effets  de  lem* 
propre  colère.  »  Dîscant  filii  obsequi ,  timeant  parentes  irasci. 


«Il  y  avait  an  grand  et  fameux  docteur  de  paris  (i),  uoiversellement 
{1}  Pierre  Lomhard. 
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connu  et  chéri  de  tons.  Sa  mère ,  qui  était  une  pauvre  femme ,  appre- 
nant la  renommée  de  son  fils ,  eut  la  pensée  de  venir  le  voir.  Elle  prit 
donc  son  bâton ,  sa  robe  de  bure ,  vint  à  Paris ,  et  demanda  à  quel- 
ques dames  des  renseignements  sur  le  célèbre  docteur.  Les  dames  loi 
répondirent  :  —  Que  lui  voulez- vous ^  — -  Je  suis  sa  mère ,  dit  la  bonne 
femme.  Ces  grandes  dames  la  conduisirent  alors  dans  leur  maison,  et 
lui  prodiguèrent  des  soins.  Mais  elles  firent  cette  réflexion,  que  ce  grand 
docteur  aurait  peut-être  honte  de  voir  sa  mère  dans  un  pareil  état, 
et  alors  elles  se  mirent  à  la  parer.  Elles  lui  donnèrent  un  beau  man- 
teau et  raccompagnèrent  chez  son  fils.  La  bonne  femme  lui  dit  :  ^ 
Je  suis  ta  mère.  —  En  vérité,  je  n*en  crois  rien,  répondit  le  docteur; 
car  ma  mère  est  une  pauvre  femme  habillée  de  bure  Or,  comme  il  ne 
voulait  point  la  reconnaître  ni  Tentendre  ,  les  dames  la  ramenèrent  à 
leur  demeure  et  lui  rendirent  sa  vieille  robe  et  son  bâton.  La  bonne 
femme  alors  retourna  chez  son  fils ,  qui  se  trouvait  entouré  d*un  nom- 
breux auditoire.  Mais  à  peine  le  docteur  eut  -  il  aperçu  sa  mère  qoi 
venait  avec  son  vrai  costume  qn*il  quitta  son  capuce  et  embrassa  sa  mère 
de  tout  son  cœur,  et  lui  dit  :  —  Maintenant  vous  êtes  ma  mère ,  je  le 
sais  !  Gela  fit  grand  bruit  dans  tout  Paris ,  et  mérita  de  grandes  louan- 
ges au  docteur  qui ,  dans  la  suite ,  fut  fait  evêque  de  Paris.  »  (  S.  Bqha- 
vunruRB,  Sermons  sur  les  dix  préceptes,  ) 


XIX. 
••▼•Ira  des  lBférle«r«  •■▼•rs  le«r  ««i^ériewniu 

!«  DE  l'autorité,  bn  général,  et  des  différentes  sortes  d'autorités; 

20  DEVOIRS  ENVERS  LES  SUPÉRIEURS   ECCLÉSIASTIQUES;    DEVOIRS  ENVERS 
LES  SUPÉRIEURS  TEMPORELS. 

(  Suite  du  4«  Commandement.  —  2«  Sermon,  de  Tautorité  en  général, 
et  des  diflTérentes  sortes  d'autorités.  ) 

EXPOSE     SOMMAIBE. 

De  l'autorité  :  Qu'est-ce  que  l'autorilé  ?  —  Quel  est  soo 
priocipe ,  quelle  est  sa  fin  ?  —  Quels  sont  ses  moyeps?  *- 
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IKfféreDtes  espèces  d'autorités  :  autorité  domestique ,  au- 
torité civile!,  autorité  religieuse. 

TEXTES    TIRÉS    DE   L^éCRlTUBE    SAINTE, 

Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit  ; 
iK)ii  est  eDÎm  potestas  nisi  a  Dec  :  quœ  autem  sunt,  a  Deo 
ordinalse  sunt.  Ilaque  qui  resistit  potestati,  Dei  ordinatioDÎ 
resistit.  Qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi  damuationem  acquî- 
ruDt.  [Rom,  xm.  4.2.)  -^  a  Que  toute  âme  soit  soumise 
aux  pouvoirs  supérieurs;  car  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  qui 
ne  soit  de  Dieu  ,  et  les  pouvoirs  qui  existent  ont  été  établis 
de  Dieu.  C'est  pourquoi ,  celui  qui  résiste  au  pouvoir,  ré- 
siste à  l'ordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  résistent  ainsi  s'attirent 
la  damnation.  » 

Ideo  necessitate  subditi  estote,  non  solum  propter  iram, 
sed  eiiam  propter  conscientiam.  (Ibid.  6.  )  —  «  Soyez  donc 
soanfiis  non-seulement  par  la  crainte  du  cbâliment,  mais  par 
conscience.  » 

Reddileiqnae  sunt  Caesaris  Csesari,  et  quae  sunt  Dei  Deo. 
(Matth.  xxn.  2< .)  —  a  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  » 

Per  me  reges  régnant,  et  legum  conditores  justa  decer- 
Dunl.  [Prov.  vni.  ^6.)  -^  «  Par  moi  régnent  les  rois,  et  îes 
législateurs  font  des  lois  justes.  » 

TEXTES   TIRÉS    DES  PÈRES. 

Non  tribtiamus  dandi  regni  atque  imperii  potestatem  nisi 
Deo  vero,  qui  dat  felicilatem  in  regno  cœlorum  solis  piis, 
regnum  vero  terrenum  et  piis  et  impiis ,  sicut  ei  placel,  cui 
nibil  injuste  placel.  (S.  Aog.  de  Civil.,  lib.  V,  c.  xxi.)  — 
iDieu  seul  a  le  pouvoir  de  donner  le  régne  et  l'empire, 
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lai  qui  donne  seulement  auic  bons  Te  ciel,  et  qui  donne  aux 
méchants  comme  aux  bons  les  royaumes  de  la  (erre ,  selon 
son  bon  plaisir,  toujours  conrorme  à  la  justice.  » 

Qui  dedil  Mario,  ipse  et  Csesari;  qai  Auguste,  ipse  et 
Neroni  ;  qui  Vespasiano  vel  palri  velfilio  suavissimis  impe- 
ratoribus ,  ipse  et  Domiliano  crudeiissimo  :  et  ne  per  sln- 
guios  ire  necesse  sil,  qui  Constantino  christiaoo»  ipse 
Aposlatœ.  [Ibid.  infra.]  ~  a  Celui  qui  a  donné  l'empire  à 
Marins  est  le  même  qui  Ta  donné  à  César  ;  celui  qui  Ta 
donné  à  Auguste ,  Ta  donné  aussi  à  Néron  ;  celui  qui  Ta 
donné  à  Vespasien ,  au  père  et  au  fils ,  ces  empereurs  si 
doux ,  Ta  donné  aussi  à  Domitien,  prince  très-cruel,  o 

EXORDE. 

Noa  est  poCestasBui  i  Deo.  (Rom.  isa,  i.) 
<c  Toat  pouvoir  vient  de  Diea.  » 
Mes  Faàres, 

Le  quatrième  précepte  du  Décalogue,  en  prescrivanlaux 
enfants  d'honorer  leurs  parents ,  ordonne  en  même  temps 
aux  ioférieurs  d'honorer  leurs  supérieurs.  Les  supérieurs, 
en  effet ,  sont  à  certains  égards  nos  pères ,  et  nous  leur 
devons  des  honneurs  analogues  à  ceux  que  nous  rendons 
aux  auteurs  de  nos  jours.  Mais  comme  ces  devoirs  ont  pour 
fondement  Pautorité  dont  les  supérieurs  sont  revêtus,  a  vaut 
de  vous  parler  des  devoirs  que  les  inférieurs  sont  tenus  de 
rendre  à  leurs  supérieurs,  il  faut  que  nous  vous  parlions 
de  l'autorité.  C'est  pourquoi ,  dans  ce  discours ,  je  me  pro- 
pose de  vous  parler  : 

DIVISION. 

4»  De  l'autorité  en  général  ;  2<»  des  différentes  sortes  d'au- 
torités. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Parlons,  en  premier  lieu ,  de  Idaiorité  en  général.  Pour 
traiter  ce  point  convenablemenl,  nous  devons  répondre  aux 
quatre  questions  suivantes  :  4 <»  Qu est-ce  que  laulorité? 
S*  Quel  est  son  principe  ?  3<*  Quelle  est  sa  fin?  4^  Quels  sont 
ses  moyens?  La  réponse  à  ces  quatre  questions  doit  nous 
donoer  d'une  manière  claire  el  complète  la  notion  de  I  au- 
torité en  général.  Premièrement  donc^  qu'est-ce  que  Tau- 
lorité?  Pour  savoir,  mes  frères ,  ce  que  c'est  que  lautorité , 
il  fout  connattre ,  d'une  part,  le  sens  du  mol  autorité ,  pris 
en  lui-même,  et,  de  Tautre,  l'idée  exprimée  par  ce  mot. 
Or,  le  mot  autorité,  en  latin  aiuUoritas ,  vient  du  verbe 
latin  augere ,  qui  signifie  «  donner  l'accroissement ,  aug- 
Dienter ,  donner  là  vie.  »  De  là  vient  que  le  mot  autorité 
siguifie  souvent  la  même  chose  que  le  mot  auteur.  Par 
exemple  :  Dieu  a  Tantorilé  universelle,  et  :  Dieu  esl  l'au- 
teur de  toutes  choses ,  auctor  omnium ,  Deus ,  ces  deux 
phrases  expriment,  avec  des  paroles  différentes ,  la  même 
pensée.  D'après  cette  signification  littérale,  il  est  facile  de 
comprendre  que  Tautorité  est  a  un  pouvoir  qui  s'étepd  sur 
les  êtres  doués  de  raison,  de  liberté  morale,  pour  les  faire 
paraître  à  la  vie ,  les  éclairer,  les  conduire ,  les  fortifier^ 
les  défendre,  les  souroeitre  à  certaioes  obligations,  et  les 
sauver.  »  Avoir  l'autorité,  c'est  donc  posséder  en  tout  ou  en 
partie  ces  diverses  forces  et  en  faire  usage  avec  sagesse, 
puissance  et  amour.  L'autorité  est  donc  un  pouvoir  de  vie 
sur  les  êtres  doués  de  moralité ,  c'est-à-dire  de  Tibre  arbi- 
tre. Voilà  ce  que  c'est  que  l'autorité.  C'est  une  prérogative 
aussi  noble  qu'elle  est  nécessaire  dans  le  monde. 
En  second  lieu ,  quel  est  le  principe  de  l'autorité?  D'après 
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ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  évident  que  Dieu  seul  est 
le  principe  premier  de  Tautorité.  En  effet ,  puisque  Dieu 
seul  a  tout  créé,  qu'il  gouverne  et  dirige  tout ,  seul  il  pos- 
sède par  nature  Tautorité.  Aussi  le  prophète  David  dit-il 
au  psaume  lxi  :  à  Le  pouvoir  appartient  à  Dieu,  »  poteskts 
Dei  est  [^);ei  le  prophète  Daniel  prononce-t-il  u  que  le  pou- 
voir de^ieu  est  un  pouvoir  éternel^  »  potestas  ejus^potestas 
sempiterna  [2).  Si  donc  il  y  a  des  créatures  investies  du 
privilège  de  Tautorité,  elles  ne  peuvent  posséder  qu'une 
autorité  d'emprunt,  une  autorité  dérivée  de  celle  de  Dieu. 
L'autorité  des  créatures  est  réelle ,  mais  elle  vient  de  Dieu 
qui  la  leur  confie  :  elle  ne  leur  appartient  pas  essentielle- 
ment, a  C'est  par  moi,  dit  Dieu  lui-même  au  livre  des  Pro- 
verbes^ c'est  par  moi  que  régnent  les  rois  et  que  les  légis- 
lateurs établissent  des  lois  justes  (3).  » —  <k  II  n'y  a  pas  de 
pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu,  dit  saint  Paul,  et  les  pouvoirs 
qui  existent  ont  été  établis  par  Dieu  (I).  »  Or,  mes  frères, 
il  était  convenable  que  Dieu  déléguât  ainsi  son  autorité  aux 
créatures;  car  Dieu  doit  agir  avec  ordre  et  mesure.  11  doit 
proportionner  les  causes  aux  effets  ;  il  doit  relier  entre 
elles,  par  des  services  réciproques,  les  créatures,  afin 
qu'il  y  ait  dans  toute  la  création ,  et  surtout  parmi  les  créa- 
tures raisonnables,  une  belle  harmonie  faite  à  l'image  de 
cette  harmonie  suprême  qui  règne  en  Dieu  dans  la  société 
de  ses  trois  adorables  personnes.  Or,  cette  harmonie  n'au- 
rait pas  existé  si  Dieu  eût  en  toutes  choses  exercé  l'autorité 
immédiatement  par  lui-même.  Les  êtres  alors  ne  se  seraient 


(1)  Psal.  LXI.  12. 
(î)  Dan.  IV.  SI. 

(3)  Prov.  VIII.  5. 

(4)  Rom.  XIII.  1. 
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point  rendu  de  mutuels  services,  C*est  pourquoi  Dieu  a  dé- 
légué son  autorité  aux  créatures,  aux  auges  et  aux  hommes  ; 
et  d'une  manière  toute  particulière,  au-dessus  des  pures 
créatures .  il  a  délégué  son  autorité  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  Verbe  incarné ,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  Thiorame, 
Dieu  et  homme  tout  ensemble.  D*oii  Notre  -  Seigneur  lui- 
même  dit  dans  son  Évangile  :  «  Tout  pouvoir  m'a  été  donné 
au  ciel  et  sur  la  terre  (4).  »  Toute  autorité  vient  donc  de 
Dieu.  Dieu  seul  est  le  principe  premier,  la  source  vivante 
et  étemelle  de  l'autorité,  et,  comme  ledit  saint  Paul,  <c  il 
Q*ya  pas  de  pouvoir  qui  ne  soit  de  Dieu.  » 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  fin  de  l'autorité. 

L'autorité  a  pour  but  et  pour  fin  l'utilité,  le  bien,  le 
bonheur  de  ceux  sur  qui  elle  s'exerce,  a  Le  prince,  dit 
saint  Paul ,  est  le  ministre  de  Dieu  pour  le  bien  (2).  »  L'au- 
torité sert  à  l'ordre  général  et  à  l'ordre  particulier  des  créa* 
tures  raisonnables.  Le  bien  qu'elle  procure  est  de  diffé- 
rentes sortes  ,  suivant  la  destination  que  Dieu  donne  a  telle 
autorité  en  particulier  ;  mais,  en  général,  Tautorité  a  pour 
but  LE  BIEN.  S*il  y  a  des  magistrats,  des  hommes  de  guerre  ; 
s'il  y  a  des  maîtres,  s'il  y  a  des  parents  dans  les  familles; 
s'il  y  a,  dans  la  religion,  des  pontifes,  des  prêtres,  des 
ministres ,  c'est  pour  le  bien  de  ceux  qui  sont  soumis  à 
leur  autorité.  Du  moment  où  une  autorité  quelconque  serait 
constituée  pour  le  mal ,  et  non  pour  le  bien ,  elle  ne  vien- 
drait pas  de  Dieu  ^  elle  ne  serait  plus  autorité,  et  les  hom- 
mes devraient  la  repousser  comme  une  tyrannie  sacrilège. 
Enfin ,  quels  sont  les  moyens  dont  se  sert  l'autorité  pour , 
arriver  à  sa  fin ,  pour  atteindre  son  but?  L'autorité  se  sert 

(i)  MaTTB.  XYIII.  18. 

(2)  Rom.  XIII.  4. 

11.  40 
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d'un  moy^Q  unique  :  LA*i.ou  La  loi,  c'est-à-dire  un  pré- 
cepte jusle,  utile  au  bien  commun.  Mais  ici  je  prends  le  mol 
de  loi  d3QS son  sens  le  plus  large,  el  par  la  loi  yenUmûs, 
non-seulement  une  loi  proprement  dite ,  mais  euoare  uii 
simple  précepte.  La  loi  s'applique  aux  intérêts  géoérauXt  te 
précepte  s^applique  aux  intérêts  parlic^iliers.  Or^  la  loi  coq- 
tient  deux  éléments  :  4®  une  ordonnance,  un  précepte,  uae 
obligation^  et,  2»  une  sanction,  c'est-à-dire  une  récom- 
pense ou  une  peine  :  une  récompense  pour  ceux  qui  obser- 
vent la  loi^  une  peine  contre  ceux  qui  la  Cransgressenl. 
D'ordinaire ,  les  lois  humaines  ne  contiennent  qu'une 
sanction  pénale  contre  les  transgresseurs.  <k  Le  prince,  dit 
saint  Paul ,  est  le  ministre  de  Dieu  pour  le  biea  ;  mais  si 
vous  faites  le  mal ,  craignez  ;  car  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
porte  le  glaive.  11  est  le  ministre  et  le  vengeur  de  Dieu 
contre  ceux  qui  font  le  mal  (4).  »  Saint  Paul  ajoute  ensuite 
cette  belle  conclusion  :  «  qu'il  esl  nécessaire  que  nous 
soyons  soumis  à  l'autorité,  non -seulement  par  la  crainte  de 
la  punition,  mais  aussi  par  conscience  (2)  ;  9  et  «  que  celui 
qui  résiste  au  pouvoir  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  •  et  que 
ceux  qui  résistent  de  la  sorte  s'attirent  la  damnation  (3).  j» 

Voilà  donc ,  mes  frères ,  nos  quatre  questions  résolues. 
Nous  savons  ce  que  c'est  que  l'autorité  en  général. Voyons 
maintenant,  dans  un  second  point,  quelles  senties  diffé- 
rentes espèces  d'autorités.  ' 

DEUXIEME  PARTIE. 

Il  y  a  trois  sortes  d'autorités  :  Tautorité  domestique, 
l^utorité^vileoo  politique.  Ta utorité  religieuse .  La  raison 

(i)  Rom,  xni.  4. 

(2)  Jbid. 

(3)  /Wcf.l.î. 
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di  cette  divlsioa  eçt  (îr^  du  sens  oiêaie  que  nous  aUa^ 
chonsau  mot  autorité.  Puisque,  eo  effet»  Taulorité  n'eel 
autre  chose  que  le  principe  de  la  vie,  du  développement, 
delà  prospérité  et  du  salut  des  êtres  auxquels  elle  s'appli- 
que ,  il  doit  y  avoir  autant  d'auiorités  qu'il  y  a  de  buts 
pour  les  êtres  et  de  moyens  pour  arriver  à  ce  but,  et  de 
principes  conformes  à  ce  but  et  à  ces  moyens* Or,  quoique, 
sous  le  rappoK  du  principe  premier  et  de  la  source  du  pou- 
voir, il  n'y  ait  qu'une  autorité ,  savoir  :  l'autorité  de  Dieu  ; 
cependant,  quanta  Tappiication ,  il  y  a  plusieurs  autorités 
qui  viennent  de  Dieu  :  la  première ,  dans  l'intérêt  de  la 
famille,  c'est  l'aotôrHé  domestique  ;  la  seconde,  dans  l'in- 
térêt des  sociétés,  c*est  l'autorité  politique  ;  la  troisième^ 
dans  l'intérêt  spirituel  des  peuples,  pour  leur  bien  éternel, 
c'est  l'autorité  religieuse.  Dans  la  famille ,  les  parents  ont 
l'autorité.  Ils  ont  une  autorité  divine  réglée  cependant  par 
les  lois  de  la  société  et  de  la  relÂgion ,  pour  le  bon  ordre 
général.  Dans  la  société  politique,  le  chef  du  pouvoir,  quel 
qu'il  soit ,  et  tous  ceux  qui  •  de  près  ou  de  loin ,  le  repré^ 
sentent ,  possèdent  l'autorité  dans  l'ordre  temporel  ;  dans 
l'ordre  religieux,  l'Église  représente  Jésus -Christ  et  gou- 
verne les  âmes.  C'est  le  plus  bfiut  de  tous  les  pouvoirs  :  il 
doit  régler  tous  les  autres  et  les  couduire  :  Jésus-Christ  a 
dit  à  son  Église  :  «  Qui  vous  écoule ,  m'écoute  ;  qui  vous 
méprise ,  me  méprise.  »  Et  encore  :  «  Comme  mon  père 
m'a  envoyé ,  je  vous  envoie  ;  »  d'où  lapêtre  saîQt  Paul 
nous  recommande  a  d'obéir  à  nos  supérieurs  ecclésiasti- 
ques et  de  leur  être  soumis.  »  Obedite  prcepositis  vestris ,  et 
tubjacete  eis. 

Nous  avons  vu  les  devoirs  que  les  enfants  sont  obligés  de 
rendre  è  leurs  parents.  Il  nous  reste  maintenant  è  connattre 
lesdeveirs  def  Hittrieurs  envers  les  sapéHeurs.Cest  ee  que 
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fioQS  dirons  dans  la  conférence  suivante,  dont  ce  discours 
o*esi  que  le  préambule. 


XX 

m^wmlnf  dc0  iMférlewrs  eMveni  leani  «vpérlevmt 

9EY0IBS  BNYERS  LES    SUPÉRIEURS  ECCLÉSIASTIQUES    BT  LES  SUPBRIBURS 
TEHPORBLS. 

(  Saite  da  4«  Gommandemeot.  — 1«  Sermc».  ) 

SXOBDB. 

Hbs  Fbèbbs  , 

Tous  savez  maintenant  ce  qu'il  faut  entendre ,  en  géné- 
ra), par  ce  que  Ton  appelle  auton'rd;  vous  savez  aussi 
quelles  sont  les  diverses  espèces  d  autorités.  Mais  ce  qu*il 
est  encore  plus  importaut  de  connaître,  c'est  l'obligation 
où  nous  sommes  de  respecter  les  diverses  autorités  qui 
sont  établies  de  Dieu  pour  nous  gouverner.  Déjà ,  dans  un 
premier  discours  sur  le  quatrième  précepte,  nous  avons 
vu  quels  sont  les  devoirs  des  enfants  à  l'égard  de  leurs 
parents;  maintenant,  nous  allons  vous  exposer  les  devoirs 
des  inférieurs  à  l'égard  des  supérieurs. 

DIVISION. 

Or,  mes  frères ,  les  supérieurs  sont  de  deux  sortes  :  les 
uns  spirituels  ou  ecclésiastiques,  les  autres,  temporels. 
Premièrement,  nous  devons  à  tous  ces  supérieurs ,  ao 
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jMipe,  aux  évêques,  aux  prêtres  et  aux  autres  ratnistres  de 
la  sainte  Église;  oous  devons  aux  rois^  aux  princes»  aux 
magistrats,  aux  chefs  militaires,  un  tribut  d*bonneur,  de 
respect  Y  de  soumission,  de  gratitude  et  même  d*amoor. 
Les  uns  sont  comme  les  pères  et  les  mères  de  la  société 
chrétienne;  les  autres  sont  comme  les  pères  et  les  mères, 
de  rÉlat.  Cette  paternité  prQtectrice  qui  forme  leur  carac- 
tère nous  oblige  à  certains  devoirs  analogues  à  ceux  que 
des  enfents  ne  peuvent  mettre  en  oubli  à  l'égard  de  leurs 
parents» 

Secondement,  rien  n'est  plus  clairement  tracé ,  dans 
l'Écriture  sainte,  que  cette  obligation.  Et  d'abord,  écou- 
tez ce  que  Notre-Seigneur  dit  à  ses  apôtres,  et,  dans  leur 
personne,  à  tous  leurs  successeurs  :  «  Toute  puissance» 
leur  dit-il,  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  :  comme 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  (4).  »  G*est  pourquoi 
saint  Paul  a  dit  aussi  :  <x  Nous  faisons  la  charge  d*ambassa- 
deurs  pour  Jésus-Christ,  et  c'est  Dieu  même  qui  vous 
exhorte  par  notre  bouche  (2).  »  Quant  aux  supérieurs  tem- 
porels ,  saint  Paul  a  dit  formellement  :  «  Le  prince  est  le 
ministre  de  Dieu  pour  le  bien.  Que  si  vous  faites  mal ,  vous 
avez  raison  de  craindre ,  car  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
porte  le  glaive,  parce  qu'il  est  le  ministre  de  Dieu  pour 
exécuter  sa  vengeance,  en  punissant  celui  qui  fait  de  mau- 
vaises actions  (3).  »  Et  saint  Pierre  :  a  Rendez  à  tous  l'hon- 
neur qui  leur  est  dû  :  Aimez  vos  frères,  craignez  Dieu» 
honorez  le  roi  (4)«  * 


(1)  JoAHIf.  XX.  21. 

(î)  IL  Cor.  V.  «0. 

(3)  Rom,  XIII.  4. 

(4)  L  P«i».  II.  17.  ^ 
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H  soit  de  là ,  mes  frères ,  que  nous  devons  respecter  nos 
supérieurs  el  voir  eu  eux  ,  par  ki  foi  quf  nous  éclaire,  fao- 
torité  même  de  Dieu.  Dans  la  personne  du  souverain  pon* 
tife,  Il  fout  voir  Jésus- Christ.  Toute  proportion  gardée,  soi- 
Tant  le  rang  faiérarcbîque ,  c'est  Jésus-Christ  aussi  qall 
feut  voir,  c'est  lui  qu'il  fout  respecter,  aest  à  lui  qu'il  Tàui 
obéir  dans  la  personne  des  évèques ,  des  prêtres  et  des  au- 
tres ministres.  Il  ne  faut  donc  point  former  contre  eux  de 
complot,  il  ne  fout  point  lire  les  ouvrages  qui  les  attaquent» 
il  ne  fout  point  répandre  les  bruits  qui  pourraient  s'étever 
contre  leur  réputation;  il  fout  leur  témoigner  paf^'des  pa- 
roles respectueuses  et  des  actes  de  déférence  que  la  dignité 
dont  ils  sont  revêtus  est  une  dignité  que  nous  roconoais- 
sons  venir,  non  pas  des  hommes,  mais  de  t)ieu.  A  ce  pre* 
mier  devoir  de  respect ,  ajoutons  le  devoir  d'obéissant. 
JésuS'Chrisl  a  dit  à  ses  apôtres,  et,  dans  leur  personne, 
à  tous  leurs  soccesseurs  :  «  Qui  vous  écoute^  m*écoule; 
qui  vous  méprise,  me  méprise,  et  qui  me  méprise,  méprise 
cehii  qui  m'a  envoyé  (4).  s  Saint  Paul,  exhortant  les  fidèles, 
leur  dit  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs,  et  soyez  soumis  à 
leur  autorité,  car  ce  sont  eux  qui  véfflentpour  le  bien  de 
vos  âmes  comme  devant  en  rendre  compte  ;  afin  qulls  s'ac- 
quittent de  ce  devoir  avec  joie  et  non  en  gémissant  ^  ce  qni 
ne  vous  serait  pas  avantageux  (1).  » 

Saint  Paul  dit  des  supérieurs  temporels  :  «  Que  tout  le 
monde  soit  soumis  aux  puissances  supérieures  :  car  Wtt^ 
a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dien  «  et  c'est  lui  qui 
a  établi  toutes  celles  qui  sont  sur  la  terre.  Celui  donc  qui 
s'oppose  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  i  et  ceux 


(!)  Luc.  X.  16. 
(«)  Hebr,  xiii.  17. 
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qaî  y  résisleiil  allirenl  stir  eux  la  damnation  («).  »  fit  saînl 
Pierre:  «Soyez  semmis  pour*  Tamour  de  Dieu  à  toutes  sortes 
de^persoDoes:  soit  au  roî  comme  au  souverain,  soit  aux 
goovenieiirs ,  comme  à  ceux  qui  sont  envoyés  de  sa  pari 
pour  punir  cent  qwî  font  mal ,  et  pour  traiter  favorable- 
nest  oeax  qui  font  bien  {%).  » 

W  suit  de  là  ,  mes  frères  ,  que  l'obéissance  des  inférieurs 
envers  les  supérieurs  n'est  pas  un  conseil,  mais  un  pré- 
oeple  dont  la  transgression  est  de  sa  nature  un  péché 
grave ,  lequel  ne  peut  devenir  léger  que  par  défaut  de 
matière  suffisante  ou  d*intentîon.  Obéissance  aux  lois  de 
l'Église,  obéissance  aux  lois  de  rÉtat  en  tout  ce  qui  n*est 
poîBt  contraire  aux  lois  de  l'Église  I  Un  chrétien  doit  être 
bon  citoyen  :  an  citoyen  est  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus 
dirétieo. 

Vient  ensuite  l'obligation  d'assister  l'Église  et  l'État  dans 
iears  besoins* 

Obligation  naf orelle  ;  car  tous  les  membres  d'un  corps 
doivent  se  prêter  un  mutuel  secours  Sous  peine  de  détruire 
Pbarmonle  générale  du  corps  dont  ils  font  partie.  D'où  ît 
soh  que  les  catholiques  doivent,  suivant  leurs  moyens  et 
wi vant  le  besoin  plus  ou  moins  grand  où  se  trouve  l'Église, 
tenir  en  aide,  premièrement  è  l'Église  de  Rome,  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  Églises,  centre  de  la  catholicité  et 
siège  da  successeur  de  saint  Pierre,  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  qal  est  le  père  de  tous  les  fidèles  ;  secondement ,  â 
leor  ôvêque  dans  l'intérêt  de  son  diocèse,  et  troisièmement 
à  leur  curé»  dans  l'intérêt  de  sa  paroisse.  Il  suit  de  là  que 
tous  les  citoyens  doivent  contribuer  aux  charges  de  l'Etat, 


(1)  Rom.  XIII.  i.  2. 
(t)  I.  Pbti.  I.  13. 
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comme  il  leur  est  prescrit  de  le  faire  par  les  lois«  C'est 
pourquoi  saiot  Paul  djsait  :  «  Repdez  doue  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû  :  le  Iribul  à  qui  vous  devez  le  tribut ,  l'iinpôt  à 
qui  vous  devez  l'impôt ,  la  crainte  à  qui  vous  devez  la 
crainte,  rhonueur  à  qui  vous  deve;^  rhonneur  (4).  » 

Toutefois,  mes  frères,  ne  croyez  pas  que  vous  avez 
parfaitemeut  accompli  le  quatrième  précepte,  si  vou3 
D'étendez  pas  à  d'autres  qu'aux  parents ,  aux  ecclésiasti- 
ques et  aux  magistrats  les  devoirs  que  ce  précepte  vous 
impose.  D'après  le  sens  de  ce  précepte ,  il  faut  respecter 
aussi  d'autres  supérieurs  que  ceux-là.  Ainsi ,  une  femoie 
doit  honorer  son  mari.  Sara ,  épouse  d'Abraham  ,  appelait 
son  mari  a  son  seigneur.  »  Sainte  Monique,  mère  de  saint 
Augustin,  portait  tant  d'honneur  à  son  mari,  que  par 
celte  respectueuse  affection  elle  le  convertit  à  la  foi  chré- 
tienne. 

Les  enfants  doivent,  dans  le  même  esprit,  honorer  leurs 
oncles ,  leurs  tantes ,  leurs  frères  et  leurs  sœurs  plus  âgés 
qu'eux,  et  surtout  leurs  grands  parents.  Un  filleul  doit 
honorer  son  parrain  et  sa  marraine;  un  pupille,  son 
tuteur  ;  un  écolier,  ses  maîtres  ;  un  apprenti  ou  un  compa- 
gnon ,  son  maître  ;  un  domestique ,  celui  qu'il  sert  ;  un 
jeune  homme  ou  une  jeune  fille,  les  personnes  plus  âgées. 
Tous  les  devoirs  d'affection ,  d'obéissance ,  de  respect,  de 
secours,  sont  basés  sur  le  principe  général  de  l'autorité, 
et  contribuent  au  bon  ordre  de  la  société  tout  entière.  S'y 
soustraire ,  c'est  se  soustraire  à  l'autorité  de  Dieu  lui- 
même  ,  et  s'attirer  la  damnation. 

(I)  Rom,  xm.  7. 
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Acceptons  donc ,  mes  frères ,  non  par  nécessité ,  mais 
par  conscience,  ces  devoirs  de  subordination  que  la  provi- 
dence nous  impose.  Il  n'y  a  point  d'esclavage  dans  robéis- 
sance  et  dans  le  respect  ;  il  n*y  a  d*esclavage  et  de 
dégradation  que  dans  le  péché.  Quiconque  agit  par  devoir 
jD  obéit  qu'à  Dieu ,  en  définitive  ;  or,  obéir  à  Dieu ,  c'est 
régner  :  Servire  Deo  regnare  est. 

tRAIT  HISTORIQUE. 

Coré/Dathan  tt  Abiron  punis  pour  s'être  révoltés  contre  Moise  (1). 

Moïse  envoya  donc  appeler  Datban  et  Abiron ,  fils  d*Eliab.  Ils  répon- 
dirent :  Nous  n'irons  point.  Est-ce  peu  pour  tous  de  nous  avoir  tirés 
d'une  terre  où  coulaient  le  lait  et  le  miel,  pour  nous  faire  périr  dans  ce 
désert?  Vous  voulez  encore  nous  dominer!  A  la  vérité ,  vous  nous  aves 
'  fait  venir  dans  une  terre  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel ,  et 
vous  nous  avez  donné  en  héritage  des  champs  et  des  vignes  :  voulez-vous 
aussi  nous  arracher  les  yeux?  Nous  n'irons  point.  Or,  Moïse  irrité  dit 
au  Seigneur  :  Ne  regardez  point  leurs  sacrifices  ;  vous  savez  que  je  n'ai 
rien  reçu  d'eux ,  et  que  je  n^en  ai  affligé  aucun.  Et  il  dit  à  Coré  :  Toi 
et  tout  ton  conseil ,  demain  soyez  d'un  côté  devant  le  Seigneur,  et 
Aaron  d'un  autre  côté.  Prenez  tous  vos  encensoirs ,  et  mettcz-y  de 
Teacensy  offrant  au  Seigneur  deux  cent  cinquante  encensoirs;  Aaron 
tiendra  aussi  un  encensoir.  Lorsque  ceux-ci  eurent  fait  cela ,  Moïse  et 
Aaron  debout ,  ayant  rassemblé  toute  la  multitude  à  la  porte  du  taber- 
nacle ,  la  gloire  du  Seigneur  apparut  à  tous.  Et  le  Seigneur,  parlant  à 
Moïse  et  à  Aaron,  dit  :  Séparez-vous  du  milieu  de  cette  assemblée, 
afin  que  je  la  détruise  en  un  moment.  Or,  ils  se  prosternèrent  sur  leur 
face ,  disant  :  Pieu  puissant  des  esprits  de  toute  chair^  si  un  seul  a  pé- 
ché ,  votre  colère  sévirà-t-elle  contre  tous  ?  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
Commande  à  toute  rassemblée  qu^cUe  se  sépare  des  tabernacles  de  Ck>ré 
de  Datban  et  d' Abiron.  Moïse  se  leva  et  alla  Ters  Datban  et  Abiron,  et  les 

(I)  Nwm.  vn.i%  et  seq. 
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anciens  d^Israêl  le  suivirent.  Et  il  dit  à  la  multitude  :  Retirez-vous  des 
tentes  de  ces  hommes  impiea»  et  ne  touchez  à  rien  qui  soit  à  eux ,  de 
peur  que  vous  ne  soyez  enveloppés  en  leurs  péchés.  Lorsque  tons  se 
furent  retirés  de  leurs'tentes,  Dathan  et  Abiron  sortirent,  et  parurent  à 
la  porte  de  leurs  tentes ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  eotents  et  tonte 
leur  troupe.  Moïse  dit  :  Vous  connaîtrez  ici  que  le  Sogneur  m*a  envoyé 
pour  faire  tout  ce  que  vous  voyez  ,  et  que  je  ne  le  fais  pas  de  mon 
propre  cœur.  Si  ceux-ci  meurent  de  la  mort  ordinaire  des  hommes ,  et 
quUls  soient  visités  comme  les  autres  ont  coutume  d*dtre  visités,  le  Sei- 
gneur ne  m*a  point  envoyé;  mais  si  le  Seigneur  flsft  une  chose  zioo* 
velle ,  que  la  terre  ouvrant  ses  abîmes  les  engloutisse  avec  tout  ce  qii 
leur  appartient ,  et  qu*ils  descendent  vivants  dans  renfer,  vous  saurez 
qu*ils  ont  blasphémé  le  Seigneur.  Anssitôt  qofil  eut  cessé  de  parler,  la 
terre  se  fendit  sous  leurs  pieds ,  et ,  ouvrant  ses  abîmes ,  les  engloutit 
avec  leurs  tentes  et  toutes  leurs  richesses.  Et  ils  descendirent  fivants 
en  enlér,  recouverts  par  la  terre ,  et  ils  disparurent  da  milieQ  de  la 
multitude.  Et  Israël,  qui  était  répandu  tout  autour,  s'enfuit  aux  cris  de 
ceux  qui  pérîisaieiity  disant  :  Craignons  que  la  Isnna  nejKHis  englontisae. 


XXI 

BoToIrs  Ûem  tmpérîeurm  eiiTera  leurs  laTérlears» 

OBLieATIOR    DBS    PA1B1IT8    BNYBRa    LBURS    BMFAXTS. 

(  Suite  do  4«  Commandement.  —  k*  Sermon. } 

EXPOSÉ   SOHMAIBB. 

40  L'obligation  des  parents  par  rapport  i  la  vie  corpo- 
relle de  leurs  enfants  :  nourriture,  entretien,  sarveillanoe, 
direction;  —  2*  par  rapport  à  la  vie  morale  :  instruction 
religieuse,  instruction  libérale,  exercices  de  piété,  sacre- 
ments ,  correction. 
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Dtxilque  Domious  :  Num  celare  potero  Abraham  quae 
gesturus  sucn?...  Scio  enim  quod  prœceplurussîl  filiis  ssuis 
etdomui  suœpo3tse,  ut  custodiaot  viam  DomiQi,etfaciaat 
judicium  et  jusiitiam  :  ut  adducat  Dominus  propter  Abra- 
ham omDÎa  quœ  locutus  est  ad  eum.  [Gen.  xviii.  47. 4  9.)  — 
«Et  le  Seigneur  dit  :  Puis-je  cacher  à  Abraham  ce  que  je 
vais  fafre?...  Car  je  sais  qu'il  ordonnera  à  ses  eDfaols,  et  à 
sa  maison  après  lui,  de  marcher  dans  la  voie  du  Seigneur, 
ei  de  garder  la  justice  et  Téquité ,  afin  que  le  Seigneur 
accomplisse  en  faveur  d'Abraham  tout  ce  qu'il  lui  a  pro- 
mis. B 

ITobias,  filium]  ab  infantia  timere  Deiim  docuit^etabsti- 
nere  ab  oinni  peccato.  (  Tob.  i.  4  0.  )  —  «Tobie  apprit  à  soq 
fils  dès  renfauce  à  craindre  Dieu  et  à  éviter  tout  péché,  b 

Patres,  nolile  ad  iracundiam  provocare  filios  vestros  ; 
sed  educate  illos  in  disciplina  et  correctioneDomini.  {Ephes. 
VI.  4.)  —  a  Parents,  ne  provoquez  pas  vos  fîts  à  la  colère  ; 
mais  élevez-les  dans  la  discipline  ei  la  crainte  des  châti- 
ments de  Dieu,  b 

TBXTBB  TUIÉS  BBS  PifiBB. 

HeS  pn>ptfT  filios  perHl  ;  ilfos  quippe ,  cum  acrias  eos 
owfCH'edebfiiBset,  verbis  tautmn  îevibns  monuit  ;  quap- 

propler fnm  et  »efp«rm  una  penJîdtt.  (S.  J.  Chbts. 

BùmU.  XIX  tu  /  ad  Tim.  )  —  «  Héir  à  cause  de  ses  fils  fut 
ft^ppé  de  mort.  C'est  qu'ao  lieu  de  îes  reprendre  sévère- 
ment, il  les  avertit  avec  trop  de  douceur  et  de  faibfesse. 
Pat"  lait  Bepertlît  eteausa  la  perte  de  ses  fils. 

WM  fo  f«  aol  in  pairci  tno  vîdeat,  quod  in  feœriC  peeeet. 
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Mémento»  vos,  parentes  virginîs^  magiseam  docere  exemplo 
posse  quam  voce.  (  S.  Hibb.  Epist.  vu  ad  Lœtam.  )  — 
a  Que  votre  fille  ne  voie  rien  en  vous  ni  en  son  père  qui  la 
conduise  à  pécher,  si  elle  le  fait  par  imitation  ;  parents  de 
celte  jeune  fille ,  souvenez- vous  que  pour  l'instruire  les 
exemples  vaudront  mieux  que  les  paroles* 

BXOBDB. 

Mes  FfiàRES, 

D^où  vient  que  dans  le  précepte  qui  fait  un  devoir  aux 
enfants  d'honorer  et  d'aimer  leurs  parents  et  de  leur  obéir, 
Dieu  ne  parle  pas  de  l'amour  et  des  soins  que  les  parents 
doivent  à  leurs  enfants?  C'est  sans  doute  que  la  divine 
sagesse  a  jugé  superflu  ce  commandement.  La  voix  de  la 
tiature  a  dispensé  Dieu  du  précepte  formel.  En  effet,  les 
brutes  mêmes  sont  naturellement  portées  à  aimer  et  à  soi- 
gner leurs  petits;  comment  donc  les  créatures  raisonnables 
n'éprouveraient-elles  pas  ce  généreux  sentiment  qui  anime 
les  tigres  et  les  panthères?  C'est  pourquoi,  de  même  que 
Dieu  pe  nous  a  pas  fait  un  commandement  de  nous  aimer 
nous-mêmes,  de  prendre  soin  de  notre  propre  personne, 
parce  que  nous  sommes  assez  portés  naturellement  à  ce 
soin  et  à  cet  amour,  il  était  superflu  qu*il  nous  donnât  le 
précepte  formel  d'aimer  nos  enfants,  qui  sont  comme  une 
partie  de  nous-mêmes.  Alors  que  ce  précepte  était  profon- 
dément gravé  dans  nos  âmes^  qu'était-il  besoin  qu'il  fût 
écrit  sur  les  tables  de  la  loi  ? 

Cependant ,  à  mesure  que  la  foi  s*est  affaiblie  chez  les 
hommes,  la  nature  humaine  est  tombée  dans  une  telle  oor* 
ruption,  qu'il  serait  difficile  de  dire  quel  nombre  est  le  plus 
grandit  desenfaotsou  des  parents  quieubliejot  leai:»  devoirs 
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mutuels.  Chaque  jçMar  nous  sommes  témoins  de  celte  négli- 
geuce  coupable  des  parents  à  Tégard  de  leurs  enfants. 
Parcourez  les  rues  et  les  places  publiques ,  et  vous  verrez 
des  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  tellement  privés 
d'éducation  et  d'assistance,  qu'ils  sont  de  bonne  heure  un 
scandale  pour  les  chrétiens  et  une  honte  pour  leur  famille. 
Si  cette  corruption  précoce  vient  quelquefois  d'une  nature 
indocile  et  rebelle  aux  avertissements  paternels,  souvent 
aussi  elle  provient  de  la  négligence  ou  de  la  faiblesse  des 
parents,  qui  n'ont  pas  su  de  bonne  heure  redresser,  par  une 
éducation  chrétienne  et  saintement  austère ,  ces  natures 
perverses.  C'esl  pourquoi  j'ai  résolu  d'expliquer  aux  parents 
les  devoirs  auxquels  ils  sont  tenus.  Qu'ils  sachent  donc 
comment  ils  doivent  se  conduire,  s'ils  ne  veulent  passe 
rendre  solidaires  devant  Dieu  des  fautes  de  leurs  enfants. 

MVlëlON. 

Pour  suivre  une  progression  ascendante,  nous  disons 
4»  que  les  parentssonl  tenus,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
d'avoir  soin  du  corps  de  leurs  enfants  ;  2*^  de  leur  âme. 

40  Les  prents,  selon  leur  état,  sont  tenus  de  nourrir 
leurs  enfants  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  soient  en  état  de  pour- 
voir à  leur  propre  subsistance.  La  nature  nous  instruit  de 
celte  obligation ,  puisque  les  brutes  ellesr mêmes  font  ainsi. 

C'est  ce  qui  fait  dire  ^  saint  Àmbroise  :  «Que  les  hommes 
apprennent  à  aimer  leurs  enfants  par  l'exemple  des  cor^ 
Deilles,  qui  avec  ua  soin  inquiet  accompagnent  leurs  petits 
lorsqu'ils  commencent  à  voler,  et  portent  dans  leur  bec  de 
la  pâture  pour  eux ,  de  peur  qu'ils  ne  défaillent  dans  ces 
premiers  essais  de  leurs  ailes  faibles  encore.  »  Discant 
hominesamare  filios  ex  usu  et  pietate  cornicum,  qu»  etiam 
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volantes  filios  coâitatu  ^aedulo  proseqnontur,  et  soTItcttae, 
De  taneri  forte  deficîant,  cibum  so^erunt,  ac  pkrrîma  ten>- 
pons  nolriendî  ofScîa  non  reilnquottt  fi). 

Cependant,  combien  de  parents  manquent  i  cette  pre- 
midre  oblfgalton?  Combien  d^ouvriers  dissipent  dans  fe  jeo 
on  dans  la  débauche  le  gain  de  la  semaine,  et  laissent  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  manqœr  de  pain  ou  des  choses 
nécessaires  à  la  vie?  Combien  de  mères  dépensent  en  vaines 
parures  ce  quleltes  retranchent  à  la  nourriture  de  leurs 
enfants,  et  ruinent  leur  maison  ;  d'où  il  arrive  ensuite  que 
les  enfants  sont  poussés  au  mal  par  ta  faim  ;  car  la  faim  est 
mau Taise  conseillère.  L'ennemi  yH  h  faim  et  il  espéra  la 
victoire  :  Vidit  hostis  famem  et  vktoriam  speravû,  dit  Théo- 
4oret  sur  ce  passage  où  il  est  dît  que  Notre-Seigneur  eut 
faim  après  avoir  jeûné  quarante  jours. 

Mais  que  dirons-nous  des  parents  qui  abandonnent  leurs 
enfants?  Il  y  a  trois  mode»  d'abandon  :  le  premier,  c'est 
de  les  porter  h  l'hospice.  Or,  cet  abandon  est  une  impiété, 
partant  un  péebé  mortel ,  s'il  a  lieu  sans  tmd  nécessité  évi- 
dente. Dans  oe  cas,  les  parents  sont  tenus ,  lorsqu'ils  le 
peuvcni ,  d'îndenmiser  lliospiee  des  dépenses  qu'il  a  faites 
pour  renfent,  parée  que  eet  asile  saeré  n'est  pas  institué 
pour  favoriser  le  vice,  nais  pour  venir  en  aide  aux  besoins 
des  enfants  pauvres  et  pour  les  soustraire  à  la  mort.  Mais 
s'il  y  a  nécessité  d'agir  ainsi,  soit  pour  sauver  la  vie  de 
l'enCsnt  oo  rbonneor  de  la  mère  »  eeux  qui  le  font  sont 
exen>pfs  de  péché  mortel,  mais  non  pas  de  la  dette  :  ils 
sont  tot^ours  tenus»  aussitôt  qu'ils  le  peuvent,  d'indemniser 
l'hospice. 

Le  deuxième  mode  d*abaiideo ,  c'est  eeiui  où  les  parents 

(i>  Lib.  y.  in  Sœmner,  e.  xvm. 
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eiposent  leurs  eoCaots  sor  la  voie  paUiqiie  on  k  la  porte 
d'uoe église ,  d un  oooveni  ou  duo  presbytère,  etc.  Ceux 
qui  font  ainsi  se  reDdeol  gèDéralemenl  ooopables  de  pécbé 
mortel ,  4*  à  cause  du  péril  auquel  Ils  exposent  renfant  ; 
S*  à  cause  de  TaUeiote  portée  à  l'booneur  des  persoDoes  à 
la  porte  desquelles  l'enfant  est  déposé;  3*  è  cause  de  rem- 
barras dans  lequel  on  place  les  personnes  qui,  par  charité 
chrétienne,  sont  forcées  de  pourvonr  aux  besoins  de  Tin- 
oocente  créature*  Je  dis  que,  par  œt  abandon,  les  parents 
se  rendent  coupables  de  pécbé  mortel  ;  car  s*ils  ne  peuvent 
nourrir  leurs  enfants,  ne  sauraient-ils  trouver  an  autre 
moyen  que  de  leaeiposer  d*une  manière  si  inhumaine  et  si 
barbare  ? 

Le  troisième  onode  d'abandoo,  c'est  celui  où  les  parents 
disent  à  un  enfontà  qui  on  n*a  rien  fait  apprendre  :  Va, 
fùurvois  tai-^némù  à  tes  besoms.  A  ces  injustes  parents,  s'M 
y  en  avait  qui  pussent  m*entendre ,  je  dirais  r  Cornaient 
voulez- vous  que  ces  pauvres  enfants  puîssenl  pourvoir  & 
leurs  besoins,  qmmd,  grftce  à  -votre  négligence  ou  à  votre 
inconduite ,  vous  ne  leur  aves  pas  donné  les  moyens  de 
gagner  bonnèlement  leur  vie  ?  C'est  comme  si  vous  kur 
disiez  :  a  Ayez  recours  sa  vice  ou  au  crime,  a  Pères  et  mères, 
abstenez- vous  donc  des  vteea  qui ,  en  perdant  votre  Ame, 
précipitent  votre  famâle  dans  h  misère  et  dans  Tabjectioo, 
et  vous  rendent  coupables  devant  Dieu  non-seulement  de 
▼os  propres  Sautes.,  mais  encore  de  eelies  que  vos  fils  et 
V06  filles  commettent ,  poussés  par  la  nécessité  dont  votre 
inconduile  est  la  cauee.  ' 

Des  parents  pèchent  quelquefois  par  une  conduite  oppo> 
sée;  c'est  lorsque,  trop  préoooupéa  du  désir  de  les  enri* 
ehir ,  ils  négligent  le  soin  de  l'âme  de  leurs  enfants ,  soin 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Dans  œ  désir  hnmodéré 
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et  inquiet,  ils  n'aspirent  qu'à  aocrottre  leur  fortune ,  même 
au  détriment  de  la  justice  et  de  la  chanté.  De  là  vient  qu'ils 
soni  durs ,  impitoyables  à  l'égard  de  leurs  débiteurs ,  et 
qu'ils  oublient  de  faire  l'aumône,  comme  ils  y  sont  tenus 
selon  leur  étal.  Aveuglement  déplorable!  Sans  doute  il  est 
permis  aux  parents  de  transmettre  à  leurs  enfants  un  héri- 
tage légitimement  acquis  par  le  travail  et  une  sage  écono- 
mie ,  bien  plus ,  ils  y  sont  tenus ,  comme  ils  sont  tenus  de 
leur  donner  une  dot  convenable  ;  mais  ce  qui  est  criminel 
devant  Dieu,  c'est  cette  soif  insatiable  de  Tor  qui  leur  fait 
négliger  tous  les  plus  saints  devoirs  de  la  religion  et  de 
rbumanité.  «  Pourquoi  votre  tendresse  paternelle  se  fatigue- 
t-elle ,  dit  Sdivien ,  à  acquérir  les  biens  terrestres  et  péris- 
sables? Voulez -vous  léguer  à  votre  enfônt  le  plus  riche 
trésor,  faites-ie  lui-même  le  trésor  de  Dieu.  »  Quid  ergo 
usinas ,  paterne  pietas ,  quid  ad  conquirenda  terrena  et 
peritura  dislenderis?  Non  necesse  est  ergo  ut  filio  tuo  ter- 
renos  thesauros  recondas ,  nulla  re  eum  faciesr  ditiorem 
quam  si  filium  tuum  thesaurum  Dei  feceris  (4).  Comme 
cette  avare  sollicitude  déplatt  à  Dieu,  il  arrive  d'ordinaire 
<]ue  l'héritage,  loin  de  prospérer,  est  bientôt  dilapidé  par 
les  enfants  à  qui  les  parents  ont  procuré  ainsi  les  moyens  de 
mener  une  vie  oisive  et  dissipée  ;  c'est  ce  que  nous  voyons 
chaque  jour,  et  c'est^ce  qui  fait  dire  à  saint  Cyprien  : 
«Vous  qui  songez  phis  à  l'héritage  de  la  terre  qu'à  l'héritage 
du  ciel,  vous  commettez  une  double  faute;  vous  ne  pré- 
parez pas  à  vos  fils  le  secours  de  Dieu  le  Père,  et  .vous  leur 
apprenez  à  aimer  leur  patrimoine  plus  que  Jésus-Christ.  » 
Qui  studes  terreno  magis  quam  ccelesti  patrimonio,  bis 
delinquts  et  geminum    orimen  adorittis  :  et  quod  noo 

(i)  Salt.  lib.  I  Eeel.  Cath. 
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praaparaa  6\m  tais  IM  Patris  auxilium  ,  et  quod  doees  filios 
palrimoDium  plus  amare  qoain  Gbristum  (4). 

Pour  résumer  ea  peu  de  mots  tout  ce  qui  regarde  cette 
partie  de  Téducaiion,  laquelle  peut  être  appelée  temporelle, 
je  vous  dirai  donc  :  Gardez,  nourrissez,  entreteoez  tos 
enfoats ,  élevez^les  çooforiDénieDt  et  à  votre  condition  el  è 
leur  capacité.  Lorsqu'ils  seront  en  âge  de  prendre  un  état, 
priez  Dieu  de  leur  faire  connattre  celui  qui  est  le  plus  pro- 
pre à  procurer  sa  gloire  et  leur  salut  éternel  ;  et  quand  ils 
auront  fait  un  choix,  s'ils  persistent  dans  leur  dessein,  ne 
vous  y  opposez  pas  sans  un  juste  notif.  Mais  après  qu'ils 
ont  pris  un  état ,  ils  ne  cessent  pas  pour  cela  d'être  vos 
enfants;  c'est  pourquoi,  s'ils  ont  besoin  de  vous,  vous 
devez  leur  venir  en  aide ,  car  le  défaut  sera  toujours  plus 
blâmable  que  l'excès  dans  le  secours  accordé  à  vos  enfants. 

2*  Il  nous  faut  expliquer  à  présent  les  obligations  des 
parents  à  l'égard  de  Tâme  de  leurs  enfants.  Saint  Thomas 
dit  :  a  Vous  devez  dissiper  leur  ignorance  et  former  leurs 
mœurs.  »  Brudiendi  sunt  filii  ignorant!»  depulsione  et 
morum  informatione  (S). 

Or,  pour  dissiper  leur  ignorance  dans. les  choses  qui 
regardent  l'âme,  il  faut  les  instruire  des  vérités  de  notre 
sainte  religion.  Saint  Cyprien  dit  à  tout  parent  :  «  Sois  pour 
les  enfants  un  père  tel  que  Tobie  ;  donne-leur,  comme  gage 
de  ton  amour,  des  préceptes  utiles  et  salutaires  comme 
Tobie  en  donna  à  son  fils.  »  Esto  jiberis  tuis  pater  talis 
qualisTobiasexslitit;  da  utilia  et^salutaria  prsecepta  ptgno- 
ribus,  qualia  ille  filio  dédit  (3).  Or  connaissez  les  préceptes 

(1)  Lib,  de  Oper.  et  Eleem. 

(2)  Opuse. 

(3)  Ub.  de  Oper,  et  Eleem. 
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qoeTobiedocmaità  80»fUs:  «  Mob  fih ,  éeofrte  let  parotes 
de  ma  bouche,  et  qu'elles  sema  doMtoitcœurcoamte  trae 

base  solide Aie  Dieu  dans  loa  esprit  tous  fes  jours  de  ta 

vie,  et  garde-toi  de  oonseatir  an  péché  ^  de  transgresser 
les  préceptes  du  Seigneur  Dolre  Dîed.  Pais  ranmAne  de  toA 
bien ,  et  ne  détourne  ton  visage  d'aucun  pauvre  ;  car  il  arri» 
vera  ainsi  que  le  Seigneur  ne  détournera  pas  non  plus  son 
visage  de  toi.  Sois  cbaritafole  autant  que  tu  le  pourras.  S 
tu  as  beaucoup,  donne  abondamment;  si  tu  as  pea,  aïe 
soin  de  donner  ce  peu  de  bon  oceor.  Car  tu  amasseras  ainsi 
un  grand  trésor  et  une  grande  récompense  an  jour  de  la 
nécessité,  parce  que  l'aumône  délivre  de  tout  péché  et  de 
la  mort,  et  qu'elle  ne  laissera  point  l'Ame  aller  dans  les 
ténèbres  :  l'aumône  sera  une  grande  confiante  devant  le 
JDIeu  trés-'haat  pour  ceux  qui  l'auront  feite.  Veille  sur  foi, 
mon  Bis,  contre  toute  Impureté. .•••  Ile  lai^e  jamais  rt>r- 
gueil  dominer  dans  tes  pensées  ou  dans  tes  paroles  ;  car 
c'est  par  l'orgueil  que  toute  perte  a  pris  commencement. 
Lorsqu'un  homme  aura  travaillé  pour  tpi,  paie -lui  aussi- 
tôt son  salaire^  et  que  la  récompense  du  merceneire  ne 
demeure  jamais  chez  toi.  Preiids  garde  de  feire  jamais  à  un 
autre  ce  que  tu  serais  ^cbé  qu'on  tefti.  Mange  ton  pain 
avec  les  pauvres  et  avec  ceux  qui  ont  fiiim ,  et  couvre  de 
tes  vêtements  ceux  qui  sont  nus.  Mets  ton  pin  et  ton  vin 
sur  le  tombeau  du  juste ,  et  garde-toi  d*en  manger  et  d'en 
boire  avec  les  pécheurs.  Cherche  teujours  le  conseil  d*un 
homme  sage.  Bénrs  Dieu  en  tout  temps ,  et  demande- hn  de 
diriger  tes  voles,  et  qtte  tous  tes  conseils  demeurenit  en  lui. 
Je  t'avertis  aussi,  mon  fils,  que  lorsque  tu  n'étais  qu*un 
petit  enfant,  j'ai  donné  dix  talent&i  Gebelus,  qui  demeure 
dans  la  ville  de  Rages ,  au  pays  des  Mèdes ,  et  que  j'ai 
sa  promesse  entre   mes  mains;  e'esl  pourquoi  cherche 
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<»minent  parvenir  josqo'à  lui,  et  recouvffer  celte  somme 
(Targeot ,  el  lof  rendre  sa  promesse.  Ne  crains  rien ,  mon 
6is  ;  if  est  vrai  que  noos  menons  une  vie  pauvre,  mais  nous 
aorons  de  grande^  richesses ,  si  nous  craignons  Dieu ,  si 
nous  nous  retirons  du  péché ,  et  si  nous  faisons  le  bien.  » 

Yoftà  les  instroetionH  que  Tobîe  donnait  à  son  fîls,  et 
c'est  ce  père,  plein  de  sagesse  el  de  piélé,  que  saint  Cyprien 
propose  comme  exemple  à  tous  les  parents. 

Les  parents  doivent  donc  avoir  soin  que  leurs  enfants 
soient  instruits  avant  tout  des  choses  qui  ont  rapport  à 
Dieu  :  Aie  Dieu  dans  ton  esprit  tous  les  jours  de  ta  vie;  par 
conséquent,  il  faut  leur  apprendre  les  mystères  de  la  foi  et 
de  la  religion,  surtout  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  sym- 
bole des  apôtres  ;  il  faut  leur  apprendre  et  les  exciter  à 
aimer  Dieu  ;  les  ioslraire  des  divins  préceptes ,  leur  inspi- 
rer la  haine  des  péchés  par  lesquels  on  viole  ces  divins 
commandements  :  (Sarde  ^  toi  de  consentir  au  péché  et  de 
transgresser  les  préceptes  du  Seigneur  notre  Dieu,  il  faut 
les  instruire  de  Tamour  qui  est  dû  au  prochain ,  amour  qui 
se  manifeste  principalement  par  ta  miséricorde  :  Sois  misé- 
ricordieux autant  (fite  tu  le  peux.  H  faut  leur  apprendre  à 
fuir  les  actes  d'impureté  et  toutes  les  occasions  qui  peuvent 
les  exciter  è  ce  vice  :  Garde-toi  de  toute  impureté.  El,  pour 
résumer  en  peu  de  iDOts  lés  instructions  de  Tobie ,  il  faut 
leur  apprendre  à  éviter  les  mauvaises  compagnies,  à  payer 
fidèlement  leurs  dettes  et  te  salaire  des  ouvriers  et  des  ser- 
viteurs, h  ne  pas  Ibire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  quHI  noussoliféit;  à  recourir  fréquemment  è  la  prière, 
afin  qu'ils  obtiennent  la  lumière  pour  oonnattre  le  bien  et 
tai  force  pour  Topérer  ;  è  choisir  de  doctes  et  pieux:  cenfei- 
seors  et  à  se  soumettre  en  teirt  à  la  volonlé  de  Dieu.  Tels 
sont  en  abt^é  les  eDseignemeDtB  qu'à  l'exemple  de  TMe 

Digitized  by  VjOOQIC 


t36  LE  CATÉCHISTE 

les  parents  doivent  donner  à  leurs  enfants.  Que  si  les 
parents  ne  sont  pas  capables  de  les  instruire  par  eux- 
mêmes  f  ils  sont  tenus ,  sous  peine  de  péché  mortel ,  de 
leur  faire  donner  cette  instruction  chrétienne  par  ceux  qui 
peuvent  la  leur  donner  fidèlement  et  exactement. 

Or,  mes  frères ,  combien  y  a-t-il  de  parents  qui  s'acquit- 
tent exactement  de  cette  partie  essentielle  de  leurs  devoirs? 
La  plupart  tournent  toutes  leurs  pensées  et  leur  sollicitude 
à  procurer  à  leurs  enfants  des  moyens  de  pourvoir  aux 
besoins  de  la  vie  matérielle  ;  ils  s'informeront  avec  soin 
auprès  des  mattres  si  leurs  fils  ou  leurs  filles  apprennent 
bien  à  lire  ou  à  écrire,  à  dessiner  ou  à  coudre^  mais 
nullement  s'ils  apprennent  les  choses  qui  regardent  la  reli- 
gion ,  s'ils  se  préparent  à  faire  uue  bonne  première  com- 
munion; les  parents  qui  agissent  ainsi  sont  coupables  d*une 
IrèsTgrave  omission  dans  l'éducation  de  leurs  enfants.  Que 
dirons-nous  donc  de  ceux  qui,  au  lieu  d'instruire  leurs  en* 
fants  des  principes  de  notre  sainte  religion,  leur  inculquent 
les  principes  opposés  du  siècle,  de  la  chair  et  du  démon  : 
«  Ne  souffre  pas  qu'on  te  méprise,  dit  un  père  à  son  fils  ; 
venge-toi  d'une  injure  ;  occupe-toi  avant  tout  de  faire  for- 
lune.  »  Combien  de  mères  qui  mettent  tout  leur  soin  a  parer 
leurs  filles,  à  les  faire  paraître  belles  aux  yeux  du  monde, 
à  les  instruire  dans  l'art  de  la  toilette  et  de  la  séduction,  et 
qui  ne  s*<)ccupent  nullement  d'orner  leur  âme  d'une  piété 
solide.  Ce  sont  là  des  omissions  graves  du  plus  saint  des 
devoirs,  et  cette  conduite  rend  les  parents  solidaires  devant 
Dieu  des  péchés  qui  sont  commis  par  leurs  enfants. 

Hais ,  pour  satisfaire  à  leurs  devoirs  et  à  leurs  obliga- 
tions, les  parents  ne  doivent  pas  seulement  instruire  leurs 
enfants  des  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  et  aux  boones 
(oœcirs  ;  mais  ils  doivent  encore  corriger,  punir,  châtier 
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les  enfanta,  si  les  enfants  manquent  à  leurs  devoirs.  Les 
parents  sont  donc  tenus  de  veiller  sur  la  conduite  de  leurs 
fils  et  de  leurs  filles,  de  s'enquérir  s'ils  vivent  chrétienne- 
ment^ de  peur  qu*il  n'arrive  ce  que  déplore  saint  Jérôme, 
lorsqu'il  dit  :  «  Nous  sommes  les  derniers  à  savoir  les 
misères  de  notre  maison  et  à  connattre  les  vices  de  nos 
enfants.  »  Solemus  mala  domus  nostrae  scire  novissimi  et 
liberoriyn  vitia  (4). 

Après  avoir  découvert  la  faute,  les 'parents  emploient 
l'admonition,  l'exhortation  ;  mais  si  l'avertissement  est  inu- 
tile,  qu'ils  emploient  le  châtiment  proportionné  à  la  gravité 
de  la  faute;  je  dis  proportionné  à  la  gravité  de  la  faute, 
parce  qu'il  est  beaucoup  de  pères  et  de  mères  qui  pèchent 
les  uns  par  excès ,  les  autres  par  défaut  ;  et  premièrement 
par  excès  :  il  est  des  parents  qui  frappent  sans  discrétion 
leurs  enfants,  non  selon  la  gravité  de  la  faute  et  selon  la 
règle  de  Tamour ,  mais  selon  le  degré  de  la  colère  brutale 
qui  les  anime  et  qu'ils  exhalent  contre  leurs  enfants.  Or, 
cette  manière  d'agir  n'obtient  aucun  fruit  d'amendement 
chez  les  enfants  ;  mais  au  contraire  il  excite  en  eux  l'indi- 
gnation, et  ce  sentiment  les  porte  à  commettre  des  fautes 
plus  graves.  De  sorte  que,  au  lieu  du  mérite  que  les  parents 
acquerraient,  ils  excitent  la  colère  de  Dieu  par  leur  empor-^ 
tement  et  leur  cruauté.  C'est  i  ces  parents  violents  et 
emportés  que  l'Apôtre  disait  :  «  Pères,  ne  provoquez  pas 
vos  enfants  à  la  colère,  mais  élevez-les  en  les  corrigeant 
et  les  instruisant  selon  le  Seigneur  (2).  o  Patres^  nolite 
ad  iracundiam  prcmcare  filios  vestros ,  sed  educate  Ulos 
in  disciplina,  et  correctione  Dcmini.  En  effet,  par  cette 
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sévérité,  cetta  cruauté  avec  Iac|uelle  vous  las  corrigez  et  les 
tçallrailez,  vous  les  rendez  vils,  ineptes  et  comoie  hébé* 
f  éa^  si  vous  ne  les  poussez  pas  au  désespoir.  C'est  pourquoi 
saiat  Paul  dit  encore  :  Paires,  nolite  ad  mUgncUiomm  pro- 
vçcare  filios  vestros,  ut  non  pusUlo  animo  fiant  :  *.  Pères,  ne 
provoquez  pas  vos  fils  à  rindignatîcm ,  de  peur  qu'ils  ne 
deviennent dun esprit  pusillaoifDe. n  Avez-vous  bien  com- 
pris? la  punition  doit  être  de  Dieu,  c*est-à-dire  qu'elle  doil 
èlre  réglée  par  le  zèle  et  la  charité,  et  Bon  duilémon,  c'est- 
à-dire  infligée  par  la  fureur  diabolique  qui  cherche  non  à 
corriger,  mais  à  maltraiter  et  i  s'exhaler,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  sans  péché  mortel.  C'est  pourquoi  «  lorsque  vous 
connaissez  qu'il  est  nécessaire  de  1^  punir,  attendez  que 
le  calme  se  soit  fait  en  vous  ;  remetlez  la  punition  à  un 
autre  jour,  pour  qu'elle  soit  dirigée  par  la  rsnson  seule  et 
tempérée  par  l'amour  paternel. 

D'autres  au  contraire  pèchent  par  défiiot,  car  ils  oublient 
les  avertissements,  les  réprimandes,  les  corrections  et  les 
punitions  opportupes^  et  ils  s'excusent  en  disant  qu'ils  craî- 
gent  d'attrister,  d'affliger  leurs  enfants  et  prétextent  de 
leur  amour  pour  eux  ;.  mais  cet  amour  ne  les  excuse  pas 
aux  yeux  de  Dieu,  car  il  les  rend  coupaUes  d'une .  affec- 
tion charnelle.  Écoutez  ce  que  nous  lisons  au  <leuxiàme  livre 
des  Bois  (4  )  :  David  ne  voulut  point  affliger  le  cmtr  d^Amnon^ 
son  fUs.carU  l  aimait  .parce  quU  élaU  son  premier -né. 
Or,  qù'arriva-t-il?  DieupunU  sévèrement  David  en  per- 
mettant qu'Amnon  fût  tué  par  les  serviteurs  fïAbsalon  son 
frère.  «  Le  grand  prêtre  Héli  avait  deux  fils  ;  or,  ces  deux 
fils  étaient,  dit  l'Écriture,  des  enfants  de  Bélial>  ignorant 
la  loi  du  Seigneur,  ils  ignoraient  les  devoirs  des  prêtres 

(i)  Ch.  xiii..«. 
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envers  le  peuple,  ei  le  péebô  des  eobaUd'Héli  êtak  très- 
graodauxfe«Miilu  Seigoeur,  perce  <|u1ls  déUHirnaieol  le 
peuple  des  sacrifices  du  Seigneur  ;  or  Héli  était  vieux,  el il 
apprit  tâtil  œ  que  ees  fils  faisaietii  coulre  le  peuple  d'Is- 
raël» ei  il  leur  dit  :  Poiirquci  faites -vous  de  pareilles 
choses,  des  œuvres  eboottoables,  ainsi  que  je  l'apprends  de 
tout  la  peuple  ?  €e8a^z ,  mes  enfants ,  car  il  n*esi  pas  bien 
qu'on  dise  de  veus  ee  que  j'eAieods.  »  Vous  le  voyez,  mes 
frèrei ,  cesl là  le  langage  dun  père  ùible,  trop  indulgent, 
aussi  le  Seigpeur  irrité  parla  ainsi  à  Héli  :  Ceux  qui  me 
méprmnt  serom  couverU  d^infamie  ;  lu  v&rra$  dans  le  peu^ 
pie  un  ministre  à  ta  place ,  et  ta  maison  n'aura  plus  un 
mllard  désormais.  Une  grande  partie  des  tiens  mourront 
krsquils  parviendront  à  Vâge  d homme.  Or,  tels  seront  les 
^s  que  tu  reconnaîtras  entes  deux  fils:  ils  mourront  tous 
ki  doux  dans  le  même  jour.  En  effet,  quelque  temps  après 
les  deufi  fi4s  d'Hétf  périrent  misérablement ,  et  Héli  se  tua 
en  tombant  de  son  siège.  aHéli,  dit  saint  Jean  Cbrysostome, 
|)erdit  ses  fils  et  se  perdit  avec  eux  pour  ne  les  avoir  pas 
repris  assçz  sévèrement.  »  Verbis  tanlum  levibus  monuir, 
quapropter  illos  et  seipsum  perdidit  (4).  Que  dirons-nous 
donc  des  pères  et  des  mères  qui  ne  reprennent  pas  les 
fautes  de  leurs  enfants ,  et  qui  même  les  excusent ,  et  »'of- 
fe&seot  si  on  les  leur  dénonce  ? 

Saint  Jean  CbrysnatoyQoe  nous  propose  l'exemple  du  saint 
homme  Job ,  qui  offrait  des  saorifioes  pour  les  pécfc^és  non 
connus  de  ses  fils  et  de  ses  filles  ;  et  il  parje  ainsi  des 
parents  négligents  :  «  Quelle  raison  nous  excusera ,  nous 
qui,  vivant  sous  la  loi  de  grâce,  instruits  par  des  maîtres  et 
des  exemples  si  îltifôtres,  non-seulement  ne  prions  pas 

(1)  HomiL  XIX  in  l  ad  Tim. 
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pour  les  fautes  cachées  el  incertaiDes  dé  nos  enfauts,  mais 
encore  fermons  les  yeux  sur  leurs  fautes  certaines  et  oQanf- 
festes{4)? 

La  source  des  malbeurs  qui  nous  affligent ,  dit  le  même 
saint  docteur,  c^est  la  négligence  coupable  des  parents 
cbréliens  dans  l'éducation  des  enfants  ;  ce  sont  les  mauvais 
enseignements  qui  font  les  mauvaises  mœurs  et  les  habi- 
tudes criminelles  qui^se  transmettent  de  génération  en  géné^ 
ration.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  donner  aux  enfants  de  bons 
enseignements  y  il  faut  encore  leur  donner,  et  avant  tout, 
de  bons  exémples.^  Ce  sera  le  sujet  du  discours  suivant. 


XXII 
DevelM  dem  sni^érteura  eiiTera  leMM  Iniérleiire» 

SDB  LBS  BONS  EXEMPLES  QUE    LES  PARENTS  DOlYERT  A  LB01S    EHFAlHi. 

(Suite  da  4«  Commandement.  —  S*  Sermon.  ) 

EXPOSÉ  SOMMAIRB. 

De  la  force  de  l'exemple  en  général.  —  4*  Du  mauvais 
exemple  par  les  paroles  ;  —  2®  par  les  actions.  —  3^  Le 
mauvais  exemple  donné  par  les  parents  les  dépouille  de 
leur  autorité. 

(i)  Lib.  I  ad  Vituperatores  vitœ  monastf  c.  yyili. 


y  Google 


BN  CBAIBB.  241 

BXOBDB. 

Mes  Frèbbs^ 

La  force  de  l'exemple  est  si  grande  et  si  universellement 
reconnue  qu'elle  a  donné  lieu  au  proverbe  :  L'exemple 
vaut  mieux  que  les  paroles.  Toutefois,  le  bon  exemple  trouve 
60  nous  de  la  résistance  à  cause  de  notre  nature  corrompue 
par  le  pécbé  originel  ;  et  au  contraire  le  mauvais  exemple 
eotratne  facilement  au  mal  les  individus,  les  familles  et  les 
cités  même ,  comme  Texpérience  nous  le  fait  voir  chaque 
jour.  Nous  parlerons  4*  du  mauvais  exemple;  2*  du  bon 
exemple. 

40  Le  mauvais  exemple,  déjà  si  puissant  par  lui-même, 
a  plus  de  force  encore,  selon  qu'il  est  plus  fréquent,  et  que 
la  personne  qui  le  donne  a  une  plus  grande  autorité. 

La  force  que  le  mauvais  exemple  lire  de  Tautorité  de  la 
personne  qui  le  donne  est  si  grande,  qu'elle  oblige  en  quel- 
que sorte  à  rimilation  dans  le  mal ,  imitation  à  laquelle  est 
déjà  si  facilement  portée  notre  nature  corrompue.  Que  si,  à 
1  autorité  de  la  personne,  s'ajoute  encore  la  fréquence  des 
actes,  ceux  qui  en  sont  témoins  seront  infailliblement 
entraînés  au  mal.  Or,  le  mauvais  exemple  donné  par  les 
parents  est  accompagné  de  cette  double  circonstance  dont 
je  parle.  En  effet,  il  n*est  pas  dans  le  monde  d'autorité  plus 
grande  pour  les  enfants  que  celle  de  leurs  parents,  pour 
qui  ils  doivent,  après  Dieu,  avoir  le  plus  d'amour,  d'obéis- 
sance et  de  respect.  El  d'autre ^art,  comme  l'exemple  des 
parents  est  toujours  sous  leurs  yeux ,  il  suit  que  le  mauvais 
exemple  des  parents  exerce  sur  les  enfants  la  plus  (grande 
influence  pour  les  porter  au  mal.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Thomas  :  «  Les  fils  des  méchants  s'accoutument  au 
II.  44 
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mal  dés  le  principe ,  y  adhèrent  plus  fortement ,  et  sont 
plus  enclins  au  péché  ,  parce  qu'ils  en  ont  contracté 
l'habitude  àès  leur  enfance.  »  Filii  malbrum  assitescunt 
nnalo  a  principio ,  et  ei  ad  quod  assuescunt  in  juventute 
fmriras  adh^erent,  et  ideo  magls  $vmi  proclîves  ad  pec- 
caDdcHn(l). 

€ofisidéréz  maifïtenaQC ,  mes  frères,  «'il  e«l  bten  éUm- 
ttUfit  de  voir  les  enfants  d'atijourd'hcri  si  méchants,  si  dis- 
solus, alors  que  tant  de  parents  leur  enseignent  cette  voie 
et  les  forcent  en  quelque  sorte  è  y  entrer;  mais  comme 
^ieu  seul  peut  connaître  les  pensées,  ooosîdérons  leurs 
paroles,  et  nous  examinerons  ensuite  leurs  actions. 

Dans  les  classes  inférieures,  les  paroles  qui  sortent  tie 
la  bouche  des  pères  sont  souvent  grossières ,  obscènes , 
impies,  en  un  mot  des  paroles  indignes  d'un  chrétien;  tan- 
tôt ce  sont  des  médisances  ou  des  jugements  téméraires 
contre  telle  ou  telle  personne  ;  des  injures  vomies  chaque 
jour  contre  le  prochain,  des  malédictions,  des  serments, 
des  imprécations ,  des  blasphèmes  ;  que  dirai-je  encore?  €e 
sont  des  propi^itiocis  erronées  ou  absurdes  devant  leurs 
enfants,  opposées  atrx  vérités  de  la  foi ,  ou  contraires  à  la 
M  de  Dieu  et  aux  comn^odements  de  l'Église;  les  mères 
ne  s'entretiennent  avec  leurs  filles  que  des  intérêts  ou  des 
plaisirs  du  monde* 

Mais,  si  des  paroles  nous  passons  aux  actions^  que 
dirons -nous?  Les  fits  sont  témoins  des  mauvaises  ombuts 
du  père;  ils  savent  qu'il  est  joueur,  ivrogne,  libertin;  ih 
connaissent  ses  vices  honteux,  ne  serait-ce  que  par  la 
naisère  et  les  querelles  domestiques. 

Si  nous  passons  aux  parents  d'une  condiltoo  plus  étewé»^ 

tt)  Swp.  Mattk.  xxxn.  S. 
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nous  irouveroos  chez  eux  des  paroles  q«i,  pour  ètra  ^îqs 
gfx>ssière8,o  en  sont  pasmoins  coupables  et  oorropliices;  œ 
soin  des  paroles  équivoques,  des  plaisanteries  impies  qui 
ont  la  préienUon  d'être  spirituelles  et  qui  portent  à  ceux 
qui  les  entendent  an  dommage  d'autant  plus  grand  qu'elles 
donnent  plusè  réfléchir.  Ils  profèrent  souvent  eonire  lears 
serviteurs  des  paroles  de  c6lére  ;  ils  racontent  au  foyer 
domestique  les  histoires,  les  anecdotes  scandaleuses  qu'ils 
ont  entendu  raconter  dans  le  monde  ou  qu'ils  ont  lues  dans 
de  mauvais  livres  on  dans  les  Journaux  ;  ils  discutent  et  sou- 
tiennent des  doctrines  philosophiques  ou  impies,  et  font 
ainsi  une  blessure  mortelle  à  la  foi  des  enfants  qui  les 
écoutent. 

Les  actions  des  parents  de  cette  classe  ne  sont  pas  moins 
coupables.  Les  fils  voient  souvent  les  injustices  du  père 
envers  ses  créanciers,  sa  dureté  envers  ses  débiteurs.  Ils 
le  voient  prodigue  pour  ses  plaisirs,  et  avare  pour  les  pau-  , 
vres.  Les  jeunes  filles  volent  le  luxe  immodéré  de  leur 
mère,  son  amour  des  plaisirs  du  monde;  elles  \a  voient 
s'approcher  rarement  des  sacrements  de  TÉglise  et  étaler 
fréquemment  au  théâtre  ou  dans  un  cercle  et  sa  fraîche 
parure  et  sa  beauté  lanée. 

Je  vous  Je  demande,  mes  frères,  quels  exemples  pour 
tes  enfants?  Dt^à  fe  vous  ai  rappelé  la  perverse  inclination 
(le  Doti«  nature  corrompue  ;  or,  quand  de  tels  exemples  sont 
coDstemmentsous  les  yeux  desenfants^quepeuventappren- 
dre  les  enfants,  sinon  l'oubli  de  Dieu?  Saint  Thomas  dit 
•ocore:  «Les  fils  imitent  plus  librement  les  péchés  des  pa- 
rents, parce  que  dès  l'enfance  ils  sont  nourris  dans  ces 
péchés.  wFilii  liberiusimilaoturpeccala  parenlum;  ulpolea 
puerilia  in  eisenulrili.  «  Ils  adhèrent  fortement  aux  habi- 
tudes de  l'enfance.  »  Ad  quod  assuescunt  in  ju  vent  ute  for  tins 

)yL.oogle 


Digitized  by  V 


244  LB   CATÉCHISTB 

adhsereot  (4).  «  Aussi,  continue  le  saint  docteur,  il  est  rare 
qu*un  fils  n'imite  pas  la  malice  de  ses  parents.  »  Râro  acci- 
dit  quin  filius  imitetur  malitiam  eorum  (2).  Je  pense  que 
vous  connaissez  tous  la  terrible  punition  que  Dieu  infligea  à 
Goré,  Datbanet  Âbiron,  lorsqu'ils  osèrent  se  révolter  con- 
tre Dieu  et  contre  Moïse  :  la  terre  s'entr  ouvrit  et  les  englou- 
tit vivants  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait  ;  et  il  est  dit  daps 
rÉcritiire  que  ce  miracle  de  la  justice  de  Dieu  fut  accom- 
pagné d*un  miracle  de  sa  clémence,  c'est  que  Coré  périt 
avec  tout  ce  qui  lui  appartenait ,  mais  que  ses  fils  furent 
sauvés  par  un  grand  miracle.  Or,  pourquoi  ce  miracle  en 
leur  faveur?  C'est,  disent  les  commentateurs^  parce  que 
les  fils  de  Coré  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  leur  père, 
lorsqu'il  se  révolta  contre  Tordre  de  Dieu.  Mais  c'est  là  un 
cas  très-rare  qu'un  fils  qui  n'imite  pas  la  malice  de  son  père, 
et  je  dirai  presque  que  c'est  un  autre  miracle,  car  il  faut 
un  secours  tout  parlfculier  pour  résister  au  mauvais  eiEem- 
pie,  Cueille-t'On  des  raisins  sur  lesronceSyOu  des  figuessur 
les  chardons?  Or,  le  Christ  parle  ainsi,  parce  que  la  chose 
est  naturellement  impossible.  De  même  je  dis  :  Comment 
peut-il  se  faire  que  les  fils  recueillent  les  fruits  de  la  piété 
et  dos  bonnes  œuvres  parmi  les  épines  et  les  ronces  des 
mauvais  exemples?  Que  si  cela  arrive,  il  faut  l'attribuer  à 
un  miracle  de  la  grâce  divine.  Pactum  est  grande  miracu" 
lum  ut  pereunte  Core  y  filii  ejus  non  périrent  (3)  :  «  Un  grand 
miracle  arriva  :  c'est  que  Coré  périssant,  ses  fils  ne  péri- 
rent pas.  » 
Du  mauvais  exemple  suit  un  autre  mal  ^  c'est  que  par  là 


(1)  Ad  Anib.  2.  dict.  34.  quœsl.  2. 
(î)  Sup.  Psal.  vr. 
(3)  Num,  zxvh 
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hs  parents  se  dépouillent  de  Tautorité  dont  ils  ont  besoin 
|)our  corriger  utilement  leurs  enfants.  Tous,  d'après  le  pré- 
cepte de  Notre-Seigneur,  sont  tenus  d'eiEercer  la  correction 
à  regard  de  leurs  fils;  mais  comment  pourraient-ils  punir 
^vec  efficacité  et  même  avec  justice  des  fautes  dont  ils 
leur  donnent  Texemple? 

Je  suppose  un  père  de  famille  que  son  fils,  âgé  de  douze 
à  treize  ans,  entend  chaque  jour  jurer  par  le  saint  nom  de 
Dieu  ;  comment,  si  ce  fils  jure  à  son  tour,  le  père  pourra-t-il 
le  corriger  et  lui  dire  :  a  fais-toi,  malheureux,  ne  jure  pas 
ainsi,  ne  prends  pas  à  témoin  le  nom  adorable  de  Dieu  ,  » 
alors  que  le  fils  peut  se  dire  :  «  Je  fais  ce  que  mon  père  fait 
lui-même  chaque  jour  et  ce  qu'il  m'enseigne  constamment 
par  son  exemple  ;  »  comment,  dis-je,  le  père  pourra-t-il  le 
condamner  sans  se  condamner  lui-même?  In  quo  enim 
aUerumjudicat ,  seipsum  condamnât  (4),  dit  l'Apôtre.  La  loi 
naturelle  elle-même  impose  au  père  le  devoir  de  la  correc- 
lion  à  l'égard  de  l'enfant,  et  il  pèche  s'il  ne  remplit  pas  ce 
devoir;  or,  s'il  le  remplit ,  s'il  corrige  son  fils^  quel  senti- 
ment pourra-t-il  exciter  en  celui-ci ,  sinon  le  sentiment  de 
la  colère  et  de  l'indignation?  Que  fait-il  en  corrigeant  son 
enfant  que  le  provoquer  à  lui  adresser  les  mêmes  repro- 
ches et  lui  dire:  «  Quoi I  mon  père ,  vous  me  corrigez^ 
parce  que  je  dis  ce  que  vous  -  même  chaque  jour  vous 
m'enseignez  à  dire  I  »  Et  il  faut  en  dire  autant  de  toute 
autre  mauvaise  habitude  des  parents,  de  laquelle  les  enfants 
sont  témoins. 

Que  doivent  donc  faire  les  parents  qui  donnent  de  mau- 
vais exemples  à  leurs  enfants  ?  Doivent-ils  s'abstenir  de  ta 
correction?   Nullement,   puisque  la  loi  naturelle  les  y 

(1)  Rom,  VII. 
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obHge.  CoBunenl  donc  dotveni-îls  exercer  ce  devoir?  Sami 
Thomas  ncvus  Tappreod.  Ce  saint  doeleur  parle  de  tous 
cea%  qui  ne  donnent  pas  le  bon  exemple  à  ieurs  inférieurs  : 
Prœlatus,  potesl  admonere  iM>n  per  modumcorripienlis,  sed 
per  modiUD  rogantis,  ul  exemple  suoEK>niacitetur  ad  malum  : 
<{  Un  supérieur,  dit -il ,  qui  donne  le  mauvais  exemple,  peut 
avertir,  non  par  mode  de  correction,  mais  de  prière,  en 
supplianlsesinférieursdeDepasimiter  son  exemple.  «Veut» 
le  voyez,  le  mauvais  exemple  dépouille  donc  lesf>»rentftde 
leur  autorité,  et  les  avilit  ainsi  aux  yeux  de  leurs  enfants. 
T  De  tout  ce  qoe  nous  avons  dit  dans  ces  deux  discours, 
il  faut  conclure  que  le  bon  exemple  est  pour  les  parents 
la  base ,.  le  fondement,  qui  supporte  Tédifice  tout  entier 
de  l'éducation  des  enfants.  L'exemple  des  bonnes  actions 
donnede  Tautorité  à  renseignement ,  de  la  force auix  aver- 
tbsements^  de  TefRcacité  aux  correetions.  Je  vous  drraî 
donc  ce  que  disaient  sur  le  même  si4et  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin^  ces  deux  lumières  de  ki  sainteté  et  de 
la  doctrine.  Le  premier ,,  écrivant  à  une  mère  pieuse  sur 
l'éducation  de  sa  fille ,  lui  dit  :  «  Que  votre  fille  ne  ^me 
rien  en  vous  ni  en  $on  père  qui  puisse  l'induire  au  péebé. 
Souvenez -vous,  parents  d'une  jeune  fîlie,  que  l'exem- 
ple l'instruira  mieux  que  la  parole.  »  Nibil  in  te  aut  in 
fcake  suo  videat,  quod  si  feceril^  pecoel.  Hemento  vos^ 
parentes  virginis ,  magis  eam  docere  exemple  posse  qoam 
voce (4);  et  saint  Augustin,  parlant  au  peuple,  dit: 
<  Comme  à  nous  il  appartient  de  vous  parler  dans  TÉglist, 
à  vous  il  appartient  d'agir  dans  vos  maiseos ,  afin  que 
TOUS  rendiea  bien  compte  de  ceux  qui  voi»  sont  soumis.  » 
Quomoâo  ad  nos  perlioet  in  ^cclesia  Yobis  loqui ,  ita  ad 

(i)  Bpist.  y III  ad  Lœtam. 
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vos  perlioel  in  domibus  vestris  agere,  ut  bonam  ralioDem 
reddatis  de  his  qui  vobis  sunt  subditi  (1). 

Monlrez,  montrez  donc  le  bon  exemple  à  vos  enfaols,  et 
tout  succédera  à  bieo* 

Tout  ce  que  j'ai  dit  des  parents  à  Tégard  de  leurs  enfants 
s'applique  aux  maîtres  à  l*égard  des  serviteurs. 

H  me  reste  à  vous  dire  un  mot  sur  le  cboix  d'un  eut. 
Sot  cet  article ,  les  parents  tombent  souvent  dans  deux 
excès  opposés  :  les  uns  mettent  une  trop  grande  sollicitude 
â  pousser  Teurs  enfants  dans  l'état  ecclésiastique  ou  reli- 
gieux ;  d'autres,  au  contraire,  s'y  opposent  de  toutes 
leurs  forces,  et  font  tout  pour  les  détourner  de  celte  sainte 
voeaftiofi.  La  raison  de  l'un  et  de  l'autre  excès  est  presque 
toejeurs  la  même  je  veux  dire  l'intérêt  temporel.  Or,  que 
doivent  faire  fes  parents  sages  et  véritablement  chrétiens? 
Us  doivent  d'abord  examiner,  éprouver,  consulter;  et  s'ils 
reconnaissent  dans  leurs  enfants  une  vocation  véritable  > 
il  est  da  leur  devoir  de  favoriser,  de  seconder  cette  voca- 
liee  ;  si ,  att  eonéraôre ,  ils  connaissent  que  Kenfant  n  est 
point  réellement  appelé  de  Dieu,  ils  doivent  avec  prudence 
s'opposer  à  son  entrée  dans  un  état' qui  exige  avant  tout  la 
persévérance  dans  la  piété,  le  dévouement  et  le  sacrifice. 
Je  termine,  et  je  dis  aux  pères  et  mères  :  Priez  pour  vous 
mêmes  et  pour  vos  enfants  :  pour  vous-mêmes,  demandez 
à  Dieu  qu'il  vous  dcmne  la  grâce  d'accomplir  tous  vos 
devoirs  de  père  et  de  mère  ;  et  pour  vos  enfants,  demandez 
une  vie  exempte  dépêché  et  pleine  des  vertus  chrétiennes. 

Ainsi  soit- il. 

(2)  I»  Pittl.  nu. .   . 
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TRAIT  HISTORIQUE.    ' 

Saint  Paul  propose  avec  autorité  son  exemple  aux  prêtres 
de  rÈglise  d'Éphèse. 

Vous  savez ,  depuis  le  premier  jour  que  je  suis  entré  en  Asie ,  com- 
ment j*ai  été  durant  le  temps  de  mon  séjour  parmi  vous,  servant  le 
Seigneur  en  toute  humilité  et  avec  larmes ,  parmi  les  traverses  qui 
m^out  été  suscitées  par  les^  Juifs.  Et  je  né  vous  ai  point  caché  tout  ce 
qui  vous  est  utile ,  rien  ne  m^ayant  empêché  de  vous  Tannoncer  et  de 
vous  en  instruire  publiquement  dans  vos  demeures ,  exhortant  les  Juifs 
et  les  gentils  à  revenir  à  Dieu  par  la  pénitence ,  et  à  croire  en  Notre- 

Seigneur  Jésus-Christ Je  n'ai  désiré  ni  argent,  ni  or,  ni  vêtement , 

de  personne,  et  vous  savez  vous-mêmes  que  mes  mains  m'ont  fourni, 
à  moi  et  a  tous  ceu|:  qui  étaient  avec  moi,  tout  ce  qui  était  nécessaire. 
Je  vous  ai  tout  montré,  puisque  c'est  en  travaillant  ainsi  qu'il  faut 
aider  tous  les  faibles ,  et  se  souvenir  de  cette  parole  que  le  Seigneur 
Jésus  a  dite  :  qu'il  est  plus  heureux  de  donner  que  de  receToir.  Et 
après Iju'il eût  dit  ces  paroles ,  il  se  mit  à  genoux,  et  pria  aTec  ent 
tous.  Or,  tous  répandirent  des  larmes  abondantes;  et  se  jetant  au  cou 
de  Paul ,  ils  l'embrassaient,  affligés  surtout  de  ce  qu'il  leur  avait  dit 
qu'ils  ne  le  verraient  plus  ;  et  ils  le  conduisirent  jusqn^au  Taisseav. 
(Act.  des  Apôtres  y  c.  xx.) 


,    XXIH 
De  niomtelde. 

(Cinquième  précepte  du  Décalogue.  —  !•'  Sermon.  ) 

EXPOSÉ     SOMMAIBB. 

L'homme  est  doué  d*une  triple  vie  :  vie  naturelle ,  vie 
morale,  vie  surnaturelle.  Porter  atteinte  à  l'une  ou  à  Tau- 
tre  de  ces  vies ,  c'est  être  homicide. 
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TEXTES  TIRÉS   DE    L*éCRITURB   SAINTE. 

Non  occides.  (Exod.  xx.  43.  )  —  «  Tu  ne  tueras  point,  d 

Audistis  quia  dicturo  estantiquis,  non  occides  ;  qui  autem 

occident,  reus  erîl  judicio.  (  Matth.  v.  24 .  )  —  «  Vous  avez 

appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Tu  ne  tueras  point,  et 

quiconque  tuera  sera  condamné  par  le  jugement.  » 

textes  tirés   DES   PÉRÈS. 

Qui  odit  fratrem  suum  bomicida  est;  gladium  non 
eduxisti ,  non  vulnus  in  carne  fecisti ,  non  corpus  plaga  ali- 
qua  trucidasti  :  cogitatio  sola  odii  in  corde  tuo  est ,  et  tene- 
ris  bomicida.  —  «  Celui  qui  bait  son  frère  est  bomicide; 
vous  n*avez  pas  tiré  le  glaive ,  vous  n*avez  pas  fait  de 
blessure  h  la  cbair ,  vous  n*avez  pas  tué  le  corps ,  mais  le 
seatiment  seul  de  la  baine  qui  est  dans  votre  cœur  vous 
rend  bomicide.  b 

Quid  est  odium?  ira  invetera.  (S.  Auc.  Serm.  lviii. ] 
—  «  Qu'est-ce  que  la  haine  ?  une  colère  invétérée.  » 

DIVISION. 

I«  Du  meurtre  de  la  vie  naturelle  ;  2"  des  paroles  inju-»- 
rieuseset  des  mauvais  sentiments  qui  blessent  le  procbain. 

BXOnOE. 

Dieu,  après  avoir  compris  dans  les  préceptes  de  la 
seconde  table  les  actions  relatives  au  prochain ,  dont  les 
principales  sont  celles  qui  regardent  les  parents,  parle  des 
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actions  défendues  qui  portent  atteinte  aux  biens  du  pro- 
chain. Or,  parmi  les  biens,  naturels  "de  l'horarae,  le  pre- 
mier c'est  le  bien  de  la  vie  ;  c'est  pourquoi  Dieu  défend 
d*a,ttenter  à.  la  vie  du  prochain  ;  œaisrbQmma  «si  oapvble 
d'une  triple  vie  ici-bas;  savoir  :  de  la  vm  oaiur^Ue,  de  la 
vie  civile  e^de  la  vie  surnaturelle. 

La  vie  naturelle,  qi»i  est  propremenL  et  commuDémeot 
appelée  la  vie  »  est  celle  qui  rend  l'hooima  capable  de  £ake 
des  actes  naturels,  comme  de  se  mouvoir^  de  manger  et  de 
boire,  d'étudier,  etc. 

La  vie  morale  est  celle  qui  le  fait  vivre  dans  la  bonne 
opinion  de&  autre»  hoiDooes  et  dans  l'esUine  de  ses  eoaci- 
toyena. 

La  vie  suilialureUelest  celle  qui  la  £ait  vivre  dans,  l'aot* 
lié  de  Dieu  ;  elle  cousisle  en  oe  qo'rl  possède  éaas  seo 
âme  la  gràca  de  Dieu  qyl  L'a  fait  soa  enfani  adoptif  el  ïê 
constitué  héritier  de  la  gloire  éternelle.  Mais  rbemme^ 
doué  de  ces  trois  vies,  peut  par  les  e€fib6clie&  dies  autres 
être  privé  de  Tune  ou  de  Tautre  d'entre  eHe»,.  dedîTeraes 
maoières^  comme  nous  alkma  l'exposer. 

L'homme  peut  dire  privé  de  la  vienattifelieper  les  niUe 
moyens  que  connaît  la  malice  humaine.  Il  peut  être  privé 
de  la  vie  civile  (ou  morale  par  la  médisance  ou  par  la 
calomnie;  enfin,  il  peut  être  privé  de  la  vie  surnaturelle  par 
le  scandale  qui  lui  est  donné,  lorsqu'il  fsl  peuasé  ao  mal 
par  le  conseil  ou  f^r  l'eieoiple» 

Tous  ces  meurtres  sont  défendus,  d'après  les  théolo- 
giens, dans  ce  divin  précepte  :  Tu  ne  tueras  point,  ^ous 
allons 'parler  4<>  du  meurtre  de  la  vie  naturelle;  i*  du 
saeurtre  de  la  ine  morale  ou  civile  \,  a*^  du  meurtre  de  la  vie 
surnaturelle. 
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FREMNIIt    POniT. 

Mes  Frères, 

Dans  ce  précepte,  Dtetr  défend  noD-sealeroeni  d'ôler 
infuetemeiik  aa  proeèern  la  vie  Dalurelle,  mais  encore  il 
défend  toute  actfoo  qui  Messe  son  corps,  c*est-à-dire  (oute 
violence.  Qire  dîs-je  ?  non-seir|iement  il  nous  défend  d'ngk 
ainsi  par  nons- iD0mes  ,  maïs  encore  d'exciter  les  antres  à 
h»  foire.  Qu*î^  ne  croient  pas  non  pins  être  exempts  dn 
péehé,  ewnt  qm,  à  la  moindre  injure  faite  à  quelqu'un,  exci- 
tent l'oHemé  à  se  Tenger,  en  disant  :  «  Si  je  recevais  une 
pareiHtt  injure;  je  frapperais ,  je  tuerais  ;  »  et  autres  choses 
s^nblables.  Ceux-là  sont  vraiment  coupables  de  la  ven- 
C>if  p  qa*ilscoBaeît)ent.  Geu)e  qui  four ntssenl  des  armes 
aux  meurtriers ,  aux  duellistes  sont  également  coupables. 
KoD  pkit ,  oo  père  de  famîtle ,  wi  maître ,  un  supérieur 
mL  responsable  da  mal  que  faHl  son  fils ,  son  serviteur ,  son 
ittfiènevr,  si  ce  père  ow  te  fttaltre  n^a  paa  fait  tout  ce  qu'il 
peuvQÎI  peur  empèelier  la  perpétration  du  mal.  Garce  père, 
ce  Biatire  dont  je  parlé  ne  pèche  pas  seulement  contre  la 
dMTité  conune  «n  milre«,  mais  eneore  contre  la  justice ,  h 
raiaoï^dir  laolonlà  ifàHl  ëmt  «sercer  envers  ceux  qui  Ittf 
swi  aKwia.  C'est  pawirquei,  si  le  proebain  est  effensédans 
s«i  corps ,  si,  par  suîle  die  eett»  offense,  rf  est  forcé  de  sus- 
pflMre  ses  travaux ^  d'interrmtipre  ses  affaire»  d^intérêt , 
s  il  bit  dee  dépenses  poursa  gi#ri»e«,  ceux  qui  ont  cob- 
s«Né  reffinise  ou  qo^élaîenl  tenus*  de  Fempèeber  sonl  tenu» 
d'indeBMer  l'offeosfr  ds  touleiises  perles ,  afnsâ  qae  cehii, 
qui  a  ki»-iBèn»  eocamw  Y'^UmoB»  contre  leproctein.  liai» 
pour  mieux  faire  comprendre  ces  diveKOS  obligations. 
Nous  allons  proposer  quelques  cas  particuliers. 
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Supposons  que  Jean  tue  Pierre,  qui  par  son  travail  ou 
par  sa  charge  soutenait  sa  famille.  Jean  est  tenu,  de  droit 
nature],  de  soutenir  celte  famille,  de  Télever  comme  Teût 
fait  le  père  lui-même. 

Mais ,  dira-t-on ,  il  est  dispensé  de  l'obligation ,  s'il  ne 
peut  la  remplir.  C'est  une  erreur  I  Sans  doute  celui  qui  n'a 
pas  actuellement  n'est  pas  tenu  de  donner  actuellement  ce 
qu'il  n'a  pas;  mais  il  est  tenu ,  sous  peine  de  péché  mortel, 
d'employer  toute  sa  diligence  pour  se  mettre  en  état  de 
s'acquitter  de  l'obligation  dont  je  parle.  Il  doit  donc  pour 
cela  travailler  autant  qu'il  le  peut,  se  priver  de  tout  plai- 
sir, de  tout  ce  qui  ne  lui  est  pas  absolument  nécessaire, 
jusqu'à  ce  que  la  dette  qu*il  a  contractée  par  le  meurtre 
soit  éteinte  entièrement,  et  s'il  oublie  ou  néglige  ce  soin, 
il  est  eu  état  de  péché  mortel,  comme  coupable  d'une  omis- 
sion grave. 

Dans  ce  précepte,  Dieu  défend  non -seulement  tout  acte 
extérieur  qui  blesse  le  corps  du  prochain ,  mais  encore 
toute  parole  injurieuse,  tout  sentiment  mauvais.  C'est  ainsi 
que  l'explique  Notre-Seigneur  Jésus -Christ;  parlant  de  ce 
précepte,  il  dit  :  Vous  avez  appris  qu'il  a  'été  dit  aux  an- 
ciens :  Tu  ne  tueras  point  y  et  quiconque  tuera  sera  condamné 
par  le  jugement;  et  moi  je  vous  dis  :  Quiconque  s*  irrite  con- 
tre son  frère  sera  condamné  par  le  jugement.  Et  celui  ftit 
dira  à  son  frère  baca  ,  sera  condamné  par  le  conseil ,  et  celui 
qui  dira  insensé^  sera  condamné  au  feu  de  V enfer  (4).  Donc, 
d'après  les  paroles  mêmes  4p  Notre  -  Seigneur  ,  est  défen- 
due toute  offense  contre  le  prochain  aoit  par  action,  par 
paroles  ou  par  sentiment.  Mais  pour  expliquer  plus  claire- 
ment les  paroles  de  Notre-Seigneur  il  nous  faut  parler  : 

(t)  Matth.  V. 
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4*  de  la  colère  conçue  dans  resprii;  2*  de  la  eolére  expri- 
mée par  un  signe  extérieur;  3*  enfin  de  la  colère  qui 
s  exhale  en  paroles. 

La  colère  conçue  dans  l'esprit,  dont  parle  Notre-Seigneur, 
est,  d*après  saint  Thomas,  la  colère  jointe  au  désir  d'une 
vengeance  grave  contre  le  prochain ,  et  c'est  cette  colère  qui 
est  un  péché  mortel,  puisque  Notre-Seigneur  prononce 
contre  cette  colère  les  paroles  de  la  sanction  contenues  dans 
la  lot  contre  le  meurtre  :  Quiconque  s'irrite  contre  son  frère 
SBEA  CONDAMNÉ  PAR  LK  iUGBMBNT.  Il  faut  OU  dire  autaut  de 
tout  mouvement  extérieur  contre  le  prochain  ;  c'est  la  doc- 
trine de  tous  les  théologiens.  Ces  mouvements  sont  des 
péctiés  graves,  s'ils  sont  unis  au  désir  de  mortifier  grave* 
ment  le  prochain,  s'ils  procèdent  d'une  colère  conçue  dans 
Vesprit.  Et  il  faut  en  dire  autant  du  troisième  acte,  qui  con- 
siste a  proférer  contre  le  prochain  des  paroles  injurieuses 
avec  un  esprit  irrité.  «  Les  paroles,  dit  Tangélique  Doc- 
teur, ne  blessent  les  autres  qu'autant  qu'elles  ont  une  signi- 
fication, laquelle  procède  d'un  sentiment  intérieur;  et  c'est 
pourquoi  dans  les  péchés  de  parole ,  il  faut  surtout  con- 
sidérer dans  quel  sentiment  les  paroles  sont  proférées  (4).  i» 

De  cette  doctrine  il  faut  conclure  que  lorsqu'on  profère 
contre  le  prochain  des  paroles  injurieuses  avec  une  grande 
colère ,  on  commet  un  péehé  mortel ,  parce  qu'il  est  très- 
probable  que  la  grande  colère  excite  è  proférer  ces  paroles 
avec  le  désir  de  blesser,  de  mortifier,  de  déshonorer  celui 
à  qui  on  les  adresse. 

Saint  Jean  Chrysostome  conclut  très-bien ,  lorsqu'il  dit  : 
«  Si,  d'après  Notre-Seigneur,  celui  qui  dit  au  prochain, 
insensé,  est  digne  de  l'enfer ,  quels  tourments  ne  mérite-t-il 

(i)  t.  s.  quœst.  7t.  art,  t. 
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paseelui  qui  Taêcabie  de  parûtes  outrageantes?  »  Quod  si 
paiuum  dixerit  Irati^o»  saura  exlremo  digmis  esl  supplkâe, 
qui  ioDumera  lu  eum  œaledicta  congesserii^  qnaoli»  se 
^bonns»  flammis  ébaoïtom  reddît  (i)  t 

Mais  qafilqu*iiO  peu  sage  dira  peut-être  :  «  Pour  moi ,  je 
Qû  di»  des  ÎDiurea  i  peinoune  le  prenier  ;  mis  je  sais  ne 
défeodre ,  je  r^nda  aux  uoiores  par  des  injures  ;  je  se 
suis  donc  pas  coupable  de  péehé.  »  Mon  frère,  c'est  làpoe 
etreur;  cekii  c|ui  vous  dit  mue  injure,  oommet  on  péché, 
a*ii  perle  a^c  un  es|NrU  irrilé;'  eommeet  done  seriez  •  voos 
vous- même  exempt  de  laete,  si  vous  feites  eomnse  lui? 
Écoulez  le  Saint -fispril  partent  par  te  bouche  de  saint 
Pterre  :  Nûn  reddmtes  mcUum  fro  mato,  nec  nudedécttan 
pr^mait)dido{i]  :  «Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal,  ni 
L'outrage  pour  i'ovlri^e;  »  car  cela  n'est  pas  se  défendre, 
mais  blesser  le  prochain  avec  ta  tangue.  «  Se  défendre,  dit 
eaoDre  saint  Pierre,  c'est  bteir  ceKjî  qui  nous  outrage ,  » 
S0d  e  eontrioriû  benedkere  ;  ou,  a  il  est  nécessatro  de  répoiK 
dre»  dites  avec  calme,  a^feoéouœor  et  vérité  :  «  Ge  que 
vous  dites  n'est  pas,  mais  qm  Dieu  vous  pardonne  ;  »  ou 
bien  gardez  un  siieace  modestie;  car,  dit  saint  JérdiBe  , 
•  si  vous  remles.  outrage  pour  outrage,  vous  serez  vaincu 
moins  pwr  L'homaie  qui  vous  eflense  que  par  votre  paMeo, 
par  ta  vicJeace  de  la;  colère;  ee  qui  est  «ne  défaite  ptustieo- 
teuse..  »  Quando  oonvici»  r^^rts ,  vinoeris  non  ab  boflûoe, 
asd  quôd  turpiue  est,  a  passione  alqfue  impetu  mt.  •  Mm 
en  gardant  un  silence  modeste ,  vous  sortez  vainqueur,  a  Si 
vero  tacueris  vin«is  (a).  Remarquer  l'eipression  :  al  vwis 


(1)  Lib.  I  de  Compunct.  Cord» 

(S)  1.  K)p,  Pbtb.  III. 

(3)  S.  HiiB.  Hom.  XIII  in  Bpist,  ad  Ron». 
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gardez  un  sileoce  tmodesie;  «  car  garder  la  sileoce^  de 
£aire  au  prodiaia  ujoe  offense  plus  grande ,  pour  qu'il  s'îrr 
rite  davaDtage^ce  serait  exercer  une  vengaa^ca^  et  par  con- 
aéqueut  se  rendre  coupable  d'une  faute  grave  «  dit  saiai 
Thomas.  »  Si  aliquis  hoc  animo  tacerel ,  ut  tacendo  coniu^ 
melianteoi  ad  iracundiam  provocaret ,  hoc  pertinerei  ad 
vindictara  (4). 

Le  roi  David  nous  a  légué  un  bel  exemple  de  celle  mode: 
ration  ;  sans  doute  jcet  exemple  esl  connu  de  plusieurs, 
cependant  je  le  rapporterai  pour  Tédificalion  de  ceux  qui 
ne  le  connaissent  pas. 

4  Tandis  que  le  roi  David  passait  par  la  ville  de  Bahu- 
rim ,  un  homme  sortit  de  la  maison  de  Saiil  »  nommé 
Sémeï  ,  fils  de  Géra>  et  il  s^avançait  maudissant  David,  et 
il  jetait  des  pierres  contre  lui  et  contre  tous  les  serviteurs 
du  roi  ;  or,  tous  les  combattants  marchaient  à  droite  et  à 
gauche  à  côté  du  roi  (2)» 

«  Et  Séméï  parlait aiasi  quand  il  maudissait  le  roi  :  Sors, 
aors^  homme  de  sang  et  homme  de  Bélial..^. 

«  Et  Abisaï ,  fils  de  Sarvia  ,  dit  au  roi  :  Pourquoi  ce  mi- 
sérable maudit-il  le  roi  mon  seigneur?  J'irai,  et  lui  cou- 
perai la  tâte.  Et  le  roi  lui  dit  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
moi,  fils  de  Servia  ?  Laissez-le  maudire  ;  et  peut-être  que  le 
Seigneur  regprdera  mon  affliction  ,  et  le  Seigneur  me  ren- 
dra quelque  bien  pour  cette  malédiction  d*aujourd'hui.  Et 
David  s^vaaQail,  et  ses  compagnons  avec  lui;  et  Séméï  le 
suivait ,  marchant  du  même  côte ,  sur  le  penchant  de  la 
montagpe ,  le  maudissàal ,  jielafit  des  pierres  coiito'e  kai ,  et 
répandant  de  la  pousôére  dans  l'air.  » 


(1)  2.  s.  quaest.  7t.  art.  8.  ad  8. 
(t)  II  Meg,  xTi. 
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Que  vous  semble,  mes  frères,  de  cette  mansuétude  héroï- 
que dans  un  roi  qui  pouvait  avec  justice  punir  de  mort  cet 
homme  coupable?  Considérez  toutes  les  circonstances  :  la 
majesté  de  la  personne  outragée ,  la  gravité  des  injures  ,  le 
temps,  tout  ici  aggrave  TofTense;  et  cependant  le  roi  David 
garde  un  silence  modeste;  bel  exemple  pour  nous,  chré- 
tiens I  Lorsque  nous  sommes  accablés  d'injures,  usons  de 
cette  sainte  et  noble  défense  qui  nous  est  permise,  ne  ren- 
dons jamais  le  mal  pour  le  mal,  ni  l'outrage  pour  I  ou- 
trage :  Non  reddentes  mcdum  pro  malo ,  nec  maledictum 
promaledicto. 

Il  faut  en  outre  observer,  avec  tous  les  théologiens  ,  que 
telle  injure  qui  par  soi  ou  adressée  à  telle  personne  ne 
serait  pas  une  injure,  peut  devenir  grave  par  la  dignité  delà 
personne  contre  qui  elle  est  proférée,  ou  par  quelque  cir- 
constance particulière.  Hais  si  ce  précepte  défend  contre  le 
prochain  toute  grande  colère,  alors  même  qu'elle  n'est  que 
passagère ,  à  plus  forte  raison  il  défend  la  colère  persévé- 
rante,  opiniâtre ,  invétérée,  laquelle  alors  prend  le  nom 
de  haine.  «  Car,  selon  saint  Augustin ,  la  haine  n'est  autre 
chose  que  la  colère  invétérée  et  persévérante.  •  Quid  est 
odium  ?  ira  inveterata.  Ira  inveterata  si  fada  est,  jam  odium 
dicitur{h). 

La  haine  est  donc  un  mauvais  sentiment  habituel  contre 
le  prochain.  Comment  la  haine ,  laquelle  est  l'opposé  de 
lamour,  est -elle  produite  dans  Tâme?  De  la  même  ma- 
nière, dit  encore  saint  Augustin,  qu'un  petit  rameau 
devient  arbre  ,  la  colère  devient  la  haine.  Que  faut-il  pour 
que  le  petit  rameau  devienne  arbre?  On  le  plante  eu  terre, 
ou   Tarrose,  et  l'irrigation   le  fait  croitre  peu   à  peu, 

(i)  Serm.  ltiii. 
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jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  arbre.  De  même  ,  continue  le 
saint  docteur,  la  colère  croU,  grandit  peu  à  peu  et  devient 
haine  ;  si  on  ne  la  repousse  pas  aussitôt ,  si  on  la  laisse 
prendre  racine  dans  le  cœur,  elle  est  arrosée  par  les 
diverses  pensées  ,  les  diverses  réflexions  et  les  mille  fan- 
tômes de  Timagination  et  de  la  mémoire.  On  se  rappelle  les 
ofTenses,  les  injures  qu'on  a  reçues  de  la  part  du  prochain, 
et  ainsi  se  nourrit  la  haine  ;  de  ces  spuvenirs  on  passe  au 
projet  ou  au  désir  de  vengeaace  ;  on  ne  parle  qu'avec 
amertume  de  la  personne  que  l'on  bait,  on  se  réjouit  de 
ses  peines,  on  s*afflige  de  ses  joies  et  de  ses  succès,  et 
c'esl  ainsi  que  par  plusieurs  actes  intérieurs ,  qui  quelque- 
fois se  manifestent  par  la  parole^  se  commettent  des  péchés 
actuels  qui  8*:pjou(ent  au  péché  habituel  de  la  colère  que 
l'on  nourrit  dans  son  cœur.  Et  voilà,  mes  frères ,  comment 
le  petit  rameau  devient  un  grand  arbre,  c'est-à-dire  com- 
ment la  colère  devient  de  la  haine. 
-  c  Tremble ,  malheureux  !  s'écrie  saint  Augustin ,  car 
celui  qui  a  de  la  haine  pour  son  frère,  est  homicide!  Tu 
n'as  pas  tiré  le  glaive,  tu  n'as  pas  fait  de  blessure  à  la  chair, 
tu  n'as  pas  frappé  le  corps,  mais  la  haine  est  dans. ton 
cœur,  et  tu  es  tenu  pour  homicide,  tu  es  coupable  aux 
yeux  4e  Dieu  ;  autant  que  tu  Tas  pu ,  tu  as  tué  celui  qui  est 
I  objet  de  ta  haine  ;  »  et  saint  Augustin  finit  par  celte  jvéhé- 
mente  exhortation  :  a  Amende-  toi ,  corrige -toi  ;  si  dans  ta 
demeure  il  y  avait  des  scorpiooaou  des  aspics,  tu  te 
bâterais  d'en  délivrer  ta  maison,  afin  de  pouvoir  y  habiter , 
malheureux  I  et  tu  laisses  vivre  la  haine  dans  ton  cœur, 
qui  est  la  maison  de  Dieu  !  » 
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Mes  frères,  ae  vaus  livrez  donc  pa&  à  la  colère  ;  si  quel- 
quefois elle  s'eaflacmne  oq  vous,  ayez  soin  quUl  ne  s*y  mêle 
aucun  désir  de  vengeance  ;  que  le  soleil  ne  se  couche  pas 
sur  votre  colère,  selon  Texpressioa  de  T Apôtre  :  Sol  mm 
occidat  super  iracundiarnv&^afi'^  {,*);  ear  si  la  colère  per- 
sévère, elle  se  change  en  haine,  ei  alors  que  dépêchés 
intérieurs  I  Que  de  scorpions  el  d'aspics  habitent  dans  voice 
cœur  !  De  là,  mes  frères,  difficidlé  d*obtenir  le  pMdoade 
Dieu  à  rbeure  de  U  mort,  et  danger  de  pecdre  la  vie  élet- 
nelle»  Écoutez  cette  douloureuse  histoire  ^  pur  laquelle  je 
terminerai  ce  discours. 

TRAIT  HISTORIQUE* 

Dans  une  Tille  célèbre  de  FOrient,  que  Ton  croît  être  Antiocfte, 
vii«deRijde«a(^  ftfiiis  intiffie»,dont  Tua  l'appelait  SaipricliseiriHitte  Kicé- 
jpliore;  le  premier  était  j^être  et  Taulre  lakiBe^  iU  s^i^ittuieift  Tan 
Tautre  d^une  amitié  pure  et  sainte.  Or^  il  arriva  que  Nicéphore  ofSémsa 
en  quelque  chose  Sapricius  ;  de  là  vint  que  leur  amitié  mutuelle  se 
changea  en  malveillance,  en  haine  diabolique,  an  point  qu^îls  ne  se 
«louaient  même  pas  quand  ils  se  rencontraient.  Après  nh  cèrtam  Isps 
de  temps,  Nicéphore  résolut  de  te  réoonciiier  amc  Sapricinsvet  à  cettË 
fin  il  employa  quelques  médiateurs,  chargés  d^e^qkriaéjr  ses  rc^^ctts  à 
Sapricius  et  ses  humbles  excuses;  mais  Sapricius  repouAsa  to^ites  les 
avances  de  Nicéphore.  Celui-ci  renouvela  sa  première  tentative,  mais 
en  Tain,  tant  le  petit  rameau  était  devenu  arbre,  comme  dit  saiot 
Augnstm.  Enfin,  Nicéphore  aUa  trouver  lui-même  Sapricîm;  il  se 
j»ta  A  ses  pieds»  le  supplia  atfec  lames  ée  loi  rtodre  son  oDilii;  mis 
celui-ci,  plus  dur  que  la  pierre,  repoussa  loia^de  lui  le  bqn  tt  pieu 
Nicéphore.— Or,  écoutez  le  terrible  jugement  de  Dieu,  apprenez  avec 


(1)  Eph,  lY.  , 
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4|iialle  sévérilé  U  pwiii  cehû  ^ai  garde  e(  nonrtit  la  baiae  contre  son 
prochain ,  oft  «le^qiiattfr  générosilé  il  réeompCMe  ceux  qui  por  amour 
pour  lui  dépoMMi  toute  baine  el  éememémi  la  récondhatioii.  Pendaat 
ca  lamps  fat  publitt  TédM  dea  cfl^^cmn  Valérien  et  Gallien ,  par  lequel 
il  était  ordonné  de  livrer  aux  plaa  grand»  supplicea  et  1  la  mort  tons  ceu 
foi  confesseraient  le  nom  dit  Cbrisi  et  rejetteraient  le  culte  des  idoles. 
Ceat  pourquoi  le  prêtre  Sapriciut  fèt  chargé  de  chaînes  et  amené  detant 
le  gouTem^ir  de  la  proùce ,  pour  être  interrogé.  Au  gouTemenr  qni 
rinterrogeait,  il  répondit  atec  courage  qn'il  s'appelait  Sapricias, 
qu^il  était  chrétien,  et  qu'il  était  prêtre.  Alors  le  gouyemeur  loi 
ofdoMia  d'adorer  les  idoles ,  s'il  ne  voulait  expirer  an  milieu  des  tour- 
niants.  A  cette  déclaration ,  Sapricius  répondit  avec  une  admirable 
constance  :  «  Noua  chrétians,  nous  avons  poar  rot  Jésus-Christ,  seul 
vrai  Dieu,  oréateir  du  ciel  et  de  In  terre;  et  noas  foulons  aux  pieds 
foe  idoles.  »  Glorieuse  confession  !  A  ces  mois  ,  le  gouvemeur  ordonna 
que  Sapricius  fut  livré  aux  supplicea.  Les  benrreaux  obéirent;  ei  an 
milieu  des  tourments  Sapricius  avec  la  constance  d'un  martyr  du  Christ 
dit  au  cruel  proconsul  :  Vo9i  avez  pouvoir  sut  ma  chair,  mais  non 
mr  moti  âme ,  car  elle  appartient  au  Seigneur  Jésus-Christ  qui  Va 
créée.  0  sentiment  d'une  foi  héroïque!  ô  intrépide  Sapricius,  je  vous 
admire!  Que  vous  semble,  en  effet,  mes  frères?  Sans  doute  vous  croyez 
voir  déjà  Sapricius  aux  portes  du  ciel  ;  attendez ,  vous  le  verrez  bientôt 
tux  portes  de  l'enfer.  Écoutez  :  le  gouverneur,  voyant  sa  fermeté  et  sa 
constance  au  milieu  des  plus  longs  et  des  plus  grands  supplices ,  or- 
donna enfin  qu'on  lui  tranchât  la  tête.  A  cette  nouvelle  Nicéphore  se 
présente  à  Sapricius,  au  moment  où  on  allait  le  conduire  à  la  mort. 
Nicéphore  de  nouveau  se  jatte  aux  pieds  du  martyr  en  liU  demandant 
grâce  et  réconciliation.  Mais  Sapricius  ne  lui  répondit  pas.  Sur  le  che- 
min ,  Nicéphore  renouvela  encore  sa  prière  ;  mais  Sapricius ,  aveuglé 
inr  la  haine,  ne  lui  accorde  ni  pardon,  ni  réponse.  Enfin  Sapricius  arrive 
dans  le  lieu  où  il  devait  être  décapité;  et  là  Nicéphore,  avec  plus  de 
larmes  et  d'instances,  se  jette  encore  à  ses  pieds;  Sapricius  reste  sourd 
et  inébranlable  et  repousse  Nicéphore.  Qu'arriva-t-il?  Il  arriva  que 
Dieu,  qui  nous  remet  nos  offenses  comme  nous  les  remettons  à  ceux 
foi  nous  ont  offensés,  permit  que  Sapricius ,  au  moment  où  les  bour- 
reaux lui  ordonnaient  de  se  mettre  â  genoux  pour  être  frappé  du  glaive, 
se  tournât  tremblant  vers  les  bourreaux  et  cRt:Ne  frappez  pas  !f  obéis 
àrempereur  et  je  sacrifie  amx.  ^oiet!  Ainsi,  mes  frères,  la  fanine 
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Tavait  aveuglé  au  point  de  loi  faire  repousser  la  grâce  diriiie;  et  tai» 
dis  qu'au  milieu  des  plus  longs  et  des  plus  grands  supplices,  il  avait 
confessé  courageusement  le  saint  nom  du  Christ,  il  renia  Jésus-Christ, 
au  moment  même  où  il  allait  ceindre  la  couronne  de  gloire;  il  échouait 
au  port;  en  vain  Nicéphore,  témoin  de  son  apostasie,  lui  cria  :  Sapri- 
cius,  courage!  ne  renie  pas  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  seul  mi  . 
Dieu  !  Ne  perds  pas  la  couronne  que  tu  as  déjà  gagnée  par  tant  de 
souffï'ances;  Sapricius  ne  voulut  rien  entendre  et  il  persista  dans  son 
apostasie.  0  jugements  de  Dieu!  Nicéphore  tdors,  se  tournant  vers  les 
bourreaux ,  leur  dit  :  a  Moi ,  je  suis  chrétien ,  et  je  crois  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  celui-ci  a  renié;  faites-moi  mourir 
à  sa  place ,  je  suis  chrétien  et  je  ne  sacrifie  pas  à  vos  dieux.  »  Un  des 
licteurs  rapporta  au  proconsul  les  choses  qui  se  passaient,  et  celui-ci 
ordonna  aux  bourreaux  de  décapiter  Nicéphore  ,>'il  persistait.  Il  per- 
sista, en  effet ,  et  reçut  la  couronne  du  martyre,  dont  Sapricius  s*était 
rendu  indigne  par  sa  haine  implacable. 


XXIV 

De  rhomieide. 

DU  MEURTRE  DE  LA  VIE  MORÀLB  OU  CIVILE,    LAQUELLE   CONSISTE  DAHS 
LA  BONNE  RÉPUTATION. 

(Suite  du, 5»  précepte  du  Décalogne.  —  >•  Sermon.  ) 

BXORDB. 

Mes  Fbèrbs^ 

Après  VOUS  avoir  parlé  des  péchés  qui  sont  commis 
contre  la  vie  naturelle  du  prochain  el  de  ceux  qui  en  sodI 
la  suite,  nous  avons  à  vous  parler  des  péchés  commis cod- 
Ire  sa  vie  morale  ou  civile. 

La  vie  morale  est  celle  qui  nous  fait  vivre  dans  la  bonne 
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opiDioD  des  autres.  Nous  disons  qu'un  homme  possède  la 
vie  morale»  lorsqu'il  jouit  d'une  bonne  réputation  ,  et,  au 
contraire,  qu*îl  est  mort  moralement  ou  civilement,  lorsqu'il 
a  perdu  Thonneur  ou  la  réputation  parmi  les  hommes.  La 
bonne  réputation  a  toujours  été  en  si  grande  estime  parmi 
les  sages  qu'ils  l'ont  préférée  à  la  vie  naturelle,  au  point 
que  quelques-uns,  comme  nous  le  lisons  dans  l'histoire, 
se  sont  donné  la  mort  plutAt  que  de  survivre  à  leur  honneur; 
ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  toujours  un  crime  aux  yeux  de 
Dieu,  mais  ce  qui  prouve  le  prix  que  les  hommes  ont  tou- 
jours attaché  à  hk  bonne  réputation.  Celui  qui  perd  son 
honneur  auprès  de  ceux  qu'il  rend  lui-même  témoin  de  ses 
mauvaises  actions  ou  de  ses  mauvaises  mœurs,  celui-là 
est  seul  auteur  de  son  infamie,  et  par  conséquent  seul 
coupable  du  meurtre  de  sa  vie  morale  ou  civile.  Mais 
ceux  qui  par  leur  langage  portent  atteinte  à  la  réputation 
du  prochain,  à  sa  vie  morale,  ceux-là  violent  le  cinquième 
commandement  :  Tu  ne  tueras  point;  ils  se  rendent  coupa- 
bles du  péché  qui  est  appelé  du  nom  commun  de  diffama- 
tion. Mais  pour  procéder  aVec  ordre,  il  nous  faut  expliquer 
les  différents  modes  selon  lesquels  ce  péché  a  coutume 
d'être  commis  et  par  lesquels  la  réputation  du  prochain  est 
tuée  ou  blessée  grièvement.  Saint  Thomas  compte  sept 
modes  ou  manières  de  diffamation  :  quatre  blessent  direc- 
tement la  réputation  du  prochain ,  trois  la  blessent  indi- 
rectement. 

DIVISION. 

Nous  parlerons  4*  des  modes  directs  et  des  modes  indi- 
rects ;  3*  des  effets  funestes  de  la  diffamation. 

Les  modes  qui  blessent  directement  la  réputation  da 
prochain  consistent  1^  à  accuser  faussement  quelqu'un 
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d'une  imiiivaîse  actioD  ;  ^  à  exdgérer  un«  (aate  ;  3*  à  révé- 
ler une  faute  cacftiée  ;  4®  à  mal  interpréter  no  acte  qa*an 
peut  croire  fait  avec  une  bonne  intention. 

Avant  de  vous  expliquer  chacun  de  ces  modes,  je  Ms 
TOUS  dire  que  la  difTamatton,  selon  les  persoones  diffamées 
el  selon  les  circonstances  ,  est  plus  <mi  moins  grave.  Ainsi 
si  ton  dit  d'un  soldat  qu'il  est  un  tâche ,  la  diffamation  est 
plus  grave  que  si  l'on  disait  cela  d*un  homme  qui  a*est  pas 
dans  la  carrière  des  armes,  parce  que  la  bravoure  est  ai» 
des  premières  vertus  de  l'état  militaire. 

Il  nous  faut  à  présent  expliquer  chacun  des  modes 
directs  que  j'ai  énomérés. 

Le  premier  mode  consiste ,  avons-  nous  dît ,  A  ealomnier 
le  prochain,  c'est-à-dire  à  I accuser  auprès  des  autres 
d'une  action  mauvaise  qu'il  n'a  point  fiaite  ou  d'un  vice 
qu*il  n'a  pas.  Ainsi,  dire  d'un  honnête  homme  qu'il  est  un 
voleur  cl  autres  choses  de  ce  genre,  c'est  une  calomnie; 
celui-là  aussi  est  coupable  de^lomnie  qui  attribue  men- 
songèremeot  une  faute  ou  un  vice  à  quelqu'un  défè  perdu 
de  réputation  pour  une  faute  ou  un  vice  d'un  autre  genre  : 
par  exemple,  d'un  homtfie  qui  est  publiquement  reconnu 
comme  voleur,  dire  faussement  qu'il  est  blasphémateur  ou 
adultère. 

Le  deuxième  mode  consiste  à  grossir  notablement  une 
faute  d'ailleurs  véritable  :  par  exemple,  dire  d'un  homme 
qu'il  est  un  ivrogne ,  parce  qu'on  l'aura  vu  une  ou  deux 
fois  boire  un  peu  plus  qu'il  ne  convient. 

Le  troisième  mode  consiste  à  révéler,  à  divulguer  une 
faute  cachée,  et  ce  mode  est  le  plus  fréquent ,  parce  que  la 
plupart  s'imaginent  que,  pour  élre  en  sûreté  de  conscience,  il 
leur  suffit  de  ne  point  çîentîr.  C'est  là  uneopinion  erronée, 
Mies  frères,  car  celui  qui  divulgue  une  faute  cachée  du 
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procbaîn  le  blesse  inorteUèmeat  dans  sa  répalaiioD  atiprèt 
de  cetiK>qai  ignoraient  cette  faule. 

Bien  f^ius,   les  théologiens  pensent  c|U6  c*est  un  péché 
mortel  de  révéler  une  faute  cachée  du  prochain  fnéme  à 
une  seule  personne ,  quelqtie  sage  et  discrète  qu'elle  soit, 
c  Si  quelqu'un ,  dit  Saint  Thomas ,  psMrJe  mal  d  un  absent 
même  à  une  seule  personne ,  il  corrompt  sinon  entière- 
ment ,  du  moins  en  partie  la  réputation  du  prochain.  » 
Btiamsi  uni  soli  aliquis  de  absente  malum  dicat ,  corrumpit 
Samam  «jus,  non  in  toio,  sed  in  parte  (4).  Ne  dites  pas  que 
celui  à  qui   vous  révélez  une  faule  du  prochain  est  une 
persoûoe  sage  et  prudente,  car  dans  ce  cas  la  blessure 
foite  à  la  réputation  du  prochain  est  plus  grave  encore  ^ 
fMiisque,  de  l'aveu  de  tous,  Teslime  d'une  personne  sage  est 
JBSiemept  celle  qui  a  le  plus  de  prix.  Saint  Chrysostome 
vient  à  Tappui  de  cetleopinion ,  lorsqu'il  dit  :  «  C'est  vrai- 
rnaai  ridicule  d'entei^ire  des  gens  révéler  un  secret  à  quel- 
qu'un et  prier  xselui  qui  l'écoute  de  n'en  parler  à  personne^ 
car  Us  déclarent  par  là  qu'ils  font  eux-mêmes  une  chose 
digne  de  blâme,  a  Hoc  vero  ridiculum  est  quum  aliquid 
arcanum  dixerint,  roganl  audientem  et  adjurant  ne  cuiquam 
ainpHus  dicat ,  hinc  déclarantes  quod  rem  reprehensione 
ëignam  oonftaiiserini(2).aCar,aîoule  le  saint  docteur,  vous 
le  priez  de  garder  le  secret  que  vous  lui  confiez^  il  fallait 
deoc  vons-nêfoe  le  ^rder  le  premier.  »  lllum  ut  nemini 
dicat  rogas,  mnlie  magis  te  priorem  dicere  non  oportebat, 
c  Sa  vous  voulez  qu'un  secret  soit  gardé,  commencez  par  le 
bien  garder  vous-même.  »  Si  non  visefferri ,  neque  alteri 
ipse  dicas.  Donc,  mes  frères,  une  faute  dii  prochain  ne 


(l)  2.Î.  quaF^t.  73.  art.  1. 

ff)  thmîi.  fn.  uépop,  Antioch. 
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doit  pas  être  révélée  à  ceux  qui  rigoorent ,  si  ce  n'est  pour 
des  motifs  légitimes  dont  nous  parlerons  tout  à  Tbeure. 

Le  quatrième  mode  coosisle  à  interpréter  avec  jnalveil- 
lance  un  fait  digne  d'estime  et  de  louange.  Ceux  qui  agis- 
sent ainsi  se  rendent  coupables  tout  à  la  fois  et  de  jugement 
'  téméraire  et  de  diffamation.  De  jugement  téméraire,  parce 
que  sans  fondement  ils  jugent  mal  du  prochain  ;  et  de  dif- 
famation ,  parce  qu'ils  manifestent  aux  autres  ce  jugement 
qui  nuit  à  sa  réputation.  HélasI  combien  n'y-at-il  pas  de 
gens  qui,  ne  pouvant  blâmer  les  actions  d'autrui,  blâment 
et  empoisonnent  ses  intentions  I 

Parlons  à  présent  des  modes  indirects  de  la  diffamation. 
11  y  en  a  trois  :  le  premier  consiste  à  nier  une  bonne  action 
qui  fait  honneur  au  prochain  ;  le  deuxième,  à  atténuer  le 
mérite  de  cette  action  ;  le  troisième ,  à  garder  à  dessein  le 
silence,  lorsqu'on  loue  le  n^érite  de  quelqu'un,  dans  la 
pensée  que  ce  silence  sera  interprété  comme  un  blâme 
ou  comme  une  protestation.  A  ces  trois  modes  que  je  viens 
d'énumérer,  quelques-uns  en  ajoutent  un  quatrième, 
lequel  consiste  à  louer  froidement ,  faiblement  ce  qui  est 
digne  d'un  grand  éloge;  mais  ce  dernier  mode  peut  être 
ramené  au  deuxième  mode,  qui  consiste  à  atténuer  le 
mérite  d'une  bonne  action.  Expliquons  à  présent  chacun  de 
ces  modes  indirects  de  diffamation. 

Le  premier,  avons -nous  dit,  consiste  à  nier  une 
bonne  action  qui  sert  à  augmenter  ou  à  relever  la  bonne 
réputation  du  prochain.  Ainsi,  parle-t-on  d'une  personne 
qui  a  regret  de  ses  fautes  passées  ,  qui  revient  à  Dieu  ?  Le 
diffamateur  dont  je  parle  nie  le  fait  du  regret  ou  du  re- 
pentir. 11  nie ,  d'un  autre ,  un  acte  de  piété  ,  ou  le  succès 
d'un  savant,  d*un  orateur,  d'un  artiste  ;  d'autres  atténuent 
le  prix  des  actions,  s*ils  ne  peuvent  les  nier^  et  c'est  là  le 
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deuxième  mode  indirect  de  diffamâlioD.  Le  détracteur,  se 
servant  de  cette  manière  de  diffamation^  dira  :  a  Cet  ecclé- 
siastique prêche  bien ,  mais  il  ne  tire  pas  de  son  trésor 
tous  les  sermons  qu'il  débite.  »  Par  ces  manières  de  parler 
on  nie  ou  on  atténue  les  bonnes  actions  du  prochain  pour 
obscurcir  ou  détruire  sa  réputation. 

Le  troisième  et  le  quatrième  mode  consistent  à  garder  le 
silence  lorsqu'on  loue  le  mérite  de  quelqu'un ,  et  à  louer 
faiblement  et  froidement  ;  à  ces  modes  se  ramènent  cer- 
taines rélicences.  Je  m'explique  :  quelqu'un  se  trouvera 
dans  une  assemblée,  dans  laquelle  on  blesse  la  réputation 
d'une  personne  dans  la  supposition  qu'elle  a  commis  telle 
action  indigne.  Celui  qui  est  présent,  et  qui  d'ailleurs  sait 
que  la  personne  diffamée  n'a  pas  commis  cette  action  indi- 
gne, est  interrogé  :  «  Que  dites- vous?  vous  qui  connaissez 
mieux  que  nous  sa  conduite,  vous  pouvez  nous  édifier  sur 
ce  point.  »  Mais  celui-ci,  qui  pourrait  répondre  avec  gravité  : 
Ce  que  Von  dit  est  faux ,  je  le  sais  de  science  certaine,  garde 
le  silence  ou  se  contente  de  répondre  en  souriant  :  Que 
iiraiS'je?  Or,  par  ce  silence  il  confirme  l'infamie,  et  il 
pèche  non -seulement  contre  la  charité,  mais  encore  con- 
tre la  justice,  parce  que  dans  ces  circonstances  il  est  tenu 
de  répondre  que  l'imputation  est  fausse  ;  lors  même  qu'il 
oe  serait  point  interrogé  ,  il  serait  encore  tenu ,  sous  peine 
de  manquer  gravement  au  devoir  de  la  charité,  de  dire 
que  cette  imputation  est  fausse,  s'il  le  sait ,  et  de  soutenir 
la  réputation  de  son  prochain  tandis  qu'elle  périclite.  De 
cet  exemple,  mes  frères,  concluez  ce  que  vous  avez  à  dire 
dans  des  cas  semblables.  A  ce  silence  est  ramené  un  autre 
mode  de  diffamation  très-usité,  qu'on  appelle  réticence.  Ce 
mode  est  le  plus  significatif  el  le  plus  perfide  de  tous  ceux 
que  peut  inspirer  le  dén^on.  Voici  quelques  exemples  qui 
II.  12  ^ 
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en  feront  comprendre  la  perfidie.  Le  délraclear  apprend 
qu*un  tel  a  dit  telle  injqre  à  quelqu*un,  et  aussitôt  îl  ré- 
pond :  «  S'il  m'avait  injurié  de  la  même  manière ,  je  pou- 
vais d'un  mot  lui  fermer  la  bouche  et  le  couvrir  de  honte!  » 
Un  autre  dit  à  quelqu'un  une  parole  désagréable,  el 
celui-ci  de  répondre  aussitôt  :  a  Tu  ferais  beaucoup  mieux 
de  garder  le  silence  :  ne  sais- tu  pas  ce  que  je  puis  dire  de 
toi  ?  »  Quelqu'un  parle  mal  d'une  personne  absente ,  et  le 
détracteur  dont  je  parle  ajoute  :  «  Que  dirîez-vous  donc, 
si  vous  saviez  ce  que  je  sais  sur  son  compte.  »  Quelqa'oD 
fait  l'éloge  d'une  personne  ,  el  le  détracteur  perfide  sou- 
rit ,  haussé  les  épaules  et  fait  mille  signes  d*ironie  et  de 
dérision.  Toutes  ces  formes  de  rélicence  sont  diaboliques ^ 
car  elles  font  à  la  réputation  du  prochain  une  blessure  plus 
grave  et  plus  profonde  qu'une  accusation  formelle,  eo 
laissant  le  champ  libre  à  Timagination  de  ceux  qui  en  sout 
témoins. 

SECOND  POINT. 

Après  avoir  entendu  les  différentes  manières  de  blesser^ 
de  tuer  la  réputation  du  prochain,  écoutez,  mes  frères,  les 
funestes  effets  de  la  diffamation.  C'est  le  Saint-Esprit  qui 
va  nous  les  faire  connaître  par  les  expressions  les  plus 
vives  et  les  plus  fortes.  La  bouche  du  détracteur  opère  des 
ruines  :  Osîubricum  operatur  ruinas  [h).  Ailleursil  appelle  la 
langue  du  détracteur,  un  feu  qurembrase  une  grande  forêt; 
cest  un  monde  d'iniquité;  elle  infecte  tout  le  coiys,  elle 
embrase  tout  le  cours  de  notre  vie ,  enflammée  elle-même  du 
feu  de  V enfer  (2).  Toutes  ces  expressions  montrent  la 
cruauté  de  la  langue  du  détracteur  ;  nonseulemeut  par 


(1)  Prov.  XXVI. 

(2)  Jacob,  m. 
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ses  flammes  elle  détruit  la  réputation  de  celui  qui  est  dif* 
famé,  mais  encore  ses  ravages  s'étendent  jusque  sur  les 
générations  futures,  parce  que  la  réputation  des  pères  est 
l'héritage  des  enfants. 

Mais,  parce  que  l'Esprit-Saint  appelle  ces  langues  ,  lan- 
gués  incendiaires,  pour  mieux  faire  comprendre  les  ravages 
qu'elles  font,  je  me  servirai  d'une  Belle  image  que  me  four- 
nit le  prophète  Jérémie  (4). 

Ce  prophète  a  vu  le  nom  d'une  nation  ou  d'une  famille 
béni  de  Dieu,  sous  la  figure  d'un  olivier  fertile  et  toul 
chargé  de  fruits,  entouré  de  nombreux  rejetons,  ensuite 
il  a  entendu  une  voix  s'élever,  et  l'arbre  a  été  consumé 
avec  tous  ses  rameaux  et  ses  fruits  :  a  Olivier  beau,  fertile, 
verdoyant ,  le  Seigneur  te  nommait  de  ce  nom  :  à  sa  voix 
la  foudre  s'est  enflammée,  elle  est  tombée  sur  toi,  et  tes 
rameaux  ont  été  consumés.  »  Olivam  uberem ,  pulchram , 
frucliferam,  speciosam  vocavit  Dominus  nomen  tuum  :  ad 
vocem  loquelœ  grandis  eccarsit  ignis  in  ea;  et  combusta 
sunt  fruteta  ejus.  Voilà^  mes  frères,  sous  le  voile  de  Pal- 
légorie,  les  dommages  causés  par  la  langue  des  détrac- 
teurs. C'était  une  famille  noble  ,  qui  jouissait  d'une  très- 
bonne  réputation  auprès  de  tous,  olivam  uberem^  specio- 
sam vocavit  Dominus  nomen  tuum.  La  langue  du  méchant 
parie,  elle  calomnie  ou  médit,  et  voilà  qu'à  sa  voix  un 
grand  feu  s'allutoe  et  tombe  sur  elle  :  Ad  vocem  loquelœ 
grandis  eœarsit  ignis  in  ea;  et  le  père,  et  les  enfants,  et 
les  petits  -  enfants  sont  déshonorés ,  e^  com&u5^a  st(?2^  fru-- 
i^a  ejus.  ' 

Mais,  dira -t-on,  il  n'est  donc  jamais  permis  de  révéler 
une  faute  du  prochain  ?  Je  réponds  :  Il  est  permis  de  le 

(1)  JeREH.  XI. 
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faire  dans  certaines  circonstances  et  conditions  nécessaires^ 
c'est  ce  que  nous  allons  voir. 

Premièrement ,  il  est  permis  de  révéler  une  mauvaise 
action  du  prochain ,  lorsque  le  bien  public  l'exige  abso- 
lument ,  ou  pogr  le  bien  notable  du  prochain  ou  pour  le 
nôtre  ; 

Secondement,  quand  la  faute  d'autrui  est  révélée  à 
ceux-là  seulement  qui  doivent  la  connatlre  ; 

Troisièmement,  lorsqu'elle  est  révélée  à  quelqu'un  sous 
cette  condition  expresse  qu'il  ne  la  révélera  à  personne, 
mais  qu'il  emploiera  tous  les  moyens  nécessaires  pour  pré- 
venir le  mal  ou  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Si  ces  conditions  sont  remplies,  non-seulement  il  est 
permis,  mais  encore  il  est  bon  et  louable  de  dénoncer  une 
foute  du  prochain,  parce  qu'on  n'agit  pas  alors  pour  nuire 
à  sa  réputation ,  mais  pour  protéger  la  société  ou  le  pro- 
chain, ou  pour  se  défendre  soi-même. 

Saint  Thomas  dit  :  «  Celui  qut,  tout  en  gardant  la  cha- 
rité ,  itanifeste  la  malice  de  quelqu'un  à  celui  qui  a  le 
devoir  de  la  corriger,  ou,s*il  est  incorrigible,  d'éloigner  les 
autres  de  sa  société  dangereuse,  celui-là  ne  ravit  pas  injus- 
tement la  réputation  de  son  prochain.  »  llle  qui  malitiaro 
alicujus  manifestât  ei  qui  banc  corrigel,  vel  sallem{sisil 
incorrigibilis),  ut  alii  ab  ejus  consortio  corruptivo  discedant, 
servato  ordine  carilalis,  non  injuste  famam  aufert.  «  Et  par 
conséquent,  ajoute  le  saint  docteur,  il  n'est  pas  tenu  à  res- 
litution.  »  Unde  non  tenetur  ad  famse  restitutionem  (4). 

Donc  celui  qui ,  sans  un  de  ces  motifs  légitimes,  diffame 
le  prochain  ,  est  tenu  à  restitution  ;  car  il  pèche  tout  à  la 
fois  contre  la  charité  et  contre  la  justice  ;  et  la  restitution  a 

(i)  In  4.dist.  14.  quaest.  a.  5. 
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lieu  de  diverses  manières,  selon  le  mode  par  lequel  la  ré- 
putation a  été  ravie  ou  gravement  blessée;  ainsi  celui  qui 
a  calomnieusement  diffamé  le  prochain  est  tenu  de  décla- 
rer, même  par  serment ,  s'il  le  faut,  qu'il  a  menti ,  et  il 
doit  faire  ainsi  en  présence  de  ceux  à  qui  il  a  parlé  lui- 
même  et  en  présence  de  ceux  à  qui  la  calomnie  a  été  redite, 
si  ceux  qui  s'en  sont  faits  les  échos  refusent  de  la  démen- 
tir. De  plus,  il  est  tenu,  s'il  y  a  lieu,  de  dommages  envers 
la  partie  lésée.  Celui  qui,  tout  en  disant  vrai,  a  diffamé  le 
prochain  y  est  également  tenu  à  la  réparation  par  tous  les 
moyens  possibles ,  si  ce  n'est  par  le  mensonge  ;  et  il  est 
tenu  aussi  d'indemniser  le  prochain  des  pertes  qu'il  lui  a 
causées  par  la  diffamation.  Toute  cette  doctrine  est  fondée 
sur  les  principes  constants  et  universels  de  la  loi  naturelle 
et  de  la  théologie  morale.  Vous  voyez  donc,  mes  frères,  de 
quelles  obligations  se  chargent  les  détracteurs!  Certes,  ils 
seraient  plus  retenus,  plus  réservés  dans  leurs  paroles, 
s'ils  considéraient  bien  les  suites  onéreuses  de  la  diffama- 
tion! Car  les  diffamateurs  se  placent  dans  cette  fâcheuse 
alternative  de  la  réparation  ou  de  la  damnation  ;  aussi 
soQl-ils  toujours  en  danger  prochain  de  se  perdre  éternel- 
lement; et  ils  devraient  être  effrayés,  non-seulement  de  la 
difficulté  où  ils  se  mettent  quelquefois  pour  remplir  leurs 
obligations  ,  mais  encore  des  peines  dont  Dieu  les  menace 
dans  rÉcriture  sainte  :  «  Mon  fîls,  est-il  dit  dans  les  Pro- 
verbes ,  ne  le  mêle  pas  avec  les  détracteurs,  car  soudain 
se  lèvera  sur  eux  la  ruine,  »  Fili  miy  cum  detractoribus  ne 
commiscearis,  quoniam  repente  consurget  perditio  eorum  (4  )^ 
Et  ailleurs  :  a  La  ruine  du  détracteur  viendra  soudain  ;  en 
ce  moment  il  sera  brisé,  et  jamais  il  ne  se  relèvera.  »  Huic 

(1)  Prov.  XXIV. 
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eoDtemplo  veniei  perdijUo  sua;  et  conteretur,  nec  habebit  ultra 
medicinam  (4).  Et  le  Saiot- Esprit  nous  dU  :  «  Les  détrao* 
leurs  sont  haïs  de  Dieu,  »  Detradores  Deo  odibiles  (i)  ;  et 
encore  :  «  Les  médisants  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu.  »  McUe  Vici  regnum  Dei non  possidebutU  (3). 

PÉRORAISON. 

Que  celui  qui  se  reconnaît  coupable  du  })éché  de  diffa* 
malien  se  hâte  donc  de  consulter  un  sage  et  docte  confes- 
seur, et  qu*il  exécute  fidèlement  tout  ce  que  celuirci  ordon- 
nera à  l*égard  des  personnes  diffamées  ;  et  qu'il  prenne  la 
ferme  résolution  ,  avec  le  seoours  de  la  grâce ,  de  ne  plus 
parler  mal  d'autrui  ;  sinon,  qu*il  tremble'pour  son  propre 
salut,  parce  que  ralternative  est  inévitable  :  resUUitiop  ou 
damnation ,  réparation  ou  éternelle  mort. 


XXV 

De  rhomlelde. 


DU  MEURTRE  DE  LA  VIE  SURNATURELLE    OU  DU  SCANDALE ,  SI 
PREMIÈREMENT  DU  SCANDALE  DES  PAROLES. 

(Suite  du  5«  Commandement.  —  3»  Sermon.) 

TEXTES   TIRÉS   DE   L*ÉCR1TURE   SAINTE. 

Vade  post  me,  Satana,  scandalum  mihies.  (Matth.xvi.] 
—  «Va  loin  de  moi ,  Satan  ,  lu  m'es  un  scandale.  > 

(1)  Prov.  vï. 

(2)  Rom.  î. 

(3)  Cor.  VI. 
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OamvA  immubditîa  nec  nominetur  in  vobLs  aut  turpi- 
todo.  {Ephes.  V.)  —  a  Qu*0D  n'entende  pas  même  parmi 
vous  parler  d'impureté.  » 

TEXTE   TIflé   DES   PÈRES. 

Scrmones  obscœni ,  ignea  jacula  diaboli.  [Tertul.  ^26- 
dePug,  in  pers.  3.) — «  Les  paroles  obscènes  sont  les 
traiis  enilanQmés  du  diable.  » 

BXORDB. 

Mes  Frères, 

Si  prîTer  le  prochain  de  la  vie  morale  est  un  grand  crime 
«IX  yeux  de  Dieu  ,  le  dépouiller  de  la  vie  surnpturelle  est 
néoessairement  un  crime  plus  grand  encore.  En  effet,  pri^ 
ver  le  prochain  de  la  vie  naturelle,  c'est  faire  que  son 
âiD6  se  sépare  de  son  corps  ;  le  priver  de  la  vie  morale , 
c  est  lui  ravir  sa  répulalion  ;  et  lui  ôter  la  vie  surnaturelle, 
cesl  le  priver  de  la  grâce  de  Dieu.  On  le  prive  de  la 
première  par  le  glaive  ou  par  tout  autre  moyen  ;  de  la 
deuxième,  par  la  diffamation;  et  de  la  troisième,  par  le 
scandale.  Vous  comprenez  donc  déjà  que  le  scandale  sur- 
passe en  malice  et  en  iniquité  Thomicide  et  la  diffamation  , 
»îlanl  que  la  grâce  de  Dieu  surpasse  en  valeur  la  vie  natu- 
relle et  la  réputation.  Vous  ne  vous  étonnerez  donc  pas 
a  je  consacre  deux  discours  a  vous  inspirer  Thorreur  du 
scandale ,  après  avoir  consacré  deux  entretiens  à  vous  par- 
ier de  deux  péchés  précédents. 

Qu'est-ce  que  lé  scandale?  Saint  Thomas  et  à  sa  suite 
tous  les  théologiens  le  définissent  :  une  parole  ou  une 
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actiop  mauvaise  qui  est  pour  le  .prochain  une  occasion  de 
chule  :  «  Scandalum  est  dictum  vel  faclum  minus  rectum 
praebens  alteri  occasionem  ruinœ  (4).  » 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  scandales  :  le  scandale  parla 
parole  et  le  scandale  par  l'action.  Tout  scandale  est  un 
péché  mortel  ou  un  péché  véniel,  selon  qu'il  induit  le  pro- 
chain à  pécher  mortellement  ou  véniellemenU 

Le  scandale  est  actif  ou  passif  ;  le  scandale  actif  est  le 
scandale  donné  ,  le  scandale  passif  est  le  scandale  souffert 
ou  reçu.  Je  parlerai  dans  ce  discours  du  scandale  verbal 
actif  et  péché  mortel.  Mais  avant  de  commencer,  je  dois 
signaler  quelques  erreurs  qui  sont  assez  communes.  4"  Plu- 
sieurs pensent  qu'ils  commettent  le  péché  de  scandale  alors 
seulement  qu'ils  disent  ou  font  du  mal  devant  des  person- 
nes pieuses,  et  qu'il  n'y  a  pas  scandale ,  (prsqu'ils  parlent 
ou  agissent  mal  devant  des  libertins  ou  des  impies.  G^estlà 
une  erreur  grossière,  car  au  contraire  le  scandale  est  plus 
grand  ;  en  voici  la  raison  :  le  scandale,  comme  nous  l'avons 
dit ,  est  une  parole  ou  une  action  mauvaise  qui  donne  à 
autrui  occasion  de  pécher,  donc  le  scandale  sera  d'autant 
plus  grand  que  le  prochain  sera  plus  facilement  induit  au 
péché  ;  or  les  méchants  sont  induits  au  péché  plus  facile- 
ment que  les  bons. 

2®  Une  autre  erreur  consiste  à  croire  qu'il  n'y  a  pas 
scandale  toutes  les  fois  que  la  parole  ou  l'action  mauvaise 
n'a  pas  eu  la  puissance  d'entraîner  les  autres  au  mal.  C'est 
encore  une  erreur  grossière;  car  il  suffit,  pour  qu'il  y  ait 
scandale,  que  la  parole  ou  l'action  soit  pour  autrui  une 
occasion  de  chule  :  Prœbens  alteri  occasionem  ruinœ. 

3"  D'autres  croient  qu'ils  ne  sont  pas  coupables  du  péché 

(1)  2.  2.  quœst.  43. 
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de  scandale,  lorsqu'ils  n'ont  pas  Tintenlion  d'induire  le 
prochain  à  faire  ce  qu'ils  fonl  ou  à  dire  ce  qu'ils  disent. 
C'est  encore  une  erreur,  parce  que  c'est  la  nature  même 
des  paroles  ou  des  actions,  et  non  Tintentibn,  qui  produit 
le  scandale  ;  or,  «il  y  a  pour  le  prochain  occasion  de  chute, 
dit  saint  Thomas ,  lorsque  quelqu'un  ,  par  une  mauvaise 
parole  ou  par  une  mauvaise  action,  tend^à  induire  le  pro- 
chain à  commettre  un  péché,  ou  même  s'il  ne  tend  pas  à 
cela ,  mais  si  la  nature  de  la  parole  ou  du  fait'  est  teUe 
qu  elle  puisse  exciter  au  péché  ;  par  exemple ,  si  quelqu'^ua 
commet  publiquement  un  péché  ou  même  ce  qui  a  l'appa- 
rence du  péché;  car  celui  qui  fait  un  acte  de  ce  genre 
donne  au  prochain  une  occasion  de  chute.  Remarquez ,  je 
vous  prie,  ces  paroles  du  Docteur  angélique;  il  ne  dit  pas 
seulement  que  celui-là  est  coupable  de  scandale  ,  qui  fait 
ou  dit  une  chose  mauvaise  en  présence  du  prochain  ,  mais^ 
encore  qui  dit  ou  fait  une  chose  ayant  la  seule  appa^ 
rencedu  mal.  Ainsi  par  exemple  vous  visitez  ou  vous  fré- 
quentez certaines  personnes,  vous  entrez  dans  certaines 
maisons ,  vous  écrivez  jdes  lettres  à  quelqu'un  ;  toutes  ces 
choses  nont  que  lapparence  du  mal ,  et  cependant  elles 
scandalisent,  et  l'on  doit  s'abstenir  de  tout  ce  qui  produit 
le  scandale.  Telle  est,  mes  frères,  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas et  des  théologiens.  Nous  allons  parler  à  présent  du. 
scandale  des  paroles. 

DIVISION. 

Je  parlerai  dans  ce  discours  du  scandale  des  paroles  qui 
sont  proférées  contre  les  vérités  dogmatiques  et  contre  les 
vérités  morales. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
Mes  Frèaes  , 

L'ap6tre  saint  Jean  dit  que  le  démon  est  le  prince  de 
tous  ceux  qui  scandalisent^  de  tous  ceux  qui  par  de  Fausses 
doctrines  séduisent  les  hommes  et  les  porfent  à  satisfaire 
leurs  passions  effrénées:  a  L'ancienserpent,  appelé  le  démon 
«t  Satan,  séduisit  tout  Tunivers.  t^  Diabolus et  Satonas sedvr 
cit  universum  orhem(A].  C'est  lui  qui  séduisit  dans  le  ciel  une 
grande  partie  des  anges,  et  il  excite  chaque  jonr  les  hom- 
mes qui  Tîvent  dans  ce  monde  à  offenser  Dieu.  Je  ne 
m'étonne  pas  que  Judas  ait  été  appelé  démon  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  alors  que  cet  apôtre  infidèle  donna 
le  plus  grand  de  tous  les  scandales ,  en  livrant  et  vendant 
«on  divin  Maître  :  «  L'un  de  vous  est  un  démon  ;  »  wrmsex 
vobis  diabolns  esl(t).  Mais  ce  qui  m'étonne,  <5'est  q«e  dansune 
certaine  circonstance  Notre -Seigneur  ait  aussi  appelé  Satan 
Tapôlre  saint  Pierre.  Voici  dans  quelle  occasion  cela  eot 
lieu  :  lorsque  Jésus  commença  à  déclarer  à  ses  disciples 
qu'il  devait  aller  à  Jérusalem  et  souffrir  beaucoup  des 
anciens,  des  scribes  et  des  princes  des  prêtres,  et  mourir 
et  ressusciter  le  troisième  jour,  Pierre  le  prit  à  Técarl, 
commença  à  le  blâmer,  disant  :  a  A  Dieu  ne  plaise,  Sei- 
gneur, il  ne  vous  arrivera  rien  de  tel.  »  Jésus  alors  lui 
dit  :  «  Retire-loi  de  moi,  Salan,  tu  m'es  un  sujet  de  scan- 
dale. »  Vadepostme ,  Satcma,  scandalum  mihi  es  (3).  —  0 
mon  très-doux  Sauveur!  pourquoi  donnez-vous  à  Pierre 

(1)  Apoa.  XII. 

(î)  JOANN.  VI. 
(3)  MaTTH.  XVI. 
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une  appellation  ei  ignomioieiise  ?  Vous  connaissez  cepen* 
dant  que  c'est  par  amour  pour  vous  qu'il  vous  a  contredit, 
et  qu'il  n'a  pas  l'intention  de  porter  atteinte  à  la  gloire  de 
IHeu  ou  de  tous  induire  au  péché ,  puisque  vous  êtes 
impeccable!  Ne pouviez-vous  pas,  selon  votre  coutume, 
le  reprendre  avec  mansuétude,  l'avertir  de  son  erreur,  au 
lieu  de  l'appeler  démon  I  Ah  I  mes  frères ,  Jésus,  incapable 
de  passions  et  d'excès,  n'excède  en  rien  ici  ;  Pierre  n'a  pas 
péché,  parce  qu'il  a  parlé  dans  l'innocence  de  son  cœur, 
mais  U  a  exercé  à  son  jnsu  l'office  du  démon,  lequel  con- 
sistée être  pour  les  hommes  un  sujet  de  scandale;  voilà 
pourquoi  Notre- Seigneur  appelle  Pierre  un  démon,  a  Satan, 
dii  Tbéophraste ,  ne  voulait  pas  que  le  Christ  mourût,  afin 
que  le  genre  humain  ne  fût  pas  racheté,  et  Pierre,  avec 
une  intention  différente,  ne  voulait  pas  que  son  matlre 
mourût,  et  c'est  à  cause  de  la  similitude  des  œuvres  qu'il 
est  appelé  Satan.  » 

Or,  mes  frères  ,  si  celui  qui ,  avec  une  bonne  intention , 
fayorise  ,  seconde  les  idées  et  les  fins  du  démon  ,  fait  des 
œuvres  diaboliques,  comment  ne  serait  il  pas  un  véritable 
démon ,  celui  qui  séduit  volontairement  les  âmes  et  les 
induit  à  offenser  Dieu ,  les  excite  au  péché  en  s'efforçant 
d'étoaffer  en  elles  la  conscience  même  du  mal?  Ah!  ce 
sont  des  démons  incarnés  ceux  qui ,  par  leurs  paroles , 
induisent  les  autres  à  faire  un  acte  mauvais ,  en  leur  per- 
suadant que  cet  acte  n'est  point  un  péché  ;  ce  sont  des 
démons  incarnés,  ceux  qui  enseignent  aux  autres  de  mau* 
vaises  doctrines,  des  doctrines  impies,  ce  que  nous  voyons 
trop  fréquemment  dans  notre  siècle,  soutenant  par  milto 
sophismes  que  ce  sont  là  les  doctrines  du  bon  sens  et  de 
la  raison  I  Car  ces  séducteurs  ne  se  contentent  pas  d'em- 
poisonner la  volonté  du  prochain,  il  faut  encore  qu'ils 
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empoisonnent  son  inlelligence.  Un  autre  genre  du  scandale 
par  paroles  consiste  a  raconter  des  faits  impudiques  Com- 
bien de  gens,  sous  prétexte  d'égayer  la  conversation,  racon- 
tent des  histoires,  des  anecdotes  scandaleuses^  font  des 
plaisanteries  indécentes  ou  obscènes  I  «  Gomme  le  bois  et  les 
sarments  sont  Taliment  du  feu,  dit  saint  Jean  Ghrysostome, 
les  mauvaises  pensées  sont  alimentées  par  des  paroJes 
impudiques.  x>  Ut  ignis  aïimentum  ligna  et  sarmenta ,  îta 
pravœ  cogitaliones  verbis  impudicis  aluntur  (4).  Le  saint 
docteur,  rappelant  les  expressions  du  prophète-roi,  appelle 
la  bouche  de  ces  impudiques  un  sépulcre  ouvert,  sepul- 
crum  patens ,  dont  la  mauvaise  odeur  est  d'autant  plus 
forte  qu'elle  vient  de  la  pourriture  de  Tâme  ;  et ,  ajoute 
saint  Jean  Chrysostome ,  remarquez  que  le  prophète  ne  dit 
pas  simplement  un  sépulcre,  mais  un  sépulcre  ouvert, 
pour  signifier  que  la  puanteur  est  plus  grande ,  comme  le 
serait  la  puanteur  qu'exhalent  les  cadavres,  si  Ton  ne  pre- 
nait soin  de  les  couvrir. 

Celui  qui  s'est  rendu  coupable  de  paroles  impudiques  est 
tenu  d'abord  de  s  abstenir  désormais  de  paroles  sembla- 
bles, et  ensuite  de  réparer  le  scandale  par  des  discours 
pieux ,  édifiants ,  utiles  à  son  âme  et  à  l'âme  du  prochain. 

Il  y  a  une  autre  manière  plus  habile,  plus  élégante  de 
produire  le  scan.dale  :  elle  consiste  à  se  servir  de  paroles 
équivoques  ou  voilées.  Cette  impudicité  plus  élégante  et 
plus  subtile  s'appelle  de  l'urbanité  ,  dans  un  certaia 
mobde ,  selon  l'expression  de  Minutius  Félix  :  Impudicitia 
vocatur  urbanitas  (2).  C'est  pourquoi  celui  qui  dans  la  con- 
versation emploieavec  art  ce  langage,  sait  voiler  habilement 


(1)  Hom.  de  verbis  apost,  propter  fomic, 
(1î)  In  octavio. 
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les  turpiludes  qu*il  racoDte,  est  regardé  comme  un  élégdut 
et  charmant  Darrateur  ;  il  est  Tâme  de  la  conversation  ,  le 
promoteur  de  la  joie  ;  on  vante  les  délicatesses,  les  finesses 
de  son  esprit,  le  sel  de  ses  plaisanteries  et  de  ses  bons 
mots  (4}  ;  et  cependant  dans  ces  paroles  équivoques  il  y  a 
presque  toujours  un  péché  mortel,  soit  à  cause  du  carac- 
tère de  la  personne  qui  parle  (si  c'est,  par  exemple,  une  per- 
sonne dont  les  discours  doivent  toujours  édifier  ceux  qui  les 
écoutent,  comme  un  ministre  de  Dieu  ou  un  professeur),  soU 
à  cause  de  la  nature  de  Téqui  voque  (si  elle  signifie  une  chose 
honteuse,  obscène,  pouvant  faire  nattre  dans  le  cœur  des 
auditeurs  des  affections  impures  ou  dans  leur  imagination 
les  fantômes  de  Timpudicité  ) ,  soit  à  cause  de  la  condilioo 
des  persoones  qi^i  les  entendent  (si  ce  sont  des  personnes 
facilement  portées  au  mal  ou  des  personnes  pudiques, 
qui ,  à  cause  même  de  la  délicatesse  de  leur  âme,  éprou- 
vent une  grande  peine  en  entendant  de  telles  paroles).  Tels 
sont  les  motifs  qui  font  de  Téquivoque  un  péché  mortel; 
car  Téquivoque  a  deux  sens ,  un  sens  apparent ,  naturel , 
indifférent;  et  un  sens  détourné,  voilé,  impudique.  Or, 
qui  ignore  que  notre  esprit,  corrompu  par  le  péché 
originel,  est  porté  aux  mauvaises  pensées  ?  «  L'esprit  et  les 
pensées  de  Thomme  ,  dit  Dieu  lui-même ,  sont  inclinés  au 
mal  dès  sa  jeunesse.  »  Sensus  enim  et  cogitatio  cordis  homi- 
num  in  malum  prona  sunt  ab  adolescentia  sua  Ci).  W  suit 
de  là  que  la  malice  humaine  prend  tout  d'abord  les  paroles 
équivoques  dans  leur  sens  impudique  ;  c'est  ce  qui  fait 
dire  a  saint  Basile  qge  l'équivoque  est  une  voie  qui  con- 
duit l'esprit  à   la  chose  honteuse  qu'elle  signifie  :  Viam 


(1)  Ephes.  V. 

(2)  Gen.Yin. 
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esse  quamdam  ad  rem  ipsam  (4).  £t  saiot  Jean  Chryso- 
stome  dit  que  l'équivoque  suscite  le  mauvais  désir  de  com- 
prendre le  mal  qu  elle  voile.  Saint  Jérôme  dit  :  «  L*équj^ 
voque  fait  rire  à  Toccasion  des  choses  honteuses  (2).  > 
Cachismis  ora  dissolvilet  aliquid  turpidinis  proferi.  Or,  de 
telles  paroles  peut  «on  les  appeler  seulement  oiseuses? 
Comment  ne  seraient-elles  pas  criminelles ,  alors  qu'elles 
provoquent  l'esprit  aux  mauvaises  pensées,  aux  mauvais 
désirs,  et  qu'elles  font  rire  de  choses  dont  nous  devons 
rougir?  Écoutez  saint  Thomas,  il  dit  :  a  Lorsqu'une  acUoD, 
même  bonne  en  soi  mais  non  nécessaire  au  salut ,  peut 
scandaliser  les  faibles,  il  faut  s'en  abstenir  ou  la  différer 
jusqu'à  un  temps  plus  opportun.  »De  cette  doctrine,  suivie 
par  la  plupart  des  théologiens^  il  suit  qu'on  doit  à  plus 
forle  raison  s'abstenir  des  paroles  équivoques^  qui  indui- 
sent les  méchants  aux  mauvaises  pensées  et  blessent  ou 
alarment  la  pudeur  des  bons.  Jecojaclus  donc,  avec  les 
paroles  de  l'Apôtre ,  qu'on  n'entende  pas  même  parler 
parmi  vous  de  quelque  impureté  que  ce  soit;  qu'on  n'y 
entende  ni  paroles  désbonnétes,  ni  futilité,  ni  i>ouffoo- 
ner les ,  mais  bien  plutôt  des  actions  de  grâces  :  Omnis 
immunditia  nec  nominetur  in  vobis  aut  turpitudo  (3).  Sa- 
chez, mes  frères ,  «  qu'aucun  impudique  ne  sera  héritier 
du  royaume  de  Dieu-  «J'ajoute  avecTertullien  :  «  Fuyez  la 
conversation  de  ceux  qui  peuvent  vous  porter  à  ces  vices  ; 
car  pourquoi  nous  serait  -  il  permis  d'entendre  ce  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  dire  (4)  ?  d 


(1)  Hom,  xxiT. 

(2)  Lib.  II  in  cap.  Matth, 

(3)  Ephes,  V. 

(4)  Lib,  de  Spect 
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DEUXIEME  PARTIE. 


Après  avoir  parlé  du  scandale  produit  par  les  mauvaises 
paroles ,  il  nous  reste  à  parler  du  scandale  qui  est  produit 
par  les  mauvaises  actions.  Nous  avons  vu  avec  saint  Tho- 
mas qu*il  suffit  qu'une  parole  puisse  scandaliser  pour  que 
celui  qui  la  dit  soit  coupable,  indépendamment  de  touie 
intention.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  l'action.  Quelle 
que  sojtTinlenLion  de  celui  qui  la  fait,  il  est  coupable,  si 
Taction  est  scandaleuse  de  sa  nature.  La  parole  ou  Taclion^ 
dit  saint  Thomas  (4],  peut  être  doublement  pour  le  pro- 
chaÎD  une  cause  de  péché  :  par  elle-même  ,  ou  par  acci- 
dent. l^'Par  elle-même,  lorsque  quelqu'un  tend  par  sa 
parole  ou  par  son  action  k  induire  les  autres  au  péché ,  ou 
seulement  si  Tacte  est  tel  que  de  sa  nature  il  soit  capable 
d'induire  au  mal;  par  exemple,  si  quelqu'un  fait  le  mal 
publiquement  ou  ce  qui  a  l'apparence  du  mal  ;  car  alors 
xelui  qui  fait  un  acte  de  ce  genre  donne  occasion  de  chute, 
et  c'est  là  le  scandale  actif.  Par  conséquent,  de  combien  de 
scandales  se  rendent  coupables  chaque  jour  les  menteurs, 
les  blasphémateurs,  les  débauchés,  les  ivrognes I  Mais  il 
serait  long  de  parcourir  toutes  ces  diverses  sortes  de  scan- 
dales :  il  me  suffira ,  pour  mieux  fixer  votre  attention  et 
pour  être  ainsi  plus  utile  au  salut  de  vos  âmes,  de  vous 
parler  de  deux  sortes  de  scandales  les  plus  dangereux  et 
les  plus  fréquents* 

Le  premier  de  ces  scandales  par  les  actions  est  celui  qui 
est  donné  dans  les  représentations  théâtrales.  On  peut 
coa)prendre  le  danger  de  ces  représentations  par  le  grand 

(I)  2.  2.  quœst.  43. 
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nombre  des  Pères,  des  docteurs,  des  théologiens,  des 
philosophes  même  qui  ont  écrit  contre  les  spectacles.  Ter- 
tullien,    saint  Cyprien,   saint  Jean  Chrysostome,   saint 
Ambroise  et  beaucoup  d-autres  après  eux  ont  regardé  le 
théâtre  comme  une  école  de  perdition.  J'aime  mieux  vous 
donner  la  parole  de  ces  saints  docteurs  que  la  mienne. 
Saint  Jean  Chrysostome  dit  aux  mauvais  chrétiens  de  son 
temps  :  «  Vous  passez  le  jour  au  théâtre ,  source  de  mille 
plaisirs  sensuels  ;  de  là  sont  décochés  contre  vos  âmes 
mille  traits  empoisonnés.  »  V03  in  scena  diem  Iransigitis; 
ibi  unde  mille  voluptates  scaturire   videnlur ,   sexcenta 
tela  miltuntur  amarissima  (<).  «Comment,  continue  le  saint 
docteur,  pourriez- vous  garder  la  pureté ,  en  écoulant  ces 
chants  voluptueux,  ces  paroles  impudiques,   alors  que 
vous  avez  tant  de  peine  à  rester  purs  quand  vous  ê^es 
loin  de  ces  plaisirs  séducteurs?»  Quandonam  probus  vir 
essepotes^  sic  diffluens  in  cantibus  et  verbis  obscaenis, 
nam  si  vix  animae ,  quas  ab  his  omnibus  se  puram  serval , 
potest  esse  honesla  et  casla ,  quando  minus  polerit  quae 
hœcaudire  solet  (2).  Tout  au  théâtre  est  fait  pour  séduire 
€t  corrompre  ;  le  lieu  mônie  est  une  occasion  de  scandale 
et  de  ruine.  Il  ne  me  convient  pas  de  souiller  votre  imagina- 
tion et  la  mienne  par  une  peinture  trop  vive  de  ces  lieux 
où  tout  conspire  pour  la  perle  des  âmes,  je  me  conlenle 
de  rappeler  lexpression  d'un  ancien  écrivain  :  «  Au  théâ- 
tre mille  chemins,  dit -il,  conduisent  les  âmes  à  leur 
perle.  »  In  quibus  mille  apenuntur  aditus  mince  anima- 
rum  speciatorum.  Que  dirons- nous   donc  des   acteurs 
et  des  pièces  qui  sont  jouées?   Écoulez   encore  saint 


(0  Hom.  MXYii  in  Matth. 
(2)  Eod.  loc. 
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Ghrysostorne  :  a  Laies  démoDS  prennent  toutes  sortes  défor- 
mes :  Tun  prend  la  forme  d'une  jeune  fille  impudique;  l'au- 
tre,  d*un  vieillard  imbécile  que  Ton  trompe  et  dont  on  se 
moque;  celui-ci  débite  les  maximes  les  plus  impies  ou  les 
plus  immorales,  celui-là  feint  les  passions  les  plus  vives  et 
les  plus  honteuses.  Les  paroles  équivoques^  les  habits 
ridicules,  les  gestes  indécents,  tout  y  est  plein  d'une  extrême 
licence.  Gomment  les  spectateurs  pourraient- ils  se  pré- 
server de  l'ivresse  des  sens,  lorsque  le  démon  remplit 
pour  eux  toutes  les  coupes  de  l'intempérance  ?  »  Voilà  le 
théâtre,  le  lieu^  les  acteurs,  les  paroles  et  les  actions  :  tout 
y  est  scandale,  puisque  tout  y  est  occasion  de  ruine.  Donc 
ceux  qui  participent  par  leur  présence,  parleur  argent,  à 
l'eatretien  de  ces  spectacles ,  qui  coopèrent  à  ces  représen- 
tations f  sont  coupables  de  scandale  ,  et  sont  en  danger  de 
périr,  car  il  est  écrit  :  a  Celui  qui  cherche  le  péril  y 
périra.  »  Qui  amat  periculum  in  illo  peribit. 

2°  Une  autre  sorte  de  scandale  est  celui  que  l'on  donne 
par  le  luxe  et  par  la  manière  de  se  vèlir.  En  effet,  le  luxe 
bien  souvent  donne  aux  autres  l'occasion  de  murmurer,  de 
faire  des  jugements  téméraires  ;  mais  il  y  a  une  raison 
plus  grave  contre  le  luxe ,  c'est  qu'il  est  souvent  la  ruine 
des  familles ,  des  états  et  des  âmes.  Le  luxe  inspire  le  désir 
immodéré  d'acquérir  ;  dans  ce  désir,  on  ne  crain,t  pas  de 
blesser  la  justice,  la  charité,  la  pudeur,  la  vérité.  Voilà  , 
mes  frères  ,  les  scandales  produits  par  le  luxe  des  vête- 
ments ;  mais  le  scandale  peut  venir  encore  de  la  forme  des 
vêlements.  Il  y  a,  dit  Gajetan^  une  forme  de  vêtement  qui 
provoque  les  pensées  lascives.  Mais,  dîra-t-on,  si  la  forme 
que  vous  condamnez  est  légitimée  par  la  mode  ,  ne  faut-il 
pas  la  suivre  ?  faut-il  se  condamner  à  être  ridicule?  Je  dis- 
tingue :  si  la  mode  par  elle-même  est  cause  de  quelque 
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scandale  et  offense  les  âmes  pudiques ,  je  dis  :  jcoii ,  il  ne 
faut  pas  la  suivre,  quelque  générale  qu'elle  soit;  mais  si 
elle  n'offense  pas  la  pudeur  ;  si^  comme  la  nudité  chez  les 
sauvages,  elle  ne  blesse  personne ,  on  peut  s'y  conformer 
sans  commettre  de  péché  mortel.  Cependant  ^  si  voos 
suivez  la  mode  par  vanité,  par  le  désir  de  plaire  à  ceuii 
à  qui  on  n'a  pas  le  droit  de  plaire,  rappelez-vous  ces 
paroles  de  Tertullien  :  «  Le  désir  de  plaire  par  sa  beauié 
ne  vient  pas  d'une  conscience  pure,  b  Non  de  inlegra 
conscientia  venit  studium  placendi  per  decorem (4 ]. Si,  seloo 
Ja  belle  expression  de  saint  Zenon ,  évèque  de  Vérone,  la 
femme  qui  se  couvre  de  fleurs  exhale  le  parfum  de  l'impo- 
reté  (2),  que  sera-ce  donc  de  celles  qui  ne  se  couvrent 
même  pas ,  et  qui  dans  leurs  omemaats  oublient  que  la 
pudeur  est  le  plus  bel  ornement  de  la  femme  chrétienne  t 
Mais  c'est  assez  sur  ce  point  ;  je  craindrais ,  en  m'étendant 
davantage  sur  ce  sujet ,  de  perdre  de  vue  ce  conseil  de 
l'Apfttre  :  ((  Qu'aucun  genre  d'impudidié  ne  soit  nommé 
parmi  vous.  »  Omnis  immunditianec  nommeturinvobis. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

«  Malheur  à  rhomme  par  qui  le  scandale  arrive.  Il  vaudrait  mienx 
pour  lui  qu'il  se  mît  une  pierre  au  cou  et  qu'il  se  précipitât  dans  la 
mer.» L'homme  de  scandale ,  en  effet ,  travaille  contre  Dieu,  puisqu'il 
empêche  le  salut  des  âmes.  Il  fait  Tœuvre  du  démon  ;  il  est ,  comme 
Satan ,  adversaire  de  Dieu;  comme  le  diable,  esprit  de  contradiction. 
N'oublions  donc  jamais  ces  paroles  de  la  Sagesse  :  «  Dieu  a  confié  à 
chacun  le  soin  de  son  prochain  ;  »  et  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous 
sommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  » 

(1)  Lib.  î  de  Cultu  fem.  c.  n. 

(2)  Serm.  de  PudiciL 
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XXVI 
Da  péché  d'Impureté. 

(Sixième  précepte  du  Décalogue.  ) 

EXPOSÉ     SOUMAIRE. 

40  De  l'impureté  en  général  ;  2o  àe  ses  différents  effets  ; 
3®  aveuglement  de  l'esprit,  précipitation,  inconsidéra- 
tîon ,  etc. 

TEXTES    TIRÉS    DE  l'ÉGRITCRE    S  JUNTE. 

Mors  ascendit  per  fenestras.  (  Jbreh.  ix.  )  —  ce  La  mort 
est  montée  par  nos  fenêtres.  » 

Quia  spiritus  fornicationum  in  medio  eorum  ;  et  Demi- 
num  non  cognoverunt.  (Osée,  v.)  —  <c  Parce  que  l'esprit 
d'impureté  est  au  milieu  d'eux  et  qu'ils  n'ont  pas  connu 
le  Seigneur.  » 

TEXTES   TIRÉS   DES   PÈRES. 

MuUi  sunt  christiani  quibus  nihil  pensi ,  nîhil  sancli  est, 
in  appetendis  garriendisque  (urpitudinibus  :  quibus  verbis 
inverecundls  aurium  pubHcarum  reverentiam  incestant , 
grandiussibividenturfacetiari.  (Sidon.Appol.1.111,  ep.  m.) 
—  «  Il  y  a  des  chrétiens  pour  qui  rien  n'est  grave  ,  rien 
n'est  saint,  quand  il  s'agit  de  désirer  les  choses  honteuses 
ou  d'en  rire  ;  et  quand  par  leurs  paroles  indécentes  ils  ont 
souillé  la  pureté  des  oreilles  de  tous  ceux  qui  les  enten- 
dent ,  ils  s'imaginent  avoir  fait  une  belle  plaisanterie.  » 
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Vitium  capitale  est  quod  habet  fioem  muUumappetîbilem 
(S.Thomas,  2.  2.  quaest.  453.)  — a  L'ira pureté  est  un 
vice  capital  qui  a  pour  fin  les  plaisirs  charnels.  » 

EXORDE. 

Mes  Frères, 

Me  souvenant  des  paroles  de  saint  Paul ,  je  m'abstiendrai 
de  vous  parler  de  la  nature  du  péché  que  défend  le  sixième 
précepte  du  Décalogue  ,  et  de  ses  différentes  espèces  ;  je 
les  comprendrai  toutes  sous  le  nom  générique  dMmpureté, 
lequel  blesse  moins  les  oreilles  pudiques^  et  je  compren- 
drai tous  les  actes  qui  ont  rapport  à  ce  péché  sous  le 
nom  d'actes  impurs. 

DIVISION. 

4®  De  ThDpureté  en  général  ;  2®  de  ses  funestes  effets. 

Mes  Frères, 

4<»  Le  vice  d'impureté  est  la  cause  de  la  plupart  de  dos 
fautes  ;  car  une  personne  souillée  de  ce  vice  sacrifie  tout 
pour  satisfaire  sesr  impures  convoitises.  L'expérience  ne 
prouve  que  trop  ce  que  j'avance!  A  quels  excès  ne  se 
portent-ils  pas  ceux  en  qui  domine  ce  vice.  Voyez  Salo- 
mon!  C'est  ce  vice  qui  de  la  plus  haute  sainteté  le  fit 
tomber  dans  Tidolâtrie  des  gentils ,  ce  qui  est  certainement 
Texcès  le  plus  grave.  Lui-même  avoue  les  funestes  effets 
de  l'impureté,  lorsqu'il  dit  dans  le  livre  des  Proverbes  (<)  • 

(i)  Prov.  V. 
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«  Ed  un  instant  j  ai  été  plongé  dans  un  abîme  de  maux.  » 
Pêne  fui  in  omnimalo;  et  dans  le  même  chapitre^  il 
exhorte  les  autres  à  fuir  ce  vice  honteux  et  dégradant  : 
c  Fuis ,  dit-il ,  fuis  loin  de  Télrangère  et  ne  t*approche  pas 
de  la  porle  de  sa  maison ,  de  peur  que  lu  ne  frémisses ,  te 
dévorant  loi -même  et  consumant  la  chair  et  tes  entrail- 
les. »  L*Écriture,  en  signalant  cette  passion,  est  pleine  de 
menaces  ;  les  cœurs  des  enfants  et  des  hommes  sont  rem- 
plis de  malice  dui^ant  leur  vie,  et  après  ils  sont  conduits 
aux  enfers.  —  «  Ne  donne  pas  à  la  femme  pouvoir  sur  ton 
âme,  de  peur  qu'elle  ne  s'empare  de  ta  force  et  que  lu 
ne  tombes  dans  le  mépris.  —  La  concupiscence  s'allume 
comme  un  feu.  —  Par  la  beauté  plusieurs  ont  péri.  »  — 
Yoilà  quelques-unes  des  paroles  divines  contre  le  péché 
dont  nous  parlons.  Faut-il  donc  s'étonner  si  tous  les  Pérès, 
les  docteurs,  les  théologiens,  les  orateurs  sacrés,  instruits 
par  la  parole  de  Dieu ,  s'élèvent  si  souvent  contre  le  vice 
dont  nous  parlons? 

Chaque  jour  nous  sommes  témoins^  de  funestes  évé- 
nements qui  prouvent  ce  que  nous  avançons.  Que  d'ini- 
mitiés,  que  d'injustices,  de  querelles,  de  haiues,  de 
meurtres ,  proviennent  de  cette  passion  impure  I  Que  de 
sacrilèges,  que  de  blasphèmes! 

Il  n'y  a  rien  là  qui  doivg  nous  surprendre ,  si  nous  con- 
sidérons la  raison  qu'en  apporte  le  Docteur  angélique  : 
«Comme  la  nature  humaine,  dit-il ,  a  été  laissée,  après  le 
péché,  portée  au  plaisir  charnel,  il  suit  que  nous  nous  por- 
tons avec  d'autant  plus  d'ardeur  vers  une  chose  qu*eile 
est  plus  honteuse  et  plus  brutale.  Il  arrive  quelquefois  que 
pour  atteindre  à  cette  chose  il  nous  faut  vaincre  des  obs- 
tacles que  nous  ne  pouvons  vaincre  sans  commettre  de 
nombreux  péchés  de  diverses  espèces.  » 
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Sans  doute ,  mes  frères ,  tous  les  péchés  capitaux  trat- 
neal  à  leur  suite  uo  grand  nombre  de  péchés  ;  mais  cepen* 
dant  cela  n'est  propre  et  particulier  à  aucun ,  si  ce  n'est  à 
l'impureté.  Voyons  donc  quels  sont  sur  Tâme  les  effets 
particuliers  à  ce  vice. 

S"»  Après  saint  Grégoire  le  Grand ,  saint  Thomas  en 
compte  huit  dont  <^atre  appartiennent  à  rintetlîgence  et 
quatre  appartiennent  à  la  Tolonté.  Ainsi  par-  ce  vice  hon- 
teux les  deux  premières  facultés  de  i'ftme  soiat  jetées  dans 
le  désordre,  et  saint  Thomas  en  donne  la  raison  :  «  Lorsque 
les  puissances  inférieures  sont  vivement  attachées  à  qd 
objet,  il  est  nécessaire  que  les  pui^ances  supérieures 
soient  empêchées  et  désordonnées  dans  leurs  actes.  Or,  par 
le  vice  de  l'impureté,  le  désir  inférieur,  c'est-à-dire  la  cod- 
cupiscence ,  s^altache  vivement  à  un  objet ,  à  cause  de  la 
violence  de  la  passion  et  de  la  délectation  ,  et  par  consé*- 
quent  il  est  nécessaire  que  par  l'impureté  les  puissances 
supérietires  de  l'âme  ^  je  veux  dire  Tintelligence  et  Id 
volonté,  soient  jetées  dans  le  trouble  et  dans  le  désordre.  » 

Le  premier  dommage  que  l'intelligence  reçoive  de  ce 
vice ,  c'est  l'aveuglement ,  par  lequel  l'âme  prend  le  mal 
pour  le  bien ,  et  se  laisse  tromper  par  les  fausses  appa- 
rences. En  effet,  quel  aveuglement  plus  grand  que  de  pren- 
dre pour  but  final  la  délectation  qui  est  commune  aux 
brutes  et  nous  rend  semblables  à  elles?  Que  dis  je?  le  vice 
dont  je  parle  nous  rend  inférieurs  aux  brutes  ,  parce  que 
les  brutes  ne  se  détournent  pas  de  leur  fin ,  en  suivant  la 
loi  de  leur  fnstlnct  naturel  ;  tandis  que  les  créatures  rai- 
sonnables ,  en  se  livrant  à  l'impureté,  se  détournent  de  la 
fin  pour  laquelle  elles  ont  été  créées. 

Voyez  a  quel  degré  d'aveuglement  l'impureté  peut  entraî- 
ner l'homme.  Rappelons-nous  l'histoire  de  Samson  ;  vous 
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la  connaissez  sans  doute ,  cependant  je  crois  qu'il  est  utile 
de  vous  \^  rappeler. 

Samson  alla  à  Gaza  et  il  vit  une  femme  qui  recevait  les 
élraDgers,et  il  entra  chez  elle  (4).  Les  Philistins  layant 
appris^  et  te  bruit  s'élant  répandu  par  eux  que  Samson 
était  entré  dans  la  ville,  ils  le  firent  entourer,  et  mirent  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  ;  et  ils  l'attendirent  en  silence 
toute  la  nuit,  pour  le  tuer  le  matin  lorsqu'il  sortirait. 
Samson  dormit  jusqu'à  minuit  ;  et,  s'étant  levé  alors,  il 
prit  les  deux  portes  de  la  ville  avec  leurs  barreaux  et 
leurs  serrures,  et  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne  qui 
regarde  Hébron.  Après  cela,  il  aima  une  femme  qui  habitait 
dans  la  vallée  de  Sorec  et  qui  avait  nom  Dalila.  Et  les  prin- 
ces des  Philistins  vinrent,  et  dirent  :  «  Trompez  Samson, 
et  sachez  de  lui  d'où  lui  vient  cette  grande  force  ,  afin  que 
nous  puissions  le  vaincre,  et  le  tourmenter  après  lavoir  lié. 
Si  vous  le  faites,  nous  vous  donnerons  chacun  onze  cents 
pièces  d'argent.  »  Dalila  dit  à  Samson  :  «c  Dites-moi ,  je 
vous  prie,  d'où  vous  vient  cette  grande  force,  et  avec  quoi 
il  faudrait  vous  lier  pour  que  vous  ne  puissiez  pas  échap- 
per? »  Samson  lui  dit  :  «  Si  l'on  me  liait  avec  sept  cor- 
des faites  de  nerfs  encore  frais  et  pliants  ,  je  deviendrais 
faible  comme  les  autres  hommes,  d  Les  princes  des  Philis- 
tins lui  apportèrent  donc  sept  cordes,  comme  elle  avait 
dit,  dont  elle  le  lia.  Et^  ayant  fait  cacher  en  sa  maison  des 
hommes  qui  attendaient  dans  une  chambre ,  elle  lui  cria  : 
«  Samson ,  voilà  les  Philistins  qui  fondent  sur  vous.  »  El 
aussitôt  il  rompit  les  cordes  comme  le  lin  se  rompt  à  l'ap- 
proche du  feu  ;  et  Ton  ne  connut  point  d'où  lui  venait  sa 
force.  Dalila  lui  dit  :  «  Voilà  que  vous  vous  êtes  joué  de 

(1)  Judic.  XVI. 
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moi,  et  vous  m*avez  dit  ud  neosooge  ;  découvrez -moi 
donc  maintenaDt  avec  quoi  il  faudrait  vous  lier.  »  Samson 
lui  répondit  :  «  Si  Ton  me  liait  avec  des  cordes  toutes  neu- 
vesj'e  deviendrais  faible  et  semblable  aux  autres  hommes.  » 
Dalila  le  lia  de  nouveau;  et,  après  avoir  caché  des  Phi- 
listins dans  une  chambre  de  sa  maison ,  elle  lui  cria  : 
«  Voilà  les  Philistins  qui  fondent  sur  vous.  »  Et  aussitôt  il 
rompit  ces  cordes  comme  on  romprait  un  filet.  Dalila  lui 
dit  encore  :  «c  Jusques  à  quand  me  tromperez -vous,  et  me 
direz-vous  des  choses  fausses?  Dites-moi  donc  avec  quoi  il 
faudrait  vous  lier.  Samson  lui  dit  :  «  Si  vous  faites  un 
tissu  de  mes  cheveux  et  de  votre  fil ,  et  que  vous  les 
attachiez  au  fer  de  la  trame  de  votre  métier,  je  serai 
sansforce.  »  Ce  que  Dalila  ayant  fait,  elle  lui  dit  :  <k  Samson, 
voiia  les  Philistins  qui  fondent  sur  vous.  »  Et  s'éveillaot 
tout  à  coup,  il  arracha  le  fer,  les  cheveux  et  le  fil.  Alors 
Dalila  lui  dit  :  «  Gomment  dites-vous  que  vous  m'aimez, 
puisque  votre  cœur  n'est  point  avec  moi  ?...  »  Et  comme 
elle  l'importunait  sans  cesse  ,  ne  le  quittant  pas  pendant 
plusieurs  jours,  le  cœur  de  Samson  défaillit  et  fut  lassé 
jusqu'à  la  mort.  Alors  lui  découvrant  la  vérité,  il  lui  dit: 
«  Le  rasoir  n'a  jamais  passé  sur  ma  tète ,  parce  que  je  suis 
Nazaréen ,  c'est-à-dire  consacré  à  Dieu  dès  le  sein  de  ma 
mère.  Si  l'on  me  rase  la  tête ,  toute  ma  force  m'abandon- 
nera ,  et  je  deviendrai  faible  comme  les  autres  hommes.  » 
Dalila,  voyant  qu'il  lui  avait  confessé  tout  ce  qu'il  avait 
dans  le  cœur,  envoya  vers  les  princes  des  Philistins,  et 
leur  dit  :  «  Venez  encore  une  fois,  car  il  m'a  ouvert  son 
cœur.  »  Ils  vinrent  donc  chez  elle,  portant  avec  eux  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avaient  promis.  Dalila  fît. dormir  Samson 
sur  ses,  genoux  et  posa  sa  tète  sur  son  sein.  Et  elle  appela 
un  homme,  et  il  rasa  les  sept  tresses  de  ces  cheveux  ;  et 
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elle  commença  è  le  repousser  d'aujp^ès  d*elle ,  car  sa 
force  l'abaDdoona  aussitôt.  Et  elle  lui  dit  :  a  Sarosou, 
voilà  les  Philistins  qui  viennent  fondre  sur  vous.  »  Samson, 
s'éveillant,  dit  en  son  cœur  :  a  J'irai  contre  eux  comme 
j'ai  fait  auparavant ,  et  je  me  délivrerai  d'eux  ;  »  car 
il  ne  savait  pas  que  le  Seigneur  s'était  retiré  de  lui. 
Les  Philistins  l'ayant  donc  pris  lui  crevèrent  aussitôt  les 
yeux ,  et  le  conduisirent  à  Gaza ,  chargé  de^  chaînes ,  et 
ils  l'enfermèrent  dans  une  prison  où  ils  lui  firent  tour- 
ner la  meule  d'un  moulin  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  misé- 
rablement. 

Qui  croirait,  mes  frères,  qu'un  homme  si  sage  et  si 
intrépide  pût  jamais,  à  cause  de  ce  vice,  arriver  à  ce 
d^ré  d'aveuglement,  si  l'Écriture  sainte  elle-même  ne 
nous  le  disait  et  ne  nous  obligeait  à  le  croire  ?  Concluez 
donc  de  là  ce  que  je  vous  disais  avec  saint  Thomas,  que 
l'impureté  produit  d  abord  l'aveuglement  de  l'esprit. 

Le  deuxième  dommage  que  cause  à  l'intelligence  le  viee 
d'impureté,  c'est  la  précipitation  qui ,  selon  saint  Thomas , 
obscurcit  la  lumière  de  l'esprit  relativement  au  choix  des 
moyens  nécessaires  pour  arriver  à  sa  fin.  Nous  lisons  dans 
l'Évangile  un  mémorable  exemple  de  celte  précipitation 
causée  par  l'impureté.  Vous  connaissez  tous  l'action  cruelle 
et  impie  du  roi  Hérode  Ântipas.  Ce  prince  avait  envoyé 
saisir  Jean  et  l'avait  fait  enchaîner  et  mettre  en  prison  à 
cause  d'Hérodiade,  femme  de  Philippe,  son  frère,  qu'il 
avait  épousée  [4]. 

Parce  que  Jean  disait  à  Hérode  :  «  Il  ne  vous  est  pas 
permis  d'épouser  la  femn^ie  de  votre  frère,  »  Hérodiade  lui 
tendait  des  pi^es ,  et  elle  voulait  le  faire  périr  et  ne  le 

(i)  MaTTH.  VI. 
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pouvait ,  parce  que  Hérode  craignait  Jean ,  sacbavii  que 
c'était  un  homme  juste  et  saint.  Mais  le  jour  feTorabte 
arriva  ;  Hérode ,  le  jour  de  sa  naissance,  donna  un  festîn 
aux  grands  de  sa  cour,  aux  premiers  de  son  armée  et  aux 
principaux  de  la  Galilée.  Et  la  fille  d'Hérodiade  étant  ecitrée, 
dansa  devant  Hérode,  et  loi  plut  teUemeni  qu'il  lai  dit: 
«  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez,  et  je  vous  le  don- 
nerai. »  Et  il  ajouta  avec  serment:  «  Tout  ce  que  vous  me 
demanderez,  je  vous  le  donnerai,  quand  oe  serait  la  moitié 
de  mon  royaume,  a  Lorsqu'elle  fut  sortie,  elle  dit  à  sa 
mère  :  a  Que  demanderai -je?  »  Sa  mère  répondit  :  «La  téta 
de  Jean-Baptiste;  »  et  étant  rentrée  aussitôt  dans  la  salle 
où  était  leroi^  elle  dit  :  <c  Je  demande  que  Vous  me  donniei 
à  l'instant  même,  dans  un  bassin,  la  tête  de  Jean-Baptiste.» 
Et  le  roi  fut  conlristé  ;  mais  à  cause  de  son  serment,  et 
de  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui ,  il  oe  voulut  pas  b 
refuser;  et  ayant  envoyé  un  de  ses  gardes»  il  ordonna 
qu'on  lui  apportât  là  tète  de  Jean  dans  un  bassia;  et  le 
garde  lui  coupa  la  tète  dans  la  prison,  et  il  l'apporta 
dans  un  bassin ,  et  il  la  donna  à  la  jeune  fMle.  Voifô  i 
quelle  précipitation  fut  poussé  Tesprit  d'Hérode  par  le 
vice  de  Timpureié.  Si ,  avant  de  consentir  à  la  demande 
de  la  fille  d'Hérodiade ,  il  avait  réfléchi,  it  n'aurait  pas 
commis  le  crime  horrible  dont  il  se  rendait  coupable  ;  mais 
l'impureté  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  la  réflexioa.  L'his- 
toire est  pleine  de  faits  semblables  produits  par  la  mèoie 
passion. 

Le  troisième  dommage  causé  à  l'esprit  par  l'imporetét 
c'est  de  le  rendre  inconsidéré.  Voyez Pavid,  ce  roi  si  sage; 
épris  d'un  amour  adultère^  il  écrivit  à  Joab,  génér»!  de 
l'armée  d'Israël  :  Placez  Urie  dans  la  bataille  au  lieu  où  le 
péril  sera  le  plus  grand;  et  abandonnez -le  t  afin^quéUmt 
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frappé ,  tZ meure  (i).  Quelle  pensée  îbconsîdérée  I  Fairaîl-ît 
doDcqalTrie  mourût,  pour  que  David  satisfit  sa  passion  cri- 
roÎDelle  ?  Hais  Hnipurelé  troubla  son  jugement  et  lui  inspira 
an  moyen  abominable  de  satisfaire  sa  passion  effrénée. 

Le  quatrième  dommage  causé  è  rintelligence  par  ce 
vice  honteux,  c^est  de  la  rendre  flottante,  incertaine  dans 
ses  propositions  et  pleine  d'inconséquences.  Je  n*ai  pas 
besoin  ici,  pour  prouver  ma  proposition,  de  mentionner  les 
faits  cités  dans  l'Écriture  sainte  ;  j*en  appelle  seulement  au . 
témoignage  de  tous  ceux  qui  sont  enclaves  de  ce  vice.  Que 
(Tinconséquences.que  de  contradictions  dans  leurs  pensées! 

Les  dommages  causés  à  la  volonté  par  le  vice  impur 
sonl  également  au  nombre  de  quatre.  Les  deux  premîei's 
ont  rapport  à  la  fin  cherchée ,  savoir  :  Tamour  de  soi- 
même ,  c'est-à-dire  le  plaisir  désordonné  des  sens,  et  la 
haine  de  Dieu  qui  correspond  à  cet  amour  de  soi-même. 
Les  deux  autres  ont  rapport  aux  moyens  requis  pour 
arriver  à  cette  fin;  c'est,  d'une  part,  l'amour  excessif  de  la 
vie  présente ,  dans  laquelle  l'impudique  veut  s'enivrer  de 
voluptés  ;  de  l'autre,  c'est  l'oubli  ou  plutôt  le  mépris  de  la 
vie  future  ;  car  l'âme  éprise  de  ces  voluptés  charnelles, 
loin  d'avoir  souci  des  biens  spirituels,  les  dédaigne  et  les 
foule  aux  pieds. 

Le  Saint-Esprit  nous  a  peint  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs ces  hommes  impudiques  ainsi  que  les  funestes  effets 
de  ce  vice  sur  la  volonté.  Les  hommes  impurs,  en  voyant 
la  rapidité  de  la  vie  présente^  se  disent  les  uns  aux  autres: 
«  Notre  vie  est  le  passage  d'une  ombre ,  elle  nous  échappe 
sans  retour  ;  venez  donc ,  jouissons  des  biens  présents  ; 
couronnons -nous  de  roses  avant  qu'elles  se  flétrissent, 

(l)  II.  Reg.  XI. 
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laissons  parlout  les  (races  de  noire  joie  ;  que  tous  se  livrent 
^au  plaisir,  parce  qu*il  est  noire  partage.  »  Umbrœ  transilus 
est  tempus  nostrum ,  et  non  est  reversio  finis  nostri.  Venite. 
ergo  et  fmamur  bonis  quœ  sunt,..  Coronemus  nos  rosis ^ 
antequam  marcescant  ;  nemo  nostrum  excors  sit  luxuriœ, 
ubique  relinquamtÂS  signa  lœtitiœ ,  qiumiam  hœc  est  pars 
nostra^  et  hœc  est  sors.  ' 

Ces  paroles  D*expriment-elles  pas  lannour  insensé  de 
soi-niêroe  ,  laniour  de  ses  propres  déleclations,  le  mépris 
et  la  haine  de  Dieu,  le  désir  exclusif  des  plaisirs  du  monde 
«tToubli  évident  des  biens  de  Taiitre  vie?  Or,  de  la  bou- 
che de  qui  sortent-elles,  sinon  de  la  bouche  de  ces  hommes 
dont  l'âme  plongée  dans  les  plaisirs  charnels  n*a  aucun 
souci  des  biens  éternels?  Qui  plus  que  ces  hommes  doute 
des  vérités  de  la  foi?  Âh  I  c'est  bien  de  ces  hommes 
souillés  du  vice  de  Timpureté  que  parle  le  prophète  Osée, 
lorsqu'il  dit  :  «  Ils  ne  songeront  pas  à  revenir  à  Dieu , 
parce  que  l'esprit  d'infidélilé  est  au  milieu  d'eux ,  et  qu'ils 
n'onlspas  connu  le  Seigneur.  »  Non  dabunt  cogitationes  suas^ 
ut  revertantur  ad  Deum  suumy  quia  Spiritus  fomicationum 
in  medio  eorum.  Effrayante  prophétie  :  «  Ils  ne  songeront 
pas  à  revenir  à  Dieu  !  »  Non  dabunt  cogitationes  suas ,  ul 
revertantur  ad  Deumsuum  (l). 

Quoi  !  dira  quelqu'un,  n'y  a-t-il  donc  plus  d*espoir?ll 
n'y  a  donc  point  de  remède  pour  celui  qui  est  plongé  dans 
le  vice  de  l'impurelé?  Mes  frères,  il  y  a  un  remède  ,  mais 
il  s'agit  pour  Thomme  impur  de  Taccepler ,  de  l'employer 
résolument,  et  c'est  là  la  grande  difficulté.  Le  remède  esl 
dans  le  changement  total  de  l'affection  et  de  la  volonté,  il 
faut  que  la  volonté  haïsse  et  déleste  ce  qu'elle  a  aimé 

(1)  Osée.  v. 
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auparavant.  Elle  aimait  les  plaisirs  honteux,  il  faut  qu'elle 
ait  pour  ces  plaisirs  une  aversion,  une  horreur  profonde. 
Le  pécheur  recherchait  telle  ou  telle  personne  ;  il  doit  îa 
fuir  désormais,  Téloigner  de  ses  yeux  ,  de  son  esprit  et  de 
«on  cœur.  Or,  mes  frères,  ce  changement  total  d'affection 
•est  aussi  difficile  qu'il  est  nécessaire:  «  Le  péché  d*imp«- 
reté,  dit  saint  Thomas,  est  celui  qui  adhère  le  plus  foiie- 
tnenl ,  et  c'est  pourquoi  il  est  difficile  à  l'homme  de  s'ea 
délacher.  »  Peccatum  luxurise  est  maximaeadhaerenliœ,  et 
difficile  ab  eo  homo  polest  eripi  (4).  Comment  faire?  Il 
faut  vouloir  véritablement  le  remède ,  et  pour  le  vouloir  il 
faut  d'abord  demander  le  secours  de  la  grâce  divine.  Celui 
qui  priera  avec  humilité,  avec  confiance  et  persévérance, 
obtiendra  la  grâce  de  vouloir  véritablement  le  remède  qui 
guérit.  Après  avoir  prié,  qu'il  s'approche  du  sacrement  de 
la  pénitence  avec  le  regret  sincère  de  sa  vie  passée,  et 
avec  le  ferme  propos  de  commencer  une  vie  nouvelle,  de 
fuir  toutes  les  occasions  qui  peuvent  l'induire  au  péché. 
Après  sa  confession ,  faite  à  un  docte  et  pieux  confesseur, 
qu'il  fasse  promptement   et  fidèlement  tout  ce  que  lur 
ordonnera  le  ministre  de  Dieu.  Sans  doute,  s'il  remplit 
bien  son  ministère,   celui-ci  lui  ordonnera  de  fuir  les 
objets ,  les  lieux  ,  les  conversations ,  la  lecture  des  livres, 
les  occasions ,  tout  ce  qui  peut  être  pour  lui  un  nouvel 
écueil.  Secondement,  il  devra  joindre  à  cela  la  fréquenta- 
tion prudente  et  discrète  des  sacrements  aux  jours  déter- 
minés, et  cela  comme  partie  de  la  satisfaction  imposée. 
Troisièmement,  il  devra  avoir  recours  souvent  à  la  Vierge 
mère  de  Dieu  et  reine  des  chastes  pensées,  et  fuir  l'oisi- 
veté; car,  selon  la  parole  de  l'Esprit- Saint,   l'oisiveté 

(1)  1.  î.  quaest.  78. 
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euseigoe  une  grande  malice  :  MuUam  maliUam  docuU 
otiositas  (l).  Il  devra  exercer  une  grande  surveilJance  sur 
ses  sens  el  principalement  sur  celui  de  la  vue,  parc«  que  le 
Saint-Esprit  dit  encore  :  Mors  ascendit  per  feneslras  no- 
str(i$[i)  :  a  La  mort  est  montée  par  nos  feuètres.»  Or,  d'après 
tous  les  saints  Pères,  les  fenêtres  dont  parle  ici  Jérémie  sont 
les  sens  et  principalement  les  yeux.  Il  devra  encore  prati- 
quer quelques  mortifications  et  surtout  le  jeûne,  parce  que 
les  forces  de  Tâme  s'affaiblissent  quand  le  ventre  se  gorge 
et  se  distend  :  «  Quia  dum  venter  ingluvie  distenditur,  vir- 
lutes  animœ  per  luxuriam  deslruuntur  (3),  »  comme  dit 
saint  Grégoire  le  Grand. 

Si  les  pécheurs  sensuels  font  ainsi,  ils  se  converlirontet 
ils  persévéreront  dans  leur  conversion  ;  sinon ,  ils  ne  son- 
geront pas  à  revenir  à  Dieu  :  «Non  dabunt  cogitationes  suaSj 
ut  reverlantur  adDeum  suum.  »  Terrible  sentence,  absoioe 
et  universelle  ! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Saint  Bonayenture  dit  que  Timpureté  nous  ravit  notre  droit  drai- 
nasse, c'est-à-dire  le  droit  d'entrer  un  jour  dans  Théritage  du  Père 
céleste.  C'est  ce  qui  est  figuré  dans  la  Genèse  où  il  est  dit  que  Rubens, 
fils  aîné  de  Jacob,  perdit  son  droit  d'aînesse,  à  cause  de  son  impureté, 
tandis  que  Joseph,  qui  fut  toujours  chaste,  mérita  au  contraire  de 
devenir  le  chef  de  ses  frères. 

(1)  EccH.  XXX. 

(2)  Jerem.  IX. 

(3)  Grec.  Moral,  c.  il. 
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XXVII. 
Ta  ne  |^reii<lras  pas  le  bien  d^autral. 

(  Sermon  sur  le  septième  précepte.  ) 

EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

De  Ja  rapine  ;  du  vol  en  général  ;  de  la  fraude  ;  de  ceux 
gui  par  leur  négligence  nuisent  aux  intérêts  dont  ils  sont 
chargés  officiellemenl  ;  des  mauvais  payeurs,  etc. 

TBXTSS  TIUÊS  DE   l'ÉGEITOAE   SAINTE» 

Yse  ci  qui  multiplicat  non  sua.  (Habac.  i.  )  —  «  Mal* 
heur  à  celui  qui  multiplie  deà  biens  qui  ne  sont  pas  à 
loi.  » 

Bccemerces  opéra riorum...  quse  fraudata  est  a  vobis,. 
clamât;  et  clamor  eorum  in  aures  Domini  Sabaoth  iotroï- 
vît.  [Jacob.  V.)  —  «  Voilà  que  le  salaire...  que  vous  dérobez, 
aux  ouvriers  crie  contre  vous ,  et  leur  clameur  est  montée 
jusqu'aux  oreilles  du  Dieu  des  armées.  » 

In  alis  tuis  invenlus  est  sanguis  animarum  pauperum. 
(  Jeeem.  II.  )  —  «  Dans  tes  mains  a  été  trouvé  le  sang 
des  pauvres.  » 

TEXTE   TIRÉ   DES   PÈRES. 

Redde  mercenario  mercedem  suam ,  nec  eum  labori» 
8Mi  jQoreeda  defraudes  ;  quia  et  tu  mercenarius  Christi  es  ; 
et  te  conduxit  ad  vineam  suam  ;  et  tibi  merces  reposita  est 
coaiesti^.  (S.  Ambeos.  de  Tobia ,  c.  xxiv.  )  —  «  Donne  à 
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l'ouvrier  sod  salaire,  et  ne  le  prive  pas  du  fruit  de  son  tra- 
vail ,, parce  que  tu  es  aussi  le  mercenaire  du  Christ,  et  il 
t'a  loué  pour  travailler  à  sa  vigne,  et  une  récompense  t'est 
réservée  dans  le  ciel. 

EXORDE. 

Mes  Frères, 

Par  le  sixième  précepte  du  Décalogue,  Dieu  nous  défend 
de  nuire  à  ia  vie  du  prochain  ;  par  le  septième  précepte,  II 
nous  défend  de  nuire  à  sa  fortune.  Or,  on  nuit  à  la  for- 
tune du  prochain  de  plusieurs  manières.  Nous  allons  les 
parcourir  toutes  ;  mais  pour  ne  pas  perdre  le  temps  à 
expliquer  des  choses  qui  sont  évidentes  par  elles-mêmes, 
j'exposerai  rapidement,  4^  ce  qui  est  connu  et  bien  com- 
pris de  tous;  et  2^  j'insisterai  davantage  sur  une  espèce  de 
vol  très-fréquent  et  sur  laquelle  on  se  fait  généralement 
une  fausse  conscience. 

l^»  L'espèce  la  plus  grave  et  heureusement  la  plus  rare, 
c'est  la  rapine,  c'est-à-dire  le  vol  avec  violence.  Par  la 
rapine ,  au  vol  de  la  chose  enlevée  s'ajoute  une  injure 
faite  à  la  personne  même  du  possesseur,  et  Toa  est  tenu 
par  conséquent  à  la  restitution  de  la  chose  volée ,  et  en 
même  temps  à  la  réparation  de  l'outrage  fait  à  la  per- 
sonne. 

Toutes  les  autres  espèces  de  vol  sont  comprises  dans 
cette  définition  donnée  par  saint  Thomas  :  «  Voler  c'est 
prendre  ou  retenir  secrètement  le  bien  d'autrui,  sans  le 
consentement  du  possesseur.  »  Furtum  eét  occulta  acoe- 
ptio  rei  aliense ,  invite  Domino.  ^ 

Tout  vol  fait  secrètement,  c'est-à-dire  sans  videnoe 
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contre  la  personne  ,  oblige  le  voleur  à  la  restitution  sea-- 
lement. 

De  cette  définition  du  vol ,  il  suit  que  le  voleur  n'est 
pas  seulement  celui  qui  s'introduit  furtivement  dans  une 
maison  pour  s'enàparer  seèrèlemenl  du  bien  d'autrui  ; 
saint  Thomas  dit  :  a  Prendre  ou  retenir  secrètement  le 
bien  d'autrui  c'est  voler;  donc  un  marchand  se  rend  cou- 
pable de  vol ,  lorsqu'il  trompe  sur  le  poids  ou  sur  la 
mesure ,  lorsqu'il  vend  trop  cher  ou  qu'il  achète  à  vil 
prix.  Ceux-là  aussi  prennent  le  bien  d'autrui,  qui  font  des 
gains  illicites ,  comme  les  usuriers  ;  et  ceux  qui  font  payer 
trop  cher  leurs  services  ou  qui  emploient  la  ruse  ou  le 
mensonge  pour  obtenir  des  dons  gratuits.  Ceux  -  là  aussi 
prennent  le  bien  d'autrui,  qui,  étant  payés  pour  se  char- 
ger d'une  affaire  d'intérêt,  la  négligent  et  nuisent  ainsi 
aux  intérêts  dont  ils  sont  chargés  moyennant  salaire.  » 

J'en  dirai  autant  des  médecins  qui  négligent  leurs  mala- 
des ,  des  avocats  qui  étudient  mal  les  causes  qui  leur  sont 
confiées.  Tous  ceux-là  nuisent  à  la  fortune  d'autrui,  et 
partant  ils  sont  tenus  à  réparer  par  tous  les  moyens  possi- 
bles les  dommages  causés  par  eux.  Ce  n'est  pas  là  une  opi- 
nion individuelle ,  c'est  la  doctrine  constante  de  tous  les 
Pères  et  de  tous  les  théologiens. 

2®  Mais  il  est  une  autre  espèce  de  vol  sur  lequel  beau- 
coup se  font  une  fausse  conscience  ,  et  c'est  sur  ce  point 
surtout  que  je  veux  appeler  votre  attention.  Je  veux  par- 
ler de  ceux  qui  négligervt  de  payer  leurs  dettes ,  alors 
qu'il  leur  est  possible  de  s'acquitter  immédiatement ,  et  se 
croient  en  sûreté  de  conscience,  parce  qu'ils  ont  la  volonté 
habituelle  et  inutile  de  payer.  Je  dis  que  ceux  -  là  sont  en 
état  de  péché  mortel,  qui  n'acquittent  pas  leurs  dettes, 
alors  qu'ils  le  peuvent^  ou  qui  n'emploient  pas  toute  leur 
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diligence  pour  &t  meUf e  eo  élat  de  les  acquilter  le  plus  tôt 
possible. 

Saint  Thomas  dit  :  fc  Retenir  ce  qui  est  dû  au  prochaiD, 
c*est  lui  causer  le  pêjne  dommage  que  de  lui  prendre 
injustement  son  bien.  »  Detinere  id  quod  alteri  debelttr 
eatndem  ralionem  nocumenti  habet  cum  acceptione  injusia. 
Donc  celui-là  est  un  voleur  qui  peut  payer  sa  dette  et  dil^ 
fère  de  le  faire.  Il  est  dit  dans  rÉcriture  sainte:  Le  travail 
de  ton  mercenaire  ne  demeurera  pas  chez  toi  jusquau 
matin  (0-  Et  ailleurs  :  Vous  ne  refuserez  pas  à  rindigenttl 
au  pauvre  ce  que  vous  lui  devez ,  quHl  soU  votre  frère  ou  un 
étranger  (2). 

J'ai  dit  qu'on  doit  payer  ses  dettes  lorsqu'on  le  peut. 
Mais  plusieurs  comprennent  :  lorsqu'on  le  peut  sans  se 
gêner.  Ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  entendre  ces  paroles. 
Lorsqu'on  le  peut  signifie  qu'on  doit  payer  à  moins  qu'il 
n'y  ait  impossibilité  matérielle  de  le  faire,  c'est-à-dire  qu'on 
n'ait  pas  de  quoi  payer  ;  ou  impossibilité  morale,  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  puisse  s'acquitter  de  sa  dette ,  sans  une 
incommodité,  un  dommage  beaucoup  plus  grave  pour  soi- 
mêmeque  celui  que  le  retard  peut  causer  au  créancier.  Car 
si  le  créancier  devait  par  ce  retard  éprouver  un  dommage 
plus  grand  ou  aussi  grand  que  le  débiteur,  celui-ciserait  tenu 
de  s'acquitter  aussitôt;  car,  si  l'un  des  deux  doit  souffrir, 
il  n'est  pas  juste  que  ce  soit  l'innocent  plutôt  que  le  cou- 
pable, selon  Texpression  des  théologiens»  qui  entendent  ici 
par  coupable  celui  qui  est  lié  par  une  obligation  ;  et  il  n'est 
pas  convenable  que  le  débiteur  répare  ses  pertes  ^  ses 
dommages  aux  dépens  du  créancier.   J'ajoute  que  si  le 


(1)  Levit.  XIX. 
i%)  Deut  xxiT. 
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débiteur  savaii  qu'il  ne  pourrait  pas  s'acquitter  aussitdt» 
il  devait  s'abstenir  de  contracter  la  dette  ;  car  il  trompe  eD  « 
se  faisant  pas  corvnatlre  son  impuissance  connue  par  lui  ; 
^  il  est  coupable  du  retard  non  accordé  par  le  marchand 
ou  le  mercenaire. 

Mais  si,  pouvant  payer,  il  diffère  néanmoins,  il  est  égale- 
ment un  troaipeur  et  un  voleur.  Par  ces  mots  :  lorsqu'on 
lepeui ,  il  faut  donc  entendre  que  si  on  ne  peut  pas  s  ao* 
quitter  immédiatement ,  et  si  le  créancier  ne  se  trouve  pas 
dans  une  nécessité  égale  à  celle  du  débiteur  ,  on  est  tenu 
de  faire  diligence  pour  s'acquitter  le  plus  tôt  possible.  Or, 
c'est  là  recueil  où  échouent  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
Celui  qui  .ne  peut  pas  s'acquitter  immédiatement ,  encore 
que  le  créancier  ne  soit  pas  dans  une  égale  nécessité,  doit 
se  cnettre  eo  étal  de  payer  sa  dette ,  premièrement  en  se 
privant  des  choses  superflues,  je  veux  dire  des  choses  qui 
ne  sont  pas  nécessaires  à  la  personne  ou  à  sa  condition.  Le 
débiteur,  sous  peine  de  péché  mortel,  est  tenu  de  faire 
ainsi,  jusqu'à  l'entier  acquittement  de  la  dette.  Bien  plus, 
tous  les  théologiens  veulent  que  le  débiteur,  pour  se  mettre 
en  état  de  s'acquitter  le  plus  tOt  possible ,  se  retranche 
quelque  chose  de  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  condition  et  à 
son  rang.  11  doit,  par  exemple,  diminuer  le  nombre  de  ses 
serviteurs ,  de  ses  chevaux ,  de  ses  convives ,  de  ses  fêtes 
officielles  ;  tel  est  le  sens  dans  lequel  il  faut  entendre  ces' 
mots  ;  lorsqu*on  le  peut. 

Une  histoire  que  nous  lisons  au  livre  des  Rois  vient 
confirmer  cette  doctrine  :  «  Une  veuve  vint  trouver  uq 
jour  le  prophète  Elisée,  se  plaignant  que  son  mari  était  mort 
et  qu'un  créancier  exigeait  rigoureusement  qu'elle  acquit- 
tât une  dette  du  mari  défunt.  Et  Elisée  dit  à  cette  femme: 
Qu'avez-vous  dans  votre  maison?  Elle  répondit:  Votre 

Digitized  by  VjOOQIC 


300  LE   CATÉCHISTE 

servante  n'a  qu'un  peu  d'huile  qu'elle  répand  sur  eHe. 
Elisée  lui  dit  :  Allez ,  empruntez  de  vos  voisins  un  grand 
nombre  de  vases  vides ,  et  rentrez  en  votre  maison  et 
fermez  votre  porte;  et,  quand  vous  serez    dans   votre 
maison,  vous  et  vos  fils,  versez  dans  ces  vases  de  cette 
huile  que  vous  avez  ;  et  la  femme  fit  ce  que  le  prophâle 
lui  avait  ordonné ,  et  l'huile  fut  miraculeusement  multi- 
pliée, au  point  que  tous  ces  vases  furent  remplis.  Aussitôt 
elle  raconta  à  Elisée  ce  qui  était  arrivé,  et  le  prophète 
lui  dit  :  c(  Allez  ,  vendez  cette  huile  et  payez  à  votre  créan- 
cier ce  qui  lui  est  dû,  et  vous  et  vos  fils  vivez  avec  le 
reste  (4).  » 
Remarquons   d'abord ,   mes   frères ,   qu*Élisée  voulut 
I  savoir  ce  que  celle  femme  avait  dans  sa  maison  :  Qu^aves- 
vous  dans  votre  maison?  Si,  à  mon  tour,  je  demandais  à 
ceux  qui  refusent  de  payer  leurs  dettes,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  le  peuvent  pas,  souvent  ils  me  répondraient, 
s'ils  voulaierit  répondre   avec  la  même  sincérité  que  la 
veuve  dont  parle  TÉcriture  :  «  Nous  avons  du  blé  et  do 
vin  en  abondance;  nous  avons  des  meubles  somptueux,  de 
beaux  vêtements ,  des  bijoux  pour  parer  la  beauté  de  nos 
filles,  des  perles,  des  diamants,  »  toutes  choses  dont  le  prix 
leur  permettrait  de  s'acquitter  envers  leurs  créanciers, 
sans  que  Dieu  eût  besoin  de  renouveler  le  miracle  dont  je 
viens  de  parler. 

Je  leur  dirai  donc  avec  Elisée:  «Allez  et  vendez,  et  payez 
votre  créancier.  »  Vade  et  vende ,  et  da  creditori  tua.  Je 
remarque  en  outre  qu'Elisée  songea  aux  besoins  du  créan- 
cier avant  de  songer  à  ceux  de  la  famille  de  la  veuve; 
«  Allez  et  vendez,  et  payez  le  créancier ,  et  vwez  du  reste 

tl)  IV.  Reg.  IV. 
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voos  et  VOS  fils.  »  Vade  et  vende,  et  da  creditori  tuo  ;  tu 
autem  et  filii  ftit  vivite  de  reliquo. 

Nous  06  saivoDs  pas  celte  méthode.  Nous  voulons 
d'abord  avoir  une  table  bien  servie,  nous  voulons  êlre 
bien  vêtus,  avoir  une  maison  bien  meublée,  et  ce  qui  res- 
tera après  tout  cela  sera  pour  nos  créanciers.  Ce  partage 
est  injuste,  mes  frères  ;  bien  plus  ,  je  dis  que  c*est  faire  un 
véritable  vol ,  parce  que  c'est  retenir  le  bien  d*autrui 
sans  le  consentement  du  possesseur.  «  Furtum  est  acceptio 
ÎDJusta  rei  alienœ,  invito  magislro.  » 

Mais  qui  donc  se  confesse  des  injustices  de  ce  genre? 
Vous  ne  vous  en  confessez  pas,  me  direz-vous,  parce  que 
vous  avez  Tintention  de  payer.  Intention  stérile  et  déce- 
vante 1  11  ne  suffit  pas  d  avoir  l'intention  lointaine,  abs- 
traite ;  mais  il  faut  avoir  l'intention  active,  diligente  et 
efficace  ;  il  vous  faut  prendre  la  ferme  résolution  de  vous 
interdire  toute  dépense  superflue  ;  vous  réduire  au  plus 
strict  nécessaire ,  autrement  votre  intention  vous  rendra 
chaque  jour  plus  impuissants  à  satisfaire,  et,  selon  l'expres- 
sion du  prophète  Habacuc ,  vous  ne  ferez  qu'amasser  con- 
tre vous-mêmes  des  monceaux  de  boue.  Vœ  et  qui  multi- 
plicat  non  sua  I  usquequo  et  congregat  contra  se  densum 
lutum. 

•  Mais  que  signifient  ces  paroles  allégoriques  du  prophète  : 
Amasser  contre  soi  des  monceaux  de  boue?  Le  prophète 
veut  dire  que  celui  qui  diffère  volontairement  de  payer  ses 
dettes,  non-seulement  reste  débiteur  de  la  somme  due, 
mais  encore  qu'il  se  met  dans  l'obligation  d'indemniser  son 
créancier  des  pertes  que  lui  fait  éprouver,  ou  du  gain  lé- 
gitime que  l'empêche  de  faire  un  injuste  retard.  Pour  me 
faire  bien  comprendre ,  je  prends  un  exemple  :  Un  créan- 
cier doit  recevoir  de  Pierre ,  son  débiteur,  la  somme  de 
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If  ois  cents  francs.  Or,  voyant  que  le  Me  se  vend  è  bas  prix, 
le  créancier  demande  son  argent  à  Pierre,  afin  d  acheter  la 
provision  de  blé  nécessaire  à  sa  famille,  en  profitant  du 
bon  marché.  Mais  Pierre  refuse  et  diffère  ;  alora  qu'il  lui 
serait  possible  de  payer,  il  répond  qu'il  paiera  dans  six 
mois.  Cependant  le  prix  du  blé  augmente,  si  bien  que  la 
mesure  qui  se  vendait  auparavant  douze  francs,  se  vend  à 
présent  quinze  francs.  Le  créancier  qui ,  par  la  faute  de 
Pierre,  n*a  pas  pu  acheter,  éprouve  une  perle  de  trois  francs 
pour  chaque  mesure.  Qui  doit  supporter  cette  perte  ?esl-ee 
Pierre  ou  son  créancier  ?  Évidemment  c'est  Pierre,  qui  ne 
s'est  pas  acquitté  quand  il  a  dû  le  faire.  Voila,  sous  le 
rappprt  du  dédommagement  et  de  la  perte ,  ce  qui  expli- 
que les  paroles  du  prophète  :  Vous  amassez  contre  vouS' 
mêmes  des  monceaux  de  boue.  Mais  ce  créancier,  dans  cet 
espace  de  six  mois^  aurait  pu  faire  valoir  ces  trois  cents 
francs,  s'il  les  avait  eus  entre  les  mains,  et  il  a  été  privé 
d'un  gain  légitime  par  la  faute  de  Pierre.  Dans  ce  second 
cas,  Pierre  est  tenu  encore  d'indemniser  le  créancier,  et 
voilà  ce  qui  explique  encore  les  paroles  du  prophète.  G  est 
la  doctrine  de  tous  les  théologiens,  parce  qu'elle  est  fondée 
sur  le  droit  naturel. 

Vous  voyez  par  là,  mes  frères,  que  le  danger  des  débi- 
teurs dont  je  parle  augmente  chaque  jour ,  puisque  chaque 
Jour  leur  dette  s'augmente,  et  que,  par  conséquent,  il  leur 
devient  chaque  jour  plus  difficile  de  s'acquitter.  «  Mal- 
heur à  celui  qtii  multiplie  les  biens  qui  ne  sont  pas  à  4uil  il 
amasse  contre  lui-même  des  monceaux  de  boue,  m  Vœ  ei 
qui  multiplicat  non  sua  1  usquequo  et  congregat  contra  5e 
densumlutum. 
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TRAIT   HISTORIQUE. 

Zachée ,  ce  riche  publicain  qui ,  à  cause  de  ses  nombreuses  négo- 
ciations, craignait  d^aToir  causé  du  tort  à  quelqu'un,  disait  à  Notre-Sei- 
gneur,  après  s'être  converti  :  «  Seigneur,  je  donne  la  moitié  de  mes 
biens  aux  pauvres,  et  si  j*ai  fait  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit,  je 
lui  rends  quatre  fois  autant.  »  Alors  Jésus  lui  répondit  :  «  Cette  maison 
a  reçu  aujourd'hui  lesaloi.  »  Ces  paroles  font  comprendre  la  nécessité 
de  satisfaire  pleinement. 


XXVUI 
Ba  itteiisoiige* 

(  Snr  le  huitième  précepte  du  Décalogue.) 

EXPOSÉ    SOMMAIRE. 

Da  faux  témoignage  eo  juslice  ;  des  différences  espèces 
de  mensonges  ;  de  ia  feinte  ;  de  l'hypocrisie ,  ou  de  la  fausse 
humilité  ;  de  la  ilaiterie* 

TEXTES   TIBÉS   DE   L'âCBITDRB   SAINTE. 

Vae  qui  dickis  maltun  bonuml  (Isai.  y.)  —  «  Mal^ 
heur  à  vous  qui  appelez  mal  le  bien  I  » 

In  labiis  induleat  inimicus ,  et  in  corde  suo  insidiatur^ 
ut  subvertal  te  io  foveain.  (  £cc/t.  xn.  ]  —  «  Ton  ennemi 
a  la  douceur  sur  les  làvres ,  et  dans  son  cœur  il  médite  de 
te  jeter  dans  la  fosse.  » 

TEXTE   TIEÂ  DES  PARES. 

Adulaotiom  iinguœ  aliigaot  animas  in  peecatis.  (  S.  Adq. 
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in  Psal.  IX.  )  —  «  Les  langues  des  flatteurs  eDcbatoeni  les 
âmes  dans  le  péché.  » 

EXCEDE. 

Mes  Frères  , 

Le  huitième  précepte  nous  défend  de  mentir  ;  la  défense 
étant  absolue,  il  suit  que  tout  genre] de  mensonge  est 
défendu  sans  exception.  Nous  exposerons  dans  ce  discours 
les  diverses  espèces  de  mensonge. 

DIVISION. 

Nous  parlerons  4<»du  faux  témoignage,  c'est-à-dire  du 
mensonge  proféré  devant  la  justice  légale  et  du  mensoDge 
proprement  dit. 

S*"  Nous  parlerons  de  la  dissimulation,  déjà  flatterie,  qui 
sont  aussi  une  sorte  de  mensonge. 

l*"  Le  faux  témoignage  défendu  par  le  huitième  précepte 
est  proprement  celui  qui  est  porté  devant  la  puissance 
publique.  D'après  ce  précepte ,  celui  qui  est  interrogé  légi- 
timement doit  dire  la  vérité ,  qu'elle  soit  utile  ou  nuisible 
au  prochain  ;  c'est  pourquoi  le  témoin^  avant  d'être 
interrogé,  prête  un  serment  par  lequel  il  s'obligea  dire  la 
vérité  pure  et  simple.  «  Il  suit  de  là,  dit  saint  Thomas,  que 
le  témoin  ne  doit  pas  présenter  comme  certain  une  chose 
dont  il  n'a  pas  la  certitude ,  ni  présenter  sous  la  forme  du 
doute  une  chose  dont  il  est  certain.  » 

Et  ici  il  est  nécessaire  de  comkMitlre  une  erreur  dans 
laquelle  tombent  quelques  personnes  par  une  piété  mal 
entendue.  Je  suppose  que  quelqu'un  est  appelé  à  témoi- 
gner en  justice  sur  un  fait  tel  que ,  si  le  iémoin  dit  la 
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vérité,  dont  il  est  certaio,  l^aocusé  qui  est  son  ami  perdra 
la  vie  ou  du  moins  la  liberté.  Or,  ce  témoin ,  sollicité  par 
le  sentiment  de  Tamitié,  dit  qu'il  ne  sait  rien,  ou  voile  si 
bien  la  vérité  que  le  juge  ne  peut  porter  la  sentence  de 
condamnation.  Je  dis  que  ce  témoin  commet  un  double 
péché  mortel  :  premièrement  il  viole  son  serment  ;  secon- 
dement en  refusant,  en  matière  grave ,  Tobéissance  due  au 
juge,  il  pèche  contre  la  justice  légale.  Et  c'est  en  vain  que, 
sur  le  premier  article,  il  dirait  :  Je  n'ai  pas  eu  l'iotention 
de  jurer;  car  il  était  tenu  de  jurer,  puisque  la  puissance 
publique  lui  en  faisait  un  devoir.  Secondement,  il,  ne 
peut  pas  jurer  avec  l'intention  de  ne  pas  tenir  son  serment. 
Donc,  dans  un  jugement  légal,  un  témoin  doit  toujours 
dire  la  vérité ,  quelles  qu'en  soient  les  conséquences  pour 
un  ami;  car  en  toute  chose  la  crainte  d'offenser  Dieu  doit 
prévaloir.  C'est  pour  cela  que  le  pape  Innocent  lil  dit  : 
f  II  n'est  pas  permis  de  mentir ,  même  pour  défendre  sa 
vie.  »  Nec  pro  vita  defendenda,  licitum  est  mentiri  (4).  Si  le 
simple  mensonge  n'est  pas  permis,  à  plus  forte  raison  le 
parjure. 

Bien  avant  Innocent  111,  saint  Augustin  se  pose  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  est  permis  de  mentir,  lorsque  le  men* 
songe  est  utile  à  quelqu'un  sans  nuire  à  personqe ,  et  il 
répond  négativement  ;  a  car^  dit-il,  puisqu'on  ne  peut  con- 
duire personne  au  salut  éternel  à  l'aide  du  mensonge,  à 
plus  forte  raison  on  ne  peut  corrompre  la  vérité  du  témoi- 
gnage pour  assurer  à  quelqu'un  le  salut  temporel  (2).  » 

Il  faut  donc  toujours  devant  la  justice  dire  la  vérité^ 
quelles  qu'en  soient  1^  conséquences.  El  ce  que  nous 


(1)  De  Usuria. 

(î)  Lib.de  Mandac*  c.sxv: 
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disons  ici  des  témoios,  il  font  le  dire  également  des  magis* 
trats,  des  avocats,  des  greffiers ,  de  toOS  ceux  qui  concon- 
renl  à  l'aciion  de  la  Justice. 

Puisque  le  hciiliéme  précepte ,  d*ufie  manière  absolue  ^ 
nous  défend  de  mentir,  il  suit  €|ne  tout  mensonge  est  une 
viotatbn  de  ia  loi  ;  cependant  le  pédié  n'est  pas  le  même 
dans  tous  les  cas.  Saint  Thomas  distingue  trois  genres  de 
mensonges:  4<»  le  meosonge  joyeux;  2<*  le  mensonge  offi- 
cieux ;  3®  le  mensonge  pernicieux.  Le  mensonge  joyeax  est 
celui  que  Ton  commet  en  plaisantant  ;  le  mensonge  offi- 
cieux est  celui  par  lequel  on  désire  d'être  utile  à  quelqu'un  ; 
or ,  œs  deux  genres  de  menscmge,  considérés  «n  eux* 
mêmes,  absolument,  sont  des  péchés  véniels. 

Quant  aux  mensonges  pernicieux^  c'est-à-dire  qui  cdx^ 
sent  un  dommage^  ils  sont  tous  péchés  mortels ,  si  le  dom- 
mage causé  est  grave.  Telle  est  la  doctrine  de  saint  Thomai 
et  de  tous  les  théologiens.  Le  dommage  est  causé  à  Dieu  ci 
au  prochan  ;  il  est  causé  à  Dieu,  par  exemple,  lorsqu'on  nie 
on  di^me  de  la  foi  cathoHque ,  on  une  vérité  de  l'ordre 
moral  ;  dans  ce  cas,  le  mensonge  est  toujours  un  pécbé  mor- 
tel. Le  dommage  est  causé  au  prochain,  lorsqu'on  lui  per- 
suade une  doctrine  fausse  sur  Ja  foi  ou  sur  les  mœurs,  on 
lorsqu'on  loi  donne  comme  vraie  une  opinion  feusse  ;  ces 
mensonges  causent  tous  k  l'âme  du  prochain  un  dommage 
grave^  et  par  conséquent  ils  sont  tpOs  des  péchés  mortels. 

Le  mensonge  est  enc<Mre  un  péché  mortel  lorsqnll  cause 
au  prochain  un  dommage  grave  à  sa  fortune  ,-à  sa  vie,  à  sa 
réputation  ;  tous  les  mensonges  qui  par  leur  nature  même 
sont  propres  à  causer  des  dommages  de  ce  genre,  sont  tons 
des  péchés  mortels.  Mais  ceux  qui  ne  causent  pas  dédom- 
mages semblables,  comme  ceux  que  nous  avons  dési- 
gnés sous  le  nom  de  mensonges  joyeux  et  de  mensonges 
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officieux ,  8oni  par  leur  natare  des  péeMs  Yéoiels  ;  mais 
quelquefois  ils  peuvent  devenir  péchés  mortels  par  telle  ou 
telle  circonstaoee,  par  exemple,  parla  circonstance  du 
soandale.  Aioai,  supposez  un  prêtre,  un  personnage  grave 
qui  jouit  d'une  grande  réputation  de  sainteté ,  s*ii  se  per- 
mettait un  mensonge  de  ce  genre,  il  donnerait  un  grave 
scandale. 

Saint  Augustin  rapporte  sur  ce  sujet  un  fait  admirable  ; 
écoutez  :  «  Un  saint  évèque  de  Tugaste,  qui  s'appelait  Fir- 
mus^  un  jour  donna  asile  dans  sa  maison  épiscopale  à  un 
homme  innoeent  que  le  prinoe  voulait  faire  mourir.  Aux 
licteurs  qui  l'interrogeaient  sur  cet  homme^  le  saint  évèque 
répondit  :  «  Je  ne  veax  ni  trahir  ni  mentir.  »  Ne&  prodam 
nec  menUar.hoè  Ui^eors  indicées  firent  souffrir  à  Firmus 
toutes  sortes  de  tourmonis  pour  quil  leur  ftt  connaître  la 
retraite  de  cet  homme;  mais  Firmus  persista  dans  son 
refus,  disant  constaaMnent  :  Nec  prodam  née  mentiar  :  «  Je 
ne  veux  ni  trahir  m  mentir,  a  Bnfin^  après  mille  outrages 
inutiles,  ils  conduisirent  Firmus  auprès  de  l'empereur,  qui 
l'interrogea  à  son  tour  sur  cet  homme.  Firmus  fit  humble- 
meQt  la  même  réponse.  Bn^n,  saisi  d'admiration  pour  la 
vertu  du  saint  évèque,  l'empereur  lui  accorda  la  grâce  de 
l'homme  à  qui  il  avait  donûé  asile.  Le  saint  évèque  vit  le 
scandale  qu'il  causerait  sj  ses  lèvres  consacrées  proféraient 
un  mensonge ,  quoique  peu  grave  enfin,  et  c'est  pourquoi 
il  aima  mieux  souffrir  l'oatrag^et  les  tourments  plutôt  que 
démentir,  et  Dieu  le  récompensa  en  lui  donnant  d'obtenir 
la  vie  et  la  liberté  d'un  homme  innocent.  »  Ayons  donc  une 
grande  haine  pour  toute  espèce  de  mensonge  ;  d'abord 
pour  les  mensonges  pernicieux ,  qui  sont  des  offenses 
graves  faites  à  Dieu  et  au  prochain  ;  ayons  en  haine  aussi 
les  mensonges  joyeux  et  les  mensonges  officieux  qui, 
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quoique  péchés  véniels,  sool Indignes  des  véritables  amis 
de  Dieu. 

2»  Que  dirons-nous  de  la  feinte?  La  feinte  consistée 
insinuer,  à  faire  croire  par  des  signes  extérieurs  une  chose 
qui  n'est  pâs»  La  feinte  contient  donc  l'intention  de  trom- 
per, elle  est  donc  un  mensonge  ;  car  le  mensonge  consiste 
principalementdans l'intention  de  tromper.  «  Peccatum  men- 
dacii  principaliter  consistit  in  intentionem  fallendi  (4],  »  dit 
saint  Thomas.  Par  conséquent,  lorsqu'elle  est  pernicieuse, 
c'est-à-dire  qu'elle  cause  un  dommage  grave  à  la  religion 
ou  au  prochain ,  la  feinte  est  un  péché  mortel ,  sinon  elle 
est  un  péché  véniel.  H  faut  conclure  de  là  que  feindre, 
même  peu  de  temps,  d'être  un  juif,  un  mahométan,  un 
hérétique,  c'est  un  péché  mortel,  parce  que  cette  feinte  est 
pernicieuse  à  la  religion.  De  même  feindre  qu'on  est  un 
avocat  ou  un  médecin,  pour  connaître  les  affaires  secrètes 
d'autrui  «  ou  pour  un  autre  motif  de  ce  genre,  sera  encore 
un  péché  mortel,  parce  qu'il  causera  un  dommage  grave 
au  prochain  ;  et  de  même  qne  le  mensonge,  quoique  léger 
en  soi,  s'il  est  fait  avec  Tintention  de  tromper  le  procheia 
en  une^ chose  grave ,  devient  péché  mortel ,  de  même  la 
feinte  peu  grave  en  elle-même  devient  péché  mortel,  si  elle 
a  pour  fin  une  chose  grave.  Hais  taire  la  vérité  lorsqu'on 
n'est  pas  tenu  de  la  dire,  ou  qu'il  y  aurait  imprudence  à 
parler,,  ce  n'est  pas  un  mensonge.  Saint  Augustin  dit: 
«  Bien  que  mentir  soit  toujours  cacher  ce  qui  est  vrai,  ca- 
cher ce  qui  est  vrai  n'est  pas  toujours  mentir.  »  Quamvis 
omnis  qui  mentiiur  velit  celare  quod  verum  est,  non  tamen 
omnis  qui  vult  quod  verum  est  celare  mentitur  (2). 


(1)  s.  Thom.  6.  quœst.  art.  9. 

(2)  Lib,  cont.Mendac,  c.  x. 


y  Google 


KN   CHAIftB.  309 

Âiosi  les  mtssioonatres  qui,  avec  la  permissioD  du  saiot- 
siége^  prennent  le  costume  de  laïque  parmi  les  infidèles, 
cachent  ce  qui  est  vrai ,  et  cependant  ils  ne  mentent  pas  ; 
pourquoi  ?  Parce  qu'ils  n'ont  pas  l'intention  de  tromper , 
mais  bien  de  travailler  plus  utilement  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des^  âmes.  Mais  telle  n'était  pas  Hntenlion  du 
jùÎQcre  dont  parle  Ruffin,  dans  la  vie  des  Pères  (4);  ce 
diacre  cacha  le  signe  dé  son  ordre  sous  l'apparence  de 
l'humilité^  lorsqu'il  alla  avec  d'autres  visiter  saint  Jean 
l'Anachorète.  Hais  le  saint,  par  une  révélation  divine, 
connut  qu'il  était  diacre,  et  le  montrant  du  doigt,  il  dit  : 
c  Celui-là  est  diacre  ;  o  et  comme  celui-ci  le  niait ,  ce  qui 
était  mentir,  parce  qu*il  avait  l'intention  de  tromper ,  le 
saint  anachorète  lui  dit  :  «  Mon  fils,  ne  niez  pas  la  grâce  de 
Dieu,  de  peur  de  rencontrer  le  mensonge  au  lieu  de  Thu- 
milité.  »  Noli^  fUiy  negare  gratiam  Dei,  ne  incurvas  pro 
humilitaie  mendacium.  C'est  que  certains  actes  d'une  hu- 
milité apparente  sont  de  véritables  mensonges.  Ainsi  dire  : 
je  suis  un  misérable  ,  je  suis  un  grand  pécheur,  et  autres 
choses  semblables,  c'est  feindre,  c'est-à-dire  mentir  ;  c'est  le 
langage  deThypocrisie,  sice  n'est  pas  celui  d'une  âme  sainte 
et  profondément  convaincue  de  la  vérité  de  ces  paroles. 

Si  tout  faux  témoignage  contre  le  prochain  est  défendu 
parle  huitième  précepte,  il  suit  que  le  mensonge  de  la 
flatterie  et  de  l'adulation  est  défendu  ;  car  donner  à  quel- 
qu'un des  louanges  qu'on  sait  n'être  p^s  méritées,  c'est 
porter  un  faux  témoignage  ;  aussi  la  flatterie  mensongère, 
insidieuse,  est-elle  appelée  par  saint  Jérôme  un  ennemi 
caressant ,  blanduà  inimicus  (2).  Saint  Thomas  dit  que  la 

(1)  RuFF.  lib.  m  de  Vitis  Patrum. 

(2)  Lib.  I  cont,  Petag. 
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flatterie  ou  l'adulation  est  quekpiafois  un  pé<^  mortel,  et 
quelquefois  un  péché  vëtiieL  Elle  esl  un  péotié  mortel 
qodQd  elle  est  coniraire  à  la  charité*  Or,  die  peut  être  con- 
traire à  ta  charité  de  trois  manièrea  :  4*  à  raison  de  la 
matière  ;  %^  à  raison  del'iateniîoD  ;  3«  à  raison  de  la  cîrooa- 
stance.  EUe  est  contraire  à  la  éharité,  premtôrement  à  raison 
de  la  matière,  si  on  loue  -le  péché  de  quelqu'un  ;  car  celtri 
qui  loue  le  péché  est  coKtraire  a  Tamour  de  Dieu ,  puisqu'il 
parle  contre  sa  justice;  et  il  est  contraire  à  Tamottr  du 
prochain  ,  puisqu'il  l'encourage  et  le  aoutieoi  dans  le 
péché. 

C'est  un  péché  mortel,  selon  ces  parok»  d'Iaaïe  :  «  Mal- 
heur à  voua  qui  appelez  mal  ce  qui  est  bien  et  bîeo  oe  qdî 
est  mal  \  »V<b  qid  dieitis  mahtm  bontim  (I)! 

Secondement ,  à  raison  de  Finteniion  :  si  vous  flattez 
quelqu'un  dans  Tintention  de  lui  nuire,  vous  commettez  uo 
péché  mortel  ;  c'est  pourqiuoî  il  est  dit  dane  rÉcritq^  : 
«  Les  blessures  d'un  ami  sont  plus  salutaires  que  les  bai^ 
sers  envenimés  d'ua  ennemi.  »  Jfeltora  mnt  diligmtis 
quant  fraudulmta  oscida  odietUis. 

Troisièmement ,  à  raison  de  la  circonstance  :  la  flatterie 
est  un  péché  mortel ,  lorsque  la  leo^ige  devient  une  occa- 
sion de  péché ,  alors  méme^que  le  flatteur  n'aurait  pas  l'in- 
tention d'induire  au  mal. 

Mais  si  Ion  flatte  quelqu'un  dans  l'intention  de  lui  être 
agréable^  ou  dans  le  désir  d'éviter  un  mal  ou  d'obtenir 
pour  un  autre  une  chose  qui  lui  est  nécessaire ,  la  flatterie 
alors  n'est  point  œntraire  à  la  charité  ,  et  dans  ce  cas  elle 
est  seulement  un  péché  vénieL  Telle  est  la  doctrine  de 
saint  Thomas.  D'après  cette  doctrine  généralement  suivie, 

(1)  ISAI.  V. 
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voos  voyex,  9mm  le  i^pporl  de  la  'motiére,  combteo 
de  péchés  soot  oommis  par  les  flatteurs  qui  cherchent 
ia  faveur  des  grands.  S<Hivent  ils  louent  la  vengeance  ei 
l'oppression  comme  des  actes  dignes  de  l'autorité  et  de  la 
puissance;  les  paroles  superbes  et  arrogantes,  comme 
Uexpressîoa  du  sentiment  de^rhonneur  ;  les  paroles  hardies 
el  téméraires  contre  les  dogmes  de  la  religion ,  comme  la 
preuve  d'qn  grand  génie  ;  les  sarcasmes  impies,  comme  des 
traits  d'esprit  ;  que  sais-^je? 

Chez  lés  femmes,  les  flatteurs  appellent  grâce^  amabi- 
lité, ce  qui  n'est  que  scandale.  Ils  donnent  à  chaque  vice 
le  nom  d'une  vertu  ;  c'est  de  ces  vils  adulateurs  que  parle 
saint  Gésaire  d'Arks,  lorsqu'il  dit  :  «  On  appelle  aimable 
et  enjoué  celui  qui  est  dissolu  ;  économe,  celui  qui  est  avare; 
celui  qui  se  venge  d'un  ennemi  est  appelé  un  homme  cou- 
rageux ;  pour  tous  les  {vices,  les  flatteurs  ont  des  paroles 
trompeuses,  des  mots  de  louange,  i»  Aliquis  diffluit,  Isetus 
vocatur  ;  avarus  est ,  et  de  eo  dicitur  quia  servat  rem 
suam  ;  vindicat  de  inimico,  et  fortis  vocatur;  sic  considéra 
caetera  quemadmodum  adulatores  habeant  verba  fallacia  , 
nomina  laudis(l).  C'est  à  ces  langues  flatteuses  que  les 
prophètes  crient  :  «  Malheur  !  malheur  à  vous  qui  appelez 
bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien...;  qui 
changez  les  ténèbres  en  lumi^Ve...  et  l'amertume  endou- 
oeur    ()l  » 

a  Malheur,  dit  Ézéchiel,  malheur  à  ceux  qui  préparent 
des  tapis  pour  tous  les  bras  et  font  des  oreillers  pour  repo* 
ser  toutes  les  tètes,  afin  de  surprendre  lésâmes*  »  Vœ  qui 
consuuntpulvillos  subomni  cubiio  manus,  et  façiuni  cervicalia 


(1)  Serm.  lui. 

(2)  ISAI.  V. 
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sub  capite  univence  œlatis  ad  capiendas  animas  {4). 
Or,  ceux  qui  louent  le  mal ,  dit  saiot  Grégoire  le  Grand, 
sont  ceux  qui  font  des  oreillers  pour  que  les  pécheurs 
reposent  tranquillement  et  s'endorment  dans  le  péché  et 
loubli  criminel  de  leurs  égarements  passés. 

Mais  la  flatlerie  la  plus  criminelle  ,  parce  qu'elle  est  la 
plus  dangereuse ,  c'est  celle  qui  trompe  les  malades  qui 
sont  en  danger  de  mort.  Que  de  fois  les  parents,  les  amis 
les  plus  intimes  trompent  un  malade  sur  la  gravité  de  son 
mal,  et  s'efforcent  de  le  détourner 'de  la  pensée  salutaire  de 
la  mort  I 

C'est  à  ces  dangereux  flatteurs  qu'on  peut  appliquer  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  «  Le  frère  parle  le  mensonge  à  son 
frère ,  mais  le  Seigneur  confondra  la  bouche  qui  trompe.  > 
0  cruelle  adulation  I  que  d'âmes  vous  avez  perdues  et  que 
d'âmes  vous  perdez  chaque  jour  I  Ces  flatteurs  qui  trom- 
pent les  malades  ressemblent  à  ces  faux  prophètes  qui, 
pour  flatter  le  roi  Achab  ,  lui  prédisaient  la  victoire,  tan- 
dis que  Michée  le  vrai  prophète  de  Dieu  lui  prédisait  la 
défaite.  Ce  n'est  rien,  disent -ils  à  celui  que  la  mort  va 
bientôt  surprendre  ;  n'attristez  pas  votre  âme  par  des  pen- 
sées funestes  ;  et  cependant  à  chaque  instant  le  mal  aug* 
mente,  et  bientôt  il  occupe  l'âme,  trouble  la  mémoire,  et 
on  appelle  un  confesseur  alors  seulement  que  le  malade  est 
aux  prises  avec  les  angoisses  de  la  mort.  Voilà,  mes  frères, 
les  suites  de  la  flatterie.  Isaïe  dit  donc  bien  vrai,  lorsqu'il 
s'écrie  :  Meliora  sunt  vulnera  diligentis  qiuim  fraudulerUa 
odientis  :  «  Les  blessures  d'un  ami  sincère  valent  mieus 
que  les  baisers  envenimés  d'un  flatteur.  » 


(1)  EZECH.  XIII. 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

Saûl  cherchant  Toccasion  de  perdre  Dayid,  simula  une  grande 
estime  pour  sa  valeur  et  lui  promit  de  lui  donner  en  mariage  Mérob  , 
sa  fille  ainée  :  Voilà  ma  fille  aînée  Mérob ,  lui  dit-il,  je  te  la  donnerai; 
mais  rÉcriture  nous  avertit  de  la  mauvaise  intention  de  Saûl ,  car  elle 
igoute:Or,  Saûl  pensait  en  lui-même  disant  :  Que  ma  main  ne  soit 
point  sur  lui ,  mais  la  main  des  Philistins.  Telle  est  la  duplicité  des  flat- 
teurs, ils  ont  la  douceur  sur  les  lèvres ,  et  leur  cœur  est  plein  de  cri- 
minelles pensées. 


XXIX. 
.%u(re   dleieourei    eiur    rimporelé. 

(  Neuvième  précepte  du  Décalogue.  ) 

EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Des  pensées  impudiques  ;  des  affections  impures  ;  de  la 
garde  des  sens  et  surtout  des  yeux  ;  des  objets  qu'il  faut 
éloigner  ;  des  lectures  dangereuses:  de  la  danse. 

TEXTES   TIRÉS   DE  L^ÉCRITURE   SAINTE. 

Gogitationes  perversae  séparant  a  Deo.  (Sap.  i.  3.)  

«  Les  pensées  perverses  séparent  de  Dieu.  » 

In  cogitatu  maligne  nederelinquasme.  [Eccli.  xxiii.  4.} — 
«  Ne  m'abandonnez  pas  aux  mauvaises  pensées.  » 

Pepigi  fœdus  cum  oculis  mois,  ul  ne  cogilarem  quidem 
de  vîrgine.  (  Jor.  xxxii.)  —  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes 
yeux  pour  ne  pas  même  regarder  une  vierge. 

II.  4  4 
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TEXTES  TIRÉS  DES  PifES. 

» 

Qui  sludet  élégantes  façles  inspicere ,  ipse  prsBcipue  for- 
nacem  sibi  istius  passionis  acceodil.  (S.  Ghrts.  Hom.  xvii 
in  Matth.)  —  «  Celui  qui  regarde  avec  complaisance  un 
beau  visage  allume  lui-même  dans  son  cœur  le  feu  de  cette 
passion.» 

Nec  dicalis  vos  babere  animes  pudicos ,  si  habeatis  ocq- 
los  impudicûs  :  quia  impudicos  oculos  impudici  cordisest 
nuncius.  (S.  Aucx.  m  Ep.  ccxî.  )  —  «  Ne  dites  pas  que  vous 
avez  des  cœurs  pudiques ,  vous  qui  avez  des  yeux  impu- 
diques )  parce  que  Tœil  est  le  messager  du  cœur. 

BXORDE. 

Mes  Frères, 

Pour  suivre  Tordre  des  préceptes  du  Décalogue,  j'ai  à 
vous  parler  aujourd'hui  sur  un  sujet  délicat,  difficile  à 
traiter  dans  une  assemblée  chrétienne  ,  toutefois  j'espère, 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  ne  rien  dire  qui  puisse  blesser  les 
âmes  ni  les  oreilles  chastes. 

DIVISION. 

Je  parlerai  des  pensées  et  des  affections  impures  ;  et 
des  causes  de  l'impureté. 

Les  pensées  ou  affections  impures  sont  de  deux  sortes: 
les  unes  sont  dites  de  simple  délectation  ou  de  compldi* 
sance  ;  les  autres,  de  désir. 

On  commet  le  péché  de  simple  complaisance,  lorsqu'on 
arrête  volontairement  sa  pensée  sur  un  objet  ou  suruoe 
action  illicite  et  qu'on  s'y  complaît. 
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Il  faut  Bavoir  en  outre  que  le  péché  de  délectatîoD  ainsi 
que  le  péehé  de  désir  est  plus  ou  moins  grave  selon  la 
qualité  et  la  condition  de  l'objet  que  le  cœur  désire  ou  dans 
lequel  il  se  complaît  ;  c'est  pourquoi  les  confesseurs  inter- 
rogent sur  ce  point  les  pénitents  qui  s'accusent  de  ces 
délectations  impures  ;  l'interrogation  est  nécessaire,  et  elle 
est  prescrite  par  le  saint  concile  de  Trente  et  par  les  théo- 
logiens. 

Maïs  quelles  sont  les  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
délectation  et  du  désir  impurs?  Il  y  a  trots  causes  ;  la  pre- 
mière, c'est  l'oubli  de  la  garde  des  yeux.  C'est  pourquoi 
lob  disait  :  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  b  Pepigi 
foddus  ciimoculis  met5(4).  Car  il  y  a  une  alliance  étroite 
entre  les  yeux  et  Tâme  ,  entre  la  vue  et  la  pensée. 

Jéi*Ôn«e  s'écriait  :  «  Mon  oeil  a  consumé  ma  vie.  »  OciUtiS 
meus  deprcedatus  est  animam  meam  (i). 

Ce  que  Job  dit  de  la  vue  des  personnes,  il  faut  le  dire 
aussi  de  la  vue  des  tableaux  ,  des  images,  des  statues 
obscènes;  car  ces  objets  ne  sont  pas  moins  propres  à  exci- 
ter en  nous  les  mauvaises  pensées,  I^  sentiments  impudi- 
ques. Ne  dites  pas  que  votre  cœur  est  pur,  quand  votre 
cail  se  platt  à  voir  des  images  impures;  car  l'œil  impudique, 
dit  saint  Augustin,  témoigne  de  l'impudicité  du  cœur. 
Une  autre  cause  des  mauvaises  délectations  et  des  désirs 
impurs,  c'est  la  lecture  des  mauvais  livres.  Ces  livres  sont 
de  deux  sortes  ;  les  uns  ont  pour  sujet  même  des  choses 
impudiques  :  tels  sont  certains  romans ,  certaines  comé* 
dîes.  D'autres,  bien  qu'ils  n'aient  pas  pour  objet  immédiat 
une  action  impudique,  sont  pleins  cependant  d'épisodeg 


(1)  Job.  XXXI. 

(2)  Lament.  m. 
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4rolk|ues«  desituatioDsiodéceDtes,  de  sentimenls  passionnés, 
de  laùgaeurs,  d  embûches,  d'artifices  de  tout  genre  ;  toutes- 
dioses  qui  sont  bien  propres  à  souiller  rimagination ,  cor- 
rompre le  cœur  ou  troubler  les  sens.  De  ce  genre  sont  cer- 
tains poëmes,  des  recueils  de  lettres ,  certaines  tragédies  ; 
ei  ces  ouvrages  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  soDt 
mieux  écrits,  parce  que  la  beauté  de  la  forme  qu'exigCDl 
les  ouvrages  de  ce  genre  rend  plus  subtil  le  poison  qu'ils 
contiennent.  Saint  Jérôme,  appelle  ces  compositious  poéti- 
ques «(  la  nourriture  des  démons,  »  cartnina  poetarum  dœ- 
monumcibum  ;  «  parce  que,  dit-il^  les  vers,  en  charmaot 
1  oreille  par  la  douce  modulation,  pénètrent  mieux  dans 
rame.  »  Quia  dum  aures  dulcimodulatwne  capiurU^  animam 
quoque  pénétrant  [^  ). 

Alals,  diront  quelques-uns,  nous  cherchons  dans  ces 
livres,  non  pas  des  délectations  impures,  mais  seulement 
l'élégance,  le  charme  du  style,  pour  apprendre  à  bien 
écrire;  en  un  mot,  nous  voulons  cultiver,  orner  notre 
esprit  et  non  corrompre  notre  coaur.  Mes  frères^  c'est  là 
une  illusion  funeste,  une  hallucination  dont  se  sert  le  démoD 
pour  séduire  les  personnes  cultivées  et  non  entièrement 
perverties.  D'abord,  je  vous  le  demande,  n'y  a-t-ildonc 
que  les  livres  dangereux  qui  soient  bien  écrits?  Certes, 
ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  vous  faire  le  long  catalogue 
des  livres  qui  brillent  autant  par  l'élévation  des  pensées 
ei  des  sentiments  quQ  par  l'éclat  du  style,  mais  cod« 
suliez  au  besoin  les  littérateurs  instruits,  et  vous  saurez 
que,  grâce  à  Dieu,  les  écrivains  corrupteurs  n'ont  pas 
Je  monopole  de  la  beauté  de  la  forme  qui  vous  séduit. 

En  second  lieu ,  je  veux  bien  accorder  que  souvent  voos 

(1)  Spht,  XLVi  ûd  Damas, 
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•commeDcez  la  lecture  de  ces  livres  dangereux  sans  auctioe 
mauvaise  ioleniioD;  mais  lès  choses  que  vous  lisez  excl- 
teot  insensiblemeot  eo  vous  les  mauvaises  pensées,  les 
afTectioqs  impures.  A  la  vérité  celui  qui  lit  résiste  et  com~ 
bat  d'abord  ;  mais  ensuite  il  se  lasse  de  combattre,  et  enfin 
il  sort  de  sa  lecture  avec  la  conscience  souillée,  ou  troublée 
par  la  crainte  de  Tètre.  Donc  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ail 
toujours  péril  ;  or,  qu'espérer  de  celui  qui  s  expose  volon- 
tairement au  péril?  Le  Saint-Esprit  l'a  dit  :  a  Celui  qui 
cherche  le  péril  y  périra,  d  Pour  notre  confusion  et  noire 
honte,  apprenons  des  sages  du  paganisme  eux-mêmes  à 
fuir  ce  qui  peut  souiller  ou  corrompre  le  cœur.  Valère- 
Maxime  rapporte  que  les  Lacédémouiens  défendaient  à 
leurs  enfants  de  lire  le  Jivre  d'Ârchiloque,  poëte  célèbre, 
mais  trop  libre  dans  ses  vers:  a  Les  Lacédémonieos,  dit-il, 
défendirent  à  leurs  enfants  de  lire  le  livre  d'Archiloque,  de 
peur  qu'il  n'apportât  plus  de  dommage  à  leur  cœur  que 
d'avantage  à  leur  esprit,  p  Archilochii  libro  noluertmt 
liberorum  suorum  animos  imbui,  ne  plus  moribus  nocerei 
quam  ingeniis  prodesset.  Nous  qui  avons  le  bonheur  d'être 
chrétiens ,  nous  chez  qui  la  lumière  de  la  foi  s'ajoute  à  la 
lumière  de  la  raison ,  ayons  du  moins  autant  de  prudence 
<|ue  les  païens,  et  avant  de  lire  un  livre  ou  de  le  laisser  lire 
à  ceux  sur  qui  nous  avons  autorité,  informons-nous  auprès 
des  personnes  doctes  et  pieuses  s'il  n'est  point  dangereux, 
et  s'il  n'est  pas  plus  nuisible  aux  mœurs  qu'utile  à  l'esprit. 

Enfin  la  troisième  cause  principale  des  mauvais  désirs  et 
des  délectations  impures-,  c'est  le  b^l,  où  les  personnes  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  se  livrent  à  la  danse. 

Je  ne  veux  pas  réprouver  absolument  toutes  sortes  de 
danseset  les  condamner  comme  gravement  illicites  ;  cepen- 
dant aucun  homme  prudent  ne  peut  nier  que  la  danse,  telle 
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qu'elle  s'exéoute  ordinairement,  ne  soU  une  causede  chutes 
graves  ou  du  n)oinsd*impure8  délectations;  car  la  danse  a 
lieu  ordinairement  en  présence  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  )  dont  aucune  certaine^ 
ment  ne  vient  au  bal  dans  la  pieuse  intention  de  plaire  à 
Dieu.  C'est  là  que  les  femmes ,  dans  tout  réclat  de  leur 
parure,  exercent,  avecunsuccès malheureusement  trop  fré- 
quent, l'art  de  plaire.  La  musique  et  les  parfums  enivrent 
les  sens,  et  tout  semble  fait  pour  séduire  .et  pour  amollir. 
Gomment  la  danse  ne  serait-elle  pas  une  source,  une  cau^ 
de  mauvaises  pensées  et  de  désirs  impurs,  vu  la  nature 
corrompue  de  l'homme?  a  Gomment,  dit  un  théologien 
(Gonrad  Gliagius ,  de  Tordre  de  Saint-François),  coaunent 
rester  pur  dans  un  cercle  dont  le  démon  est  le  centre ,  et 
dont  ses  mauvais  anges  sont  la  circonférence?  »  Ctgvs 
centrum  estdiaboluSy  et  cujits  circumferentid  siofU  angéi 
ejus  circumstantes.  Saint  Antonin  dit  :  a  Quelquefois  le 
diable  combat  contre  l'homme,  en  employant  pour  arme 
la  vue  des  femmes,  quelquefois  le  toucher;  noais  dans  les 
chœurs  de  danse  il  emploie  tous  les  moyens  à  la  fois.  Car 
là  on  le  voit  revêtu  de  tous  ses  ornements ,  on  entend  ses 
chants ,  ses  éclats  de  rire  et  tous  ses  entretiens  ;  on  le 
louche  de  la  main  ;  là  il  combat  courageusement  et  il  rem- 
porte la  victoire.  »  Ibi  diabolus  fortiter pugncît  et  vincU  (t). 
Voilà,  mes  frères,  les  causes  principales  des  impures 
délectations.  Je  vous  ai  montré  le  danger,  à  vous  de  le  fuir. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

0  mon  âme,  s'écrie  saint  Bonaventure ,  rougis  de  te  réjouir  dans 
les  choses  d'ici-bas,  toi  qui  ne  peux  être  rassasiée  que  par  les  clioses 

(1)  S.  Antohin.  Ilpart.  tit.  Ti. 
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d'en  haut.  To  es  une  nature  céleste ,  et  naturellement  tu  chercherais 
et  tu  désirerais  la  céleste  consolation ,  si  les  passions  charnelles  le  per» , 
mettaient.  Oh  !  combien  il  serait  doux  et  délectable  de  vivre  selon  la 
nature  avec  rassaisonnement  de  Tamour  divin ,  si  la  folie  de  la  chair 
le  permettait. 


XXX 
n  ne  faut   pas  convoiter  les   biens  du  prochain. 

(Sur  le  dixième  et  dernier  précepte  du  Décalogue.  ) 

EXPOSÉ     SOMMAIBE. 

Des  personnes  que  ce  précepte  regarde  parliculière- 
ment  ;  des  causes  du  péchë  de  convoitise  ;  de  ses  remèdes. 

TEXTES  TIRÉS  DE   l'ÉGBITUBE   SAINTE 

Non  potestîs  Deo  servire et Ifammonœ.  (  Luc. xvi.  43.)  — 
a  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon  (Targent  ].  » 

Radix  est  omnium  malorum  cupiditas,  quam  quidam 
appelenles  erraverunl  a  fide,  et  inseruerunt  se  dolotibus 
mullis.  (lI.TiM.  VI.  10.)  —  «  Le  désir  de  la  richesse  est  ia 
racine  de  tous  les  maux  ,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  en 
sont  possédés  se  sont  égarés  de  la  foi ,  et  se  sont  jetés  dans 
de  grandes  douleurs.  » 

TEXTES  TIRÉS   DES   PÈRES. 

Qoomodaergosunt  diviliœ,  quibus  crescentibus ,  cre- 
scil  inopia?  (S.  Aug.  Serm.  i.  )  —  «  Gomment  donc  appe- 
lez-vous richesses  ces  choses ,  alo^s  que  les  besoins  s'ac- 
croissent avec  elles?  » 
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Qui  aoro  uti  non  novil ,  habetur,  non  habet.  (  S.  Âtrc. 
Enarr.  in  PsuL  cxiii.)  —  c  Celui  qui  ne  sait  pas  faire  usage 
de  l*or,  en  est  Tesclave  et  non  le  matlre.  » 

EXORDE. 

Mes  Frères, 

Par  ]e  dixième  précepte,  Dieu  nous  défend  le  désir  volon- 
taire et  délibéré  de  nuire  au  prochain.  Mais  avant  de  dire 
quelles  sont  les  personnes  comprises  spécialement  dans  ce 
précepte^  nous  croyons  nécessaire  de  dissiper  une  erreur 
commune  chez  les  âmes  timorées.  Il  arrive  quelquefois 
qu'une  personne  pauvre ,  apprenant  que  quelqu'un  a  fait 
tin  riche  héritage ,  ou  retiré  un  grand  avantage  de  son 
talent  ou' de  son  travail ,  dit  :  «  Que  n'ai-je  eu  le  même 
bonheur  I  Je  voudrais  bien  gagner  autant ,  »  et  autres 
paroles  semblables.  Ce  désir  conçu  ou  exprimé  n'est  point 
contraire  au  dixième  précepte ,  s'il  n'fest  pas  accompagné 
d'une  mauvaise  intention  contre  le  prochaip.  Il  peut  être 
un  péché  véniel ,  en  tant  que  parole  oiseuse ,  ou  comme 
expression  d'une  affection  trop  grande  pour  les  biens  tem- 
porels ;  mais  il  ne  viole  pas  le  précepte ,  car  le  précepte 
défend  seulement  de  convoiter  le  bien  d'autrui ,  avec  le 
désir  de  voir  le  possesseur  privé  de  ce  bien ,  ou  avec  le 
désir  et  la  volonté  d'obtenir  un  bien  semblable  par  des 
moyens  illicites  ;  ou  bien  encore ,  on  pèche  contre  ce  pré- 
cepte ,  si  on  désire  obtenir  un  bien  licitement ,  mais  pour 
en  faire  un  usage  illicite ,  comme  pour  satisfaire  ses  mau- 
vaises passions.  Mais  si  on  désire  les  biens  sans  blesser  la 
charité  ou  la  justice  et  sans  intention  contraire  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  mais  seulement  pour  subvenir  aux  besoins  de 

4 
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sa  famille,  od  ue  commet  pas  un  péché  mortel;  toatefois 
OQ  commet  un  péché  véniel ,  si  dans  ce  désir  on  manque 
de  modération  ou  de  confiance  en  la  providence  divine. 

4"*  Après  avoir  dit  en  quoi  consiste  la  violation  grave  de 
ce  divin  précepte,  il  nous  faut  dire  quelles  sont  les  per- 
sonnes qui  sont  le  plus  facilement  portées  à  le  violer  :  ce 
sont  premièrement  les  joueurs.  Ceux-là  se  rendent  cou- 
pables de  péché  mortel ,  qui  dans  le  jeu  trompent  le  pro- 
<)hain,  ou  qui,  sans  tromper ,  jouent  immodérément  et 
exposent  le  prochain  à  des  pertes  graves.  Car,  bien  qu'ifs 
n'emploient  pas  la  fraude  (ce  qui  serait  un  péché  contre  la 
justice),  lorsqu'ils  prévoient  un  dommage  notable  pour  le 
prochain.  Us  pèchent  contre  la  charité  et  violent  le  dixième 
précepte.  Ceux  qui  jouent  contre  des  personnes  mineures^ 
avec  rintention  de  garder  la  chose  gagnée,  se  rendent  cou- 
pables de  péché  mortel ,  même  en  perdant ,  parce  qu'ils 
jouent  contre  des  personnes  qui  n'ont  pas  encore  la  libre 
disposition  de  leurs  biens.  Ceux-là  se  rendent  encore  cou* 
pables  de  péché  mortel ,  qui  jouent  uniquement  dans  rin- 
tention de  gagner,  sans  avoir  égard  au  dommage  qui  peut 
résulter  du  jeu  pour  celui  qui  perd.  Telle  est  la  doctrine 
de  saint  Thomas.  Mais,  dira-t-on  ,  il  ne  faut  donc  [)as  jouer 
avec  rintention  de  gagneV  ?  Je  réponds  que  jouer  à  cette 
seule  fin,  est  toujours  un  mal  ;  car,  dit  saiot  Thomas  :  «  Le 
jeu  a  pour  but  la  récréation,  le  délassement  de  Tesprît» 
par  conséquent  il  est  permis  de  jouer,  si  Ton  joue  avec 
modération.  »  Delectatio ,  quœ  in  talibus  actibus  habetur^ 
ordinatur  ad  aliquam  animi  recreationem  et  quietem ,  et 
secundum  hoc^  si  fiât  moderate,  licet  uti  ludo  (1). 

Lsi  sagesse  païenne  elle-même  l'avait  ainsi  compris.: 

(1)  2. 2.  quœst  168. 
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CicéroD  dit  :  o  il  est  permis  d*user  du  jeu ,  mais  comme 
dM  sommeil  et  du  repos,  c'est-à-dire  après  avoir  satisfait 
aux  devoirs,  aux  affaires  graves  et  sérieuses,  o  Ludoetjoeo 
titi  quidem  licet ,  sed  sicut  somno  et  cpiietibus  cœteris  tum 
quum  gravibus  seriisqtie  satnf0cerimus(\  ) .  Donc,  direz- vous, 
^1  ne  faudra  rien  exposer  au  jeu?  Je  distingue  :  exposer 
peu  de  chose  pour  rendre  l'esprit  plus  attentif  au  jeu,  n*est 
pas  un  péché,  parce  que  cet  intérêt  minime  ne  peut  pas 
détourner  du  but  qu'on  doit  se  proposer,  lequel ,  comme  je 
raidit,  doit  être  la  récréation,  le  délassement  de  l'esprit; 
mais  exposer  une  somme  capable  d'exciter  en  nous  l'amour 
du  gain  et  faire  de  ce  gain  la  fin  même  du  jeu ,  c^est  ud 
péché  mortel  ou  un  péché  véniel ,  selon  qu'il  y  a  danger 
d'uue  grande  perte  ou  d'une  perte  légère. 

Parmi  les  personnes  qui  pèchent  contre  le  dixième  pré- 
cepte sont  encore  les  négociants  ou  marchands  qui  dési- 
rent que  telle  marchandise  tombe  à  vil  prix ,  pour  qu'ils 
puissent  acheter  bon  marché,  ou  qu'une  telle  mar- 
chandise augmente  pour  vendre  plus  cher  ;  car  c'est  évi* 
demment  désirer  d'accroître  sa  fortune  au  détriment  des 
autres. 

Parmi  les  personnes  qui  pèchent  encore  contre  ce  pré* 
cepte ,  il  faut  compter  les  soldats  qui  désirent  la  guerre 
pour  avancer  en  grade;  les  médecins  qui,  pour  s'enrichir, 
désifent  qu'il  y  ail  beaucoup  de  gens  malades;  les  avocate 
qui  désirent  qu'il  y  ait  beaucoup  de  plaideurs ,  ainsi  de 
suite;  et  cela  n'a  pas  besoin  de  démonstration,  car  il  est 
bien  évident  que  l'accomplissement  de  ces  divers  désirs 
nuirait  notablement  au  prochain. 

Enfin ,  ils  pèchent  encore  contre  le  précepte,  ceux  qui, 

(i)  DeOfficm.u 
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jaloux  dé  la  réputation ,  du  mérite ,  de  la  gloire  des  autres^ 
rabaissent  leurs  talents  ou  leurs  vertus  ;  leur  péché  est 
d'autant  plus  grand  qu'ils  sont  eux-mêmes  moins  dignes 
de  la  réputation  dont  ils  sont  jaloux. 

2o  Après  avoir  expliqué  les  actions  défendues  par  lé 
dixième  précepte  et  désigné  les  personnes  qui  tombent 
plus  facilement  dans  oes  fautes  y  il  nous  reste  à  montrer  la 
cause  qui  les  produit  et  le  remède  qu*il  faut  y  apporter. 

La  cause  de  ces  désirs  coupables  dont  nous  venons  de 
parler,  c'est,  mes  frères^  Tamour  immodéré  des  biens 
temporels  ;  par  conséquent^  le  remède  c'est  de  renfermer 
cet  amour  dans  les  bornes  de  la  modération  chrétienne;  et 
pour  cela,  il  faut  bien  comprendre  le  peu  de  valeur  de  ces 
biens  périssables  qui  sont  Fobjet  de  nos  désirs  et  te  trouble 
qu'ils  causent:  «  Les  riches,  dit  saint Cyprien  ,  sont  tour- 
mentés de  pensées  inquiètes  au  milieu  de  leurs  richesses.  » 
Bas  etiam  inter  divitias  trepidos  cogitationis  incertœ  sollici- 
fado  discmdat[h).  Et  saint  Augustin  dit  avec  une  remar- 
quable énergie  d'expression  :  «  Les  richesses  ne  font 
qu'accroître  nos  besoins  ;  loin  de  fermer  la  bouche  avide  de 
Tavare,  elles  l'ouvrent  et  l'agrandissent.  »  Diviiiis  crescenti- 
bus  cresctt  inopia  ;  major  pecunia  fauces  avaritiœ  non  dcea-^ 
diU  sed  extendit. 

Mais  jusqu'ici  nous  avons  parié  des  richesses  d'après  les 
seules  lumières  de  la  raison  naturelle  ;  parlons-en  mainte- 
nant en  chrétiens,  chez  qui  la  lumière  de  la  foi  s'ajoute  à 
celte  de  la  raison.  Ecoutez  I  saint  Paul ,  écrivant  a  Timo* 
thée^  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans 
la  tentation  et  dans  le  piège  de  Sa  tan,  et  en  des  désirs  inutiles 
et  pernicieux ,  qui  précipitent  les  hommes  dans  la  nK)rt  et 

(1)  Epist.  XL  ad  Dqnat, 
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dans  la  damnatioD  ;  car  le  désir  des  richesses  est  la  racine 
de  lous  les  maux  ;  et  quelques-uns  de  ceux  qui  en  sont 
possédés  se  sont  égarés  de  la  foi ,  et  se  sont  jetés  dans  de 
grandes  douleurs,  b  Quivolunt  divites,  etc.  (f).  Que  dit  sur 
ce  sujet  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  rélernelie  vérité  et  le 
souverain  juge  de  tous  les  hommes  ?  Il  déclare  qu*il  est 
impossible  de  servir  tout  à  la  fois  Dieu  et  largenl  :  Non 
potestis  Deo  servire  et  Mammonœ  (2),  Or,  qu'est-ce  à  dire , 
servir  l'argent ,  sinon  s'en  faire  l'esclave  et  chercher  par 
tous  les  moyens  à  augmenter  sa  fortune?  Ailleurs,  le  divin 
Maître  prononce  cette  terrible  sentence  contre  ces  esclaves 
de  Mammon  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  que  le  riche  entrera 
difficilement  dans  le  royaume  des  cieux  (3).  » 

Après  avoir  entendu  le  divin  Maitre ,  quel  chrétien  peut 
encore  être  avide  de  la  richesse?  Qui  peut  désirer  encore 
ce  qui  est  un  si  grand  obstacle  au  salut  ? 

Donc ,  mes  frères  ,  contentons  nous  de  posséder  ou  de 
chercher  à  acquérir  honnêtement ,  chrétiennement ,  ce  qui 
suffit  à  notre  état  et  aux  besoins  de  notre  famille.  Éteignons 
en  nous  celle  soif  ardente  de  Tor.  Ayons  toujoU)*s  dans 
l'esprit  ces  paroles  infaillibles  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Je  vous  le  dis  en  vérité^  le  riche  entrera  difficiletfn&d 
dans  le  royaume  des  cieux. 

Toutefois,  les  richesses  ne  nuisent  pas  aux  riches,  dit 
saint  Bonaventure  ,  s'ils  en  font  un  bon  usage  :  NecdivUi 
obsunt  opes  si  eis  bene  utatur  (4)  ;  s'ils  les  possèdent  sans  y 
attacher  leur  cœur ,  selon  Tavertissement  que  nous  donne 
le  Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Roi-Prophète  :  Divitiœ^  si 

(1)  I.  Tim.  Vï. 

(2)  Luc.  XVI. 

(3)  MaTTH.   IX. 

(4)  Soitioq,  II. 
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affluant,  nolite  cor  apponere  (4)  :  «  Si  les  richesses  sura- 
bondeol,  n*y  attachez  pas  votre  cœur.  » 

PÉRORAISON. 

Dites-nous,  s*écrie  saint  Augustin,  dites-nous,  ô  apôtre, 
ce  que  nous  devons  faire  I  Que  les  riches  entendent  e( 
comprennent  I  Apostole ,  die  quid  dixeris  :  diviles  sirU  in 
operibus  bonis  [t)  I  Or,  que  dit  TApOtre  ?  Écoutez  ce  qu'il 
écrit  à  Timothée  :  a  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
D*ètre  point  orgueilleux,  de  ne  point  mettre  leur  confiance 
dans  des  richesses  incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant, 
qui  nous  donne  avec  abondance  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie  :  d*ètre  charitables  et  bienfaisants ,  riches  en  bonnes 
œuvres;  de  donner  de  bon  cœur,  de  faire  part  de  leurs 
biens  aux  pauvres  ;  de  se  faire  un  trésor  solide  pour  l'ave- 
nir, afin  d'embrasser  la  vie  véritable  (a).  » 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Saint  Bonaventare  avait  coutume  de  dire  :  «  Les  amateurs  des -biens 
du  monde  sont  si  occupés  à  poursuivre  ces  biens  périssables  qu*ils 
négligent  les  biens  éternels,  et  plus  ils, oublient  Dieu,  plus  ils  sont 
abandonnés  de  Dieu;  plus  ils  s'attachent  aux  biens  du  monde,  moins 
ils  comprennent  le  bien  qu'ils  perdent.  » 


(1  )  Psal.  Lxi. 

(2)  Senn,  lxxxv  de  Bvang. 

(8)  1.  Tim,  VI. 
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COMMANDEMENTS  DE  L'ÉGLISE. 


XXXI 

Hu  Jeûne  (1). 

(Sur  le  deuxième  CSommandement  de  rEglîse.— 1*'  Sermon.) 

EXPOSé   SOMMAIRE. 

Le  jeÛDe  est  une  image  de  la  vie  du  ciel  ;  pratique  con- 
staute  du  jeûue  dans  l'aDcieDDe  et  daDS  la  nouvelle  loi  ; 
du  jeûne  guadragésimal  ;  du  jeûne  des  quatre-temps  ;  effi- 
cacité du  jeûne  ;  pouvoir  qu  ont  le  souverain  pontife  et  les 
évoques  d'ordonner  des  jeûnes  dans  leur  sollicitude  pour 
le  salut  des  âmes;  en  quoi  consiste  le  jeûne  ;  de  la  légitime 
dispense. 

TEXTES  TIRÉS  IHS   l'ÉGKITO&B  SAINTE. 

Jejunium  quarti,  et jejunium  quinti,  et  jejunium  septimi, 
et  jejunium  decimi  erit  dômui  Juda  in  gaudium,  et  laetitiam, 
el  in  solemnitates  prseclaras.  (Zacb.  vui.49.  )  —  «  Le  jeûne 
du  quatrième ,  du  cinquième ,  du  septième  et  du  dixième 
mois  sera  changé  pour  la  maison  de  Juda  en  des  jours  de 
joie  et  d'allégresse ,  en  des  jours  de  solennité.  » 

(1)  L'Église,  par  le  premier  commandement ,  nous  oblige  à  entendre 
pieusement  la  messe ,  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes  ;  mais  comme 
nous  ayons  parlé  de  cette  obligation  dans  le  discours  sur  le  troisième 
précepte  du  Décalogue, lequel  concerne  la  sanctification  des  fêtes,  nous 
passons  au  deuxième  commandement  de  TÉglise ,  qui  prescrit  le  jeûne 
à  certains  temps  de  Tannée. 
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Tune  jejuoaDtes  et  orâDtes,  împonentesque  eis  manus, 
dimiseruDt  îlios.  {Act.  xiinS.)  —  <y  Alors  jeûnant  et  priant, 
ils  leur  inaposèrent  les  mains  et  les  laissèrent  partir,  d 

.  TEXTES  TIBÉS   DES  PÈRES. 

Nos  unum  quadragesimon)  secunduna  traditîonem  apo- 
stolicam,  toto  anno,  teropore  nobis  congruo,  jejunamus. 
(S.  Jebom.  Ep.  civ  ad  Marc.)  —  «  Selon  la  Iradition 
apostolique,  nous  jeûnons  quarante  jours,  et  au  temps  con- 
venable de  l'année.  » 

Bene  autem  quod  et  episcopi  universœ  plebi  mandari 
jejuDia  assolent.  (Tert.  Lib.  de  Jej.  )  —  «  C'est  une  bonne 
coutume,  que  les  évêques  ordonnent  des  jeûnes  aux 
fidèles.  0 

EXOEDB. 

MbsFrèbes, 

Le  seul  mot  de  jeûne  excite  une  si  grande  répugnance 
dans  notre  nature  corrompue ,  qu'il  la  force  à  chercher 
tous  les  moyens  possibles  pour  s'y  soustraire  ;  si  bien 
que  souvent  il  arrive  que  celui  qui  n'a  aucun  motif  pour 
s^exempter  delà  loi  du  jeûne,  la -viole  audacieusement , 
comme  funeste  à  sa  santé.  Cependant,  d'après  le  sentiment 
de  tous  les  médecins,  il  n'y  a  pas  de  remède  plus  efficace 
ou  de  meilleure  hygiène  que  le  jeûne.  Et  nous  qui  parlons 
en  hommes  éclairés  de  la  lumière  de  la  foi  et  nourris  de  la 
doctrine  de  l'Écriture  et  des  saints  Pères ,  nous  tirerons  de 
cette  double  source  des  raisons  qui  nous  feront  accepter 
avec  reconnaissance  le  jeûne  ;  car  si  le  jeûne  est  utile  à  la 
saule  du  corps ,  il  est  bien  plus  utile  à  la  santé  et  à  la  vie 
de  f'âme. 
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DIYlSIOff. 

^^  Antiquité  de  rinstitution  du  jeûne  ;  %"*  en  quoi  consiste 
le  jeune  ;  Z""  de  l'efficacité  du  jeûne. 

40 1  Qu'est-ce  que  le  jeûne,  dit  saint  Ambroise,  sinon 
Timage  de  la  vie  du  ciel  ?  »  Quid  estjejunium^  nisi  stAbsian- 
tia  et  imago  cœlesHs  (4).  Le  jeûne  est  la  nourriture  de 
rame,  la  racine  delà  grâce,  le  fondement  de  la  charité. 
C'est  dans  ce  sens  qu'en  parlent  saint  Basile ,  saint  Jean 
Chrysoslome ,  saint  Augustin ,  saint  Jérôme ,  en  un  mot, 
tous  les  saints  Pères. 

Si  le  jeûne  est  si  utile  à  l'âme,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  soit  né,  pour  ainsi  dire,  avec  la  vraie  religion,  comme 
Tattestenl  tant  de  passages  de  l'Histoire  sainte.  Moïse  jeûna 
quarante  jours  et  quarante  nuits ,  pour  se  disposer  à 
recevoir  les  tables  de  la  loi  (2).  Dans  le  livre  des  Nom- 
bres (3),  il  est  parlé  du  jeûne  comme  d*une  institution  déjà 
ancienne.  Les  Israélites  jeûnèrent  afin  d'obtenir  la  victoire 
sur  les  Benjamiles ,  parce  qu'ils  avaient  été  vaincus  plu- 
sieurs fois  (4).  Ils  jeûnèrent  encore  pour  vaincre  les  Phi- 
listins (5).  Ils  jeûnèrent  durant  sept  jours,  lorsque  Saiil  fut 
tué  avec  ses  trois  fils  (6).  David  jeûna  en  expiation  de  son 
péché  (7)  Achab  jeûna  après  les  reproches  que  lui  avait 
faits  le  prophète  Elle  (8).  Les  Israélites  jeûnèrent  pour 

(1)  Lib.  de  Jej.  ic. 

(2)  Deut,  IX. 

(3)  JYttiw.  XXX. 

(4)  Judic,  X. 

(5)  I.  Reg.  xvii. 

(6)  Ibid,  XXXI. 

(7)  II.  Ibid.  XII. 

(8)  III.  Ibid.  XXI. 
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obtenir  an  heureux  retour  aprds  la  captivité  de  Babyloae. 
Dieu  lui-même,  par  la  bouche  de  ses  prophètes,  invitant 
les  Isrélites  à  faire  pénitence,  leur  prescrit  le  jeûne  :  Cm- 
vertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro ,  injejunio,  etc. 

Dans  la  nouvelle  loi,  nous  avons  lexemple  de  Notre -Sei- 
gneur Jésus-Christ  lui-même  qui,  avant  de  commencer 
la  prédication  de  son  Évangile ,  jeûna  quarante  jours  et 
quarante  nuits  (4).  Noos  trouvons  la  pratique  du  jeûne 
chez  les  Apôtres  eux-mêmes  ;  car  il  est  dit  (2)  que  tandis 
qu'ils  jeûnaient,  le  Saint-Esprit  leur  ordonna  d'envoyer 
Paul  et  Barnabe  prêcher  la  parole  de  Dieu. 

Le  jeûne  de  quarante  jours  est  d'institution  apostolique, 
et  par  conséquent  il  fut  accompli  à  l'exemple  du  divin 
Hattre  ;  car  saint  Jérôme  nous  dit  :  a  Nous  jeûnons  qua- 
rante jours ,  selon  la  tradition  apostolique.  »  Nos  unum 
quadragesimum  secundum  traditionem  aposiolicam...j^ 
namus. 

Le  jeûne  des  quatre^temps  est  également  de  la  plus 
haute  antiquité  dans  TÉglise.  Saint  Léon  le  fait  remonter 
au  temps  des  apôtres,  et  il  a  été  institué  à  cette  fin  que 
nous  offrions  à  Dieu  cette  légère  mortification  au  commen- 
ceoient  de  chaque  saison. 

Les  souverains  pontifes  et  les  évoques,  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église,  avaient  coutume  d'ordonner  des  jeûnes, 
soit  pour  apaiser  la  majesté  offensée  de  Dieu,  soit  pour 
attirer  sur  les  fidèles  les  grâces  dont  ils  avaient  besoin , 
soit  pour  les  disposer  à  célébrer  dignement  les  princi- 
pales fêtes.  C'est  ce  que  nous  apprend  Terlullien,  qui  écri- 
vait au  11*  siècle  :  Beneaaiem  quodet  episcopiuniversœ  plebi 


(i)  MaTTH.  IV. 

(2)  Act.  XIII. 
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mandari  jqimia  assolent.  «  C*est  «ne  bonne  eoolame  qu'ont 
les  évoques  de  prescrire  des  jeûnes  au  peuple  des  fidèlesn 
2*  Mais  vous  me  demanderez  peol-ètre  en  quoi  consiste 
le  jeûne.  €eux  qui  connaissent  l*histoîre  ecdésiaslique 
savent  que,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  le 
jedne  était  beaucoup  plus  austère  qu'aujourd'hui  ;  mais 
sans  entrer  dans  ces  détails  historiques,  il  nous  suffit  de 
savoir  ce  qui  constitue  le  jeûne  selon  le  précepte.  Premiè*- 
rement ,  l'abstinence  des  viandes  partout,  et  rat>stinenc6 
du  laitage,  à  moins  d'une  dispense  expresse  ou  d'un  usage 
contraire.  Secondement ,  il  est'prescrit  de  faire  un  seul 
repas,  avec  la  faculté  pour  chacun  de  manger  dans  ce 
repas  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  besoins  ;  de  sorte  qœ 
celui  qui  mangerait  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  à  sa 
réfection  pécherait  contre  la  vertu  de.  tempérance,  et  non 
contre  le  précepte  du  jeûne,  à  moins  qu'il  ne  fit  ainsi 
avec  l'intention  de  le  violer.  Troisièmement,  il  est  ordonné 
de  prendre  ce  repas  unique  vers  le  milieu  du  jour  ou 
après,  et  on  ne  pourrait  guère  le  faire  avant  midi ,  sans 
violer  le  commandement,  à  moins  qu'il  n'y  ait  néces- 
sité ou  qu'une  coutume  approuvée  n'y  autorise.  Voili 
en  quoi  consistait  Tobservation  du  jeûne  autrefois  ;  mais  la 
faiblesse  humaine  fit  qu'on  ajouta,  dans  les  derniers  siè- 
cles ,  au  repas  dont  nous  avons  parlé ,  une  petite  collation 
le  soir.  Peu  à  peu  cet  usage  a  prévalu ,  et  il  est  aujour* 
d'hui  à  peu  près  universel  dans  l'Église.  A  présent,  je  vous  le 
demande,  est-ce  là  une  austérité  excessive,  et  ne  devrions- 
nous  pas  rougir  de  nous  plaindre?  Quoi  I  ne  faut-il  pas  que 
nous  fassions  quelque  pénitence  pour  tant  d'offenses  faites 
à  Dieu  ?  N'avons-nous  plus  besoin  des  grâces  du  ciel?  Ab! 
mes  frères ,  nous  avons  à  combattre  trois  ennemis  redouta- 
bles de  notre  salut  :  le  monde ,  la  chair  et  le  démon  ;  mais 
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de  ce$  trois  ODoemisla  obair^st  plus  1#  redoutable,  car  la 
chair  est  un  enoenù  sans  le  secours  duquel  le  monde  et  le 
démon  seraient  Impuissants.  La  cbair  est  le  siège  de  toutes 
les  passions  désordonnées ,  S9DS  lesqueHes  les  suggestions 
duldéfflon  seraient  inutiles,  et  vains  tous  les  enchante- 
ments du  monde.  La  chair  est  Tennemi  qui  ne  nous  laisse 
aucun  repos ,  qui  combat  contre  nous  jour  et  nuit  ;  cet 
ennemi  nous  ne  pouvons  l'éloigner  de  nous,  et  il  nous  force 
à  avoir  toujours  le  glaive  en  main  pour  défendre  notre  âme 
contre  ses  attaques  continuelles. 

30  Or,  pour  combattre  la  chair,  est-il,  excepté  la  prière, 
une  arme  plus  puissante  que  le  jeûne? 

Comment  pouvons*iXMis  la  dompter  mieux  que  par  le 
jeûne  et  la  réduire  en  servitude  (4)  ?  Saint  Âuguslin  dit  i 
a  Si,  foisantun  voyage,  vous  étiez  monté  sur  un  cheval 
rétif,  indocile,  qui  pourrait  vous  précifriter  à  terre,  ne 
pouvant  le  dompter  par  le  frein,  ne  le  dompteriez^vous  pas 
par  la  foim,  afin  de  poursuivre  votre  route  en  sûreté?  »  Si 
jumenio  forte  insideres,  qui  te  gestondo  posset  prcecipitare  i 
nonne^  uti  securus  iter  ogeres,  cibaria  ferocienti  subira- 
hères ,  et  famé  domares ,  quem  freno  non  passes  (2)  ?  Or, 
poursuit  le  saint  docteur,  a  ma  chair  est  ce  coursier  indo- 
cile; je  vais  à  Jérusalem ,  et  souvent  elle  m  entratne  et 
tente  de  me  jeter  hors  de  ma  voie  ;  ma  voie  c*est  Jésus* 
Christ,  et  je  ne  dompterai  pas  par  le  jeûne  cette  cbair 
ret>elle  I  »  Mais  pourquoi  insister  sur  cette  comparaison 
que  fait  saint  Augustin?  Ne  connaissez- vous  pas,  par  votre 
propre  expérience,  Torgueil  et  la  révolte  de  la  cbair? 
U^las!  combien  de  fois  nVt-ellepas  voulu  nous  jeter  hors 


(f)  9erm,  d€util.  J^\  1. 
W  Ibid. 
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de  la  droite  voie,  hors  de  la  voie  qui  conduit  au  ciel  111 
faut  donc  la  dompter,  la  punir  en  la  privant  de  nourriture. 
Donc  le  jeûne  est  efficace  ;  donc  il  manque  d'întelligeooe 
autant  qu'il  manque  de  vertu  celui  qui  se  plaint  de  ce  salu- 
taire commandement  de  TÉglise ,  celte  mère  pleine  de  sol» 
licîtude  pour  le  salut  des  âmes  i 

Oui,  dira  quelqu'un,  celui  qui  peut  jeftner  a  tort  de  se 
plaindre  de  celte  prévoyante  disposition  de  TÉglise.  Mais 
moi ,  ma  mauvaise  santé  me  dispensera  du  jeûne.  Vous 
dites  bien,  si  la  dispense  est  obtenue  légitimement.  Or, 
que  faut-il  pour  cela? Il  faut  l'attestation  du  médecin  rati- 
fiée par  le  curé  ;  mais  il  faut  que  vous  n*ayez  point  cher- 
ché à  tromper  le  médecin  ou  à  vous  tromper  vous-même. 
En  effet,  appelez -vous  dispense  légitime  celle  qui  est 
obtenue  par  la  force  d'une  exposition  qui  n'est  pas  l'ex- 
pression de  la  vérité ,  mais  qui  est  dictée  par  une  délica- 
tesse toute  sensuelle  ou  par  la  crainte  de  perdre  la  fraîcheur 
ou  lembonpoint  dont  on  jouit,  ou  pour  tout  autre  motif 
semblable?  Devant  Dieu  et  au  tribunal  de  la  conscience, 
une  dispense  ainsi  obtenue,  ne  serait  pas  légitime.  Devons- 
nous  appeler  légitime  la  permission  qui  est  obtenue  à  rai- 
son des  maladies  ou  des  indispositions  contractées  par  nous 
dans  les  plaisirs  du  monde?  Saint  Thomas  répond  à 
cette  question  :  oc  Celui  qui  vit  dans  le  désordre,  sachant 
par  expérience  que  sa  conduite  le  mettra  dans  Timpossi- 
bilité  de  se  soumettre  à  la  loi  du  jeûne,  celui-là  se  rend 
coupable  de  la  violation  du  précepte,  parce  que,  sans  aucune 
nécessité,  mais  seulement  pour  satisfaire  ses  mauvaises 
passions,  il  a  voulu  la  cause  qui  le  force  è  la  violation 
du  commandement;  de  sorte  que,  bien  qu'il  ne  pèche 
pas  actuellement  en  mangeant  de  la  viande ,  cepen- 
dant il  a  péché  contre  ce  précepte ,  lorsqu*il  a  voula 
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persévérer  dans  le  désordre  doDt  il  était  tenu  de  prévoir 
les  suites.  » 

Vous  me  deooanderez  encore  si  un  homme  soumis  à 
OD  pénible  travail  est  tenu  de  jeûner.  11  faut  dialinguer  : 
le  travail  ne  dispense  du  jeûne  qu'aotanl  que  ce  travail 
nous  est  imposé  par  la  nécessité  de  pourvoir  à  nos  besoins 
ou  à  ceux  de  notre  Tamille;  mais  il  ne  nous  dispense  pas  s*il 
est  l'effet  d'un  amour  excessif  du  lucre  ;  telle  est  la  doc* 
trine  de  saint  Thomas  et  de  presque  tous  les  théologiens  : 
Inlenlio  majoris  lucri  non  necessarii  eos  a  peccato  non  excu- 
sot.  Celui  qui  a  obtenu  la  permission  de  manger  de  la 
viande  n*est  pas  pour  cela  dispensé  des  autres  prescriptions 
relatives  au  jeûne  ;  ainsi  l'a  défini  Beno)t  XIV.  a  Ceux  qui 
ont  obtenu  la  permission  de  manger  de  la  viande  doivent 
ne  prendre  que  la  quantité  de  nourriture  accordée  à  ceux 
qui  jeûnent  avec  une  scrupuleuse  conscience.  »  Dispensatos 
uU  debere  eodem  cibigenere,  et  eadem  quantitate  qua  utun- 
tur  jejunantes  reclœ  et  meticulosœ  conscientiœ  (4).  Or  quelle 
quantité  de  nourriture  est-il  permis  de  prendre  dans  la 
collation  du  soir?  Généralement  on  admet  huit  onces; 
mais,  selon  la  doctrine  de  quelques  théologiens,  six  onces 
doivent  suffire.  Toutefois  chacun  doit  a  cet  égard,  pour  le 
repos  de  sa  conscience,  consulter  un  docte  et  pieux  con- 
fesseur. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  j'ai  cru  bon  de  vous  expli- 
quer relativement  au  jeûne  ;  mais  si  ces  choses  suffisent  au 
chrétien  pour  satisfaire  au  commandement  de  l^Église, 
cependant  elles  ne  suffisent  pas  pour  plaire  pleinement  à 
Dieu.  Il  v^ut  qu'à  ce  jeûne  du  corps  s'ajoute  le  jeûne  de 
l'âme  elle-même.  11  veut  que  nous  nous  abstenions  de  toutes 

4 

(1)  Sx  lut  sub  die  80  mart.  1741 . 

Digitized  by  VjOOQIC 


33  i  LE  ÙATÉCHIStE 

les  aetioDs  illicites  que  nous  faisons  habiturflement  ;  que 
notre  âme  s'éloigne  des  plaisirs  qu'elle  recberehait  aupa- 
ravant; qu^elle  se  garde  mieux  des  fautes  par  lesquelles 
elle  avait  coutume  d'offenser  Dieu.  Ainsi  le  déclare  Diea 
lui-même  par  la  bouche  du  prophète  Isaïe  qui,  après  avoir 
dit  que  Dieu  fait  peu  de  cas  du  jeûne  du  corps ,  s'il  n*est 
uni  à  celui  de  Time,  ajoute  :  «  N*y  a-t-il  pas  i^n  jeAoe 
de  mon  choix.  Rompez  les  liens  de  Tiniquité,  portez  les 
fardeaux  de  ceux  qui  sont  accablés,  donnez  des  consola- 
tions aux  affligés,  brisez  les  Kens  des  captifs.  Partages 
votre  pain  avec  celui  qui  a  faim  et  recevez  sous  votre  toit 
ceux  qui  n'ont  pas  d'asile  (4).  »  Et  saîpt  Bernard  dit  :  «  Si 
la  bouche  seule  a  péché,  que  la  bouche  jeûne  seule,  cela 
suffit  ;  mais  si  les  autres  membres  ont  péché,  pourquoi  ne 
jeûnent-ils  pas  aussi  ?  Donc  que  l'œil ,  qui  a  corrompu 
l'âme,  que  l'oreille,  que  la  langue,  que  les  mains  jeûnent; 
que  l'âme  elle-même  jeûne,  que  l'œil  s'abstienne  des 
regards  curieux  ;  que  l'oreille  soit  fermée  aux  médisances, 
aux  paroles  oiseuses  ;  que  la  langue  s  abstienne  de  murmu- 
res, de  calomnies,  d'entretiens  vains,  de  paroles  obscènes; 
que  les  mains  s'abstiennent  de  toutes  les  actions  qui  ne 
sont  pas  commandées  (2).  »  J'ajoute  :  %  Que  lès  pieds 
s'abstiennent  d'aller  dans  les  lieux  où  Dieu  est  si  souvent 
offensé,  où  se  passent  des  choses  indignes  d'une  âm&  chré- 
tienne. Que  l'âme  s'abstienne  du  vice  et  de  sa  propre 
volonté.  C'est  ainsi  que  le  jeûne  plaira  à  Dieu  ;  sans  ce 
jeûne  de  l'âme ,  le  jeûne  do  corps  est  réprouvé.  »  Ainsi 
l'atteste  Dieu  lui  -  même  par  la  bouche  d'Isaïe  :  a  Nous 
avons  jeûné,  disent  les  Israélites;  pourquoi,  Seigneur, 


(1)  ISAI.  LVIII. 

(2)  Serm.  m  in  quadrag. 
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fi'avez- vous  pas  daigné  regarder  oos  jeftoes?...  Parce  que 
vous  suivez  votre  propre  voloolé  dans  les  jours  de  jeûne.  » 
Ecce  in  die  jejumi  vesiri  irwenitur  volontas  ve^tra  (i). 

THAIT  HISTORIQUE. 

Joditti,  femme  de  Manassès,  nous  dit  rÉcritinre  sainte,  était 
restée  vettTe  depuis  trois  ans  et  teois  mois.  Et  elle  avait  au  plus  haut 
de  la  maison  une  chambre  secrète  pour  elle ,  où  elle  demeurait  enfer- 
mée avec  ses  servantes ,  et  portant  sur  ses  reins  un  ciliée ,  elle  jeûnait 
tous  les  jours  de  sa  vie ,  excepté  les  sabbats  et  les  nouveUes  lunes ,  et 
les  fêtes  de  la  maison  dlsraël.  G*est  le  jeûne  qui  attira  sur  elle  la  béné- 
diction de  Dieu  et  Isi  donna  la  gloire  d'être  choisie  pour  délivrer  le 
peuple  d*IsraëL  (  Judith,  ym.  6« } 


XXXII 
9e  r«fc«flBeaee. 

(  Suite  du  deux^ième  comniandement  de  TÉglise.  —  3«  Sermon.  ) 

L'Église  nous  astreint  au  jeûne  pendant  tout  le  carême, 
aux  quatre-temps  de  I*année  ,  et  aux  veilles  de  certaines 
fêles  ;  c*est  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  discours  précé- 
dent; Mais  ,  de  plos.^lle  nous  oblige  à  nous  abstenir  d^ali- 
ments  gras ^  et  à  n'user  que  d'aliments  maigres,  le  ven- 
dredi et  le  samedi  :  c'est  sur  ce  point  de  la  loi  ecclésiastique 
que  nous  allons  parler  dans  cette  conférence. 

40  L'Église,  autrefois,  jofgnait  à  l'abstinence  du  ven- 
dredi et  du  samedi  l'observation  du  jeûne.  Plus  tard,  à 
mesure  que  la  ferveur  diminua ,  elle  adoucit  sur  ce  point 
sa  discipline ,  et  ne  retint  que  l'abstinence  des  viandes 

(1)   ISAI.  LYIII. 

Digitized  by  VjOOQIC 


/-" 


336  LB  GATiCBISTK 

pour  le  vendredi  et  le  samedi  de  chaque  seroakie.  Cette 
abstinence  est  une  mortification  de  la  chair.  Elle  est  donc 
utile  ;  elle  fait  donc  partie  de  ce  régime  saint  que  TÉglise 
emploie  pour  guérir  la  maladie  du  péché  qui  sévit  contre 
nous  ;  elle  entre  donc  dans  celte  hygiène  du  salut  qui 
mérite  nos  soins  beaucoup  plus  que  Thygiène  dont  la 
médecine  s'occupe  pour  guérir  ou  préserver  les  corps. 
Cependant  les  chrétiens  de  nos  jours  ont  si  peu  Tes^^rit  de 
la  foi,  ils  comprennent  si  mal  leurs  véritables  intérêts, 
que  cette  discipline ,  pourtant  si  modérée,  de  Tabslinepce 
leur  parait  rigoureuse,  et  qu'ils  la  négligent  sans  scru- 
pule ,  lorsqu'ils  ne  la  méprisent  pas  ouvertement.  Plu- 
sieurs même  ne  comprennent  pas  comment  TÉglise  a  pu 
interdire  à  certains  jours  l'usage  des  aliments  gras.  Qu'ils 
se  souviennent  donc  que  l'usage  de  la  chair  ne  fut  accordé 
è  rhomme  qu'après  le  déluge  (l);  que  la  chair,  comme 
aliment  ,  suppose  dans  l'homme  moins  de  simplicité , 
moins  de  forces ,  moins  de  pureté ,  et  que ,  par  consé- 
quent ,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'Église^  dont  le  but  est 
de  reformer  en  nous  l'homme  pur,  Thomme  saint,  c*est-è- 
dire  Jésus-Christ  le  nouvel  Adam,  nous  ramène  par  l'absti- 
nence à  cette  frugale  nourriture  du  paradis  terrestre ,  où 
la  simplicité  de  la  vie  était  l'image  de  Tinnocence  de 
l'âme ,  comme  l'innocence  de  l'âme  était  le  gage  de  ramilié 
de  Dieu. 

î*"  Mais  il  est  encore  d'autres  raisons  pour  lesquelles 
l'Église  a  institué  l'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi. 
Par  celte  institution  ,  elle  a  voulu  honorer  la  mort  et  la 
sépulture  de  Noire -Seigneur  Jésus  -  Christ ,  et  nous  pré- 
parer a  la  célébration  du  dimanche,  ce  jour  de  notre  repos 

(1)  Gen.  II. 
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relîgieuic ,  où  le  Sauveur  est  ressuscité  pour  nous  ressus- 
citer un  jour  avec  lui^  Le  souvenir  de  ces  douloureux 
mystères  de  la  iftort  et  de  la  sépulture  de  notre  Rédeo^pteur 
ne  doit^il  pas  nous  remplir  dé  tristesse  ?  N'est-ce  pas  dans 
ces  jours  lugubres  que  nous  il  vons  perdu  «  l'époux  de  nos 
âmes  ?  »  Or,  comment  pourrions-nous  être  joyeux  dans  le 
sentiment  de  cette  perte  ?  Ah  I  le  deuil  nous  convient  seul  ; 
nous  devons  donc  affliger  notre  âme  par  la  pénitence  in*- 
lérîeure,  et  nos  sens,  sinon  par  le  jeûne,  au  moins  par 
Tabstinence  I 

3^  D'ailleurs  TÉglise  use  d'indulgence  sur  ce  point  à 
regard  de  certaines  personnes  et  dans  certaines  circons- 
tances. Ainsi ,  il  est  permis  de  faire  usage  des  aliments 
gras  le  jour  de  Noël ,  quel  que  soit  le  jour  auquel  arrive 
celle  fête.  Dans  plusieurs  diocèses ,  le  gras  est  permis  tous 
les  samedis ,  par  une  coutume  ancienne  et  légitime ,  depuis 
Noël  jusqu'à  la  Purification  (  2  février).  En  outre,  dans  ces 
derniers  temps,  le  souverain  pontife,  juge  suprême  des 
besoins  des  temps  et  des  difficultés  où  peuvent  se  trouver 
les  fidèles,  a  accordé  l'usage  des  aliments  gras  par  manière 
de  dispense,  et  à  certaines  conditions  qu'il  faut  néces- 
sairement remplir  pour  profiter  légitimement  de  la  dis- 
pense. L'Église  est  une  bonne  mère;  elle  ne  veut  point  la 
mort^'  mais  le  salut  de  ses  enfants  ;  que  ses  enfants  aiment 
leur  mère  comme  ils  en  sont  aimés  ! 

i«  C'est  aux  parents  et  aux  maîtres  qu'il  est  surtout  com- 
mandé de  veiller  dans  l'intérieur  de  leur  maison  à  l'obser- 
vation  dû  précepte  de  l'abstinence.  Ils  doivent  sur  ce  point 
donner  l'exemple  et  retrancher  les  abus.  Il  leur  appartient 
encore  de  se  pourvoir  de  dispenses  légitimes,  s'ils  en  ont 
besoin  ,  et  d'éviter  le  scandale.  Mais,  hélas!  il  arrive  que 
par  la  faute  des  parents  et  des  maîtres,  les  enfants  et  les 
n.  4  5 
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«erviteurs  appreonent  à  mépriser  l'Église  et  i  a^  jf»rire 
par  oe  mépris  souvent  irrémédiable!  Dieu  redemandera 
aux  supérieurs  ces  âmes  de  leurs  subordonnés  qu'ils  per- 
dent sans  pilié,  et,  selon  la  parole  de  la  sainte  Écriture, 
«  un  jugement  plus  rigoureux  se  fera  sur  ceux  qui  ont 
l'autorité.  »  Durissimum  judicium ,  his  quiprœsunt  fiel. 

Ne  trouvez  donc  point,  mesjfrères^  le  précepte  de  Tabsti* 
oence  trop  rigoureux  :  aimes  à  l'observer  ;  adoptez  ee 
régime  de  pénitence  pour  votre  bie^  spirituel  ;  servez 
Dieu  dans  Taffliction  de  Tesprit  et  de  la  cbair,et  augmen- 
tez chaque  jour  vos  mérites  avee  vos  bonues  œuvres.  S'il 
TOUS  faut  des  dispenses,  adressez-vous,  en  toute  soumis- 
sion ,  à  vos  supérieurs  ;  témoignez  par  là  de  votre  défé- 
rence à  regard  de  l'Église.  Dans  vos  infirmités,  dans 
votre  pauvreté^  n  agissez  pas  de  vous-mêmes  :  consuUez; 
et  vous  aurez  ainsi  le  double  mérite  de  l'abstinence  que 
vous  voudriez  observer  et  de  lobéissance  que  vous  prati- 
querez. Ne  perdez  pas  votre  âme  pour  une  nourriture  qui 
périt;  mais,  selon  Texhortation  du  Sauveur  :  «  Opérez  far 
vos  vertus  la  nourriture  qui  demeure  éternellement  (\),  » 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Éiéazar ,  Tun  des  premiers  d'entre  les  doctenrs  de  la  loi ,  homne 
ar&ncé  en  &ge ,  d*an  visage  vénérable ,  fut  pres«é  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau,  et  on  lui  ouvrait  la  bouche  par  force.  Maisiiii, 
préférant  une  mort  glorieuse  à  une  vie  criminelle ,  marchait  volontai- 
rement au  supplice.  Considérant  ce  qu'il  faudrait  souffrir,  et  ferme 
dans  sa  patience,  il  résolut  de  ne  rien  faire  contre  la  loi  par  amour 
pour  la  vie.  Ceux  qui  étaient  présents,  touchés  d'une  compassion eri- 
asineile ,  à  cause  de  l'ancienne  amitié  qu*ils  avaient  pour  lui ,  le  pri- 
rent à  part,  et  le  supplièrent  de^ laisser  apf^orter  dea  viandes  dont  il 
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était  permis  de  manger,  afin  qu'on  pût  feindre  qu'il  aVait  mangé  des 
Tiandes  du  sacrifice,  selon  le  commandement  du  roi,  et  qu'il  fût 
ainsi  sauvé  de  la  mort  :  leur  ancienne  amitié  les  remplissait  de  com^- 
passion  pour  lui.  Mais  lui,  considérant  ce  que  demandait  son  âge  et 
sa  Tieillesse,  la  blancbéur  de  ses  cheveux  unie  à  cbtte  noblesse  d'âme 
qui  lui  était  naturelle ,  une  vie  innocente  et  sans  tache  depuis  son 
enfance ,  répondit  aussitôt ,  selon  les  préceptes  de  la  toi  sainte  donnée 
par  Dieu ,  qu'il  voulait  mourir.  «  Feindre  n'est  pas  digne  de  l'âgé  où 
je  suis ,  leur  dit-il.  Plusieurs  jeunes  gens  s'imaginant  qu'Éléazar  à 
l'âge  de  quatre»vingt-dix  ans ,  aurait  passé  de  la  vie  des  Juifs  à  celle 
daipÉieos,  seraient  eux-mêmes  trompés  par  cette  ruse,  qui  me  con- 
«errerait  un  fail>le  reste  de  cette  vie  corruptible ,  et  j'attirerais  une 
tache  hoBteiise  sur  mol ,  et  l'exécration  des  hommes  sur  ma  vieillesse. 
Et  quand  j'échapperais  maintenant  au  supplice  des  hommes ,  je  ne 
pourrais  fuir  la  main  du  Tout-Puissant ,  ni  durant  ma  vie,  ni  après 
ma  mort.  Au  lien  <|ne,  mourant  courageusement ,  je  paraîtrai  digne 
de  ma  vieillesse,  et  je  laisserai  aux  jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté, 
en  souffrant  avec  omstance  et  avec  joie  une  mort  généreuse  pour  nos 
lois  saintes  et  vénérables.  x>  Après  ces  paroles ,  on  l'entraîna  au  sup- 
plice. Ceux  quiie  conduisaient  et  qui  avaient  été  un  peu  auparavant 
pins  doux  envers  lui ,  furent  remplis  de  fureur  à  cause  de  son  discours» 
qu'Us  croyaient  venir  de  l'orgueil*  Mais  lorsqu'il  périssait  sous  les 
coups  »  il  gémit)  et  dit  :  «  Seigneur,  qui  avez  une  science  infaillible, 
vous  savez  qu'ayant  pu  éviter  le  supplice ,  je  souffre  dans  mon  corps 
de  cruelles  douleurs  ;  mais  que  dans  l'âme  je  souffre  avec  joie ,  à 
cause  de  votre  crainte,  d  Et  il  mourut  ainsi,  laissant  non -seulement 
anx  jeunes  gens ,  mais  aussi  à  toute  la  nation ,,  un  grand  exemple  de 
vertu  et  de  fermeté  dans  le  souvenir  de  sa  mort.  (  II.  Mach^.  vu  ) 
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xxxm 

me  la  eentemmïen  aiuiiielle. 

(  Sur  le  troisième  commaQdement  de  TÉglise.  ) 

EILPOSÉ  ;SO]iMAIBB. 

Da  précepte  divin  de  la  confession  ;  que  l'accomplisse^ 
tuent  de  ce  précepte  ne  doit  pas  être  différé  jusqu'à  l'artich 
delà  mort,  parce  que  l'heure  de  la  mort  est  incerlaioe; 
détermination  de  ce  précepte  par  TÉglise;  confession 
annuelle  ;  de  Tâge  auquel  ce  précepte  oblige. 

TEXTES  TIRÉS    DE   l'ÉGRITURB   8A1NTB. 

Accipite  Spiritum  Sanctum  :  quorum  remiseritis  peccala, 
remittuntur  eis^  et  quorum  retinueritis ,  retenta  suot. 
(  JoANN.  XX.  24 .  ]  —  «  Recevez  le  Saint-Esprit  :  les  péchés 
seront  remis  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus 
h  qui  vous  les  retiendrez.  » 

Quœoumque  alligaveritis  super  terram,  erunt  ligata  et 
cœlo,  et  qusecumque solveritis  super  terram,  erunt  soluta 
fil  in  cœlo.  (Matth.  xvni.  4  8.)  —  «  Tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel^  et  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  ,  sera  délié  dans  le  ciel.  » 

TEXTES   TIRÉS   DES   PÈRES. 

Agite  pœnitentiam,  qualis  agilur  inËcclesia^  ut  oret 
pro  vobis  Ëcclesia.  Nemo  sibi  dicat  :  Occulte  ago  ^  apud 
Deum  ago;  novit  Deus  qui  mihi  ignoscat,  quia  in  corde 
meo  ago.  Ërgo  sine  causa   dictum  est  :  Quœ  solverilis 
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iu  terra,  soluta  erunt  et  in  cœlo?  Ergo  sioe  causa  sont: 
iîlaves  datse  Ecclesise  Deî?  Frustramus  Evangelîuin,  rrii>- 
«trarous  verba  Christil  Pronfittimus  vobis  quod  ille  negat! 
(S.  AuG.  Serm.  cccxcii.  )  —  «  Faites  pénitence,  cod- 
fermement  à  ce  qui  se  pratique  dans  TÉglise ,  et  rÉgltae 
priera  pour  vous.  Que  personne  ne  dise  :  Je  fais  pénitence 
eo  secret  aux  yeux  de  Dieu  ;  c'est  assez  que  le  Seigneur, 
qui  doit  m'accorder  le  pardon ,  connaisse  la  pénitence  que 
je  fais  au  fond  de  mon  cœur.  G*est  donc  en  vain  que  Jésus* 
Christ  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
délié  dans  le  ciel  ?  c'est  donc  en  vain  que  les  clefs  ont  été 
confiées  à  l'Église?  N'est-ce  pas  vouloir  frustrer  FÉvangile, 
frustrer  les  paroles  de  Jésus-Christ  ?  » 

De  pondère  œstimando  delictorum  sacerdotis  est  judi^ 
care  ut  dttendat  ad  confessionem  pœnitentis ,  et  ^d  fleto» 
atque  lacrymas  corrigentis,  ac  tune  jubere  dimitti,  cun» 
viderit  congruam  satisfactionem.  (Innog.  h^,  Episi.  ad 
Deceniium.)  —  «  Le  prêtre  doit  faire  attention  à  la  gra- 
vité des  péchés  et  aux  dispositions  du  pénitebt  qui  se 
confesse,  considérant  ses  larmes  et  ses  gémissements  » 
et  le  renvoyer  absous,  lorsqu'il  voit  une  satisfaction  coo* 
venable.  » 

BXOBDE. 

Mes  Frères^ 

L'âme  chrétienne  qui  est  coupable  de  péché  mortel  est 
ennemie  de  Dieu  ;  elle  est  privée  de  la  grâce  divine  et  ne 
peut  mériter  pour  la  vie  éternelle  ;  elle  n'est  plus  la  fille 
adoptive  de  Dieu ,  Théritière  du  ciel  ;  et  elle  serait  damnée 
éternellement  si  dans  cet  état  elle  sortait  de  cette  vie. 
Telle  est  la  doctrine  contenue  dans  les  saintes  Écritures  ^ 
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proclamée  par  tous  ^les  saiols  Pères ,  et  eosétgnée  par  la 
tradilioD  cooslanle  de  TÉglise* 

Mais  c  est  également  une  dodrine  coDteDue  dans  lœ 
saintes  JÈcriltires ,  proclamée  par  tous  les  saints  Pères  et 
enseignée  constamment  par  TÉglise  catholique,  que  la 
confession  répare  toutes  ces  pertes  de  Tânie;  4u*elle  lui 
rend  la  grâce  et  son  titre  de  fille  adoptive  de  Dieu  ;  qu*eUe 
fait  revivre  les  mérites  qui  étaient  comme  morts  en  elle; 
«t  permet  enfin  à  cette  âme  purifiée  d  acquérir  de  nou* 
veaux  mérites  et  de  rentrer  un  jour  dans  Iliéritage^ela 
gloire  éternelle. 

Mes  frères ,  bien  que  d'un  côté  1^  pertes  et  les  dangers 
de  rame  qui  est  en  état  de  f^ché  mortel  soient  très-graves, 
et'  que  d*uû  autre  côté  les  avantages  de  la  coofessioD 
soient  très- grands,  cependant  tel  est  l'aveuglement  des 
hommes ,  -que  TÉglise  a  été  forcée  d'ordonner  expressé- 
ment que  tout  chrétien  se  confesserait  au  moins  une  fois 
l'an! 

Souvent  je  me  suis  dit  :  Comment ,  alors  que  par  ooe 
seule  confession  bien  faite ,  nous  pouvons  nous  soustraire 
à  tous  les  malheurs,  à  tous  les  périls  dont  j'ai  parlé,  et 
acquérir  tant  d'avantages,  comment  pouvons -nous  être 
si  indifférents ,  si  peu  disposés  à  recevoir  le  sacrement  de 
pénitence ,  que  l'Église  ait  été  forcée;  dans  sa  sollicitude 
maternelle ,  de  nous  obliger  à  la  confession  par  un  com- 
mandement formel  ?  Si  je  ne  me  trompe ,  cette  indiffé- 
rence vient  d'une  foi  languissante  et  comme  morte;  de 
l'aveuglement  produit  dans  l'âme  par  une  longue  habitode 
du  péché  mortel  ;  de  l'oubli  des  dangers  dont  j'ai  parlé  et 
aussi  de  l'oubli  de  la  félicité  dont  jouissent  ceux  qui  vivent 
en  état  de  grâce.  Je  devrais  donc  vous  paiiei^  de  ces  avan- 
tages d'uùe  âme  établie  dans  la  grâoé  de  Dieu^  mais  9 
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comme  j'ai  parlé  ailleurs  de  la  félicité  des  âmes  pures, 
je  tratterai  dans  ce  discours  4<*  de  Torigine  et  derinstitn- 
tkm  du  sacrement  de  Id  pénilence  selon  la  force  du  divin 
précepte  de  Notre-Seigneur  ;  et  2°  selon  le  commande- 
ment  de  TÉgiise.  Je  résoudrai  ensuile  quelques  questions 
relatives  à  ce  commandement, 

!•  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist  a  institué  lui-même  le 
sacrement  de  pénitence,  lorsque,  après  sa  résurrection,  il 
dit  à  ses  disciple?,  et  par  eux  à  tous  leurs  successeurs  : 
«  Recevez  le  Saint-Esprit  :  ceux  à  qui  vous  Vemettrez  les 
péchés,  ils  leur  seront  remis;  et  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez ,  ils  seront  retenus.  »  Aecipite  Spiritum  San- 
cfum  :  quorum  j^emiseritis  peccata ,  remitiuniur  eis ,  et 
quorum  retinueritis ,  retenta  smU  (l}.  L'obligation  de.  se 
confesser  se  déduit  évidemment  de  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur.  Car  comment  le  ministre  de  Dieu  pourrait -il 
discerner  les  pécèés  qni  doivent  6tre  remis  et  ceux  qui 
doivent  être  retenus,  sans  l'aveà  fait  par  le  pécheur?  Il  est 
donc  nécessaire  quHI  soit  doué  do  don  de  prophétie ,  qu'il 
lise  dans  le  fond  des  cœurs  ;  ou  bien  il  faut  que  les  coupa- 
bles lui  fassent  Tâveu  de  leurs  fautes.  Or,  la  deuxième 
hypothèse  est  la  seule  admissible.  D'où  il  suit  évidemment 
qu*en  instituant  le  sacrement  de  pénitence,  Notre-Seignear 
Jésus-Christ  impose  aox  fidèles  l'obligation  de  confesser 
leurs  péchés  ;  et  cette  confession ,  d'après  le  commande- 
ment de  Notre-Seigneur,  est  nécessaire  à  ceux  qui  sont 
tombés  dans  le  péché  mortel ,  après  le  baptême ,  toutes 
les  fois  qu'elle  peut  être  faite.  Ainsi  le  déclare  le  saint 
concile  de  Trente  (î).  «  L'Église  universelle  a   toujours 
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compris  que  la  confession  entière  des  péchés  a  été  ios- 
tituée  par  Notre  -  Seigneur  Jésus -Christ,  et  quelle  est 
nécessaire  à  tous  ceux  qui  sont  tombés  dans  le  péché  après 
le  baptême.  Car  il  est  bien  évident  que  les  prêtres  ne 
pourraient  prononcer  le  jugement  sans  connaître  la  cause, 
et  ne  pourraient  garder  Téquité  dans  les  peines  pronon- 
cées^ si  le  pécheur  ne  faisait  pas  l*aveu  détaillé  de  toutes 
les  fautes  dont  il  s'est  rendu  coupable. 

Puisque  la  confession  a  été  instituée  par  Notre- Sei- 
gneur  pour  noi/s  faire  recouvrer  la  grâce  perdue  après 
le  baptême,  il  suit  que  celui  à  qui  sa  conscience  ne  repro- 
cha aucun  péché  mortel  depuis  le  baptême  est  seul  exempt 
de  cette  obligation.  Mais  le  pécheur  doit-il  pour  se  confesser 
attendre  qu'il  soit  à  l'article  de  la  mort?  Ah  !  mes  frères, 
si  le  Christ  avait  réduit  le  précepte  au  seul  cas  de  la  mort 
prochaine^  eût-il  prouvé  en  cela  la  paternelle  sollicitude 
dont  il  s'est  toujours  montré  animé  pour  le  salut  de  nos 
âmes?  N'est-ce  pas  un  dogme  de  la  foi,  que  le  Christ  a 
institué  ce  sacrement  pour  que  les  fidèles  recouvrent  par 
ce  sacrement  la  grâce  perdue  par  le  péché  commis  après  le 
baptême?  N'est-ce  pas  encore  un  dogme  de  la  foi  que 
l'homme  coupable  de  péché  mortel  est  exposé  à  la  damna- 
tion éternelle?  N'est-il  pas  démontré  par  la  lumière  natu- 
relle et  par  l'expérience  de  chaque  jour,  que  chaque 
homme  peut  être  surpris  par  une  mort  soudaine?  Dooc, 
puisque  Jésus-  Christ  a  institué  le  sacrement  de  la  coo- 
fession  pour  que  les  fidèles  recouvrent  la  grâce  perdue, 
il  faut  dire  qu^il  a  voulu  qn^ils  ne  restassent  pas  longtetnps 
en  état  de  péché  mortel ,  de  peur  qu'un  retard  imprudent 
ne  les  exposât  au  péril  de  la  damnation  éternelle;  donc  il 
désobéit  à  Notre-  Seigneur  Jésus -Christ  celui  qui ,  étant 
coupable  de  péché  mortel ,  diffère  un  temps  notable  de 
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rentrer  en  grflce  avec  Diea  par  la  confession  ^  et  il  péch^ 
toutes  les  fois  que^  averti  par  la  voix  secrète  de  la  cooh 
science  de  se  confesser,  il  ne  le  fait  pas,  ou  qu'il  n'en  a  pas 
du  moins  le  désir  uni  à  Tacie  parfait  de  la  contrition.  Ainsi 
renseigne  saint  Thomas  (4),  suivi  de  beaucoup  d'autres 
saints  docteurs  et  théologiens ,  tels  que  saint  Antoine , 
saint  Bonaventure,  Suarez,  Gajetan,  etc.  Donc  le  précepte 
divin  de  Notre- Seigneur  Jésus -Christ  oblige  les  fidèles  ^ 
qui  s6nt  en  état  de  péché  mortel ,  à  ne  pas  trop  différer  la 
confession.  ' 

1^  Passons  maintenant  à  l'explication  du  précepte  de 
l'Église  ,  qui  veut  que  nous  nous  confessions  au  moins  une 
fois  l'an.  Ce  commandement  doit  être  entendu  en  ce  sens 
qu'il  ne  doit  pas  s'écouler  plus  d'un  an  d'une  confession  à 
une  autre.  Le  temps  de  la  confession  n'est  pas  déterminé 
par  le  commandement,  comme  est  déterminé  le  temps  de 
la  communion;  de  sorte  que  celui  qui  se  confesserait  au 
milieu  du  carême  pourrait,  sans  nouvelle  confession,  com* 
rounier  à  Pâques,  s'il  était  certain  de  n'être  coupable 
d'aucun  péché  mortel  ;  mais  s'il  était  coupable  de  péché 
mortel  ,  il  serait  tenu  à  la  confession ,  non  pas  pour  satis* 
faire  au  commandement ,  puisque ,  dans  l'hypothèse ,  il  y 
aurait  déjà  satisfait ,  mais  d'après  le  précepte  qui  défend 
de  recevoir  la  communion  en  état  de  péché  mortel,  comme 
nous  le  dirons  dans  le  discours  suivant. 

Chaque  fidèle  est  tenu  d'accomplir  ce  précepte  aussitôl 
qu'il  est  parvenu  à  l'âge  de  raison,  c'est-à-dire  vers  Tâge 
de  sept  ans  (2). 


(i)  2.  2.  quasst  62. 

X2)  On  comprend  qn'il  faut  moins  tenir  compte  du  nombre  de* 
années  que  de  TinteUigeace,  de  Téducation,  du   discernement  du 
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Biais  celui  qat»  ^dans  le  cours  d'un  ao,  n*aarait  eoB* 
science  dTaucuo  péché  mortel ,  éelui^à  secaii-ii  tenu  de  se 
<;onfesser?  Ava&l  de  répcMsdrie  à  cette  queslioD^  perinetleir 
IDOÎ  de  vous  dire  qu'il  serait  difficile  de  Irouver  une  ftmè 
aussi  étrangère  au  sacrement  de  pénitence  que  vous  le 
supposez,  el  qui  cependant  serait  non^seulemeni exempte  de 
tout  péché  mortel  ou  do  moins  de  toute  eraînte  deranl 
Dieu.  Toutefois ,  le  prodige  étant  supposé ,  il  y  à  deun  opi* 
nions  exposées  l*une  et  Tautre  par  saint  Thomas.  La  pre* 
niière  enseigne  que  cet  homme ,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
lenn  de  se  confesser  des  péchés  véniels  en  vertu  de  ce 
commandement  du  Christ  qui,  <:omme  nous  Pavons  dit,  a 
institué  ce  sacrement  pour  que  les  âmes  ressuscitent  à  la 
grâce  qu'elles  ont  perdues  après  le  baptême ,  serait  tenu 
de  se  confesser  en  vertu  dii  commandement  de  TÉglise  qui 
veut  que  ce  sacrement  soit  reçu  au  moins  une  fois  par  an. 
Celte  opinion  est  souteoue  par  les  théologiens  les  plus  gra- 
ves, par  Alexandre  de fialôs,  saint  Bonaventure ,  Sylves- 
tre, el  après  eux  par  Noël  Alexandre  qui ,  à  ce  sujet,  cite 
ces  paroles  de  saint  Tboipas  :  Dicendum  quod  ex  vi  sacra- 
menti  non  tenetur  aliquis  venialia  confiteri,  sedex  in^ti' 
Mione  Ecclesiœ,  quand(y  mm  habei  alia  quœ  confiteatur. 
^a  II  faut  dire  que  lonjnest  pas  tenu  de  se  confesser  de  ses 
péchés  véniels  en 'vertu  du  sacrement ,  mais  bien  en  vertu 
du  commandement  de  rÉglise ,  si  Ton  n'a  pas  d'autres 
péchés  à  confesser  (4  }#  » 

L'afutre  opinion  est  que  celui  qui  n'a  conscience  d'aucun 
péché  mortel  n'est  tenu  à  la  confession  ni  en  vertu  da 


bien  et  du  ntal.  Certains  enfants  sont  plus  capables  do  péché  mortel  à 
ré^e  de  Mx  ans ,  que  d*aatres  à  haiU 
(1)  Suppl,  q.  6. 
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sacrement,  ni  en  vertu  du  commandement  de  l'Église ,  et 
cette  opinioB  est  plus  géniale  et  me  parait  la  plus  vraisem- 
blable; et  saint  Thomas,  qui  rapporte  l'une  et  l'autre, 
favorise  cette  dernière ,  car  il  ajoute  aux  paroles  rap- 
portées ci  -  dessus  :  «  On  peut  dire  que ,  d'après  le 
commandement,  ceux  qui  ont  des  péchés  mortels  sont  seuls 
tenus  de  se  confesser  ;  car  on  doit  dire  tous  ses  péchés, /ce 
qui  ne  peut  s'entendre  des  péchés  véniels,  puisque  per- 
sonne ne  pourrait  les  confesser  tous  ;  et  partant  celui  qui 
n'a  pas  de  péché  mortel  n'est  pas  tenu  à  la  confession 
des  péchés  véniels,  mais  il  lui  suffira,  pour  accomplir  le 
commandement  de  FÉglise,  de  se  présenter  au  prêtre 
pour  recevoir  sa  bénédiction,  déclarant  qu'il  n'a  con- 
science d'aucun  péché  mortel  ;  cela  tiendra  lieu  de  con- 
fession. »  Qui  non  habet  mortalia,  non  tenetur  ad  con- 
fessionem  ventalium  ,  sed  sufficit  ad  prœceptum  Ecclcsiœ 
implendum ,  ut  se  sacerdoti  reprœsentet  et  se  ostendat 
absque  conscientia  mortalis  e$S0,  elhocproconfessione  repu- 
laturi^). 

J'ajoute ,  mes  frères ,  que  ceux  qui  se  confessent  une 
seule  fois  par  an  parviendront  difficilement  à  la  per- 
fection chrétienne  ;  que  facilement  ils  retomberont  dans 
les  mêmes  fautes.  J'en  appelle  à  leur  propre  témoignage  : 
combien  d'années  successives  ne  s'accusent- ils  pas  des 
mêmes  fautes,  des  mêmes  habitudes  criminelles?  Quel 
fruit  de  sainteté  retirent- ils  de  cette  confession  annuelle? 
N'est-il  pas  permis  de  croire  que  ces  confessions  si  rares 
sont  dépourvues  de  la  douleur  nécessaire  au  vrai  pénitent 
et  du  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  mortellement?  Mes 
frères ,  souvenez  vous  que  le  sacrement  de  pénitence  a  une 

(i)  SuppL  q.  6. 
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grande  force ,  une  grande  efficacité  pour  fortifier  Tâme  el 
Tempêcher  de  tomber  dans  le  péché  morlel  ;  je  vous  le  dis 
encore  en  terminant  :  celui  qui  ne  s*approche  qu'une  fois 
par  an  du  sacrement  de  pénitence^  fera  difficilement  son 
salut. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

En  Orient  ,  Tusage  du  bain  était  très -fréquent,  et  après  qa*oo 
s'était  laYé  le  matin ,  et  pendant  le  jour ,  le  soir  on  se  lavait  encore  les 
pieds  pour  se  nettoyer  des  ordures  qu'on  amassait  allant  et  venant.  Cest 
le  sens  de  cette  parole  de  TÉpouse  :  Tai  lavé  mes  pieds  ^  pourquoi 
voulez-vous  que  je  me  lève  pour  les  salir  (!)  ?  Jésus-Christ  se  sert  de 
cette  similitude ,  pour  faire  entendre  à  ses  fidèles  qu'ils  doivent  fré- 
quemment se  purifier  de  leurs  péchés. 


XXXIV 
Be  la  eommiiBloflL  paseale. 

(Sur  le  quatrième  commandement  de  l'Église.  ) 

EXPOSÉ  SOMMAIBE. 

Les  fidèles,  dans  les  premiers  siècles,. communiaient  pres- 
que tous  les  jours;  historiqqe  du  commandement  de  la 
communion  pascale  ;  à  quel  âge  on  doit  faire  la  pre- 
mière communion;  de  l'obligation  des  parents  et  des 
pasteurs;  ce  qu'il  faut  entendre  par  temps  pascai;  cha- 
que fidèle  doit  faire  la  communion  pascale  dans  sa  pa- 
roisse. 

(l)  Cant.  V.  3. 
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TBXTfiS  TIRÉS  lus  L'iCEITUBE^SAlNTE, 

Qui  mandacat  hancpaDem  vivet  in  œterDum.  (JoAim.  vi.) 
«^  «  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  H  vivra  éternel- 
lement. B 

Nisî  manducaveritis  camem  Filii  hominis  et  biberilis 
ejus  sanguinem ,  non  habebîtîs  vitam  in  vobis.  (  Joann.  vi.) 
—  «Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne 
buvez  son  sang ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  .vous.  » 

TEXTES  TIRÉS  DES  PÈRES. 

Huno  panem  dari  nobis  quotidie  postulamus.  (Gtpr. 
Ub.  de  \Orat.  Dom.)  — *  c  Demandons  que  ce  pain  nous 
soit  donné  chaque  jour.  » 

Singulis  certe  diebus  communicare,  et  participem  esse 
sanctl  corporis  et  sanguinis  Christi ,  bonum  et  frucluosum. 
(S.  Bas.  Efist,  cculxxix  ad  C(bs.  Patr.)  —  «  Communier 
chaque  jour  et  participer  au  corps  et  au  saog  du  Christ,  est 
chose  bonne  et  fructueuse.  » 

Si  quotidianus  est  panis,  cur  post  annum  illum  sumis? 
(S.  Amer.  lib.  V  de  Sacram.^  c.  vi.)  —  a  Si  ce  pain  est  le 
painquotidien,{>ourquoi  restez- vous  unan  sans  le  prendre?» 

EXORDE. 

Mes  Frères  9 

Celui  qui  a  quelque  connaissance  de  Thistoire  ecclésias- 
tique ne  peut  s'empêcher  de  s'élonner  lorsqu'il  compare 
l'espril  des  chrétiens  des  premiers  siècles  à  celui  des  chré- 
tiens de  nos  jours  à  l'égard  de  lusage  et  de  la  réception  du 
très -auguste  sacrement  de  l'eucharistie.  Au  temps  dçs 
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apôtres ,  et  même  jusque  dans  le  iv«  siècle ,  où  fleurirent 
saint  Gyprien ,  saint  Basife  le  Grand ,  saint  Jérôme ,  saint 
Ambroise,  saint  Augustin,  la  plupart  des  fidèles  commu- 
niaient chaque  jour ,  ou  plusieurs  fois  par  semaine ,  aa 
témoignage  de  ces  Pères.  Saint  Gyprien  dit  :  a  Nous 
demandons  que  ce  pain  nous  soit  donné  chaque  jour,  o  H%mc 
panem  dari  nobis  quotidie  posiiJamus  (4).  Saint  Basile 
le  Grand  dit  :  a  Gommunier  chaque  jour,  participer  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  est  bon  et  fructueux... 
G'esl  pourquoi  nous  communions  quatre  fois  par  semaine  : 
le  dimanche,  le  mercredi ,  le  vendredi  et  le  samedi.  vStn- 
gulis  certe  diebus  communicare  et  participem  esse  sancti 
corporis  et  sanguinis  Christi,  bonum  et  fructuosum  est .. 
Ouater  igitur  nos  singulif  septimanis  comnmnicamus  : 
dominico  die,  feria  quarta^  in  parasceve,  et  in  sabbato. 
Uaisencore  d'autres  jours,  si  TÉgiise  célèbre  la  mémoire 
de  quelque  martyr  :  Séd  et  per  dies  eUam  alios,  si  martyris 
alicujus  memoria  celebratur  (s).  Et  saint  Jérôme  :  <t  Plût  à 
Dieu  que  nous  pussions  jeûner  toute  Tannée  et  recevoir 
dignement  l'eucharistie.  »  Utinam  omni  tempore  jejunare 
possimus,  eucharistiam  quoque  y  absque  condemnatiom 
nqstrf  et  pungente  conscientia  semper  accipere  (3).  Et  saint 
Ambroise  :  «  Recevez  chaque  jour  ce  dont  vous  avez 
besoin  chaque  jour,  b  Accipe  quotidie  qtwd  quotidie  tibi 
prosit  (4). 

Tel  était  Tesprit  qui  animait  les  fidèles  des  quatre  ou  ciDq 
premiers  siècles.  Quelles  qu'en  soient  les  causes,  ce  zèle  des 
fidèles  s'affaiblit  peu  à  peu  ;  et  c'est  pourquoi  le  concile 

(1)  Gtpr.  lib.  de  Oral.  Dom. 

(2)  S.  Bas.  Kpist,  cclxxxix  ad  Cm.  Patr, 

(3)  Epist  i. 

(4)  Lib.  V  de  Sacram,,  c.  iv. 
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général  de  Lartrao,  tenu  sous  le  pape  Innocent  IH,  en  4  24  5, 
ordonne  q«ie  tons  les  fidèles  parvenus  à  Tftge  de  discrétion, 
dMDniuiMeiit  au  moins  une  fois  Tan ,  dans  le  temps  pas* 
cal,  à  moins  que  y  par  le  conseil  du  confesseur  ou  pour 
tout  ankce motif  légitime ,  il  deisoit  expédient  de  différer  ta 
communion.  Yoîià  l'oHgtfw  du  oommandéme&l  de  l*Église. 
Le  concile  de  Trente,  eonfirmant  cette  loi,  prononce  l'ana-^ 
thème  contre  celui  qui  oserait  dire  qu'on  n'est  pas  tenu 
de  communier  au  moins  une  fois  Tan  ,  au  temps  pascal  : 
Siquis  negawrU,  amnes  et  singuihs  fidèles  tUriusque  seocuSy 
qimm  ad  annot  diitf'etionis  jtervenermt  teneri  singulis 
ùfmis,  scUtemmpcuKhale,  ad  communicandum  juxta  prœ^ 
ùeptum  sanctœ  Mattis  Ecdmœ,  anatfiema  sit. 

Lorsque  rÉglise  ordonne  que  celui  qui  est  parvenu  à 
l'âge  de  discrétion  accompHsèe  ce  commandement,  quel 
est  le  nombre  d'années  qu^it  faut  entendre?  On  entend 
géoéralement  de  dix  à  douze  ans ,  selon  que  l'enfant  est 
plus  ou  moins  capable  de  comprendre  la  grandeur  de  ce 
mystère  et  la  manière  de  le  recevoir  dignement.  De  sorte 
que  l'enfant  qui ,  se  trouvant  dans  les  conditions  dont  je 
parle ,  diffère  de  recevoir  ce  sacrement ,  pèche  mortelle- 
ment. Mais  si  un  enfant  arrivé  à  l'âge  de  discrétion  est 
tenu  de  se  préparer  à  recevoir  dtgnement  ce  sacrement, 
les  parents  sont  tenus  de  veiller  à  ce  qu'il  s'acquitte  de  cette 
obligation.  Que  dire  donc  de  ceux  qui  ne  tiennent  aucun 
compte  de  cette  obligation,  et  permettent  que  leurs  fils  et 
leurs  filles  sùient  longtemps  privés  de  ce  divin  secours  ? 
On  trouve  quelquefois  des  enfants  de  seize  ans,  de  dix* 
huit  ans,  de  vingt  ans,  qui  n'ont  pas  fait  encore  leur 
première  communion.  Ces  enfants  sont  coupables  dépêché 
mortel,  comme  violateurs  du  précepte  ;  mais  leurs  parents 
sont  coupables  d'une  grave  omission.  Bt  il  ne  leur  suffit 
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pas  pour  se  justifier  de  dire  :  «  Je  n'y  ai  pas  pensé,  eela  ne 
m*est  jamais  venu  è  l'esprit.  »QuoiI  cette  obligation  ne 
vous  est  pas  venue  à  l'esprit  I  Cependant  vous  n'avez  pas 
oublié  désintérêts  bien  moins  importants;  vous  avez  bien 
songé  à  leur  donner  un  état,  k  leut  procurer  quelque 
avantage  matériel?  Et  jamais  II  ne  vous  e^  venu  à  l'esprit 
d'obéir  au  commandement  de  TÉglise ,  è  l'ordre  même  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  I  Vous  avez  songé  au  pain  du 
corps,  et  vous  avez  oublié  le  pain  tie  l'âme I  Tel  est 
quelquefois  le  funeste  aveuglement  des  parents  ;  et  ils 
osent  parler  de  leur  tendresse,  de  leur  amour  pour  leurs 
enfants  ,  et  ils  n'ont  aucun  souci  de  leur  procurer  le  salut 
éternel,  sans  compter  que  par  cette  négligence  ils  se  perdent 
eux-mêmes  ;  car  ils  ont  reçu  de  Dieu  la  gàvde  des  âmes  de 
leurs  enfants,  et  ils  doivent  lui  en  rendre  compte  un  jour. 
S'occuper  du  salut  de  leurs  enfants  est  le  premier  de  leors 
devoirs;  toute  autre  sollicitude  ne  doit  venir  qu'après. 
Cependant  les  parents  ne  sont  pas  seuls  chargés  de  ce  soin, 
et  seuls  coupables  de  cette  omission. 

Les  pasteurs  sont  tenus  de  répondre  à  Dieu  pour  les 
âmes  confiées  à  leurs  soins.  U  est  dit  au  livre  des  Prover- 
bes :  Diligenler  agnosce  vultum  pecoristui,  iuosque  grèges 
considéra  (4)  :  a  Examine  avec  soin  ton  troupeau,  et  eoosi- 
dère  tes  brebis;  o  et  dans  Jérémie:  Ubi  estgrex^  gtft  daim 
est  Ubi,  pecus  inçlytum  tuum  (2)?  «  Où  est  ce  troupeau  qui 
t'avait  été  donné,  ce  troupeau  qui  faisait  ta  gloire?» 
Écoutez  ce  célèbre  passage  du  prophète  Ézéchiei,  dans 
lequel  Dieu  s'adresse  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d*ftmes,à 
quelque  litre  que  ce  soit  :  a  Fils  de  l'homme ,  je  t'ai  établi 


(1)  Pr.ov.  XXVII. 
<2)  Jeremw  XII r. 
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sentîDelle  daos  la  maison  d'Ira^I  :  si ,  quand  je  dis  à 
l'impie  :  Ta  mourras  de  mort,  tu  ne  le  lui  annonces  pas,  et 
ne  lu|  parles  pas  pour  qu'il  se  retire  de  sa  voie  impie 
et  qu'il  vive,  l'impie  mourra  dans  son  iniquité,  et  je 
redemanderai  son  sang  à  ta  main.  Hais ,  si  tu  l'annonces 
à  l'impie ,  et  qu'il  ne  se  convertisse  pas  de  son  impiété 
et  de  sa  voie  crimiaelle,  il  mourra  dans  son  iniquité;  mais 
toi  tu  as  sauvé  ^on  âme.  x» 

Par  le  tempspascal  dans  lequel  doit  se  faire  la  commu- 
nion ,  d'après  le  commandement  de  l'Église ,  on  entend  les 
quinze  jours  qui  sont  compris  entre  le  dimanche  des 
Rameaux  et  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâques  (  Cepen- 
dant le  confesseur  peut  différer  la  communion  pascale 
pour  sou  pénitent,  et  la  remettre  à  un  autre  temps^  selon 
les  besoins  du  pénilent.  ) 

Il  suit  de  là  que  celui  qui  recevrait  la  communion  le 
samedi  qui  précède  immédiatement  le  dimanche  des 
Rameaux,  môme  dans  sa  paroisse,  ne  satisferait  pasao 
précepte,  s'il  ne  s'approchait  encore  de  la  sainte  table  dans 
cette  quinzaine  ;  car  la  loi  prescrit  non-seulement  la  com- 
munion, mais  encore  elle  a  réglé  et  déterminé  le  temps 
dans  lequel  elle  doit  être  faite  ;  or,  ce  temps ,  comme  nous 
l'avons  dit,  va  du  jour  des  Rameaux  au  jour  de  Toctavede 
Pâques  inclusivement. 

Chaque  fidèle  doit  faire  la  communion  pascale  dans 
l'Église  de  sa  propre  paroisse  ;H)e  sorte  que  celui  qui,  ^ns 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  son  curé ,  reçoit  ailleurs 
la  sainte  communion ,  ne  remplit  pas  le  précepte.  Je  dis 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  ;  et  à  dessein  je  me  sers 
de  ce  mot  obtenu ,  parce  qu'il  iie  suffit  pas  de  demander  la 
permission  au  curé ,  mais  qu'il  faut  encore  l'obtenir ,  et  il 
faut  qu'il  l'accorde  librement.  Une  fois  cette  permission 
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accordée,  le  Adèle  satisfait  en  commmiiaQt  dans  quelqae 
É^ise  que  ce  soit,  si  une  Église  particnlldre  li'a  pas  été 
désignée  par  le  caré.  Telles  sont  les  prescriptions  du  con- 
cile de  Latran  déjà  cité. 

Vous  me  demandprez  peut-être  ce  que  doit  faire  celui 
qui  doit  s'embarquer  pour  un  Toyage  de  long  cours  avant 
le  temps  pascal,  s*ll  a  la  cerUlode  qo*tl  ne  pourra  pas 
débarquer  avant  la  fin  de  ce  même  temps?  Sera-l-rl  tenu 
de  devancer  le  temps  prescrit  et  de  commobler  avant  de 
se  mettre  en  ronte,  ou  bien  poorra-t^il  attendre  d*être 
arrivé  à  sa  destination  ?  Je  réponds  que  celui  -  là  est  tena 
d'aller  trouver  son  curé  ^  de  lui  demander  la  permi^îon 
de  recevoir  la  oommtolOD  pascale  avant  ou  après  le 
temps  prescrit ,  t*et^h'à\re  avant  sén  départ  ou  à  son 
arrivée,  mais  toujours  le  plus  près  possiUedu  tempspreseril 
par  la  bi.  Si  le  voyage  avait  Keu  par  terre  etdans;nn  pays 
caftbolique ,  il  demanderait  à  son  curé  la  {permission  de 
oomraunlerdàDS  le  Heu  où  il  ee  trouverait  m  temps  pescaL 

Que  doit  faire  celui  qui  n'a  pas  voulu  ou  qui  n'a  pas  po 
communier  dans  le  temps  pasoal?  Je  répotids  d'abord 
que  celui  qui  n*a  pas  voulu  s'approcher  de  ce  sacremeal 
au  temps  prescrit  a  péché  mortellement  ;  mais  que  celai 
qui  a  été  dans  Timpossibilité  de  s'approeher^e  la  sainte 
table  n'est  coupable  d'aucun  péché  ;  toutefois  ils  sont  tenus 
l'un  et  l'autre  de  recevoir  la  communion  le  plus  têt  possi- 
ble ,  et  cela  dans  leur  pn)pre  paroisse. 

Hélas ,  mes  frères  I  je  ne  puis  m'empécber  de  le  redire  : 
n'est-ce  pas  une  chose  honteuse  que  cette  négligence, 
cette  lâche  indifférence  des  chrétiens  à  s'approcher  de  fa 
sainte  table,  où  se  consomme  notre  union  avec  le  Sauveur, 
ou  nous  sommes  faits  participcmis  de  la  natutedwine  (<)? 

(i)  Petb.  XI.  1. 
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N*est-il  pas  honteux  pour  nous  qu'il  ait  été  nécessaire  que 
rÉgiise  nous  fil  un  commandétnent  pour  nous  obliger  à 
recevoir  au  moins  une  fois  l'an  la  sainte  eucharistie,  qui 
est  la  vie  de  Tâme  et  la  source  abondante  de  toutes  les 
grâces?  Ne  devrions-nous  pas,  sans  qu*il  soit  besoin  d'un 
commandement  exprès,  nous  approcher  avec  amour  et 
reconnaissanôe ,  non  pas  chaque  année^  mais  chaque  jour 
de  notre  vie,  pour  puiser  dans  celte  divine  nourriture  les 
forces  qui  nous  sont  nécessaires  ici-bas  elles  consolations 
dont  nous  avons  besoin  ? 

Mais»  dira  quelqu*ua,  je  m'approcherais  bien  de  la 
sainte  communion ,  sinon  tous  les  jours ,  du  moins  plu- 
sieurs fois  par  an ,  ou  par  mois ,  même  par  semaine ,  mais 
mon  confesseur  ne  noe  le  permet  pas.  Or,  au  fidèle  qui 
parle  ainsi ,  je  réponds  :  Mon  frère ,  si  un  confesseur  pieux 
et  docte  ne  vous  permet  pas  de  recevoir  Jésus-Christ,  o'esi 
une  preuve  que  vous  voulez  le  recevoir  comme  il  ne  con-^ 
vient  pas  ;  que  vous  n'aves  pas  préparé  dans  votre  cœur 
une  demeure  digne  de  ce  to\  du  ciel  et  de  la  terre ,  qui 
désire  venir  en  vous  uniquement  par  amour,  pour  vous 
combler  de  toutes  ses  grâces.  Préparez- vous  donc  à  le 
recevoir  dignement  ;  entrez  dans  des  dispositions  convena* 
blesatix  siennes  ;  et  les  confeiseurs  vous  permettront  alors 
avec  une  sainte  joie  dé  le  recevoir.  La  communion  doit 
être  plus  ou  moins  fréquente ,  selon  les  fruits  qu'on  en 
recueille  ;  j'ai  déjà  parlé  de  ces  divins  fruits  qui  se  résu- 
ment d'ailleurs  daqs  ces  belles  paroles  de  l'apôtre  :  Celui 
qui  ^t  imiaû  Seigneur,  qui  lui  demeure  attaché,  est  un 
même  esprit  avec  lui  (i).  ïl  n*a  qu'une  même  volonté ,  un 
même  désir,  une  même  félicité ,  une  seule  et  même  vie. 

(1)  I.  Cer.vt. 
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PÉEOEAISON. 

Purifions  donc  noire  corps  et  notre  esprit,  s'écrie  Bos- 
suet,  puisque  nous  devons  être  unis  à  Jésus-Christ  selon 
Tun  et  selon  Tautre.  Rendons-nous  dignes  de  recevoir  ce 
corps  virginal.  Purifiez  votre  bouche  où  il  doit  entrer.  La 
pureté  de  la  bouche ,  c'est  qu1I  n*en  sorte  que  des  paro- 
les de  bénédiction  ;  la  pureté  de  la  bouche,  c'est  de  modé- 
rer sa  langue,  de  se  tenir  le  plus  qu'on  peut  dans  le 
silence  ;  la  pureté  de  la  bouche ,  c'est  de  désirer  le  chaste 
baiser  de  l'Époux  et  de  renoncer  à  toute  autre  joie  que 
celle  de  le  posséder. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  saint  religieux  raconte  qu'il  a  connu  une  personne  en  qui  'rba- 
bitude  d'un  grave  péché  de  sensualité  était  tellement  invétérée,  qu'on 
n'espérait  plus  qu'il  s'en  corrigeât  jamais.  Les  remèdes  prescrits  par 
les  ministres  de  Dieu  avaient  été  constamment  impuissants  :  absoln- 
tions  différées ,  prières ,  aumônes ,  pénitences  conditionnelles  en  cas 
de  rechute ,  tout  était  inutile.  Le  malheureux  pécheur  pleurait  aux 
pieds  de  son  confesseur,  se  soumettait  à  tout ,  accomplissait  fidèlement 
ce  qui  lui  était  ordonné,  et  néanmoins  il  succombait  bientôt  à  la  force 
de  la  tentation.  Dieu  inspira  au  confesseur  de  demander  à  ce  malheu- 
reux pénitent  si,  dans  les  jours  où  il  s'était  approché  de  la  sainte  table, 
la  rechute  avait  eu  lieu.  Celui-ci  répondit  sans  hésitation  'qu'il  avaft 
résisté  dans  ces  jours  de  bénédiction.  Que  fit  donc  le  pieux  confesseur? 
Ce  jour-là  il  lui  donna  l'absolution ,  à  cause  des  signes  manifestes  de 
la  douleur  du  pénitent,  et  lui  ordonna  de  communier  ce  jour  même, 
de  communier  encore  le  lendemain  matin ,  et  de  revenir  ensuite  an 
tribunal  delà  pénitence;  ce  que  le  pénitent  fit  en  effet.  Il  communia 
ce  jour-là ,  le  lendemain  matin  encore ,  et  le  surlendemain  il  revint 
trouver  son  confesseur  qui,  apprenant  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  rechute, 
le  réconcilia  pour  quelques  légères  fautes ,  excita  en  lui  la  douleur  des 
péchés  passés  et  lui  prescrivit  encore^les  mêmes  choses;  le  pénitent 
obéit  fidèlement;  et  le  confesseur  continua  ainsi  plusieurs  semaines, 
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ptusieurs  mois ,  sans  que  le  pénitent  succombât  une  seule  fois.  Ainsi 
donc,  par  la  vertu  admirable  du  sacrement  de  Feucbaristie,  fut  enfin 
déracinée  une  criminelle  habitude ,  et  bien  que  le  pénitent  ne  fiit  plus 
«n  danger  prochain  de  succomber,  il  continua  cependant  à  communier 
très-fréquemment ,  et  ainsi  il  vécut  et  mourut  saintement. 


APPENDICE 
AUX  COMMANDEMENTS. 


XXXV 
B#Mlé  et  nérlie  ,ûem  «etea  hamaUia» 

TEXTES  TIRÉS  DE  ^'ÉCRITURE  SAINTE. 

Deoscreavit  de  terra  homiDem,  et  secundum  imagiDem 
suarn  fecit  iilum...  Gréa  vit  illis  scientiam  spirilus,  sensu 
implevit  cor  illorum ,  et  mala  et  bona  osleodit  eis ,  ut 
nomeo  saDclificatioDiscollaudent...  (Eccli.  xvii.  4.  etseq.) 
—  a  Dieu  créa  rbomme  de  la  (erre,  et  il  le  fil  à  son  image... 
n  leur  donna  la  sagesse  de  l'esprit^  il  remplit  de  sens  leur 
eceur,  il  leur  mit  sous  les  yeux  le  bien  et  le  mal,  el  leur 
commanda  de  louer  son  saint  nom.  » 

Sive  manducalis,  sive  bibids,  omnia  in  gloriam  Dei 
facile.  [Cor.  xx.  34.]  —  <  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que 
vous  buviez,  faites  (oui  pour  la  gloirede  Dieu.  » 

Non  faciamus  mala,  ut  eveniant  bona.  [Rom.  m.  8. )  — 
c  Ne  faisons  pas  le  mal  pour  qu*il  en  arrive  un  bien.  » 
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TEXTES  rmÈ^  DBS  PARES. 


Bonom  68t  contiaenlia,  malutn  itnorîa  ,  ioter  utramqtie 
iodiffereos  ambalare.  (S.  Jbrom.  fpt^^.  lxxxix.  )  — 
«  L'étal  de  cootinence  est  bon  ,  la  luxure  est  mauvaise , 
Tétat  iotermédiaireest  indifféreut.  » 

Necesse  e^i  omnem  aclutn  hominis  a  deliberativa  ratiooe 
procedeotem ,  bonum  esse  vel  maluoi.  (S.  Thomas  ,  Sum. 
p.  4.2.  q.  4  8.  art.  9.)  —  «  Un  acle  humain  considéré  en 
particulier,  c'esl-a-dire  dans  son  objet ,'  dans  la  fin  qu'on 
se  propose  et  dans  les  circonslances  qui  s*y  rattachent , 
ne  peut  être  indifférent  sous  le  rapport  de  la  morale  ;  il  est 
nécessairement  bpn  ou  mauvais.  » 

Si  objectum  sit  bonum ,  finis  vero  operantis  sit  malus, 
aclus  humanns  est  totus  malus  et  malltia  finis  quse 
destruit  omnem  bonitatem.  (S.Thomas,  Sum.  part.  4,  2. 
q.  4  8.  art.  I.  et6.)-^  «Une  action  bonne  de  sa  nature 
devient  mauvaise  par  rintenùon  de  celui  qui  la  fait,  lors- 
que cette  intention  est  ré^leo^ent  mauvaise ,  et  qu'elle 
peut  être  regardée  comme  cause  déterminante ,  ou  comine 
principe  de  cette  action.  ». 

EXOADS. 

MbsEbères, 

Pour  que  nos  actes  soient  bons,  il  faut  qu'ils  soient  faits 
avec  connaisance  et  liberté,  et  en  outre  qu'ils  soient  con- 
formes à  la  loi  de  Dieu  dans  leur  objet,  dans  leur  fin ,  dans 
leurs  circonstances.  J'exposerai  4*  toutes  ces  conditions  qui 
constituent  ce  que  nous  appelions  la  moralité  des  actes 
humains  ;  2^  je  parlerai  du  mérite  de  ces  actes. 

4<»  Pour  que  nos  actions  soient  bonnes  ,  il  faut  qu'elles 
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soient  faites  avec  coDDaissaoce.  En  eCGeii  ^  o'est  rinlantioD 
de  faire  bieo ,  d'aUeiodre  uoe  fin  bonne  qui  fait  la  boaié 
d'une  action  \  or,  celui  qui  agil  sans  savoir  oe  quïi  fait, 
ne  s^  propose  aucune  fin  ;  donc  il  ne  peut  faire  une 
action  bonne.  Tels  sont  les  petits  enfants ,  les  bommes 
endonnis  ou  tombés  eu  déinence. 

Il  faut  encore  qu*un  acte  soit  fait  librement,  ic  Dès  (e 
commencement  9  esl-il  dit  au  livre  de  rScclésiastique  (i), 
Dieu  a  créé  Tbomme  libre  et  l'a  placé  dans  la  main  de 
son  conseil.  »  A  la  vérité,  le  pécbé  originel  a  ineliné 
Tjiomroe  vers  le  mal ,  mais  il  n'a  pas  détruit  son  libre  arbi- 
tre. Nier  la  liberté  serait  nier  la  justice  de  la  loi  ;  car  com- 
ment la  loi  pourrait-elle  punir  ou  récompenser  celui  qui 
n'aurait  pas  Agi  libremenli  volontairement?  La  conscience 
httcnaineetla  rai3on  philosophique  sont  ici  d'accord  avec 
l'enseignement  de  l'Église ,  laquelle  a  déclaré  hérétiques 
tous  ceux  qui  se  sont  élevés  directement  ou  indirectement 
contre  ie  libre  arbitre  de  l'homme* 

Si  cette  liberté  nous  est  ravie  malgré  nous,  nous  ne 
sommes  plus  responsables  de  nos  actes.  Je  dis  malgré  nous, 
car  l'homme  qui  s'eniyre  volontairement  se  prive  lui- 
même  de  son  libre  arbitrei,  et  partant  il  est  responsable  non- 
seulement  de  l'ivresse  à  laquelle  il  s'est  abandonné,  mais 
encore  des  péchés  qu'il  commet  pendant  qu'il  est  dans  cet 
état  d'abf  utilement  où  Tbomme  perd  aa  dignité  et  devient 
semblable  aux  plus  vil&animaux.  Mais  il  n'en  serait  pas  de 
même  de  celui  qui,  à  la  suite  d'une  maladie,  deviendrait 
fou  ;  car  la  cause  étant  indépendante  de  sa  volonté,  il  ne 
peut  être  responsable  des  effets  de  cette  cause. 

Donc,  pour  que  nos  aiQtions  soient  revêtues  de  moralité , 

(l)  Eccii.  iT. 
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il  faaiqu*eHed  soieni  faites  librement.  Je  dis  encore  que, 
pour  être  bonnes ,  il  faut  qu'elles  soient  conformes  à  ta 
loi  de  Dieu ,  parce  que  Dieu  est  la  régie  souveraine  des 
esprits ,  et  tout  ce  qui  s'éloignerait  de  cette  régie  s'éloigne- 
rait du  vrai ,  du  bon  et  du  juste.  Or,  nos  actions  doivent 
être  conformes  à  la  loi  de  Dieu  dans  leur  objets  dans  leur 
fin  et  dans  leurs  circonstances. 

Dans  leur  objet,  c'est-à-dire  en  elles-mêmes,  dam 
leur  nature  :  ainsi  prier  Dieu ,  visiter  les  pauvres ,  soi- 
gner les  malades ,  sont  des  actions  bonnes  dans  leur  objet; 
au  contraire ,  mentir,  calomnier,  faire  tbrt  au  prochain, 
c'est  faire  des  actions  mauvaises  dans  leur  objet. 

Dans  leur  fin.  La  fin/c*est  l'intention  que  Ton  se  propose 
en  faisant  une  chose ,  c*est  le  but  que  l'on  veut  atteindre; 
ainsi^  donner  aux  pauvres  pour  Tamour  de  Dieu  est  une 
action  bonne  dans  sa  fin  ;  donner  aux  pauvres  par  un  sen- 
timent naturel  de  sympathie  est  une  action  moralement 
bonne;  et  donner  aux  pauvres  par  vanité  est  une  action 
bonne  dans  son  objets  dans  sa  nature  même,  mais  mauvaise 
dans  sa  fin.  ' 

Ainsi  l'on  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  la  fin  peut 
rendre  mauvaises  des  actions  bonnes  de  leur  nature,  et 
l'on  peut  comprendre  par  là  l'importance  des  motifs  qui 
nous  font  agir. 

Enfin ,  les  aciions  pour  être  conformes  à  la  loi  de  Dieu, 
doivent  être  faites  dans  de  bonnes  circonstances ,  c'est-à- 
dire  en  temps  et  lieux  convenables. 

Ainsi  Pierre  donne  beaucoup  aux  pauvres,  mais  il  a 
beaucoup  de  dettes;  H  ne  s'inquiète  pas  de  ses  créanciers, 
et  donne  généreusement  sans  songer  à  s'acquitter  ;  il  fait 
une  bonne  action  dans  son  objet  et  dans  sa  fin ,  mais  celte 
action  n'est  pas  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  dans  ses 
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circonstances ,  car  elle  viole  la  justice.  Gomme  souvent  la 
conscience  des  fidèles  se  trompe  sur  ce  dernier  point,  per* 
mettez-moi  de  vous  citer  quelques  exemples  utiles  à  Tins* 
truction  des  diverses  classes  de  mes  auditeurs  :  Un  enfant  » 
par  amour  de  l'étude,  emporte  sa  grammaire  ou  sa 
géographie  à  TÉglise;  il  apprend  sa  leçon  pendant  la 
messe  ;  il  fait  une  action  bonne  dans  son  objet  et  dans  sa 
fin ,  mais  mauvaise  à  cause  des  circonstances  et  du  lieu  où 
il  étudie. 

Une  femme ,  négligeant  son  ménage  et  ses  enfants,  passe 
ses  journées  à  TÉglise  dans  diverses  pratiques  de  piété  ; 
certes,  son  action,  bonne  en  soi,  est  mauvaise,  puisque 
cette  femme  néglige  les  devoirs,  sociaux  que  Dieu  lui-même 
a  imposés. 

Nos  actions  sont  dites  méritoires»  lorsqu'elles  nous  don- 
nent droit  ici-bas  à  de  nouvelles  grâces  et  à  une  récom- 
pense éternelle  dans  le  ciel ,  par  les  mérites  de  Notre-rSei« 
gneur  Jésus -Christ.  Or^  pour  être  méritoires ,  il  ne  suffit 
pas  que  nos  actions  soient  bonnes»  il  faut  encore  que  nous 
les  fassions  par  un  motif  surnaturel  et  en  état  de  grâce  :  je 
dis  par  un  motif  surnaturel ,  c'est-à-dire  par  un  motif  que 
la  foi  nous  fournit ,  et  dont  le  Saint-Esprit  est  toujours  le 
principe.  En  effets  il  s*agit  d*une  récompense  surnaturelle, 
récompense  qui  dépasse  tout  ce  que  Thomme  peut  natu- 
rellement atteindre;  or,  pour  que  Faction  soit  proportionnée 
à  cette  récompense,  il  faut  qu'elle  ait  un  caractère  surna- 
turel; si  elle  n'était  faite  que  par  un  motif  purement 
humain ,  elle  ne  serait  pas  en  proportion  avec  le  ciel  qui 
nous  est  promis. 

Les  païens  ont  pu  faire  des  actions  bonnes  en  elles- 
mêmes  ;  le  nier  est  une  erreur  condamnable  et  condamnée  ; 
mais  ces  actions,  quoique  bonnes,  nesontpasproportionnées 
II.  46 
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à  la  récompense  qui  nous  est  promise  ;  il  leur  manque 
l!application  des  mériles  de  Notre -Seigneur  Jésus-Ghrist, 
mérites  qui  donnent  une  valeur  infinie  à  un  soupir,  à  une 
parole,  à  une  mortification. 

Les  actions  bonnes  de  leur  nature  peuvent  sur  la  terre 
mériter  des  récompenses,  telles  que  les  louanges,  Tadml- 
ration  des  hommes,  la  prospérité.  Saint  Augustin  pensait 
que  rempire  romain  était  florissant  en  récompense  des 
vertus  morales  des  premiers  citoyens  de  Rome  ,  quoique 
ces  vertus  fussent  inutiles  pour  le  ciel ,  puisqu'elles 
n'avaient  pas  on  motif  surnaturel ,  comme  la  charité ,  Tes- 
pérance,  le  désir  de  mériter  le  ciel  et  de  jouir  de  la  vue 

de  Dieu. 

Pour  que  nos  actions  aient  un  motif  surnaturel,  il  faut 
donc  que  le  Saint-Esprit  les  forme  dans  nos  cœurs  :  toutes 
alors  sont  méritoires  et  nous  ouvrent  le  séjour  des  bien- 
heureux; maisraction  la  plus  méritoire  est  celle  qui  se 
propose  la  gloire  de  Dieu.  Toute  action  peut  être  animée  de 
ce  motif  ;  notre  travail,  notre  repos ,  nos  récréations ,  nos 
repas  peuvent  être  faits  en  vue  de  plaire  à  Dieu ,  de  con- 
tribuer à  sa  plus  grande  gloire  ;  et  c'est  une  folie  de  négli- 
ger ces  occasions ,  minimes  en  apparence ,  mais  grandes 
en  réalité,  de  sanctifier  toutes  nos  œuvres. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  importante  :  c'est  qu'il 
n'est  pas  nécessaired'avoir  cette  intention  constamment  pré- 
sente à  Tesprit,  d'une  manière  particulière  et  déterminée  ; 
Dieu  a  égard  à  notre  faiblesse  et  demande  seulement  de 
nous  l'intentioa  virtuelle,  c'esl-à-dire  ce  bon  désir  qui, 
une  fois  formé  dans  notre  cœur,  y  persévère  et  influe  sur 
nos  moindres  actes ,  même  sans  que  nous  nous  en  rendions 
compte.  Un  pèlerin ,  qui  va  à  Rome  visiter  le  tombeau  du 
prince  des  apôtres ,  peut  sur  la  route  s'occuper  d'autre 
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€iiose  que  dé  I  objet  de  son  voyage  ;  et  cependaat ,  chaque 
pas  qu'il  fait  lui  est  méritoire ,  car  son  but  est  saint  et 
sanctifie  tous  ses  pas,  toutes  ses  paroles.  Celui  qui  offre  à 
Dieu  le  malin  toutes  les  actions  de  sa  journée,  qui  lui 
consacre  ses  joies  et  ses  peines ,  mais  ne  renouvelle  pas 
cette  offrande  ,  fait  néanmoins  des  œuvras  méritoires 
dans  leur  principe.  Cependant  il  e^t  bon  de  renouveler 
de  temps  a  autre  son  intention  première,  comme  il  est 
bon  d'exciter  le  feu  de  temps  en  temps,  de  pour  qu'il  ne 
s'éteigne. 

J'ai  dit  en  outre  que  nous  devons  être  en  état  de  grâce  ^ 
pour  que  nps  actes  soient  méritoires  ;  en  effet,  Notre-Sei- 
gneur  par  son  sacrifice  a  mérité  pour  tous;  mais  pour  que 
nous  ayons  part  à  ses  mérites,  il  faut  que  nous  soyons 
unis  à  lui;  or,  cette  union  a  lieu  par  l'état  de  grâce;  le 
péché  nous  le  fait  perdre  ;  le  sacrement  de  pénitence  nous 
le  fait  recouvrer. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  grAce  sont  incapables  de 
profiter  des  mérites  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ.  Leurs 
actions,  mêmes  bonnes,  même  surnaturelles ,  peuvent  les 
disposer  à  la  conversion,  leur  obtenir  le  pardon  de  Dieu, 
mais  elles  ne  peuvent  pas  leur  mériter  la  récompense  éter- 
nelle. 

Une  personne  a  beaucoup  de  vertus  ;  m.ais  un  jour  il 
arrive  qu'elle  commet  des  fautes  graves  ;  ses  mérites  sont 
comme  morts;  cependant,  si  elle  se  converlit ,  ses  mérites 
passés  revivent,  parce  que,  à  l'origine,  ses  actions  étaient 
faites  dans  une  intention  surnaturelle  et  en  état  de  grâce, 
en  union  avec  Jésus-Christ,  et  que  rien  de  ce  qui  est  fait  en 
union  avec  Jésus-Christ  ne  doit  rester  sans  récompense. 
C'est  ce  que  confirme  saint  Paul ,  lorsqu'il  dit  :  a  Ne 
nous  lassons  pas  de  faire   le  bien  ,  puisque  si  nous  ne 
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perdoos  point  courage ,  nous  en  recoeillerons  le  fruit  e& 
son  temps  (4).  b 

Comment  se  fait- il  que  les  actions  faites  en  état  de 

-  grâce  soient  seules  méritoires  ?  C'est  qu*il  y  a  proportioD 

entre  Ces  actions  et  la  vie  éternelle ,  comme  entre  la 

semence  et  Tépi ,  entre  la  sève  et  le  fruit.  La  gloire  du  ciel 

n*est  que  Tépanouissement  de  la  grâce. 

Il  y  a  aussi  promesse  de  Dieu^  il  s'est  engagé  gratuite- 
ment envers  nous  par  Notre*Seigneur  Jésus-Christ  ;  pourvu 
que  nous  soyons  unis  à  notre  divin  Sauveur,  nous  avons 
droit  à  la  céleste  félicité,  parce  qu'il  en  est  le  principe  daos 
tous  les  membres  qu'il  anime. 

Père ,  donnez  -  nous  donc  à  votre  Fils,  de  cette  manière 
intime  et  secrète,  qui  fait  qu'il  demeure  en  nousetnoas 
en  lui  ;  en  sorte  que  nous  soyons  unis  à  lui  ici-bas  dans  la 
grâce,  et  au  ciel  dans  l'éternelle  gloire! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Tout  ce  discours  se  résume  admirablement  dans  ces  beUes  paroles  (ie 
Bossuet  :  a  Songeons  à  porter  du  fruit ,  et  à  porter  un  fruit  qoi 
demeure;  mais  demandons- en  la  grâce  au  nom  du  médiateur,  eo 
croyant  que  c'est  par  sa  grâce  que  nous  commençons  à  porter  du  fruit, 
el  par  la  continuation  de  la  même  grâce  que  nous  en  portons  persévé* 
ramment;  parce  qu'ainsi  qu'U  nous  a  dit  ,'nous  ne  pouvons  porter da 
fruit  qu'en  lui  seul ,  et  qu'il  faut  qu^il  demeure  en  nous  afin  que  noos 
iniissions  demeurer  en  lui;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  médiation  de 
Jésus-Christ,  et  la  vraie  invocation  de  Dieu  au  nom  du  Sauveur.  » 

il)  Gai,  VI. 
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XXXVI 
9e  I»  eoBfleieBee. 

(  Suite  du  précédent.  ) 

EKORDE. 

Mes  Frères, 

Dieu  a  révélé  sa.loi  aux  hommes  extérieurement,  comme 
nous  l'a  vous  vu;  maiseocore  il  nous  la  révèle  intérieure- 
ment,  c'est-à-dire  que  la  loi  éternelle  de  justice  et  d*amour 
se  manifeste  à  la  conscience  de  chacun  de  nous.  Il  y  a  une 
lumière  qui  illumine  intérieurement  tout  homme  qui  vient 
au  monde  ;  i'œi^qui  perçoit  cetlelumière  divine  s'appelle  la 
conscience.  C'est  la  conscience  qui  règle  et  qui  juge  chacune 
.de  nos  actions  vélontairës,  d'après  ce  type  éternel  du  juste 
qui  est  en  elle.  La  conscience  est  donc  la  plus  importante» 
la  plus  noble  et  la  plus  pratique  des  facultés  de  l'homme. 
Si  l'homme  était  seul,  Dieu  lui  manifesterait  sa  volonté  par 
la  conscience.  C'est  pourquoi,  dans  les  tribunaux  humains, 
on  fait  appel  à  la  conscience  ;  au  tri^bunai  de  la  pénitehee-, 
c'est  la  conscience  qui  nous  porte  à  faire  l'humble  aveu  de 
nos  fautes  ,  afin  d'en  obtenir  le  pardon.  Enfin  la  conscience 
servira  encore  au  tribunal  de  Dieu,  qui  y  lira  nos  actions  el 
les  manifestera  à  tous  les  hommes  ;  les  damnés  y  verroni 
leur  condamnation ,  et  les  justes  le  bonheur  étemel. 

DIVISION. 

J'ai  dessein  de  vous  montrer  dans  ce  discours  :  ^'*  com- 
ment nous  devons  obéir  à  la  voix  de  notre  conscience,  el 
comment  nous  devons  conserver  et  éclairer  cette  noble 
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faculté  de  notre  âme;  2*»  comment  il  faut  remédier  aux 
égarements  d'une  fausse  conscience. 

4*  Nous  avons  dit  que  la  conscience  est  la  faculté  de 
notre  âme  dans  laquelle  se  manifeste  la  volonté  de  Dieu; 
nous  devons  donc  lui  obéir.  Saint  Paul  nous  dit  :  Tout  ce 
qui  est  contre  la  conscience  est  un  péché  (4). 

Il  arrive  quelquefois  que  par  erreur,  par  distraction ,  on 
viole  la  loi  de  Dieu,  sans  pour  cela  pécher,  parce  qu'on 
n'agit  pas  contre  sa  conscience;  tandis  que,  même  en  agis- 
sant dans  les  règles,  on  peut  commettre  une  faute,  si  Ton 
ne  suit  pas  sa  conscience.  En  voici  un  exemple  :  a  Une 
personne  voyage,  et  après  avoir  passé  la  nuit  en  voiture, 
elle  se  trompe  de  jour,  elle  croit  être  au  vendredi ,  alors 
qu'elle  n*est  qu'au  jeudi ,  et  mange  de  la  viande  ;  elle  a 
péché,  car  elle  a  agi  contre  sa  conscience.  Une  autre  au  con- 
traire, croyant  être  au  jeudi,  mange, gras  le  vendredi; 
elle  ne  pèche  pas ,  parce  qu'elle  n'a  pas  l'intention  de  déso- 
béir à  la  loi.  » 

La  conscience  étant  la  règtede  nos  actions,  Toeil  de  notre 
âme,  nous  devons  veiller  à  ce  qu'il  reçoive  bien  la  lumière 
qui  l'éclairé ,  de  peur  qu'il  ne  nous  égare.  Notre-Seîgneor 
a  dit  :  <x  Si  un  aveugle  en  conduit  un  autre,  tous  deux 
tomberont  dans  le  précipice,  d  Ayons  donc  un  grand  soin 
de  notre  conscience  ;  évitons  tout  ce  qui  peut  la  troublefi 
non  -  seulement  le  manque  de  lumière ,  mais  encore  les 
mauvais  désirs,  et  en  générai  tout  ce  qui  trouble  la  paix  de 
l'âme  ;  car  c'est  un  miroirqui,  pour  bien  refléter  la  lumière 
divine,  ne  doit  pas  être  obscurci. 

Non-seulement  la  conscience  règle  et  juge  nos  actions, 
mais  encore  elle  nous  reproche  celles  qui  sont  mauvaises; 

(î)  Rom,  xiv.  u. 
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elle  poursuit  et  tourmente  le  coupable.  Une  bonne  con^ 
science  est  le  témoignage  intime  des  bonnes  actions  ;  elle 
procure  une  joie  céleste  et  nous  fait  de  la  terre  un  paradis 
anticipé.  Une  action  mauvaise  fait  naître  le  remords ,  châ- 
timent intérieur  tellement  grand  qu'on  a  vu  des  criminels 
venir  se  livrer  d'eux*  mêmes  à  la  justice  des  hommes» 
après  s'y  être  soustraits  pendant  de  longues  années,  et 
cela  pour  échapper  aux  remords  qui  les  déchiraient.  L'Écri- 
ture sainte  nous  en  offre  des  exemples:  Adam  et  Eve,  après 
leur  péché,  n'osèrent  plus  paraître  devant  leur  Créateur  ; 
et  ils  se  cachèrent  parmi  les  arbres  pour  éviter  la  présence 
deDieu.  Caïnerra  sur  la  terre  pour  fuir  le  théâtre  de  son 
crime  »  et  Judas  lui-même  rejeta  dans  le  temple  les  trente 
deniers,  prix  de  ia  mort  du  divin  Sauveur. 

2*»  La  loi  de  Dieu  est  la  règle  infaillible  des  actions  des 
hommes,  elle  est  leur  règle  intérieure  ;  mais  cependant  la 
conscience  où  se  manifeste  cette  loi  n'est  pasjnfaillible  » 
car  elle  ne  reflète  pas  toujours  purement  la  lumière  divine^ 
lapensée  de  Dieu  ;  comme  un  miroir  terni,  obscurci,  souillé, 
ne  reflète  pas  parfaitement  la  lumière  du  soleil.  Or, 
l'homme  peut  altérer  même  sa  conscience;  celle*ci ,  étant 
placée  entre  l'intelligence  et  la  volonté,  tout  ce  qui  est 
vicié  dans  ces  deux  facultés  porte  atteinte  à  la  pureté  de 
la  conscience.  L'intelligence  ne  lit  plus  dans  un  livre 
exact;  elle  ne  connaît  plus  toute  la  loi  de  Dieu;  elle  ne 
trouve  plus  une  saine  doctrine  et  n'a  plus  dans  la  volonté 
an  serviteur  docile. 

Les  principales  causes  des  égarement3  de  la  conscience 
sont  l'indifférence,  les  passions  et  l'ignorance.  Donc  les 
remèdes  sont  l'amour  de  la  vérité ,  l'étude  de  la  religion 
et  la  lutte  contre  ses  passions. 

Les  fausses  consciences  peuvent  se  classer  ainsi  :  la 
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conscience  erronée,  la  conscience  perplexe,  la  conscience 
douteuse ,  la  conscience  relâchée  et  la  conscience  timorée. 

La  conscience  erronée  est  celle  qui  est  mal  instruite,  qui 
pense ,  par  exemple ,  que  l'on  peut  mentir  pour  se  pro- 
curer un  avantage. 

La  conscience  perplexe  est  celle  qui  hésite  entre  deux 
devoirs,  comme  celui  de  soigner  un  malade  ou  de  le  quitter 
pour  assister  à  la  messe  du  dimanche.  Dans  ce  cas ,  il  est 
sage  de  consulter  son  confesseur  et  de  suivre  ses  conseils. 

La  conscience  douteuse  est  celle  qui  n*est  pas  assez  ins- 
truite sur  certains  points  :  telle  est  celle  d*un  médecin  qui 
n'est  pas  sftr  de  l'efficacité  des  remèdes  qu'il  emploie. 

La  conscience  relâchée  est  celle  qui>  sans  juste  motif, 
se  détermine  à  une  chose  plus  facile,  mais  dangereuse 
ou  même  coupable.  Exemple  :  une  personne  se  dit  :  je 
n'irai  pas  ^  la  messe  parce  que  cela  ne  m'est  pas  com- 
mode ;  mais  j'irai  aux  vêpres  ;  il  y  aura  compensation. 

La  conscience  timorée  ou  scrupuleuse  est  celle  qui  croit 
toujours  mal  faire ,  qui  nous  fait  vivre  dans  une  crainte 
servile.  Le  scrupule  est  quelquefois  une  épreuve ,  mais 
quelquefois  aussi  il  est  l'effet  d'un  amour-propre  déréglé; 
il  fatigue  l'esprit^  dessèche  le  cœur^  nous  expose  a  tomber 
dans  le  péril.  La  conscience  scrupuleuse  est  opposée  à  la 
conscience  relâchée  :  toutes  deux  sont  excessives.  Les 
remèdes  à  employer  contre  le  scrupule  sont  la  simplicité, 
Thumilité  ,  l'obéissance  à  son  directeur. 

Enfin  si ,  malgré  tous  nos  efforts ,  nous  avons  le  mal- 
heur de  tomber  dans  le  péché,  ne  nous  décourageons  pas, 
et  rappelons- nous  cette  parole  de  TÉvangile  :  Le  juste 
pèche  sept  fois  par  jour. 

En  lerminant^  mes  frères,  remercions  Dieu  de  nous 
avoir  donné  dans  notre  conscience  un  guide  intérieur,  ua 
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ami  fidèle,  qui  nous  avertît  de  nos  devoirs  et  nous  reprend 
de  toutes  nos  faiblesses  ;  mais  craignons  que  cet  ami  ne 
soit  un  jour  notre  accusateur  au  tribunal  de  Dieu  ;  car 
rinstruction  religieuse  nous  ayant  été  donnée ,  le  Seigneur 
nous  ayant  mis  entre  les  mains  tous  les  moyens  de  faire 
notre  salut,  nous  serons  d'autant  plus  coupables  devant 
Dieu  et  d'autant  moins  dignes  de  pardon. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

La  gloire  de  Vhomme  de  bien  est  le  témoignage  de  sa  cons^ 
cience  (1).  Ayez  la  conscience  pure,  et  tous  posséderez  toujours  la  joie. 
La  bonne  conscience  peut  supporter  beaucoup  de  choses ,  et  elle  est 
pleine  de  joie  dans  les  adversités.  La  mauvaise  conscience  est  toujours 
inquiète  et  troublée.  Vous  jouirez  d'un  repos  ravissant ,  si  votre  cœur 
ne  vous  reproche  rien.  Ne  vous  réjouissez  que  d^avoir  fait  le  bien. 
{De  Imitât.  Christi.  lib.  IL  c.  yi.  ) 


XXXVII 

Sur  le  péché* 

EXPOSÉ   SOMMAIBE. 


Définition  du  péché;  le  péché  est  une  révolte  et  une 
ingratitude  ;  causes  et  effets  du  péché  ;  des  diverses  espèces 
de  péchés. 

TEXTES    TIRÉS    DE   l'ÉCRITURE    SAINTE. 

Duo  haec  mala  fecit  populus  meus  :  me  dereliqtierunt 
fonlem  aquœ  vivae ,  et  foderunl  sibi  cislernas ,  cislernas 


(1)  I.  Reg.  vu.  25. 
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dissipatas,  ^lue  coDlinere  dod  valent  aquas.  (Jbrbm.  n.  f  S.) 
•^  a  Mon  peuple  a  commis  ces  deux  crimes  :  il  m*a  aban- 
donné, moi  la  fontaine  d*eau  vive,  et  ils*esi  creusé  des 
citernes,  des  citernes  perdues  qui  ne  peuvent  ccMitenir 
l'eau.  » 

Qui  facit  peccatum,  servus  est  peocati.  (  Joann.  i.  34.  ) 
—  a  Celui  qui  commet  le  péché ,  est  esclave  du  péché,  s 

TBXTBS  TIBiS  1>B8  ràSBS. 

Peccatum  est  aversio  voluntatis  ab  incommutabili  boDo, 
et  indebita  conversio  ad  commutabile  bonum.  (S.  Avg. 
lîb.  XVI  de  Lib.  arb.^  c.  ii.)  — «Le  péché  est  une  aver- 
sion de  la  volonté  loin  du  bien  immuable  qui  est  Dieu,  et  une 
conversion  désordonnée  de  la  volonté  au  bien  périssable.  » 

Ut  sit  homo  aliquid ,  convertat  se  ad  illum  a  quo  créa- 
tus  est  :  recedendo  enim  frigescit,  accedendo  fervescit; 
a  quo  enim  habet  ut  sit ,  apud  illum  habet  ut  bene  sit. 
(S.  AuG.  m  Psal.  lxx.  )  — -  «  Si  Thomme  veut  être  quel- 
que chose  y  qu'il  se  convertisse  à  celui  qui  Va  créé.  Ed 
s*éloignant  de  Dieu  l'homme  est  froid ,  en  s'approcbant  de 
Dieu  il  est  fervent.  C'est  en  celui  de  qui  il  tire  l'être  qu'il 
trouve  le  bonheur.  » 

BXOBDB. 

Mes  Frèbes, 

Pour  traiter  d'une  manière  complète  les  principes  géné- 
raux de  la  morale,  il  ne  faut  pas  seulement  voir  ce  qu'il 
faut  faire ,  mais  encore  ce  qu'il  faut  éviter,  et  il  est  cer- 
tain que  l'on  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  le  péché 
par  lequel  l'homme  offense  Dieu  et  attire  sur  lui-même 
des  punitions  et  des  châtiments, 
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DIVISION. 


-  Noas  parlerons  donc  :  r  de  la  nature  du  péché  ;  2*"  des 
causes ,  des  efTels  et  des  diverses  espèces  de  péchés. 

4«  le  péché  est  Vacte  par  lequel  la  créature  raisonnable 
désobéit  sciemment  et  librement  à  la  loi  de  Dieu. 

Expliquons  chaque  terme  de  cette  définition  :  Vacte. 
Nous  prenons  ce  mot  dans  le  sens  le  plus  général,  com- 
prenant non-seulement  les  actions  extérieures ,  mais  aussi 
les  actes  internes,  comme  les  désirs,  les  pensées,  tout  acte 
de  la  volontéf  toute  omission  volontaire. 

Vacte  par  lequel  la  créature  raisonnablb  :  ces  mots 
excluent  les  animaux  ,  qui  n'ont  pas  fusage  de  la  raison , 
les  enfants  qui  n'ont  pas  atteint  Tâge  où  Ton  est  en  état 
de  distinguer  clairement  le  bien  du  mal  ;  ils  excluent 
encore  les  anges  et  les  saints ,  qui  sont  à  présent  dans  le 
ciel  ;  je  dis  qui  sont  à  présent  dans  le  ciel  y  parce  que  s'ils 
ont  pu  pécher  autrefois ^  ils  ne  le  peuvent  plus  à  présent 
qn^îls  sont  confirmés  dans  la  gloire. 

Désobéit.  Tout  péché  est  une  désobéissance,  puisqu'il 
viole  la  loi  de  Dieu. 

Sciemment.  Avec  connaissance  :  la  connaissance  est  né- 
cessaire; car,  là  où  elle  n'existe  pas,  où  il  y  a  ignorance, 
inadvertance  invincible ,  il  n'y  &  pss  péché. 

Librement.  La  liberté  est  également  nécessaire  ;  ainsi, 
dans  les  temps  de  la  perséeuticm ,  lorsque  les  bour- 
reaux saisissaient  la  main  des  martyrs  et  les  contraignaient 
à  jeter  de  Tencens  dans  le  feo  allumé  eu  l'honneur  des 
idoles,  les  martyrs  ne  péchaient  pas ,  parce  qu'ils  étaient 
eoBiraints;  ils  n'agissaient  pas  suivant  leur  propre  volonté. 

A  la  loij  et  non  pas  aux  conseils.  Ne  pas  accomplir  les 
conseils  évangéliques ,  ne  pas  suivre  un  bon  mouvement 
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de  la  grâce ,  celui ,  par  exemple ,  qui  nous  porterait  à 
entrer  dans  TÉglise  un  jour  de  la  semaine  pour  y  adorer 
le  saint  sacrement  :  c'est  une  imperfection,  mais  non  pas 
un  péché.  Pour  qu'il  y  ait  péché ,  il  faut  qu'il  y  ait  vio- 
lation de  la  loi ,  désobéissance  à  un  précepte  obligatoire. 
Un  religieux  qui  ne  pratique  pas  la  pauvreté ,  la  chasteté 
ou  lobéissance  ,  commet  un  péché ^  non  parce  qu'il  viole 
le  conseil  évaogélique  ,  mais  parce  qu'il  viole  son  voeu, 
c'est-à-dire  la  promesse  faite  à  Dieu. 

Nous  disons  à  la  loi  de  Dieu,  et  non  pas, à  la  loi  des 
hommes  ;  cependant  la  loi  des  hommes  oblige  aussi ,  si  elle 
est  conformée  la  justice. éternelle,  et  si  elle  émane  d'uue 
autorité  légitime,  \)arce  qu'elle  est  alors  loi  de  Dieu. 

Concluons  donc  que  le  péché  est  une  récolte  et  une  ingra- 
titude* Je  dis  une  ret;o{(e^car  sortis  des  mains  de  Dieu, 
nous  lui  sommes  soumis  par  notre  origine  et  par  notre 
dépendance  continuelle.  Une  ingratitude ,  car  nous  avons 
tout  reçu  du  Créateur  :  raison^  volonté,  intelligeoce , et 
le  pécheur  se  sert  des  dons  mêmes  de  Dieu  pour  Toffeuser. 

V  Quelle  est  la  cause  véritable  et  efficiente  du  péché? 
C'est  la  volonté  de  l'homme  ;  nul  ne  pèche  si  ce  n'est  celui 
qui  le  veut;  c'est  pourquoi  il  est  essentiel  de  mainleDir 
notre  volonté  dans  le  bien.  La  paix,  c'est-à-dire  réternelle 
félicité,  est  promise  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Mais  les  causes  impulsives  ^  ,6xciton^es ,  c'est-à-dire  les 
causes  sous  l'influeoce  desquelles  la  volonté  se  porte  aa 
mal,  sont  de  deux  sortes  :  intérieures  et  extérieures.  Les 
causes  intérieures  sont  l'ignorance,  la  concupiscence  et  la 
malice. 

^ignorance  nous  porte  au  mal  non  pas  d'une  manière 
directe,  positive,  mais  d'une  manière  négative  ;  saint  Tho- 
mas dit  :  «  Quiconque  pèche  est  dans  l'ignorance,  car 

Digitized  by  VjOOQ le 


EN  GHAIBE.  373 

rhomme  aimant  son  bonheur  comme  il  Taime  ^  éclairé  sur 
le  péché ,  ne  le  commettrait  pas.  x> 

La  concupiscence  :  on  entend  par  ce  mot  le  dérèglement 
de  DOS  penchants,  suite  funeste  du  péché  originel,  qui 
nous  porte  à  faire  des  choses  défendues  et  à  abuser  des 
biens  permis. 

La  malice  :  c'est-à-dire  le  dérèglement  de  la  volonté  qui 
se  porte  au  mal  sans  être  ni  égarée  par  Fignorance ,  ni 
affaiblie  par  la  coâcupiscence  ;  tel  fut  le  péché  des  anges 
et  celui  de  nos  premiers  parents ,  qui  désobéirent  à  Dieu 
par  pure  malice. 

Les  causes  extérieures  du  péché  sont  les  objets  sensibles^ 
les  autres  hommes  et  le  démon. 

Les  objets  sensibles  peuvent  par  leur  nature  nous  exci- 
ter au  mal  ;  dans  un  repas ,  labondance  des  mets  peut 
porter  à  faire  quelque  excès  contraire  à  la  sobriété,  à  la 
chasteté;  la  vuedeTor  tente  le  voleur. 

Les  autres  hommes^  par  leurs  mauvais  exemples^  par 
leurs  mauvais  conseils ,  nous  entraînent  au  mal  ;  cela 
prouve  Timportance  de  fuir  les  mauvaises  compagnies^  et 
le  soin  que  Ton  doit  mettre  à  choisir  les  personnes  que 
Ton  fréquente. 

Le  démon.  Comment  savons- nous  que  le  démon  peut 
nous  tenter?  Nous  lQ.savons par  TÉcriture sainte,  qui  nous 
le  dit  en  maint  endroit.  Dans  la  première  éptlre  de  saint 
Pierre  (  c.  v  )  ^  l'Apôtre,  s'adressent  à  tous  les  fidèles,  dit  : 
«  Soyez  sobres  et  veillez  ;  car  le  démon  votre  ,ennemî 
tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  toujours 
prêt  à  vous  dévorer.  »  D  ailleurs  la  raison  elle-même  nous 
dit  que  si  les  hommes  peuvent  être  pour  nous  une  cause  de 
péché,  à  plu$  forte  raison  le  démon,  qui  a  plus  de  malice, 
de  puissance  et  de  sagacité,  peut  aussi  nous  faire  offenser 
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Dieu  ;  toutef(MS  il  ne  peat  contraindre  notre  ▼olonti ,  nous 
pouvons  toujours  lui  résister ,  comme  saint  Pierre  nous  y 
exhorte  :  «  Résistez-lui  donc ,  demeurant  fermes  dane  la 
foi ,  et  sachant  que  vos  frères  ,  répandus  dans  le  monde, 
souffreot  les  mèines  afflictions  que  vous.  »  Mais  il  nous  fait 
tomber  en  no^s  suggérant  Fidée  du  mal ,  en  excitant  oos 
passions^  en  nous  offrant  les  occasions  de  péeher.  Comment 
peut-il  nous  suggérer  l'idée  du  mal?  C'est  un  mystère  qui 
tient  à  la  communication  des  intelligences  entre  elles,  et 
que,  par  conséquent,  nous  ne  pofcivons  pas  expliquer. 

Le  démon  peut-il  connaître  nos  pensées  et  savoir  si  noùS 
acceptons  Tidée  du  mal?  Il  a  plus  de  moyens  de  le  coonat- 
tre  que  les  hommes  ;  car  il  peut  le  savoir  par  nos  actions,  par 
notre  physionomie  et  par  la  vue  de  Torganisation  intérieare 
de  notre  corps  qu'il  peut  entièrement  découvrir  ;  mais  les 
saints  Pères  disent,  d*après  la  sainte  Écriture,  que  le  secret 
des  cœurs  est  réservé  à  Dieu  seul. 

Dieu  peut-il  être  la  cause  du  péché? Cette  proposilioo 
absurde  et  impie  a  été  soutenue  par  Luther  et  Calvin,  et 
elle  a  été  condamnée  par  le  saint  concile  de  Trente.  Dieu  ne 
peut  être  la  cause  du  péché,  il  dit  dans  rÉcritore  sainte: 
Je  déteste  riniquité.  Cela  répugne  à  sa  sainteté,  à  sa  justice; 
car  il  ne  pourrait  punir  ce  dont  il  serait  lui-même  l'auteur. 
Hais  il  le  souffre  pour  laisser  l'homme  libre  ;  seulement 
quelquefois  il  nous  retire  une  partie  des  grâces  qui  nous 
empêcheraient  de  pécher,  afin  de  nous  rendre  plus  hum- 
bles, comme  saint  Pierre,  qui  se  défia  toujours  de  lui-mèine 
après  qu'il  eut  renié  son  divin  maître.  C'est  aussi  parfois 
un  dessein  de  sa  justice,  afin  de  punir  de  longues  infidéli- 
tés. Celui  qui  pèche  ne  doit  l'imputer  qu'à  soi-même.  Saint 
Thomas  dit  :  «  Dieu  n'en  est  cause  en  aucune  façon,  o 

Quels  sont  les  effets  du  péché?  Par  le  péché ,  Tâme  est 
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privée  de  sa  beaoté ,  de  sa  pureté  aux  yeux  de  Dieu  ;  c'est 
uo  miroir  terui  qui  réfléchit  moins  purement  la  lumière 
divine.  Sa  pureté  est  plus  ou  moins  altérée,  suivant  la  gra- 
vité du  péché. 

Le  péché  d'ailleurs  nous  attire  des  peines,  les  unes  éter^ 
nélleSf  dans  l'enfer  si  le  péché  est  mortel  ;  les  autres  tempO' 
relies,  sur  la  terre  ou  dans  le  purgatoire  si  le  péché  n'est 
que  véniel. 

H  nous  reste  encore  à  parier  des  différentes  espèces  de 
péché.  La  première  division  du  péché  est  celle  qui  distin- 
gue le  péché  originel  et  le  péché  actuel.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  péchéoriginel,  nous  nous  occuperons  aujourd'hui 
du  péché  actuel,  qui  se  divise  en  péché  mortel  et  en  péché 
véniel. 

Le  péché  mortel  est  le  péché  le  plus  grave,  c'est  celui 
qui  donne  la  mort  à  Vifùe.  Le  péché  véniel  est  une  faute 
plus  légère  qui  ne  nous  prive  pas  entièrement  de  l'amitié 
de  Dieu,  et  que  Dieu  pardonne  plus  facilement.  Cette  dis- 
tinction est  fondée  ;  en  effet,  nous  lisons  dans  l'Écriture 
sainte  que  certains  péchés  nous  excluent  du  royaume  des 
deux.  Il  y  a  donc  des  péchés  mortels.  Et  ailleurs  il  est  dit 
que  le  juste  pèche  sept  fois  le  jour,  et  que  la  vérité  n'est  pas 
en  celui  qui  croit  être  sans  péché.  Il  y  a  donc  des  péchés 
véniels. 

On  commet  un  pédié  mortel  quand  on  viole  la  loi  de 
Dieu  en  matière  grave  avec  un  parfait  consentement. 

On  commet  un  péché  véniel  quand  on  la  viole  en  matière 
légère  ou  en  matière  grave  avec  un  ^consentement  impar- 
fait. Le  premier  nous  fait  perdre  l'amitié  de  Dieu  ;  le 
second  la  refroidit. 

Il  y  a  certains  péchés  dont  on  peut  dire  aussitôt  :  voilà 
un  péché  mortel  ou  véniel.  Hais  il  en  est  d'autres  qu'il  est 
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très-difficile  de  distioguer ,  même  pour  les  théologiens  oa 
les  confesseurs.  Saint  Augustin  disait  qu*il  ne  savait  pas 
toujours  distinguer  si  un  péché  était  mortel  ou  véniel. 
C'est  pourquoi  il  est  très-important  de  les  confesser  tous  et 
surtout  de  les  éviter  tous. 

Le  péché  mortel  exclut  de  Fâme  la  charité  ;  il  y  laisse 
une  souillure,  et  enfin  il  détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres 
précédentes  (  qui  cependant  peuvent  revivre  quand  rame, 
par  le  sacrement  de  la  pénitence  ,  revient  à  la  vie  de  la 
grâce).  Enfin  le  péché  mortel  nous  rend  ennemis  de 
Dieu. 

Le  péché  mortel  ne  peut  être  remis  que  par  le  sacrement 
de  pénitence,  ou  parla  contrition  parfaite  avec  le  désir  du 
sacrement. 

Le  péché  véniel  ne  détruit  pas  en  nous  la  charité;  mais 
il  altère  la  pureté  de  Tâme ,  mérite  des  peines  temporelles 
et  nous  expose  au  danger  de  tomber  dans  le  péché  mortel^ 
«n  nous  privant  des  grâces  divines  et  en  alimentant  nos 
passions.  Il  peut  être  remis  sans  le  sacrement  de  pénitence, 
par  la  contrition  et  les  bonnes  oeuvre^. 

Prenons  donc,  mes  frères,  la  ferme  résolution  de  fuir  le 
péché  iBomme  un  serpent  venimeux  ;  d'observer  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  TÉglise  le  pluâ  fidèlement  qu'il 
nous  sera  possible ,  et  de  fuir  avec  soin  toutes  les  occa- 
sions qui  peuvent  nous  porter  à  offenser  Dieu.  Demandons 
à  Dieu  de  nous  secourir  dans  les  tentations ,  qu'il  nous 
donne  la  force  de  résister  à  la  chair,  au  monde  et  au  dé- 
mon, ces  trois  ennemis  de  notre  salut.  Divin  Jésus,  failes 
qu*à  votre  exemple  nous  répondions  toujours  au  tentateur: 
Retire- toi ,  Satan ,  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  U  Sei- 
gneur votre^  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui.  Enfin ,  divin 
Jésus,  soyez  toujours  la  règle  de  notre  conduite,  et  daignet 
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BOUS  donner  une  place  pour  réternité  parmi  les  saia^  et 
les  anges  I  Ainsi  soit-il. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Saint  Edmond  ayait  pour  le  péché  mortel  une  telle  horreur,  que, 
de  son  propre  ayeu,  il  eût  mieux  aimé  se  jeter  dans  une  fournaise  ar- 
dente que  d'en  commettre  un  seul.  Saint  Anselme  allait  plus  loin  : 
il  assurait  qu'il  se  précipiterait  en  enfer  plutôt  que  de  consentir  à 
aucua  péché  mortel. 

Quant  aux  péchés  yéniels,  ils  ont  toujours  étéTohjet  de  la  détestation 
des  yrais  serviteurs  de  Dieu.  Dieu  lui  -  même  a  quelquefois  puni  sur 
U  terre  le  péché  véniel  d'une  manière  terrible.  N'oublions  jamais 
cette  pensée  que  le  péché  qui  n'est  en  soi  que  véniel  doit  être  mortel 
pour  un  cœur  qui  aime  Dieu. 


XXXVIII 

0ar  les  Tertae. 

BXP08Â     SOMUAIRB. 


De  la  vertu  en  général;  des  vertus  humaines  ;  des  ver- 
tus surnaturelles;  des  principales  vertus;  acquisition  et 
perle  des  vertus. 

TEXTES   TIRÉS   DE   L*éCRITURE   SAINTE^. 

Ne  forte  elidatur  virtus  tua  per  slultitiam.  (  Eccle.  vi.  2*) 
<— '  «  Que  ta  force  ne  soit  pas  brisée  par  la  folie. 

Anima  enîro  nequaro  disperdet  qui  se  habet ,  et  in  gau- 
diura  inimicis  dat  illum  et  deducet  in  sortem  impiorum. 
(Ecde.  VI.  4.) —  «Car  Tâme  corrompue  perdra  celui  en  qui 
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elle  réside  ;  elle  le  rendra  la  joie  de  ses  ennemis,  el  lui  atti- 
rera le  sort  des  impies.  » 

In  omnibus  te  ipsum  prœbe  exemplum  bonorum  ope- 
rum,  in  doclrina,  in  inlegrilate,  in  gravitale.  {Epist. 
S.  Paul  ad  TU.  lu)  —  a  Montrez-vous  un  modèle  de  bonnes 
œuvres  en  tout,  dans  la  manière  d'instruire  «  dans  ia 
pureté  des  mœurs  ^  dans  la  gravité  de  la  conduite. 

TEXTE   Tiaé   DES   PÈRES. 

Comparatur  virtus  paradiso  coelesti  in  quatuor,  est  enim 
paradisus  cœlestis  habilatio  Dei ,  loous  gaudii,  locus  lucis, 
et  locus  ordinati  amoris.  (S.  Bomav.  de  VirL)  -^  «  La 
vertu  est  comparée  au  paradis  céleste  sous  quatre  rap- 
ports :  le  paradis  céleste  est  la  demeure  de  Dieu ,  le  séjour 
de  la  joie,  de  la  lumière  et  de  l'amour  bien  ordonné. 

BXORDB. 

Mes  Frères  , 

Nous  avons  vu  comment  l'homme,  eo  se  servant  bien  de 
son  intelligence ,  en  suivant  sa  conscience,  en  obéissant 
aux  lois  de  Dieu,  fait  des  actions  bonnes,  et  même  méri- 
toire^, s'il  les  accomplit  étant  en  état  de  grâce.  Nous 
avons  vu  ,  au  contraire ,  qu'en  abusant  de  son  intelligence 
et  de  sa  volonté,  en  n'écoutant  pas  la  voix  de  sa  conscieuce, 
en  n'observant  pas  les  lois  de  Dieu ,  il  commet  le  péché. 
Mais  nos  actions  bonnes  ou  mauvaises  sont  des  actes  qui 
se  répètent,  qui  laissent  dans  l'âme  une  empreinte,  ^1 
déterminent  une  habitude ,  une  manière  d'être  bonne  ou 
mauvaise  :  de  là  vient  qu'on* dit  d'un  homme  qu'il  est  boO; 
vertueux  ou  méchant.  Dans  ce  discours  nous  traiterons 
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donc  4<>  de  la  vertu  coDsidérée  en  géDéral,  de*  la  verUi 
considérée  comme  habitude  ;  2"*  des  différentes  sortes  de 
vertus  ;  3<*  de  Tacquisition  et  de  la  perle  des  vertus. 

H"*  La  vertu.  (Nous  prenons  ce  mot  dans  le  sens  le  plus 
étendu.  )  La  vbrtu  est  une  habitude  de  l'amb  qui  la  porte 
AUX  bonnes  actions. 

Je  dis  une  habitude ,  c'est-à-dire  une  qualité ,  une  dis- 
position constante,  un  état  permanent  de  l'intelligence  et 
de  la  volonté. 

L'habitude  diffère  des  passions  ;  car  le  mot  passion  indi- 
que un  mouvement  spontané^  irréfléchi,  une  impulsion  peu 
durable. 

Je  dis  de  Vôme,  c'est-à-dire  de  l'homme  en  tant  qu'il  est 
doué  d'intelligence  et  de  volonté.  Les  animaux  ont  des 
inclinations ,  c'est  leur  instindt  qui  les  pousse  à  agir  ;  les 
végétaux  ont  des  propriétés ,  ils  n'ont  pas  d'habitudes. 

Qui ^  la  porte j  c'est-à-dire  qui  l'incline,  qui  la  porte 
vers  les  actions  bonnes  et  les  lui  rend  douces  et  faciles. 

Nous  entendons  ici  par  actions  bonnes  tous  les  actes 
conformes  à  la  raison ,  à  la  fin  naturelle  de  l'homme,  et 
conseillés  par  la  conscience  qui  en  est  la  lumière. 

Le  caractère  de  la  vertu  ainsi  définie ,  c^est  la  modéra- 
tion. On  a  dit  dé  la  vertu  qu'elle  reste  au  milieu  et  fuit  les 
extrêmes.  (  De  ce  qui  précède ,  il  suit  évidemment  que  le 
vioe^  qui  est  le  contraire  de  la  vertu  ,  peut  se  déQnir  :  une 
habitude  de  l'âme  qui  la  porte  aux  mauvaises  actions.  ) 

Il  y  a  deux  ordres  de  vertus  :  les  vertus  humaines  et 
les  vertus  surnaturelles,  infuses  et  chrétiennes/ 

Les  vertus  humaines  peuvent  se  trouver  dans  tous  les 
hommes,  à  quelque  temps,  à  quelque  religion  qu'ils  appar- 
tiennent. 

Le»-  vertus  humaines  supposent  toujours  un  secours 

I 
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général  de  Dieu  ;  car  le  péché  originel  a  obscorcî  en  nous 
ia  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde ,  mais 
il  ne  l'a  pas  éteinte.  Elles  procèdent  d'une  bonne  disposi- 
tion naturelle,  de  l'éducation  et  surtout  de  la  pratique,  de 
l'exercice  ;  car ,  dans  l'ordre  moral  comme  dans  l'ordre 
physique,  Texercice  fortifie. 

Les  vertus  naturelles  sont  bonnes,  elles  préparent ,  elles 
disposent  Tâme  à  recevoir  la  lumière  surnaturelle  de  la 
grâce,  mais  elles  ne  sauraient  suffire  pour  conduire  l'homme 
à  sa  fin  surnaturelle^  ni  même  pour  lui  faire  accomplir  tous 
ses  devoirs  ;  car ,  comme  le  dit  le  concile  de  Trente  :  le 
péché  originel  a  blessé  Thomme  dans  ses  facultés,  et 
celles-ci  ne  suffisent  plus  pour  lui  enseigner  ce  qa*il  doit 
faire. 

Les  vertus  surnaturelles  dont  les  habitudes  de  Vâme  régé- 
nérée qui  la  f  orient  à  faire  ses  actions  en  vue  de  sa  fin  der- 
nière; en  d'autres  termes,  d  faire  des  actes  surnaturels. 

Nous  disons  :  les  habitudes  de  l'âme  régénérée^  c'est-à- 
dire  de  l'âme  régénérée  en  Jésus-Christ;  possédant  la  grâce 
.  sanctifiante  ,  ou  au  moins  la  foi.  Cette  grâce  donne  à  ces 
bonnes  habitudes  un  nouveau  caractère;  elle  les  vivifie  et 
les  élève ,  et  en  fait  des  actions  surnaturelles. 

Nous  ajoutons  :  en  vue  de  sa  fin  dernière ,  parce  que  les 
vertus  surnaturelles  (nous  en  exceptons  les  Vertus  théolo- 
gales), ne  diffèrent  pas  des  vertus  humaines  dans  lear 
objet  extérieur,  mais  dans  Tintention,  dans  le  mobile  qui 
fait  agir ,  motif  qui  n^est  autre  que  la  grâce.  Un  infidèle, 
par  e.\emple,  peut  être  compatissant,  bienfaisant,  s'il  porte 
des  secours  à  ses  semblables ,  s'il  distribue  des  aumânes  : 
ee  sont  là  des  vertus  humaines.  Mais  s'il  ouvre  les  yeux  à 
la  lumière  de  la  foi,  s'il  se  laisse  toucher  par  la  grâce,  ses 
bonnes  habitudes  auront  un  autre  mobile  :  il  deviendra 
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charitable,  car  il  fera  ses  boDDes  oeuvres  ^oor  Tamour  de 
Dieu ,  en  vue  de  Notre-Seigneur  Jésus^hrist. 
^o  Quelles  sont  les  vertus  principales? 
De  même  que  Dieu  nous  a  donné  divers  organes,  divers 
sens  ;  de  même  qu'il  a  orné  noire  esprit  de  diverses  facul- 
tés, il  a  enrichi  l'âme  régénérée  de  vertus  surnaturelles 
qui  nous  facilitent  nos  devoirs  ;  envers  Dieu  :  la  foi ,  T^s* 
pérance,  la  charité;  envers  le  prochain  :  la  justice,  la 
prudence;  envers  nous-mêmes:  la  force,  la  tempérance. 
La  foi,  l'espérance  et  la  charité  sont  des  habitudes  infuses 
qui  nous  reportent  à  Dieu  ,  notre  fin  surnaturelle ,  par  des 
actes  de  foi,  d'espérance  et  d'amour.  Ce  sont  les  vertus  les 
plus  nobles,  parce  qu'elles  ont  Dieu  pour  objet  immédiat; 
Dieu  en  est  le  motif,  la  fin  et  le  principe  ;  c'est  pourquoi 
elles  ne  peuvent  être  que  surnaturelles ,  infuses  et  chré- 
tiennes. 

Par  la  foi  ,  nous  connaissons  la  fin  pour  laquelle  nous 
avons  été  créés  ;  nous  soumettons  notre  raison  à  Dieu,  et 
nous  croyons  tout  ce  qu'il  a  révélé. 

Par  l'ESPéRANGB ,  nous  désirons  Dieu  comme  notre  der- 
nière fin,  comme  la  récompense  infinie  promise  à  nos  vertus. 
Par  lacHABiTÉ,  nous  aimons  Dieu  à  cause  de  lui-même  et 
DOS  semblables  pour  l'amour  de  lui;  nous  nous  unissons 
étroitement  à  lui  par  notre  volonté ,  et  cette  union  est  la 
même  que  ùelle  qui  unira  dans  le  ciel  la  créature  au  Créa- 
teur. Mes  frères,  demandons  à  Dieu  de  nous  donner  cette 
charité  sans  laquelle  la  foi  elle-même  ne  servirait  de  rien, 
et  qui  de  toutes  les  vertus  est  la  plus  excellente. 

Après  les  vertus  théologales  viennent  les  vertus  cardU 
naleSy  ainsi  appelées  parce  qu'elles  sont  la  base  des  autres. 
CSes  vertus  sont  la  justice^  la  frvdmce,  la  force  et  la  ^em- 
pérance.  Elles  ne  diffèrent  point  des  vertus  humaines , 
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quant  k  leur  objet  înlérieur.  il  y  a  la  prudence  du  siècle^ 
qui  dirige  nos  actions  dans  le  monde  ;  la  tempérance 
humaine^  (jui  nous  fait  éviter  les  excès  ;  la  justice  humaine, 
qui  nous  porte  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  ;  la  force 
humaine  ou  énergie  de  caractère,  qui  surmonte  Tadver- 
site  ;  mais  les  vertus  cardinales,  comme  vertus  chrétiennes, 
sont  surnaturelles,  c'est-à-dire  qu'elles  considèrent  Dieu 
comme  leur  fin.  Cependant  elles  sont  inférieures  aux  ver- 
tus théologales,  parce  qu'elles  sont  les  moyens  d'arriver  à 
Dieu  et  n'ont  pas  Dieu  pour  objet  unique. 

Parmi  les  quatre  vertus  cardinales,  les  deux  qui  règlent 
notre  conduite  envers  le  procbarti  sont  la  prudence  et  fa 
justice. 

La  prudence  disceriie  les  actions  qui  mènent  à  Dieu  de 
celles  qui  ne  sont  point  utiles  pour  le  salât.  Les  sainfs 
avant  d  agir'disaienl  :  a  A  quoi  cela  me  servira-t-il  pour 
l'éternité  I  »Et  nous  lisons  que  saint  Ignace^  avant  de  pren- 
dre une  résolution,  se  demandait  toujours  :  He  servira-t-elle 
pour  le  ciel? 

La  justice  règle  nos  rapports  avec  le  prochain,  non-seu- 
lëmenten  nous  rappelant  cette  maxime:  Ne  faites  pas  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  ;  mais 
encore  en  vue  des  promesses  futures;  Noire-Seigneur  a 
dit  :  a  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  » 

Les  deux  vertus  cardinales  qui  règlent  noire  conduite 
envers.nous  mêmes  sont  la  force  et  la  tempérance. 

Par  la  force,  l'homme  supporte  l'adversité,  triomphe  de 
tous  les  obstacles.  Saint  Paul  dit  :  <k  Les  peines  de  ce 
monde  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  couronne  réser* 
vée  à  ceux  qui  ont  combattu  un  bon  combat.  » 

Par  la  tempérance^  l'homme  se  fortifie  contre  les  attaques 
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<iu  démoD ,  résiste  à  la  tenlatioD ,  se  détache  des  créa- 
tures, afin  de  posséder  Dieu  plus  librement ,  et  évite  ainsi 
les  périls  souvent  dangereux  de  la  prospérité. 

Relisons ,  mes  frères,  relisons  souvent,  et  toujours  avec 
attention,  Le  magdifique  Sermon  sur  la  montagne  y  qui  con- 
tient en  abrégé  toute  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Méditons 
souvent  ces  paroles  du  divin  mattre,  afin  qu'elles  soient  la 
règle  de  notre  vie:  «  Aimez  vos  ennemis  ;  faites  du  bien^ 
ceux  qui  vous  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
cutent, etc. 

Aimez,  acquérez  la  vertu ,  car  il  est  dit  de  Thomme  ver- 
tueux :  «  Mes  fleurs  deviendront  des  fruits  de  gloire  et 
d'abondance  (1)^.  »  Mais  comment  acquérir  et  accroître  en 
nous  ce  trésor  de  vertu? 

3*  Dieu  est  La  cause  première  des  vertus  ;  car  c'est  lui 
qui,  par  Finfusion  gratuite  de  sa  grâce,  prévient  l'homme 
en  lui  donnant  ce  secours ,  don  de  sa  miséricorde  et  de 
sa  bonté.  Mais ,  quoique  Dieu  soit  la  cause  première  des 
vertus,  l'homme  peut,  en  écarlanl  les  dangers,  en  sur- 
montant les  obstacles,  acquérir  des  vertus.  Quant  à  Tac- 
croissement  des  vertus.  Dieu  en  est  toujours  Tauleur  et  le 
principe;  mais  ici  le  concours  de  Thomme  est  encore  plus 
nécessaire  ;  il  faut  qu'il  y  ait  effort  de  notre  part  et  effort 
constant.  Saint  Paul  nous  exhorte  à  acquérir  chaque  jour 
des  vertus  plus  grandes,  en  faisant  des  efforts  continuels. 
Les  païens  ,  les  anciens  philosophes  ,  remportaient  sur 
eux-mêmes  de  grandes  victoires;  d'autres  entrepre- 
n?ienl  '  de  longs  et  pénibles  voyages  pour  trouver  la  sa- 
gesse ou  découvrir  la  vérité,  et  les  chrétiens  ne  cherche- 
raient  pas  à  triompher  de  leurs  passions,   à    dompter 

(1)  EccH,  XXIV. 
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leurs  mauvais  peDchants,  afiu  d'obteoir  la  récompense 
étemelle  ? 

Dieu  nous  prèle  son  secours;  dans  la  confirmation,  les 
sept  dons  du  Saint-Esprit  nous  communiquent  la  sagesse , 
la  force,  la  science,  la  piété,  etc.,  les  vertus  infuses 
reçoivent  un  accroissement  considérable;  mais  cet  accrois- 
sement est  surtout  la  récompense  ^t  le  fruit  de  l'exercice  ; 
plus  nous  pratiquons  la  vertu,  plus  nous  marchons  en 
avant  dans  les  sentiers  de  la  perfection. 

11  y  a  trois  moyens  principaux  d'accrottre  nos  vertus: 
la  prière  ^t  la  méditation ,  la  pratique  d^  vertus  et  des 
devoirs  de  notre  état,  et  enfin  les  œuvres  de  miséricorde 
spirituelles  et  corporelles. 

Quand  les  vertus  diminuent  en  nous  ,  c*est  nous  seuls 
qui  sommes  coupables  :  car  les  dons  du  Créateur  ne  nous 
sont  pas  refusés.  Les  vertus  s'affaiblissent  par  la  négli- 
gence dans  le  service  de  Dieu ,  l'éloignement  des  sacre- 
ments ,  l'inattention  dans  les  prières  ;  et  il  est  dit  dans 
rÉcriture  sainte  :  Celui  qui  néglige  les  petites  fautes,  tom- 
bera peu  à  peu  dans  les  grandes.  Celui  qui  néglige  d*exa- 
miner  sa  conscience  ^  tombera  de  plus  en  plus  dans  le 
péché.  Use  trouvera  dans  la  situation  d'un  négociant  qui, 
n'écrivant  pas  chaque  jout  ses  recettes  et  ses  dépenses,  oa 
ne  vérifiant  pas  chaque  soir  les  comptes  de  la  journée, 
trouverait  à  la  fin  du  mois  des  erreurs  considérables  et  la 
ruine  enfin. 

Pour  que  nos  vertus  ne  s'affaiblissent  pas ,  participons 
souvent  au  banquet  de  la  sainte  eucharistie^  et  rappelons- 
nous  ces  paroles  :  «  Ils  sont  tombés  de  faiblesse ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  mangé  leur  pain.  » 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

On  lit  dans  Sénèque  qu'un  philosophe  païen ,  dont  la  femme  et 
les  eafiuits  aivaient  été  pris  et  qui  avait  échappé  seul ,  répondit  à  un 
tfMM  ^i  lid  dtmandaH  ce  qu'il  avait  peixlu  :  h  iCai  rien  pcrrfii,  tat 
tçuÊwmsèûmimmi^veùmoLCtui  que  tosbi«islot4neiirs,0MBaB 
iM  varias  m  ks  |;rtos,  ii*«Bt  riu  à  craiiidre  :  nuLm  |ieat  ato» 
leira^. 


XXXIX 
011  r  le*  d«Bi;eni  4ii  monde. 

BXPOSé  SOJIIIAIBB. 

Ce  que  c'est  que  le  monde  ;  ses  lois,  ses  xzKSurs;  coq- 
daiie  du  vrai  chrétien  au  milieu  du  monde  ;  moyens  d'évi- 
.  fat  tes  dangers  du  inonde  ;  mortification  des  sens  ;  pratique 
daa  âdcremenls. 

TBXTBS  TIRiS  DR  l'ÊGRITORB  SAINTE. 

LassaUaumusin  via  loiquitatis  et  perditionis,  et  amtm* 
lavimus  vias  difficiles ,  viam  autem  Domini  ignoravimus» 
[Sap^  V.  7.)  •—  ci  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  vole 
d'iniqoité  et  de  perdition ,  et  nous  ^avons  marché  par  des 
ofaemlns  difficiles.  » 

Ubî  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  oonquisitor  hujus  sœouH  T 
nonne  stullam  fecit  Deus  sapieniiam  hujus  mundi  ? 
(I.  Cor.  I.  20.  ]  —  «Que  sont  devenus  les  sages?  que  sont 
devenus  les  docteurs  de  la  loi,  les  savants  du  siècle?.  Dieu 
n*a-4-il  pas  çoavaineu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde  ?  » 
II.  17 
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TEXTES  TIRÉS  DBS  PÉBES. 

Gerle  si  diligeoler,  o  anima,  et  prudenter  periculum 
tuum,  (]uod  de  mundo  incurris  adverteres ,  procui  dobio 
aoiiDum  a  sœculi  vaDitatibus  cohiberes.  (S.  Bonav.  Solil.^ 
c.  II.)  —  «  0  mon  âme,  si  tu  considérais  atteotivement  et 
prudemment  le  péril  auquel  tu  t*exposes  dans  le  àionde, 
tu  détournerais  sans  doute  ton  esprit  des  vanités  do 
siècle.  » 

Âdhuc  in  mundo  positi  extra  mundum  surgunt.  (S.  Grsg. 
ài  Ezech.)  — -  «  Quoique  vivant  encore  dans  le  monde,  ils 
(les  vrais  chrétiens)  s'élèvent  au  delà  des  limites  da 
monde.  » 

BXOBDB* 

Mes  Frères, 

Dans  le  dernier  entrelien,  je  vous  ai  parlé  de  la  vertu, 
cette  habitude  d*une  âme  bien  instituée  ;  de  la  vertu,  qui 
est  comparée  à  un  arbre  portant  des  fruits  excellents  dont 
se  réjouissent  et  Dieu  et  les  anges  de  Dieu.  €el  arbre  béni 
ne  fleurit  pas  au  milieu  du  monde  ;  le  monde ,  dit  saint 
Grégoire  { in  Moral,) ,  prend  le  mal  pour  le  bien,  et  il 
triomphe  dans  son  aveuglement ,  comme  s*il  était  dans  les 
splendeurs  de  la  lumière.  Or,  qu'est-ce  que  le|monde,^oDt 
il  est  question  dans  la  langue  des  saints ,  et  quels  en  sont 
les  caractères?  Quelle  doit  être  dans  le  monde  la  conduite 
d*un  vrai  chrétien?  Quels  sont  les  moyens  d*en  éviter  les 
dangers?  Tel  est  le  sujet  et  telle  est  la  division  de  ce  dis* 
eours. 

4<*  Le  monde,  c'est  la  cité  des  méchants^  c'est  une  cité 
qui  a  son  organisation,  1^a  politique,  sa  sagesse,  son  prinoei 
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ses  sujets,  ses  lois,  ses  mœurs  ;  son  prince  qui  la  gouverne, 
ses  sujels  qui  la  peuplent ,  ses  lois  qui  la  régissent ,  ses 
mœurs  qui  forment  son  caractère. 

Connaître  un  pays,  c'est  avoir  étudié  le  caractère  de 
celui  qui  le  gouverne ,  de  ceux  qui  le  peuplent  ^  des  lois 
qui  le  régissent.  C'est  avoir  examiné  ses  mœurs.  Voyons 
donc  quel  est  le  prince  du  monde;  quels  sont  ses  sujets,^ 
quelles  sont  et  ses  lois  et  ses  mœurs.  , 

Celui  que  Notre-Seigneur  appelle  le  prince  du  monde, 
c'eét  Satan  ;  Satan  I  que  saint  Paul  appelle  le  prince  des 
ténèbres.  Satan  inspire  le  mal  à  ses  sectateurs,  il  est 
appelé  à  juste  titre  le  prince  des  ténèbres,  parce  quenon^ 
seulement  il  cherche  la  ntiit  physique  pour  opérer  ses 
œuvres ,  mais  encore  et  surtout  parce  qu'il  se  complaît 
dans  la  nuit  morale,  dans  la  nuit  des  âmes. 

Satan  est  encore  appelé  le  Dieu  de  ce  siècle  ;  il  a  doncr 
dans  le  monde  comme  un  pouvoir  royal  ;  il  a  une  influence, 
une  domination. 

Mais  quels  sont  les  sujets  de  ce  roi?  Notre-Seigneur  nous 
le  dit  lui-même,  car  il  appelle  les  méchants  les  enfants  du 
démon  qui  est  leur  père. 

Satan  est  encore  appelé  le  père  du  mensonge.  Tous  ceux 
qui  n'aiment  pas  la  vérité  sont  fils  de  Satan  ;  par  l'amour 
déréglé  des  plaisirs  du  monde,  ils  montrent  qu'ils  sont  fils 
du  démon. 

Quelles  sont  les  lois  de  ce  prince  des  ténèbres ,  de  ce 
père  du  mensonge?  Nous  pouvons  pressentir  qu'elles  sont 
dignes  de  celui  de  qui  elles  émanent:  Végotsme,  voilà  ta 
grande  loi,  la  seule  loi  du  monde,  pour  ainsi  dire.  L'égoïsme 
de  l'esprit ,  dans  Tamour  exclusif  de  la  raison  humaine , 
amour  qui,  séparé  de  Dieu^  est  une  puissance  adverse  de 
la  vérité  et  enfante  toutes  les  erreurs.  L'égojisme.da  cœur 
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M  rameur  exdusif  àû  soa  propre  bieft^  qoi  coDdwt  k  I'^b- 
éurciasecMOi  le  plus  complet  ;  si  biea  tjM  le  nMri  snipè, 
mot  par  lequel  on  désigne  les  eotâBti  du  déinoQ,  sigmis 
fKd  na  pas  une  âme  compatissante.  L*égoïsfne  des  sens  oa 
aflioor  des  plaisirs  pour  le  plaisir  lui-mèaie ,  sans  auon 
lapport  avec  la  fia  dernière  que  Dieu  a  assignée  à  rhomaiei 
elqui  ii*est  autre  que  Dieu  lui-même..  Le  plaisir  est  quel- 
quefois permis;  c*est  quand  il  est  réglé  par  une  saga 
mesure ,  et  qu*il  est  considéré  eomœe  un  délassement  et 
Ma  comme  un  abus.  Hais  le  monde  considère  ie  plaisir 
oemme  sa  fin  dernière  ;  et  ee  désir  immodéré  des  jouis- 
aaoœs  terrestres  constitue  ce  grand  égoïsme  qui ,  comme 
BOUS  le  disions,  tôt  la  loi  du  monde ,  d*où  émanent  toutes 
IflS  erreurs,  toutes  les  haines,  toutes  les  oorruptîens. 

Toutes  les  erreurs:  Î^otre-Seigneur  a  dit:  «Les  hommes 
ont  aimé  les  ténèbres  plus  que  la  lumière.  )>  Touks  tes 
hmnes:ti  Le  démon  est  homicide  dès  le  commenc^nent,  » 
dit  encore  Notre-Seigneur.  Tous  les  sectateurs  du  monde 
font  marqués  de  ce  signe  qui  les  fait  reconnaître  pour 
enfants  de  Sa(an«  De  là  les  querelles,  les  révoltes,  les 
guerres  injustes  qui  ensanglantent  la  terre  depuis  Cala. 
Toules  les  corruj^ions  :  «  Ceux  qui  en  ont  leipérience,  dit 
saint  fionavenlure(4] ,  pourraient  dire  beiaucoup  de  choses 
sur  ce  sujet;  mais  moi  qui  me  reconnais  peu  expérimenté, 
je  rougis  d*en  parler.  »  De  hac  materia  multum  posset  did 
ab  experUs^  sed  quia  inexpertum  me  esse  recognoscOyeUam 
pauca  me  dicere  erubesco. 

Quelles  sont  les  moeurs  du'^siècle?  Les  mœurs  sont  la 
physionomie  extérieure  d'une  soctétô ,  elles  résultent  de  la 
législation  ;  or,  Notre-Seigneur  a  dit  :  is  monde  erUier  eU 

(i)  Sofa.  €.  II. 
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ûaldi  dam U mal.  Diaprés  eetle  parole,  Bossuel  s-éem: 
c  Le  iDoade  tout  eDtîer  est  sof»  la  paîssanoe  du  mauTim*  > 
T0tti  ce  qm  e^t  dans  le  trumde,  dit  saiot  ^n ,  est  concis 
piscence  de  la  chair ,  convoilise  de  Kesprit ,  et  m^gtÊcit  de 
fa  oie. 

Yoîlà  dcme  le  monde  I  Toilà  cette  eité  au  mUieii  de 
laquelle  nous  vivoDS  I 

S"  Qœlle  doH  être  la  condaîte  d*an  Trai  dirétim  an 
milieu  do  monde  ? 

Poor  répondre  à  cette  q^iestieo,  posons  xm  prinripe 
tneonteslable  tiré  de  la  parole  de  D^,  Saint  Panl  dcms 
dit:  «  Usez  de  ce  monde  comme n^en  usant  pas...  »  Or, 
cette  parole  signifie  trots  choses:  l<*  qu'il  Tant  user  des 
cboses  indispensables  de  ce  monde  sans  y  attacher  aeo 
eœur  ;  S*  qu*il  faut  user  avec  {Nrécaotion  des  choses  qui 
sans  être  mauvaises  absolument ,  sont  pourtant  dangereu- 
ses ;  d'^qo*}!  faut  fuir  et  délester  les  choses  mauvaises,  eo«- 
pables  en  elles-mêmes ,  ou  qui  le  sont  par  rapport  à  ne«s; 
les  fuir  comme  on  fuit  un  serpent  venimeux. 

4  *  De  ee  prineipe  de  saint  Paul  :  Usez  de  ce  fnonde comme 
n'en  usant  pas,  nous  concluons  qu'il  faut  user  desdioass 
indispensables  et  penni3es  sans  y  attacher  son  oœur  ;  pasee 
qêe  ta  figure  de  ce  monde  passe,  dit  encore  VApÔtre  ;  «  parce 
que,  dit  Tauleur  de  Vlmitation,  celui  qui  s  attache  à  la 
cr^tore  fragile,  en  tant  qu'elle  est  créature,  s'attache  à 
quelque  chose  qui  va  tomber  et  rentrotnera  dans  sa  chute;)» 
parce  qu'il  faut  nous  faire  un  trésor  qui  ne  soit  exposi  ni 
aux  vers  ni  à  la  rouille. 

%""  De  ce  prineipe  de  ^int  Paul  :  Usez  de  ce  monde  comme 
n'en  ^tsant  pas,  nous  concluons  qu'il  faut  user  avea 
précaution  des  choses  qui, sansélre mauvaises  absolument, 
sont  pourtant  dangereuses,   comme  les  diverlissemei^ 
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moDclaios,  les  réuoions  faites  parliculièremeot  pour  le 
plaisir,  où  ie  luxe  parait  dans  tout  son  éclat  ^  où  les  sens 
sont  séduits,  où  d'iDgénieuses  fictions  enchantent  le  cœur 
«t  Tesprit  pour  les  corrompre. 

Ces  plaisirs  ne  sont  pas  toujours  défendus,  il  faut  quel- 
quefois les  accepter  comme  délassements;  cependant,  ces 
réuoions  sont  généralement  dangereuses  ;  c*esl  par  elles  que 
Satan  établit  et  propage  son  règne.  Usons  donc  avec  la  plus 
grande  précaution  de  ces  divertissements  qui  sont  dange- 
reux; songeons  que  nous  sommes  chrétiens ,  que  Dieu  est 
offensé  daus  le  monde;  que  c'est  par  là  que  le  démon  rem- 
porte le  plus  de  victoires ,  affermit  son  empire ,  et  que  là 
aussi  se  perd  le  plus  grand  nombre  d*âmes.  Rappelons* 
nous  aussi  que  Téleclion  se  fait  dès  ici-bas,  et  que  si  nous 
observons  les  lois  du  Seigneur,  si  nous  fuyons  le  monde, 
nous  appartiendrons  à  la  droite  de  Dieu  ;  tandis  que  si  dous^ 
prenons  le  drapeau  de  Satan  ,  si  nous  choisissons  pour  no- 
tre roi  le  prince  des  ténèbres ,  nous  serons  repoussés  à  la 
gauche  du  Tout-  Puissant,  qui  nous  dira  :  Allez^  matdits^ 
au  feu  étemeL  Ayons  donc  une  grande  répugnance  pour 
ces  plaisirs  dangereux»  usons-en  avec  la  plus  grande  pré- 
caution ;  que  la  pensée  de  la  foi  nous  soutienne  en  nous 
animant ,  et  nous  fasse  en  user  seule^ient  par  bienséance 
et  pour  remplir  les  devoirs  de  notre  étal. 

3°  De  ce  même  principe  de  saint  Paul  nous  concluons 
enfin  qu'il  faut  fuir  les  choses  mauvaises ,  les  fuir  absolu- 
ment, sans  céder  à  de  vains  prétextes.  Il  faut  fuir  les  mau- 
vaises compagnies  dont  les  exemples  pourraient  facilement 
nous  entraîner  au  mal.  Afin  d'éviter  cet  écueil,  il  faut  bien 
choisir  ceux  que  l'on  fréquente,  consulter  sur  ce  choix  nos 
parents ,  notre  directeur,  qui  est  le  véritable  ami  de  notre 
âme. 
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Il  faut  aussi  fuir  les  mauvaises  lectures  ;  ear  il  y  a  encore 
moins  de  raison  pour  lire  un  mauvais  livre.  Il  y  a  des  o^* 
vrages  que  personne  ne  peut  lire  ;  il  serait  donc  dangereux 
d'eu  prendre  un  au  hasard  ,  comme  il  serait  dangereux  de 
prendre  sans  discernement  telle  ou  telle  fiole  dans  une 
pharmacie.  D'ailleurs,  il  y  a  une  immense  quantité  de  livres, 
et  la  vie  humaine  est  si  courte  que  nous  n'aurons  pas  même 
le  temps  de  lire  les  très-excellents  ;  ne  perdons  pas  les  heu- 
res dont  nous  pouvons  disposer  à  lire  les  médiocres,  el 
encore  moins  les  mauvais.  Choisissons  avec  soin  la  nourri- 
ture de  notre  esprit,  a  Un  bon  livre,  dit  un  ancien,  est  ud 
ami  de  tous  les  instants.  » 

Voilà  quelle  doit  être  la  conduite  d'un  vrai  chrétien  dans 
le  monde  ;  il  doit  en  user  comme  n'en  usant  pas ,  c'est-  à- 
dire  ne  pas  attacher  son  cœur  aux  plaisirs  permis  ;  user 
avec  précaution  des  choses  dangereuses^  et  enfin  fuir  abso- 
lument les  choses  mauvaises. 

'3<»  Mais  quels  sont  les  moyens  d'éviter  les  dangers  da 
monde?  Gesmoyenssont  au  nombre  de  trois,  parceque  nous 
les  opposons  aux  trois  convoitises  dont  parle  saint  Jean» 

La  convoitise  des  sens  a  pour  remède  la  mortification  des 
sens.  Tous  les  ordres  religieux  admettent  comme  base  fon- 
damentale de  leur  règle  la  mortification  des  sens,  et  il  dY 
a  pas  un  saint  qui  n'ait  pratiqué  à  un  degré  héroïque  celle 
mortification  des  sens. 

La  convoitise  des  yeux  a  pour  remède  la  mortification  des 
yeux ,  qui  est  opposée  au  luxe ,  au  faste ,  et  qui  aime ,  non 
ce  qui  parait,  non  ce  qui  brille,  mais  ce  qui  possède  la 
simplicité  chrétienne.  Pour  pratiquer  celte  mortification,  il 
faut  visiter  les  pauvres.  En  habituant  nos)yeux  au  spectacle 
des  misères  humaines^  nous  ne  pourrons  plus  voir  sans 
rougir  le  faste  dont  s'entourent  les  mondains.  Tournons 
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souvent  nos  regards  vers  le  Calvaire ,  oootempIoDS  Jjsus 
sur  la  croix  :  quel  démùmeot  I  quel  abandon  F  quelle  pau- 
vreté I  Voîlè  le  spectacle  qui  convient  aux  yeux  du  cbréCîeil. 

L'orgueil  de  la  vie  a  pour  renoède  Tesprit  àe  foi,  îaprali- 
cjoe  des  sacrements ,  les  bonnes  lectures  et  la  prière. 

L'esprit  de  foi  se  puise  dans  lefficacilé  pratique  des  sacro- 
mentsetdans  les  bonnes  lectures,  dans  Taudition  de  la 
parole  de  Dieu  et  dans  la  prière. 

PÉftOUkISQN. 

Si  nous  agissons  aîusi ,  mes  frères ,  Dîea  se  plaira  dans 
notre  âme  ;  il  y  fera  sa  demeure,  et  sera  lui-même  notre 
récompense.  Disons  donc  à  Dieu  :  Seigneur,  Je  veux  user 
des  biens  du  monde  comme  n'en  usant  pas  ;  je  ne  veux  pas 
attacher  mon  cœur  aux  joies  trompeuses ,  aux  choses  qui 
passent;  je  veux  n'aimer,  ne  posséder  que  vous!  Cepen- 
dant, Seigneur,  sans  votre  grâce,  je  suis  incapable  déte- 
nir la  moindre  résolution  ;  daignez  donc  me  secourir,  me 
fortifier  ;  préservez-moi  des  écueils  de  ce  monde  au  milieu 
duquel  je  vis ,  et,  après  m'avoir  guidé  dans  celte  vie,  don- 
nez-moi une  place  au  milieu  de  vos  élusî  Ainsi  soî(-il. 

TRAIT  HISTCmiQlIB. 

Que  peut  se  permettre  la  vertu  la  plus  pure  et  la  plus  irréprébensî- 
ble  de  Tinjustice  du  monde ,  puisqu'il  a  pu  trmiTer  att^lbis,  divla 
sainteté  même  de  Jésus-Christ „  des  sviets  de  scandale  et  et  censure? 
S'il  opère  aux  yeux  des  Jnits  des  prodiges  éclatantSy  s?il  rend  la  ¥iieà 
«n  aveugle-né  ^  ils  Taccusent  d'être  violateur  du  sabbat ,  d'opérer  des 
miracles  au  nom  de  Beizébub ,  plutôt  qu'au  nom  du  Seigneur,  et  de 
ne  vouloir  par  ces  prestiges  qu'anéantir  et  détruire  la  loi  de  Uoîise: 
JNon  est  hw  homo  a  Deo,  qui  sabàatum  non  custodit  (f).  Cest-ànfife 

(1)  JOAMir.  IX.  1^. 
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qu'ails  attaquent  ses  intentions ,  pour  rendre  ses  œuvres  suspectes  et 
criminelles.  S*il  honore  de  sa  présence  la  table  des  pharisiens ,  pour 
prendre  de  là  occasion  de  les  rappeler  et  de  les  instruire,  ils  le  regaiv 
dent  comme  un  pécheur  et  comme  un  homme  de  bonne  chère  :  Ecce 
homo  voraXf  etpotator  vini(\.);  c'est-à-dire  qu'ils  lui  font  un  crime 
de  ses  œuvres,  lorsqu'il  leur  importe  de  ne  pas  examiner  la  droiture 
de  ses  intentions.  Esfin,  8*fl  paraît  dans  le  temple  armé  de  zèle  et  de 
sévérité,  p9ur  venger  les  proftmatioBs  qui  déshoB«rent  ce  saint  lieu,  la 
gloire  de  son  Père  qui  le  dévore  n'est  plus  dans  leur  bouche  qu'une 
usurpation  injuste  d'une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas,  c'est-à-dire 
qu^'ils  se  jettent  sur  les  reproches  vagues  et  sans  fondement ,  quand  ils 
n^ont  rîen  à  dire  contre  ses  intentions  et  contre  ses  œuvres  (2).  C'est 
«iiraî  que  le  monde,  toujours  injuste,  persécute  non-seulement  les  saints, 
mais  Jésus-Chnst  tan-même,,  le  saint  des  saints* 


DES   SACREMENTS. 


XL 
\  9e«  mmer^menim  tm  géttérsl. 

EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Qu'est-ce  qu'un  sacrement?  Les  sacreoaents  ,  signes  de 
1»  grâee  divine  ;  instruments  dont  Dieu  se  sert  pour  nous 
la  c«0imuniqiier.  C'est  Jésus-Cbrist  qui  a  institué  les  sacre- 
iiienl9  de  la  nouvelle  loi.  Ils  sont  au  nombre  de  sept.  L'en- 
cbaristîe  est  le  plus  excellent  des  sacrements. 

(1)  Maith.  XI.  19. 

(f )  Masill.  Serm.  sur  Plrytisttce  du  monde. 

'*      47* 
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TEXTES  TIRÉS  DE  L*éCRITURE   SAINTE. 

Salvos  nos  fecil  per  lavacrum  regeneralîonis  et  renova- 
tionis  Spiritus  Saocli.  (  TU.  m.  )  —  «  Il  nous  a  sauvés  par  le 
bain  de  régéoéralion  et  de  rénovation  de  TEsprit-Saint. 

Ego  sum  panis  vivus ,  qui  de  cœlo  descendi.  Si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane ,  vivet  in  œternum  :  et  paDis 
quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundi  vita.  (  Joann.  vi.  j 

—  a  Je  suis  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel ,  afin  que 
si  quelqu^uuen  mange,  il  vive  éternellement;  et  lepaio 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde,  c*est  ma  chair. 

TEXTES  TIRÉS   DES  PÈRES. 

Sed  et  caro  abluilur,  ut  anima  emaculetur.  Caro  uDgitur, 
ut  anima  consecretur.  Carosignatur,  ut  et  anima  muniatur. 
Caro  manus  impositione  adumbralur ,  ut  et  anima  spi- 
rilu  illuminelur.  Caro  corporeet  sanguine  Chrisli  vescilur, 
ut  et  anima  de  Deo  saginetur  (Tertul.  de  Resurr.  camis.) 

—  «  La  chair  est  lavée,  pour  que  l'âme  soit  purifiée.  La 
chair  est  ointe,  pour  que  Tâmesoit  consacrée.  La  chair  est 
marquée,  pour  que  Tâme  soit  fortifiée.  La  chair  est  voilée 
par  Timposition  des  mains  ^  pour  que  Tâme  soit  illuminée. 
La  chair  est  nourrie  du  corps  et  du  sang  du  Christ ,  pour 
que  rame  soit  engraissée  de  Dieu.  » 

Foris  sacramenla  percipimus,  ut  intus  Sancti  Spirilus 
^ralia  repleamur.  (S.  Grbg.  inPrimum  Regum.,  c.  xvi.j  — 
«Au  dehors  nous  recevons  les  sacrements,  pour  qu  au  de- 
dans nous  soyons  remplis  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  » 
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EXOROE. 

Mes  Frères  , 

Ce  mot  de  sacrement  est  antique.  Avant  la  venue  de 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  il  exprimait  même  chez  les 
gentils  une  action  sainte,  un  mystère,  un  symbole, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Varron  (4) ,  dans  Cicérou  (2) 
et  autres  auteurs  latins.  Dans  TÉcriture  sainte  ce  mot  est 
employé  ordinairement  pour  exprimer  une  chose  secrète» 
mystérieuse,  même  mauvaise,  coname  nous  le  voyons  au 
dix-septième  chapitre  de  TÂpocalypse,  où  saint  Jean  raconte 
la  vision  qu'il  eut  d'une  femme  assise  sur  une  bête  cou- 
verte de  noms  de  blasphèmes,  et  qui  portait  sur  son  front 
le  mot  mystère. 

Uais,  laissant  de  côté  les  diverses  acceptions  de  ce  mot, 
nous  disons  que  l'Église  exprime  par  le  mot  de  sacrement 
la  chose  sensible  qui  signifie  la  grâce  sanctifiante.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  dit  :  «  Les  signes ,  lorsqu'ils 
appartiennent  à  une  chose  divine,  sont  appelés  sacrement,  i^ 
Signa  quum  ad  rem  divinam  pertinent  sacramentum  appel- 
lanlur  (3).  Et  parlant  de  Corneille  le  centurion  qui,  quoi- 
que justifié,  reçut  le  baptême,  il  dit  :  a  Pour  avoir  déjà 
reçu  la  grâce ,  il  ne  méprisa  cependant  pas  le  sacrement  ^ 
mais  il  fut  baptisé,  afin  de  recevoir  {es  signes  saints  que  la 
grâce  avait  précédés  (4).  »  Saint  Thomas  le  défiait  ainsi  : 
a  Le  sacrement  est  le  signe  de  la  chose  sacrée  en  tant 
qu'il   sanctifie   l'âme,   d   Sacramentum   est  signum   rei 

(1)  Lib.  VIII  de  Ling.  lat 

{«)  De  Officiis^  lib.  II. 

(8)  Epist,  cxxxYli  in  Exp,  EpisL  ad  Rùm,  .^ 

(4)  Loc.  cit. 
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sacrœ ,  in  quantum  sanciificat  animam  (4  ].  Ainsi  Teau  dans 
le  baplème  est  le  signe  sensible  qui ,  si  elle  est  appliquée 
selon  le  rite ,  signifie  que  l'âme  est  lavée  de  ses^  péchés , 
ce  qui  a  lieu  par  la  grâce. 

Mais  parce  que  nous  parlons  ici  des  sacrements  de  îa  loi 
nouvelle  (car  quelques  sacrements,  imparfaits  par  eux- 
mêmes^  ont  existé  dès  la  chute  du  premier  homme] ,  ilfaot 
remarquer  avec  saint  Thomas  que  nos  sacrements  sont  les 
signes  de  trois  choses  ,  savoir  d*une  chose  passée ,  d^Qoe 
chose  présente  et  d'une  chose  future,  c'est-à-dire  de  la  pas- 
sion de  Noire-Seigneur,  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  lis  soot 
les  signes  remémoratifs  de  la  passion,  cause  de  notrejustifi- 
cation  ;  îlssonl  les  signes  démonstratifs  delà  grâce,  c'est-à- 
dire  de  ce  quîopéreen  nous  la  justification  ;  etenfin  les  signes 
qui  présagent  la  gloire,  qui  est  la  fin  de  notre  |ustifîcdtioo. 

Les  sacrements  sont,  avons- nous  dit,  les  signes  qai 
démontrent  la  grâce,  laquelle  nous  est  conférée  lorsque  nous 
jhisons  un  bon  usage  des  sacrements  ,-^  cependant  ils  Q*eQ 
sont  pas  les  signes  naturels  ou  nécessaires,  comme  la  famée 
est  le  signe  naturel  du  feu,  mais  des  signes  que  Dieu  a  insti- 
lués  librement. 

Non-seulement  les  sacrements  sont  les  signes  de  la  grâoe 
divine,  mais  ils  sont  encore  les  instruments  dont  Dieu  se 
sert  pour  nous  la  communiquer.  C'est  pourquoi  saint  Aa- 
gustin ,  parlant  de  nos  sacrements  et  les  comparant  à  ceax 
de  Tancienne  loi,  dit  :  «  Les  sacrements  du  Nouveau  Testa- 
ment donnent  le  salut,  ceux  de  TAncien  promirent  le  SaO' 
veur.  »  Sacramenta  N'ovi  Testamentt  dant  salutem,  sacrU" 
menla  Veteris  Testamentipromiserunt  Salvatorem  (2). 


(1)  3.  p.  qusst.eO.  ab.t. 

(2)  InPsal,  LUI. 
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n  conveDait  que  les  sacrements  fussent  institués  par 
Notre-Seîgneur  Jésus-Christ  dans  les  choses  sensibles ,  et 
saint  Thomas  en  donoe  uneexcelleote  raison  ;  c  La  sagesse 
divine,  dit- il,  exerce  sa  providence  sur  les  créatures 
selon  le  mode  que  réclame  chacune  d'elles.  Or,  il  est  natu- 
rel à  1  homme  d'arriver  par  les  choses  sensibles  à  la  con- 
naissance  des  choses  spirituelles.  Il  fallait  donc  que  les 
biens  spirituels,  qui  sanctifient  Thomme,  fussent  signifiés 
par  le  moyen  des  choses  sensibles.  » 

Les  choses  sensibles  sont  les  substances  et  les  actions  qui 
sont  employées  ^  et  les  paroles  qui  sont  proférées  dans 
l'administration  des  sacrements» 

Les  substances  et  les  actions  sensibles  sont  dites  la  ma-- 
Uère  du  sacrement  ;  elle  se  distingue  en  matiètre  éloignée  et 
en  matière  prochainei  ei  les  paroles  qui  sont  proférées  sont 
dites  la  forme  du  sacrement;  ainsi ,  daus  le  baptême ,  Feau 
naturelle  est  la  matière  éloignéa;  Tablution  du  corps  est  b 
KUitièrefrQchame,  et  les  paroles,  qui  soni  prononcées  dans 
l'ablution  :  Ego  te  baplizo,  eic^y  sont  dites  la  forme  y,  et 
ainsi  dans  les  autres  sacrements ,  comme  on  le  verra  lors- 
que nous  parlerons  de  chaque  sacrement  en  particulier. 

11  n'est  pas  permis  de  se  servir  de  maiièr$s  ou  de  formes 
antres  que  celles  qui  sont  prescrites  par  l'Église,  et  on  ne 
peut  sans  pécha  y  faiie  intenlionDelleopieDt  un  changement 
quelconque.  Si  la  matière  était  changée  ,  comme  si ,  dans 
le  baptême,  on  remplaçait  l'eau  par  du  vin  ;  ou  si  l'on  chan- 
geait la  forme,  c'est-à-dire  que  l'on  corrompit  ou  que  l'on 
changeât  le  sens  des  paroles >  outre  que  l'on  commettrait 
on  sacrilège  «  on  rendrait  nul  le  sacrement.  U  faut  donc 
apporter  un  grand  soin  dans  l'administration  des  sacre- 
xnents»  et  se  conformer  en  tout  à  ce  qui  est  prescrit  pair 
l^Ëglise. 
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C'est  Jésus -Christ  qui  a  ÎDSlitué  les  sacrements  de  la 
nouvelle  loi,  comme  Ta  défini  le  saint  concile  de  Trente. 
«Si  quelqu'un  dit  que  les  Sacrements  de  la  nouvelle  loi  n'ont 
pas  tousélé  institués  par  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème  I  » 
Siquis  dixerit  sacramentanovœlegis  non  fuisse  omnia  a  Jesu 
Chrisio  Dominonosirojnstiiuia,..  anathemasit.  Cependant, 
si  la  matière  et  la  forme  de  quelques  sacrements  ont  été 
institués  et  déterminés  par  Notre-Seigneur^  comme  dans  le 
baptême  et  Teucharislie,  il  a  laissé  à  ses  apôtres  et  à  son 
Église  le  soin  de  déterminer  la  matière  et  la  forme  des 
autres  sacrements.  C*estce  que  nous  expliquerons  lorsque 
nous  parlerons  de  chaque  sacrement  en  particulier. 

Or,  le  Christ  a  institué  sept  sacrements,  savoir  :  le 
Baptême )  la  Confirmation,  TEucbaristie^  la  Pénitence, 
TExlrême-Onction ,  TOrdre  et  le  Mariage. 

C'est  un  dogme  de  la  foi  que  ces  sacrements  ne  sont  pas 
égaux  entre  eux  en  dignité  et  en  perfection.  Qui  ne  sait,  en 
effet,  que  l'eucharistie  l'emporte  en  dignité  et  en  excel- 
lence sur  les  autres  sacrements,  puisque  non -seulement 
il  a^  comme  les  autres  sacrements ,  la  vertu  de  produire  et 
de  conférer  la  grâce,  mais  encore  qu'il  contient  l'auteur 
même  de  la  grâce. 

La  vertu  des  sacrements  consiste  en  ce  que  la  grâce 
qu'ils  signifient  ils  la  produisent  et  la  confèrent  à  tous 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement  ;  c'est  là  un  dogme  de  la 
foi  catholique. 

Toutefois,  pous  devons  remarquer  que  le  baptême  et  la 
pénitence  ont  été  institués  par  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  pour  justifier  le  pécheur  lui-même  et  le  faire  passer 
de  l'état  du  péché  à  l'état  de  la  grâce ,  que  les  théo- 
logiens appellent  grâce  première,  mais  que  les  cinq  autres 
apportent   une  augmentation   de    la   grâce  et   exigent 
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que  l'âme  soit  déjà  établie  daos  la  grâce  de  Dieu,  et 
c'est  pourquoi  Ta  grâce  qu'ils  confèrent  est  appelée  grâce 
seconde. 

C'est  pourquoi  les  deux  premiers  sacrements  sont  appelés 
ordinairement  sacrements  des  morts ,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  sont  privés  de  la  vie  de  la  grâce,  tandis  qu'au  con- 
traire les  cinq  autres  sont  appelés  sacrements  des  vivants, 
c'est-à-dire  sacrements  des  âmes  qui  vivent  de  la  vie  de  la 
grâce.  Saint  Thomas,  et  à  sa  suite^  un  grand  nombre  de 
théologiens,  disent  que  s'il  arrive  qu'une  âme,  croyant  de 
bonne  foi  être  en  état  de  grâce,  bien  qu'en  réalité  elle  n'y 
soit  pas ,  reçoive  les  sacrements  des  vivants ,  ces  sacre- 
ments lui  confèrent  accidentellement  la  grâce  sanctifiante, 
Yu  qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  âme  l'obstacle  volontaire  qui 
seul ,  selon  ce  saint  concile  de  Trente,  empêche  l'effet  de 
la  grâce.  Et,  d'un  autre  côté,  les  sacrements  des  morts  pro- 
duisent accidentellement  la  grâce  seconde ,  si  celui  qui 
les  reçoit  est  parfaitement  contrit  ;  car  Dieu  promet  sa 
grâce  à  la  parfaite  contrition. 

Un  autre  effet  est  encore  produit  dans  Tâme  par  le 
baptême,  par  la  confirmation  et  par  Tordre  :  cet  effet  c'est 
le  caractère ,  qui  est  un  signe  ineffaçable  imprimé  en  elle 
et  Teropêche  de  recevoir  ces  sacrements  une  seconde  fois. 
C'est  ce  que  le  concile  de  Trente  définit  comme  dogme  delà 
foi.  a  Si  quelqu'un  (4]  dit  que  les  trois  sacrements  du 
baptême,  de  la  confirmation  et  de  l'ordre  n'impriment  pas 
dans  l'âme  un  caractère  ,  c'est-à-dire  un  signe  spirituel  et 
indélébile ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  recevoir  ces  sacrements 
une  seconde  fois ,  que  celui-là  soit  anathème  I  d 

Parmi  les  sacrements,  les  uns  sont  absolument  nécessaires 

(1)  Sess.  XII,  c.  iz. 
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de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de  précepte  ;  d'autres 
sont  seulement  de  nécessité  de  précepte;  d'autres  enfîa  ne 
sont  ni  de  nécessité  de  moyeny  ni  de  nécessité  de  précepte. 

Expliquons  ce  qu'il  faut  entendre  ipar  nécessité  de  moyen. 
On  dit  qu'une  chose  est  de  nécessité  de  moyen ,  lorsque 
sans  elle  on  ne  peut  arriver  au  salut,  encore  que  l'omissioD 
de  cetle  chose  soit  exempte  de  malice.  Tel  est  le  baptême, 
que  les  petits  enfants  doivent  nécessairement  recevoir  en 
réalité»  et  que  les  adultes  doivent  au  moins  recevoir  en 
désir,  pour  être  sauvés  ;  telle  est  aussi  la  pénitence  pour 
ceux  qui ,  après  le  baptême ,  sontr  tombés  dans  le  péché 
mortel.  Sans  ce  sacrement  reçu  réellement,  si  on  peut  le 
recevoir,  ou  reçu  de  désir,  s'il  est  impossible  de  le  rece- 
voir en  réalité,  il  n'y  a  pas  de  salut.  Quant  aux  autres 
sacrements,  quelques-uns  sont  de  nécessité  de  précepte  (t): 
tels  sont  la  confirmation  ,  l'eucbaristie  et  rextrême-0DC« 
tion.  Les  deux  autres,  savoir  l'ordre  et  le  mariage,  ne  sont 
pas  nécessaires  à  chacun  des  fidèles^  bien  qu'ils  soient 
nécessaires  à  TÉglise  prise  en  général. 

Celui  qui  reçoit  indignement  les  sacrements  qui  impri- 
ment un  caractère,  ne  reçoit  pas  la  grâce,  et  de  plus,  il 
commet  un  sacrilège  ;  mais  s'il  fait  ensuite  pénitence  et  con- 
fesse ses  péchés,  il  reçoit  alors  la  grâce  du  sacrement  dont 
il  s'était  approché  indignement ,  et  cela  vient  de  ce  que  les 
sacrements  qui  impriment  un  caractère  conservent  vir- 
tuellement l'effet  de  la  grâce  qu'ils  confèrent;  ce  qui  ne 
peut  se  dire  des  autres  sacrements. 

Il  nous  reste  maintenant  i  parler  d'une  manière  géné- 
rale des  ministres  des  sacrements.  Tout  fidèle  n^a  pas  le 

(1)  G*est-à-dire  qae  la  nécessité  de  ces  sacrements  est  fondée  sur  le 
précepte  qui  est  porté. 
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pouvoir  d^administrer  tous  les  sacrements,  mais  celuî-tà 
seul  que  TÉglise  a  choisi  el  consacré.  C'est  un  dogme  de  la 
loi  catholique  défini  par  le  concile  de  Trente  (4).  a  Si  quel- 
C|ii*iin  dit  que  tous  les  chrétiens  ont  le  pouvoir  d'adminis- 
trer tous  les  sacrements ,  qu'il  soit  anathème.  •  Tel  a 
tcmjoursété  le  seoliment  unanime  des  saints  Pères  ^  senti- 
meot  fondé  sur  rÉcriture  sainte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  validité  du  sacrement,  la  foi  et  la 
irertu  du  ministre  ne  sont  pas  nécessaires,  s  il  a  le  earae- 
ière  et  le  pouvoir  d'administrer  le  sacrement ,  et  8*il 
n'omet  pas  le^  autres  choses  qécessaires. 

Cette  vérité  est  fondée  encore  sur  la  tradition  unanime 
des  Pères  et  confirmée  par  deux  conciles  très-anciens;  par 
le  premier  concile  d'Arles  (2)  et  par  le  premier  concile 
général  deNicée  (3).  Saint  Thomas  en  donne  la  raison  en 
ces  termes  :  Le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements  ap- 
partient au  cARiLGTBAB  8P1B1TUBL ,  qui  cst  ùidélébik  ;  ei  c'est 
four  cela  que  le  ministre  qui  est  suspendu  ou  excommunié 
par  r Église^  ou  qui  est  dégradé,  ne  perd  pas  le  pouvoir 
radical  de  conférer  les  sacrements ,  mais  V exercice  de  ce 
pouvoir  ;  et  parlant  U  confère  le  sacrement,  mais  il  pèche 
en  le  conférant  ;  et  le  chrétien^  qui  U  reçoit  de  lui^  pèche 
également  et  ne  reçoit  pas  la  grâce,  à  moins  quU  ne  soit 
eoccusépar  Vignoranee  [i). 

Que  faut -il  donc  pour  la  validité  d'un  sacrement?  Il 
£aut  dans  le  ministre  le  caractère  et  le  pouvoir,  dans  les 
sacrements  dont  l'administration  exige  un  minisire  choisi 

(1)  Scss.  VII,  c.  X. 

(t)  Can,  VIII. 

(S)  Can.  lïïi  et  XIX. 

(4]  3.  p.  qusst.  164.  Ceci  ne  doit  pas  s'entendre  des  sacrements  qui 

exigent  le  pouvoir  de  juridiction  dans  le  minisUe. 

« 
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et  consacré  par  TÉglise  ;  de  plus,  il  faut  la  matière,  la 
forme ,  et  riDtenlion  de  faire  ce  que  fait  TËglise ,  c*est-i- 
dire  l'inleDlion,  la  volonté  de  conférer  un  sacrement.  Or, 
cette  volonté  peut  être  habituelle ,  actuelle  oa  virtuelle.  La 
volonté  habituelle  consiste  dans  la  facilité  de  faire  quelque 
chose  par  rhabitude  acquise,  sans  aucune  réflexion  ou  con- 
sidération actuelle  ;  la  volonté  actuelle  a  lieu  lorsque  le 
ministre  du  sacrement  veut  actuellement  faire  ce  que  fait 
rÉglise;  et  enfin  la  volonté  virtuelle  est  celle  qui  après 
facle  reste  et  persévère. 

Or,  Tintention  habituelle  ne  suffit  pas  ;  parce  que  Tac- 
tion  qui  est  faite  avec  une  intention  de  ce  genre,  ne  pro- 
cède d'aucun  acte  de  la  volonté  ,  comme  on  le  voit  évi- 
demment dans  toutes  les  actions  que  nous  faisons  par  la 
seule  habitude,  sans  aucune  attention. 

La  volonté  actuelle  est  la  meilleure,  et  Ton  doit  faire  ea 
sorte  de  l'avoir  dans  une  action  si  importante  que  Tadmi- 
nistration  des  sacrements  ;  mais  elle  n*est  pas  nécessaire. 
L'intention  virtuelle  suffit  donc,  parce  qu'elle  produit  uo 
acte  volontaire. 

Pour  que  le  ministre  confère  le  sacrement,  je  ne  dis  pas 
validement ,  mais  licitement ,  il  faut  qu*il  soit  en  état  de 
grâce  ;  sinon  il  pèche  mortellement  et  se  rend  coupable  de 
sacrilège ,  parce  qu'il  pèche  contre  la  vertu  de  religion , 
qui  veut  que  les  choses  saintes  soient  traitées  saintement. 
C'est  pourquoi  saint  Augustin  dit  :  Ego  autem  dico,  et 
omnes  dicimus  y  quia  justos  oportet  esse  tanti  judicit 
ministros  (1)  :  ce  Je  dis  et  nous  disons  tous  que  les  minis- 
tres d'un  si  grand  juge  doivent  être  justes.  » 

Quant  aux  cérémonies  et  aux  rites  prescrits  par  l'Église 

(1)  Tract,  T  in  Joann, 
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dans  radmiDistralion  des  sacrements ,  il  n'est  permis  à 
personne  de  les  omettre  de  son  autorité  privée.  Toute  omis- 
sion grave  à  cet  égard  constituerait  un  péché  mortel.  Ainsi 
Ta  défini  le  concile  de  Trente  (4). 

Par  toutes  ces  considérations  je  voudrais,  mes  frères 
hien-aimés,  exciter  en  vous  un  vif  sentiment  de  reconnais- 
sance envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  qui  non-seule- 
ment par  sa  passion  bénie  nous  a  mérité  la  grâce  du  salut, 
mais  encore  a  voulu  renfermer  la  vertu  et  Tefficacité  de 
cette  passion  dans  les  sacrements,  afin  que  nous  puissions 
recouvrer  facilement  son  amitié  perdue  ou  que  nous  puis- 
sions l'augmenteren  nous.  Reconnaissons  donc  et  confes- 
sons l'immense  charité  de  Notre-Seigneur  envers  nous ,  et 
pour  lui  témoigner  notre  reconnaissance,  abreuvons- 
nous  fréquemment  et  pieusement  aux  sources  mystérieuses 
de  sa  grâce.  Ainsi  soit-il. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

L'usage  des  sacrements  tient  à  la  nature  de  Thomme,  qni  a  besoin 
d'être  frappé  par  les  sens  et  de  fixer  par  des  signes  extérieurs  ses  affec- 
tions aussi  bien  que  ses  idées.  Aussi  Ton  trouve  cet  usage  établi  dès 
Torigine  et  consacré  perpétueUement  dans  la  vraie  religion,  en  révélant 
à  rhomme  sa  destination  surnatureUe,  en  lui  promettant  un  rédempteur 
futur  comme  le  moyen  de  salut,  et  le  Tcmède  au  péché.  Tel  fut  sans 
doute  Tobjet  des  sacrifices  et  des  autres  cérémonies  usitées  par  les  pa- 
triarches ;  car  le  livre  de  Job  nous  montre  des  sacrifices  offerts  pour  la 
rémission  des  péchés,  ce  qui  n'a  jamais  pu  avoir  lieu  qu'en  vue  des  mé- 
rites futurs  du  médiateur  promis.  C'est  par  la  manifestation  de  cette 
foi  que  les  parents  obtenaient  la,  rémission  du  péché  originel  pour 
leurs  enfants;  de  sorte  que  le  signe  extérieur  tirait  son  efficacité  des 
dispositions  et  de  la  foi  intérieure  dont  il  n'était  que  Texpression. 
Comme  Dieu  avait  déterminé,  par  un  effet  libre  de  sa  volonté,  les 

(1)  Sess.  VU,  c.  XIII. 
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conditions  et  le  mode  de  cette  rédemption  future ,  il  pouvait  leul  i 
déterminer  et  nous  faire  connaître  les  signes  extérieurs  qui  deTaient 
en  offrir  la  figure  on  Texpression  Téri table.  Jfov  ÎT  suit  que  hn  seii 
pouvait  étaMir  ses  sacrementg ,  osait  dana  le  seaa  le  plus  gdaéral  db 
mot,  parce  que  tous  les  symboles  rcUgieax,  se  rapportant  anxeflëto  deb 
rédemption  »  doivent  exprimer  quelque  chose  de  surnatureL  qui  dépend 
de  la  volonté  divine  ;  et  Ton  peut  présumer  Traisemblablement  que  a 
les  offrandes  d'Abel  furent  agréées  plutôt  que  celles  de  Caîn^  c'est  que 
le  premier,  dans  l'objet  comme  dans  la  forme  de  ses  sacrificesr,  aviS 
obserré  pins  eiactemcnt  les  cérémMnes  dléteranaées  par  Dîoa  lii- 
nêine.  (UUbbéBiopnn».} 


XLI 
iÊfnr  le  saereiiiettf  du  huptÊtae, 

EXPOSÉ     SOMMAIBE. 

Figures  du  baptême  dans  rancienne  loi  ;  temps  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  institua  le  baptême;  des  différeDles 
manières  d'admioistrer  ce  sacrement:  par  immersion ,  par 
ablution,  etc.  ;  soin  qu*on  doit  apporter  dans  fadminislra- 
UoQ  du  baptême;  il  y  a  trois  sortes  de  baplêfîie;  de  a 
Déeessité  ;  do  choix  do  parrain. 

TEXTES  TIRÉS  DE  L  éCBmJBB   SAmTE. 

Post  haBc  venit  Jésus  et  discipuiî  ejus  in  Jodaeam  terran: 
et  illic  demorabatur  corn  eis,  et  baptizabat.  ( Joanit.  m. 
Î2.  )  —  «  Après  cela ,  Jésus  vînt  avec  ses  dîscrpfes  dans  la 
terre  de  Judée»  et  là  il  demeurait  avec  eux  ,  et  baptisait.» 

Petrus  vero  ad  illos:  Pœnitentiam  agite,  et  bapUzelar 
unusquisque  vestrum  in  nomine  Jesu  Cbristi ,  in  remissio- 
nem  peccatorum  vestrorum  :  et  accipietis  douum  Spirilus 
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SaDcli.  [AcL  ii.  3B.  )  —  a  El  Pierre  leur  dît  :  Faites  pëoi- 
lence,  et  que  chacuB  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  en  rémission  de  yos  péchés,  et  vous  recevrez  le  don 
du  Saint-Esprit,  d 

TEXTES  Tnis  DES  PÂBBS. 

Crédit  cateobumenus  in  crucem  Domini  Jesa ,  qna  «4 
ipse  signa tur;  sed  niai  baplizalus  fueri4  in  nomine  Patris» 
et  Fiiii  «  et  Spiritus  Sancti ,  remîssionem  non  potest  acci- 
pera  peccatorum ,  nec  spiritualis  gratiae  munos  haurire. 
(S.  Amm&os.  in  Lib.  de  iis  qui  mysL  tnitiantur^  c.  iv.}  — » 
c  Le  catéchumène  croit  en  la  croix  du  Seigneur  Jésus,  de 
laquelle  il  est  aussi  marqué  ;  mais  s'il  n'a  pas  été  baptisé 
SB  DiMitdu  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut 
recevoir  1  absolution  des  péchés ,  ni  puiser  le  don  de  la 
grAce  spiritnelle.  » 

Qoaatomcumque  catechumenus  proficiatj  adhuc  sarci- 
Dam  iniquitaiis  sues  portât;  non  illi  dimiUitur,  nisi  cum 
venerit  ad  bapiismura.  (âug.  Tract,  xui  m  Jocam.)  -« 
c  Quelque  progrès  que  fasse  le  catéchumène,  il  porte  en- 
eere  le  ûirdeau  de  son  iniquité  :  il  ne  lui  est  point  remis,  à 
moîfis  qu*ii  ne  soit  remis  au  baptême.  » 

EXORDE. 

Hbs  Frârbs, 

Après  vous  avoir  parlé  des  sacrements  en  général ,  je 
dois  vous  Instruire  des  sacrements  en  particulier,  et  pre- 
mièrement du  baptême,  qui  est  comme  la  porte  de  tous  les 
sacrements.' 

Ce  mot  baptême  vient  de  la  langue  grecque ,  et  signifie 
ablution  ou  bain. 
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Nous  IrouvoDS  plusieurs  figures  de  ce  sacrement  dans 
Tantique  alliauce,  et  même  à  i*origiDe  du  monde;  car  nous 
lisons  dans  la  Genèse  (4)  que  V esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
les  eaux,  ce  que  Terlullien  regarde  comme  une  figure  du 
baptême.  Le  déluge,  au  temps  de  Noé,  fut  encore  une  figure 
de  ce  sacrement ,  comme  Tatteste  Tapôtre  saint  Pierre  (2), 
et  après  lui  plusieurs  Pères.  Au  témoignage  de  saint 
Cyprien  et  de  saint  Jérôme  (3),  il  faut  en  dire  autant  da 
passage  de  la  mer  Rouge,  ainsi  que  des  eaux  du  Jourdain, 
dans  lesquelles  le  Syrien  Naaman  fut  guéri  de  la  lèpre. 

Tous,  les  hérétiques  aussi  bien  que  les  chrétiens  ortho- 
doxes ,  reconnaissent  que  Notre  -Seigneur  Jésus-Cfarfst  a 
institué  le  baptême  ;  mais  tous  ne  conviennent  pas  du 
temps  où  ce  sacrement  a  été  institué.  Quelques  Pères  veu- 
lent que  ce  soit  lorsque  Notre-Seigneur  descendit  dans  le 
Jourdain  pour  y  recevoir  de  Jean  le  baptême  de  pénileoce; 
mais  d'autres  Pères  et  les  docteurs  les  plus  graves  disent 
que  le  baptême  fut  institué  lorsque  le  Christ  dit  à  Nico- 
dème  :  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  Veau  et  du  Saint-Esprit^ 
il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (I). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  loi  du  baptême  ne  commença  à 
obliger  qu'après  la  venue  du  Saint-Esprit,  lorsque  les  Apô- 
tres, remplis  de  l'Esprit-Saint ,  commencèrent  à  prêcher 
avec  une  force  toute  divine  le  saint  Évangile. 

(1)  Gen.  I. 

(2)  I.  Petr.  III. 

(3)  Cypr.  Epist,  Lxv.  —  HiERON.  Epist,  LIXXIH. 

(4)  JOANN.  III.  5. 
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DIVISION. 


Après  cette  explication  nécessaire ,  je  vous  parlerai  : 
4°  de  la  matière  et  de  la  forme  ;  Si»  des  trois  différentes 
sortes  de  baptême  et  du  ministre  de  ce  sacrement. 

4^  En  disant  qu'il  est  nécessaire  de  renaître  à  la  grâce 
par  le  moyen  de  Teau,  si  quelqu'un  ne  venait  de  Veau  et  du 
Saint-Esprit,  le  Christ  a  déterminé  la  matière  de  ce  sacre- 
ment. Mais  parce  que,  par  le  mot  eau]  on  ne  peut  entendre 
que  Teau  naturelle,  il  suit  que  la  matière  valide  du  bap- 
tême ,  c'est  Teau  naturelle,  soit  eau  douce  ,  soit  eau  de  la 
mer.  Je  dis  pour  être  valide;  car  pour  qu'elle  soit  licite,  il 
faut  qu'elle  soit  consacrée  par  le  saint  chrême ,  qui  se  fait 
dans  la  bénédiction  solennelle  des  fonts  baptismaux.  Cepen- 
dant, dans  un  cas  de  nécessité,  on  peut  se  passer  du  saint 
chrême,  et  toute  eau  suffit,  pourvu  qu'elle  soit  naturelle, 
comme  l'eau  des  fontaines,  des  puits,  des  rivières  ou  de  la 
mer.  D'où  il  suit  que  le  suc  distillé  des  plantes ,  comme 
Teau  de  rose,  ne  peut  être  employé  dans  le  sacrement  du 
baptême,  et  encore  moins  la  bière ,  le  vin  ou  toufe  autre 
liqueur  de  ce  genre.  Ainsi  l'a  défini  le  concile  de  Trente(4}. 
€  Si  quelqu'un  dit  que  l'eau  véritable  et  naturelle  n'est 
pas  nécessaire  dans  le  baptême,  et  qu^aiosi  il  prenne  dans 
un  sens  métaphorique  les  paroles  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  ,  etc. ,  qu'il  soit 
analhème.  x> 

Quanta  la  manière  d'appliquer  l'eau  du  baptême,  la  plus 
ancienne  est  celle  qui  est  dite  par  immersion ,  et  qui  con- 
siste à  plonger  trois  fois  dans  l'eau  celui  que  l'on  baptise. 

(1)  Ses«.  VII,  c.  II.  , 
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Hais  la  manière  la  plus  commune  est  celle  qui  est  dite  par 
ablution^  laquelle  consiste  à  répandre  de  Teau  sur  la  tête  de 
celui  que  Ton  baptise.  Il  y  a  un  troisième  mode  qui  pour- 
rail  être  employé ,  c*est  le  baptême  par  aspersion;  mais  il 
n'est  en  usage  nulle  part. 

Quand  on  baptise ,  il  faut  avoir  soin  que  Teau  louche 
immédiatement  le  corps  de  celui  qui  doit  être  baptisé ,  et 
que  Téau  soit  en  telle  quantité  que  le  corps  puisse  être 
véritablement  dit  lavé^  afin  que  l'action  réponde  à  ce 
qu'exprime  le  root  baplizo. 

J'ai  dit  que  l'eau  doit  être  versée  sur  la  tête ,  parce 
qu'elle  est  le  ^ége  de  tous  les  sens;  cependant,  si  l'oo  crai- 
gnait que  cette  ablution  sur  la  tête  de  l'enfant  ne  lui  fbt 
nuisible,  il  suffirait  de  la  verser  sur  ses  épaules  ou  sur  sa 
poitrine.  Mais  suffirait-il  de  répandre  de  Teau  sur  toute 
autre  partie  du  corps,  comme  sur  les  bras,  sur  les  pieds? 
Si  l'on  ne  pouvait  faire  autrement,  comme  dans  un  accou- 
chement laborieux  où  l'on  craindrait  pour  la  vie  de  l'en- 
fenl,  on  pourrait  faire  ainsi  ;  toutefois,  si  renfant  vient  à  la 
lumière  et  vit ,  il  doit  être  baptisé  de  nouveau  ,  mais  sous 
condition. 

Après  avoir  parlé  de  la  mature  du  sacrement  de  bap- 
tême ,  il  nous  reste  à  parler  de  la  forme ,  c'est-à-dire  des 
paroles.  Le  Christ  lui-même  nous  les  a  enseignées,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  »  Baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Pûii^  et 
Spiritus  Sancti  [1).  C'est  pourquoi ,  en  répandant  l'eau,  oq 
doit  prononcer  ces  paroles  :  Ego  te  baplizo  in  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen:  c  Je  te  baptise  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  » 

(i)  Hattu.  1. 28. 
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Par  ce  mol  ou  nom  est  démontrée  Tunité  de  1*esseQce 
4iviDe,  et  par  les  autres  oq  désigne  les  trois  personnes 
réellen^ent  distinctes  en  Dieu.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
omettre  la  conjonction  et ,  et  il  faut  dire  et  le  Fils ,  et  le 
Saint-Esprit,  pour  bien  marquer  la  distinction  des  trois 
personnes-;  parce  que  les  théologiens  de  la  secte  de  Sabel- 
lios,  qui  ne  reconnaissaient  pas  trois  personnes  en  Dieu, 
mais  seulement  trois  titres,  trois  noms  dans  une  seule 
nalure ,  disaient  :  Au  nom  du  Père ,  du  Fils  ,  du  Saint  • 
Esprit.  Il  est  donc  important  d'employer  la  particule  copu- 
lative. 

Quelques-uns  ont  prétendu  quau  temps  des  apôtres,  on 
baptisait  seulement  au  nom  de  Jésus -Christ.  C'est  une 
erreur  qui  vient  d*une  interprétation  erronée  d*un  passage 
des  Actes  des  apôtres.  Dans  ce  passage  il  est  raconté  que 
saint  Paul  vint  à  Épbèse,  et  qu'ayant  demandé  à  quelques 
disciples  quel  baptême  ils  avaient  reçu ,  ceux-ci  répondi- 
rent qu'ils  avaient  reçu  le  baptême  de  Jean;  alors  saint 
Paul  leur  dit  :  Jean  a  baptisé  le  peuple  du  baptême  de  la 
pénitence ,  lui  enjoignant  de  croire  en  celui  qui  viendrait 
après  lui,  c'est-à-dire  en  Jésus-Christ  ;  et  après  ces  paroles, 
ils  furent  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus  (4).  Ces 
paroles  signifient  qu'ils  reçurent  le  baptême  dans  la  foi  de 
Nôtre-Seigneur^  et  elles  n'indiquent  pas  la  forme  même  du 
baptême.  C'est  dans  ce  sens  que  les  Pères  ont  généralement 
entendu  ce  passage  des  Actes  des  apôtres. 

Le  ministre  doit  verser  l'eau  en  même  temps  qu'il  pro- 
nonce les  paroles ,  afin  que  la  matière  et  la  forme  soient 
unies. 

En  cas  de    nécessité ,  deux   ou   plusieurs  personnes 

(1)  Act,  XIX.  1-6. 

II.  48 
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peuvent  être  baptisées  en  même  temps,  mais  alors  on  doit 
dire  :  Ego  vos  bapiizo ,  etc.  ;  et  ce  n'est  pas  là  changer  la* 
forme,  parce  que  ce  mot  tx)5  signifie  te  et  te;  mais' le 
baptême  ne  serait  pas  valide,  si  plusieurs  disaient  nos  te 
baptizamus,  nous  te  baptisons  ;  car,  dit  saint  Thomas , 
rhomme  opère  à  la  place  de  Jésus  -  Christ  :  or,  comme 
Jésus  •  Christ  est  un ,  il  faut  que  le  ministre  qui  le  repré- 
sente soit  un. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  qu'il  n'est  jamais 
licite  de  changer  la  manière  d'administrer  le  sacrement  ou 
les  paroles  consacrées  ;  si  elles  étaient  changées  de  telle 
sorte  que  le  sens  ne  fût  plus  le  même,  le  sacrement  serait 
nul,  comme  il  a  été  dit  dans  le  discours  précédent. 

Puisque  nous  avons  fait  mention  du  baptême  de  Jean ,  i^ 
faut  .vous  dire  que  ce  baptême  était  une  certaine  ablutioD 
du  corps ,  reçue  en  signe  de  pénitence,  mais  ne  conférant 
pas  la  grâce,  comme  le.  baptême  du  Christ.  C'est  là  un 
dogme  ^e  la  foi  qui  a  été  défini  par  le  concile  de  Trente  : 
«  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  de  Jean  avait  la  même 
vertu  que  le  baptême  du  Christ ,  qu'il  soit  anathème;  » 
Si  quis  dixerit  baptismtis  Joannis  habere  eamdem  vm 
cum  baptismo  Christi^  anattiema  sit{^).  Ainsi  renseignent 
Ions  les  Pères,  en  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  saint 
Jean,  disant  formellement  qu'il  baptisait  dans  l'eau,  mais 
que  celui  qui  viendrait  après  lui  baptiserait  dans  le  Saint- 
Esprit. 

2<>  Avant  de  parler  delà  nécessité  du  baptême  pour  tous 
les  hommes,  il  nous  faut  vous  dire  qu'il  y  a  trois  sortes  de 
baptême  :  le  baptême  d'eau  ,  le  baptême  de  désir  et  le 
baptême  de  sang.  ^ 

(1)  Sess.Wl.deBapt.c.  i. 
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Le  baptême  d*eâu ,  qui  seul  est  notre  sacreroenl,  est 
défini  :  une  ablation  du  corps  jointe  à  la  forme  prescrite 
des  paroles. 

Le  baptême  de  désir  est  la  charité  parfaite  enVers  Dieu  y 
ou  la  parfaite  contrition  unie  au  vœu,  au  ncioins  implicite  [4  ), 
de  recevoir  le  baptême. 

Enfin  le  baptême  de  sang  est  le  martyre  souffert  dans  la 
foi  et  pour  l'amour  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

Cela  posé ,  nous  disons ,  comme  Ta  défini  le  concile  de 
Trente,  que  le  baptême  d*eau  est  nécessaire  au  salut;  mais 
qu'il  peut  être  remplacé ,  dans  le  cas  où  on  ne  peut  pas  le 
recevoir,  par  le  baptême  de  désir,  et  mieux  encore  par  le 
baptême  de  sang.  Or,  les  petits  enfants  qui  ne  peuvent  pas 
concevoir  le  désir  dii  baptême  doivent  donc  recevoir  réelle- 
ment le  baptême  d'eâu,  à  moins  qu'ils  ne  soient  mis  à  mort 
à  cause  de  Jésus- Christ.  C'est  pourquoi  nous  voyons  que 
l'Église  honore  comme  martyrs  de  Jésus -Christ  les  saints 
Innocents,  qui  furent  victimes  de  la  fureur  d'Hérode. 

La  doctrine  constante  de  l'Église  et  des  Pères  est  que  les 
enfants  nés  de  parents  catholiques  soient  baptisés  le  plus 
tôt  possible ,  et  ce  sentiment  est  fondé  sur  les  paroles  de 
Noire-Seigneur,  que  nous  avons  rapportées.  H  nous  suffira 
sur  ce  point  d'entendre  Origène ,  écrivain  très -ancien  et 
très- docte  :  «  L'Église  ,  dit  -il ,  a  reçu  des  apôtres  la  tra- 
dition de  donner  aussi  le  baptême  aux  petits  enfants.  » 
Ecclesîa  ab  apostolis  traditiomm  suscepit  eiiam  parvulis 
baptismum  dare  (2). 

Ici,  mes  frères,  je  ne  puis  m'empêcher  de  déplorer  la 
négligence  de  quelques  parents,  qui,  je  ne  sais  pour  quels 

(1)  Implicite,  c'est-à-dire  inclus  dans  l'acte  parfait  de  la  contrition 
ou  de  la  charité. 

(2)  Lib.  V.  c.  VI.  Épist,  ad  Rom, 
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motifs  frivoles ,  comme  pour  attendre  le  parrain  ou  un 
ami  absent,  diffèrent  plusieurs  semaines,  et  même  des 
mois  entiers,  de  faire  baptiser  leurs  enfants.  Ignorent-ils 
donc  à  combien  de  périls  est  exposée  la  vie  d*UD  enfant 
nouveau -né?  Ab!  s'il  s'agissail  d'assurer  à  leur  postérité 
un  ricbe  héritage ,  ils  ne  différeraient  pas  si  longtemps. 
On  les  verrait  ardents,  empressés,  pleins  de  sollicitude. 
Pourquoi  donc  diffèrent-ils  d'assurer  à  leurs  enfants  l'hé- 
ritage du  ciel  ?  Pourquoi  les  exposent  -ils  à  perdre  éter- 
nellement la  vision  béatifîque  de  Dieu  ?  Les  parents  sont 
tenus,  sous  peine  de  péché  mortel,  de  faire  baptiser  leurs 
enfants  le  plus  tôt  possible  (0* 

Il  nous  faut  parler  à  présent  du  ministre  du  baptême  : 
toute  personne  peut  être  ministre  du  baptême  ;  pourvu 
qu'elle  se  serve  de  la  matière  et  de  la  forme  prescrites ,  le 
sacrement  est  valide.  Bien  plus ,  s'il  y  a  nécessité  ,  il  sera 
licite  au  premier  venu  d'administrer  le  baptême  non-solen- 
nel. D'où  il  suit  que  tout  fidèle  doit  connaUre  la  matière  et 
la  forme  de  ce  sacrement ,  puisque  tout  fidèle  peut  se 
trouver  dans  la  nécessité  de  l'administrer.  Mais  le  ministre 
du  baptême  donné  solennellement,  c'est-à-dire  du  baptême 
administré  selon  les  rites  prescrits  par  l'Église ,  c'est  le 
prêtre.  Le  pasteur  ou  curé  seul  a,  juridiction  pour  donner 
le  baptême  dans  sa  paroisse  ;  tout  autre  prêtre  doit  obtenir 
de  lui  la  permission  pour  administrer  ce  sacrement. 

Mais,  puisque  j'ai  parlé  des  ministres  du  baptême,  je 
dois  dire  quelques  mots  des  parrains ,  qui  en  sont  les 

(i)  Quelques  théologiens,  d'une  grande  autorité ,  afdrment  qae  les 
parents  pèchent  mortellement ,  s'ils  diffèrent  le  baptême  de  leurs 
enfauts  au  delà  du  huitième  jour.  Benoit  XIV ,  par  un  édit  de 
Tan  1732,  veut  qu'un  enfant,  à  moins  d'un  moUf  grave,  aoit  baptiié 
dans  les  trois  premiers  jours  de  sa  naissance. 
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comministreSt  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce  mol:  le 
rite  des  parrains  est  très  -  ancien  dans  TÉglise ,  car  il 
en  est  parlé  par  If  s  écrivains  ecclésiastiques  des  premiers 
siècles  (4).  L'obligation  des  parrains  c'est,  au  défaut  des 
parents,  d'instruire  le  baptisé  des  dogmes  de  la  foi ,  des 
principes  de  la  religion  catholique  et  de  tous  les  devoirs 
que  la  foi  lui  impose. 

Il  importe  donc  de  choisir  des  parrains  dignes  de  cette 
fonction  sainte.  Je  veux  terminer  ce  discours  par  les  paro- 
les que  nous  lisons  daos  une  instruction  de  saint  Charles 
Borromée,  louchant  le  baptême  :  a  11  ne  faut  pas  admettre 
pour  parrains  ceux  qui  n'ont  pas  une  bonne  réputation, 
comme  les  concubinaires,  les  usuriers  ,  les  ivrognes  ;  ceux 
qui  nourrissent  des  haines ,  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la 
sainte  communion  dans  le  temps  pascal ,  ni  ceux  qui  igno- 
rent les  principales  prières  de  TÉglise^  etc.  »  «• 

Puissent  ces  pieuses  instructions  de  saint  Charles  Borro- 
mée  être  mises  en  pratique  pour  l'honneur  et  l'édification 
des  enCants  de  l'Église. 

11  me  reste  à  vous  parler,  dans  un  second  entretien,  des 
cérémonies  sacrées  et  solennelles  du  baptême  et  des  effets 
de  ce  sacrement. 

(1)  Tert.  Lib,  de  Bapt. ,  c.  xin.  Dionisius  Areop.  Lib,  de  Eccl. 
hierarch,,  c.  vu. 
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LXII 
9ar  le  ••erement  de  baptême. 

(2e  Sermon.) 

Mes  Fbârbs  , 

Nous  avons  parlé,  dans  le  discours  précédent ,  delà 
matière ,  de  la  forme  et  du  ministre  da  baptême.  11  me 
reste  à  vous  entretenir  des  effets  admirables  de  ce  sacre- 
ment, qui  nous  fait  membres  du  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ  et  enfants  de  TÉglise. 

Le  premier  effet  du  baptême  c*esl  la  rémission  non-seu- 
lement du  péché  originel ,  mais  encore  de.  tous  les  péchés 
qui  ont  été  commis  par  l'adulte  qui  le  reçoit  dignement. 
C'est  là  un  dogme  de  la  foi ,  défini  par  les  saints  conciles , 
et  particulièrement  par  le  concile  de  Trente.  Ce  dogme  est 
fondé  sur  les  Écritures  et  sur  le  sentiment  unanime  des 
Pères.  Cet  effet  du  baptême  a  été  annoncé  par  le  prophète 
Ézéchiel ,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  répandrai  sur  vous  de  Teaa 
pure ,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes  vos  souillures ,  et  je 
vous  délivrerai  de  toutes  vos  idoles ,  et  je  vous  donnerai 
un  cœur  nouveau ,  et  je  mettrai  un  esprit  nouveau  au 
milieu  de  vous.  »  Effundam  super  vos  aquam  mundam ,  et 
mundabimini  ab  omnibus  inquinamentis  vestris,  et  ab  m- 
vtrsis  idolis  vestris  mundabo  vos^  et  dabo  vobis  cor  novum , 
et  spiritum  novum  ponam  in  medio  veslri  (^).  Beaucoup 
d'autres  passages  de  l'Ancien  Testament  confirment  cette 
doctrine  de  l'Église;   et  les  témoignages  du  Nouveau 

(i)  Euca.  xxxn.  S5.S6. 
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TestamoDt  sont  innombrables  ;  mais  le  plus  célèbre  est  celui 
que  nous  lisons  dans  les  Actes  des  apôtres.  Pierre  dit  à 
ceux  qui  s'étaient  convertis  :  «  Que  chacun  de  vous  soil 
baptisé  en  rémission  de  ses  péchés.  »  Baplizelur  unusquis- 
que  vestrum  in  remissionem  peccatorum  (4  ) . 

Saint  Paul,  en  plusieurs  passages  de  ses  divines  épUres, 
et  tous  les  Pères  après  lui  insistent  sur  cet  effet  admira- 
ble du  sacrement  de  baptême.  C'est  pourquoi  le  concile 
cocuménique  de  Florence  dit  que  les  âmes  des  baptisés 
passent  immédiatement  de  cette  vie  dans  le  ciel ,  si  elles 
ne  sont  coupables  d'aucun  péché  commis  après  le  bap- 
tême; et  c'est  ce  que  confirme  le  concile  de  Trente,  de  la 
manière  la  plus  explicite  (2). 

H  est  un  autre  effet  qui  se  déduit  de  l'autorité  du  con- 
cile de  Florence,  lequel  s'appuie  sur  la  tradition;  cet 
effet,  c*est  la  rémission  de  toutes  les  peines  dues  à  la  jus* 
tice  divine  ,  et  qui  doivent  être  expiées  dans  cette  vie  ou 
dans  le  purgatoire  par  l'adulte  baptisé ,  de  sorte  que  s'il 
mourait  sans  avoir  commis  de  péché  après  son  baptême,  il 
entrerait  immédiatement  dans  la  gloire  de  Dieu.  Ainsi 
I  enseigne  l'Église  d'accord  avec  tous  les  saints  Pères. 
Hais,  dira  quelqu'un,  lorsqu'il  a  plu  à  Dieu,  par  son  infinie 
boDté,  d'accorder  de  si  grandes  grâces  à  ceux  qui  reçoi- 
vent le  baptême,  pourquoi  ne  les  a- 1 -il  pas  délivrés  en 
même  temps  des  mouvements  de  la  concupiscence,  des 
^petits  dépravés ,  des  passions  désordonnées  et  de  tant 
d'autres  misères  qui  nous  affligent  ici-bas  !  Mes  frères,  ce 
qui  paratt  à  quelques  •  uns  une  grande  infortune  n'est 
cependant  qu'un  effet  de  la  miséricordieuse  providence  de 


(1)  Act.  II.  S8. 
WSe«.V. 


y  Google 


446  LE  CATÉCHISTE 

Dieu.  C'est  pourquoi  saint  Thomas,  l'Ange  de  Técole, 
8 appuyant  sur  Taulorilé  unanime  des  Pères,  répond  que 
Dieu  nous  a  laissé  ces  misères  dans  celle  vie  pour  trois 
motifs.  Le  premier,  c*esl  que  par  le  baplêmelTiomme  est 
incorporé  à  Jésus-Christ  et  devient  membre  de  son  corps 
mystique  ;  il  est  donc  convenable  que  ce  qu'a  éprouvé  le 
chef,  les  membres  l'éprouvent.  Or,  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conception ,  le  Christ  fut  plein  de  grâce  et  de 
vérité  ;  cependant  son  corps  fut  sujet  à  la  souffrance ,  et  il 
ne  ressuscita  à  la  vie  et  à  la  gloire  que  par  la  passion  et  la 
mort.  D*où  il  suit  que  le  chrétien  aussi  oblient  dans  le 
baptême  la  grâce  dans  son  âme  ;  cependant  il  a  un  corps 
sujet  à  la  douleur ,  dans  lequel  pouvant  souffrir  avec  le 
Christ^  il  ressuscitera  enfin  avec  lui  dans  Timpassibilit^et 
dans  la  gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  a  Celuiqoî 
a  ressuscité  Jésus  ^  Christ  d'entre  les  morts  vivifiera  aussi 
vos  corps  mortels  par  son  esprit  qui  habite  en  vous.  » 
Qui  suscitavit  Jesum  Chrislum  a  moriuis  vivificabit  el 
mortalia  corpora  veslra  propter  inhabitantem  spiritum  ejrts 
invobis  {<).  Et  plus  loin  :  «  Héritiers  de  Dieu,  cohéritiers 
de  Jésus-Christ ,  si  nous  souffrons  avec  lui,  pour  être  glo- 
rifiés avec  lui.  »  Hœredes  quidem  Dei^  cohœredes  autm 
Christi,  sitamen  compatimur^  ut  et  simul  glorificemur. 

Secondement ,  la  souffrance  du  corps  était  convenable 
pour  exercer  notre  âme,  c'est-à-dire  pour  querhomme, 
ayant  à  combattre  la  concupiscence  et  les  autres  passions, 
reçût  la  couronne  de  la  victoire. 

Troisièmement ,  la  souffrance  du  corps  ne  devait  pas 
être  détruite  par  le  baptême,  de  peur  que  les  hommes  ne 
s'approchassent  du  baptême  que  pour  se  garantir  des 

(i)  Rom,  VIII. 
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maux  de  la  vie  présenle  ;  c'est  pour  cela  que  TApôtre  dit 
encore  :  «  Si  Tespérance  que  nous  avons  eu  Jésus- Christ 
n*est  que  pour  cette  vie^  nous  sommes  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes.  »  Si  in  hac  viia  tantum  spe- 
rantes  sumus  in  Christo  miserabiliores  sumus  omnibus 
hominibus  {i]. 

Toutefois,  faudrait-  il  craindre  que  dans  cette  vie  chré- 
tienne, dans  laquelle  nous  entrons  par  le  baptême^  nous  ne 
soyons  abandonnés  par  celui  qui,  dans  sa  bonté  et  sa  misé- 
ricorde ,  nous  a  délivrés  de  la  servitude  du  démon  ?  «  Ne 
craignez  point,  entrez  dans  la  voie  avec  une  sainte  con- 
fiance, »  dit  saint  Augustin.  iVoîi  timere,  aggredere  in  viamy 
prœsume  securus  (â).  Ne  craignons  rien ,  mes  frères  bien- 
aimés,  car  Dieu  qui,  par  sa  bonté,  a  voulu  que  nous  fus- 
sions baptisés ,  ne  nous  laissera  pas  sans  secours  contre 
l'ennemi  de  nos  âmes.  Recourons  à  lui  avec  confiance, 
lui-même  viendra  à  notre  aide,  a  Parce  que  le  Seigneur 
esta  ma  droite ,  disait  David  (3),  je  ne  serai  point  ébranlé, 
et  mon  cœur  s'est  rempli  de  joie ,  mes  lèvres  ont  chanté 
Bea  louanges,  et  ma  chair  reposera  dans  l'espérance.  » 

Un  autre  effet  principal  du  baptême  c'est  le  caractère, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  discours  précédent.  Ce 
caractère  baptismal  constitue  le  baptisé  membre  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Église ,  et  héritier  du  ciel  ;  soit  que  le 
baptisé  conserve  en  lui  la  grâce  acquise  dans  ce  sacre- 
ment ,  ou  qu'il  la  recouvre  par  la  pénitence,  le  baptême  le 
rend  capable  de  recevoir  validement  et  licitement  les 
autres  sacrements  ;  il  le  constitue  sujet  de  la  sainte  Église 


(1)  I.  Cor.  XV- 

(2)  AuG.  Serm.  CCLII. 
(8)  Psal.  XV. 
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et  le  soumet  aux  préceptes  du  Décalogue  et  aux  autres 
lois  de  rÉglise  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  là  des  vérités  de  la 
foi.  Donc  la  grâce  du  baptême  confère  au  chrétien  le  droit 
de  recevoir  les  secours  particuliers  dont  il  a  besoin  pour 
conserver  l'innocence ,  pour  devenir  conforme  à  Jésus- 
Christ  qui  est  son  chef,  et  pour  exercer  des  actes  de  piété 
dignes  d'un  des  membres  de  son  corps  mystique.  Donc 
aussi  le  chrétien  ,  d'après  les  promesses  de  son  baptême 
et  les  obligations  qu'il  a  contractées  dans  ce  sacrement , 
est  tenu  de  renoncer  aux  œuvres  du  démon,  et  de  faire 
des  œuvres  qui  le  manifestent  membre  de  Jésus -Christ. 
C'est  ce  qui  nous  est  enseigné  presque  dans  toutes  les  pages 
de  rÉvangile  ;  car  la  foi  sans  les  œuvres  ne  peut  pas  nous 
sauver.  Soyez  saints  dans  tout  le  cours  de  votre  vie, 
comme  celui  qui  vous  a  appelés  est  saint.  Efforcez- vous 
de  plus  d'affermir  votre  vocation  et  votre  élection  par  les 
bonnes  œuvres  :  Quapropter^  fratreSy  magis  satagite^  ut 
per  bona  opéra  certam  vestram  vocatiomm  et  electUmm 
/aciato(4). 

Après  cela,  ne  devons -nous  pas  éprouver  une  grande 
douleur,  en  voyant  tapt  de  chrétiens  vivre,  non  commodes 
membres  de  Jésus  -  Christ,  mais  comme  des  membres  da 
démon?  En  effet,  pourrait -on  dire  qu'ils  ont  reçu  la 
grâce  du  saint  baptême ,  qu'ils  ont  été  lavés^t  sanctifiés 
au  nom  de  Notre  -  Seigneur,  ceux  qui  blasphèment  chaque 
jour  son  saint  nom  ,  ceux  qui  transgressent  tous  ses  pré- 
ceptes? Âht  écoutez  encore  les  paroles  de  l'apôlre  saint 
Jacques  :  «  Que  vous  servira ,  mes  frères ,  d'avoir  la  foi  si 
vous  n'avez  pas  les  œuvres  ?  »  Quidproderit^  frcUres  iwei, 
si  fidem  quis  dicat  se  habere ,  opéra  autem  non  Ao&eot. 

M)  !T.  t>sTR.  II. 
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Vivez  dope  saintement  ;  dépouillez  -  vous  de  toute  sorte 
de  malice,  de  ruse  et  de  médisance,  et  comme  des 
enfants  nouvellement  nés,  vous  dirai -je  avec  TApôtre, 
désirez  ardemment  le  lait  spirituel ,  afin  qu*il  vous  fasse 
croître  pour  le  salut. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Saint  Muritta,  diacre  de  Téglise  de  Garthage  et  martyr,  étani  sur 
le  point  d*être  livré  à  la  torture ,  aperçut  un  certain  Elpidiphore  qu*it 
«▼ait  autrefois  tenu  sur  les  fonts  baptismaux ,  et  qui  par  une  exécra- 
ble apostasie  était  devenu  le  plus  cruel  persécuteur  des  chrétiens. 
Avant  que  les  bourreaux  le  dépouillassent  de  ses  vêtements ,  il  tira 
de  dessous  sa  robe  la  tunique  blanche  dont  cet  impie  avait  été  revêtu  au 
baptême ,  et  Texposant  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  «  Voilà ,  s*écria-t-il, 
voilà  la  tunique  qui  f  accusera,  ô  méchant  Elpidiphore,  quand  le  sou- 
verain juge  viendra  dans  sa  majesté  punir  tes  crimes!...  UËglise 
f  avait  couvert  de  cette  blanche  tunique  comme  d^une  robe  d'inno- 
cence ;  mais  elle  sera  pour  toi  une  robe  dMgnominie  qui  te  brillera  dans 
Vcnfer.  Que  feras- tu,  malheureux,  quand  les  serviteurs  du  Père  de 
femiUe,  qui  est  Dieu  même,  introduisant  les  convives  dans  la  salle  de 
^n  royal  banquet,  tu  seras  dépouillé  par  ton  apostasie  de  la  robe 
nuptiale?  Gommenfoses-tu  paraître  devant  moi ,  te  dira  le  souverain 
maître?  Je  ne  vois  plus  en  toi  le  don  précieux  de  la  grâce  que  je 
Ta  vais  conféré.  Qu^on  lui  lie  les  pieds  et  les  mains,  et  qu'on  le  jette 
liors  d'ici,  au  sein  des  ténèbres  extérieures.  » 


XLIII 
0ar  le  saeremeiit  de  la  eonfirmatloii. 

EXPOSÉ  SOMMAIRE. 

La  confirmation  est  un  vrai  sacrement  ;  il  fut  institué 
dans  la.  dernière  cène;  Thuile  elle  baume,  matière  éloi* 
guée  de  ce  sacrement  ;  l'imposition  de  la  main  de  Tévèque  « 
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matière  prochaine  ;  de  la  forme  et  du  sujet  de  ce  sacre- 
ment ;  la  grâce  qu'il  confère. 

TEXTES  TIRÉS  DE  L'ÉCaiTURB  SAINTE. 

Faciesque  unctionis  oleum  sanclum,  ungaenlum  compo- 
silum  opère  unguentarii.  [Exod.  xnxv.  25.)  —  a  Et  tu 
feras  une  huile  pour  servir  aux  onctions  saintes ,  un  par- 
fum composé  par  Tartdu  parfumeur.  » 

Nos  autem  genus  electum ,  regale  sacerdolium,  gens 
sancta.  (I.  Petr.  u.)  —  «  Maislvous,  vous  êtes  la  race  choi- 
sie,  le  sacerdoce  royal,  la  nation  sainte.  » 

textes  tirés  des  pères. 

In  baptismate  spiritusdatur  ad  veniam,  hic  ad  pugnam; 
ibi  mundamur  ab  Iniquitatibus,  hic  virtulibus  prsemunî- 
mur.  (Petr.  Damun.  Serm.  i  de  Dedicat.  eccL)  —  «  Dans 
le  baptême ,  Tesprit  est  donné  pour  le  pardon,  ici  pourie 
combat  ;  là  nous  sommes  purifiés  de  nos  iniquités^  ici  doo3 
sommes  fortifiés  par  les  vertus.  » 

Ungi  quoqife  necesse  est  eum  qui  baptizatus  sit,  at 
accepte  chrismate,  id  est,  unclione  esse  unctus  Dei, 
et  habere  in  se  gratiam  Ghristi  possit.  (S.  Cypr.  Epist.  ixt 
ad  Jan.)  —  «  Il  est  nécessaire  aussi  que  celui  qui  a  été 
baptisé  soit  oint,  afin  qu'ayant  reçu  le  chrême,  c'est-à-dire 
qu'ayant  été  oint  de  l'onction  de  Dieu,  il  puisse  avoir  en  loi 
la  grâce.  » 

EXO^E. 

Mes  Frères^ 

En  nous  délivrant ,  par  le  sacrement  du  baptême ,  de 
tous  les  péchés  que  nous  avons  commis  avant  le  bain  de 
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la  régénération  et  en  même  temps  des  peines  temporelles 
dues  par  nous,  à  cause  de  ces  péchés,  et  devant  être  souf- 
fertes soit  dans  cette  vie,  soit  dans  le  purgatoire  après 
notre  mort ,  le  Christ  n'a  pas  voulu ,  comme  nous  Tavons 
dit,  nous  délivrer  en  même  temps  des  effets  laissés  en 
COQS  par  le  péché  originel,  c'est-à-dire  des  souffrances  cor- 
porelles, de  la  révolte  des  sens  et  des  mouvements  de  la 
concupiscence;  et  cela,  afin  qu'aidés  par  lui,  nous  fissions 
tous  nos  efforts  pour  triompher  de  nos  maux  et  de  nos 
passions  ^  et  mériter  ainsi  la  couronne  éternelle  de  gloire. 

Toutefois,  dans  la  nécessité  de  ce  combat,  il  ne  nous  a 
pas  laissés  sans  aide  et  sans  secours  ;  car,  outre  les  grâces 
actuelles  auxiliatrices  qu'il  nous  confère,  il  a  institué  le 
sacrement  de  confirmation ,  dont  l'effet  propre  est  de  con- 
firmer et  fortifier  le  chrétien ,  pour  qu'il  combatte  coura- 
geusement et  énergiquement  contre  les  ennemis  de  son 
salut  et  pour  la  défense  de  la  loi  chrétienne ,  loi  que  dans 
son  baptême  il  a  promis  d'observer  fidèlement. 

Laissant  de  côté  les  discussions  théologiques  touchant  le 
ministre  extraordinaire  de  ce  sacrement ,  nous  explique- 
rons seulement  ce  que  les  fidèles  doivent  connaître. 

La  confirmation  est  un  vrai  sacrement,  comme  l'a  défini 
le  concile  de  Trente  ;  et  il  est  fondé  sur  l'Écriture  sainte  et 
sur  la  tradition.  Nous  avons  sur  ce  point  un  fait  célèbre 
dans  les  Actes  des  apôtres ,  où  nous  lisons  (4]  que  les  apô- 
tres ayant  appris  qae  plusieurs  habitants  de  Samarie,  à  la 
prédication  du  diacre  Philippe,  la  valent  reçu  la  parole  de 
l)i6U,  envoyèrent  vers  eux  Pierre  et  Jean,  afin  qu'ils  con- 
firmassent ceux  qui  s'étaient  convertis  et  avaient  reçu  le 
baptême  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Nous  voyons  en  même 

(l)Jc/.  vui. 
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temps  par  ce  fait  que  le  miDîslére  de  la  coofirmatiou  n'ap- 
partenait qu'aux  apôtres  qui^  seuls  en  ce  temps-là,  étaient 
évèques  dans  TÉglise. 

La  confirmation  est  donc  un  véritable  sacrement  qui  fut 
institué  dans  la  dernière  Cène  par  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  lorsqu'il  promit  aux  apôtres  de  leur  envoyer  le 
Saint-Esprit,  après  qu'il  serait  pionté  au  ciel ,  et  il  leur  en- 
seigna la  manière  de  l'administrer;  mais  il  ne  le  leur  admi- 
nistra pas ,  il  le  leur  promit  seulement ,  selon  ces  paroles 
de  saint  Jean.  (4):  «  Le  consolateur,  l'Esprit -Saint  que 
mon  Père  enverra  en  mon  nom ,  vous  enseignera  toutes 
choses  et  vous  rappellera  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  » 
Dans  ce  sacrement  est  donnée  la  plénitude  de  l'Esprit- 
Saint,  laquelle  ne  devait  pas  être  donnée  avant  la  résur- 
rection et  l'ascension  de  Nofre-Seigneur,  selon  ces  autres 
paroles  de  saint  Jean  {%)  :  Nondum  erat  SpirittiS  dcUus, 
quia  Jésus  nondum  fuerat  glorificatus:  «  Le  Saint-Esprit 
n'était  pas  encore  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore 
glorifié.  » 

L'huile  mêlée  au  baume ,  dont  on  fait  le  chrême ,  est  la 
matière  éloignée  de  ce  sacrement  ;  partant  l'imposition  de 
la  main  de  Tévêque,  c'est-à-dire  l'onction  faite  par  la  main 
de  l'évêque  est  la  matière  prochaine  de  la  confirmation. 
Hais  pour  que  le  chrême  soit  la  matière  propre  de  ce  sacre- 
ment^ il  faut  qu'il  soit  béni  et  consacré  par  l'évêque.  C'est 
pourquoi  saint  Basile  le  Grand ,  évêque  de  Césarée,  dit: 
«  Nous  consacrons  l'huile  de  l'onction.  »  Consecramus 
oleumunctionis  (3).  Ainsi  parlent  tous  les  autres  Pères,  et 


(l)  JoAllIf.  XIV. 

(î)  Ibid,  VII. 

^\  Lib,  de  Spir.  Sanct,^  c.  xxyu. 
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particulièrement  saint  Augustin,  lorsqu'il  dit  :  «  Si  le  signe 
de  la  croix  n*est  pas  fait  avec  le  saint  chrême,  le  sacre- 
ment n*a  pas  lieu.  »  Quod  sancium  signum{crucis)  nisi 
adhibeatur  oleo,  quo  chrismate  unguntur...  nihil  omnino 
rite  perficitur  (4).  C'est  pourquoi  c'est  une  ancienne  cou- 
tume de  l'Église  de  consacrer  solennellement  le  chrême  le 
jeudi  saint. 

Les  paroles  que  prononce  l'évêque,  tandis  qu'il  oint  en 
forme  de  croix  le  front  de  ceux  qu'il  confirme ,  sont  la. 
forme  de  ce  sacrement.  Ces  paroles  ont  été  différentes 
selon  les  temps  et  les  lieux ,  comme  il  conste  d'après  le 
sacramentaire  de  saint  Grégoire,  du  Rituel  romain  et  des 
Eucologes  grecs.  Cela  vient  de  ce  qae  les  paroles  n'ont  pas 
été  déterminées  par  Notre -Seigneur  Jésus.-  Christ ,  mais 
qu'elles  furent  laissées  à  la  volonté  de  l'Église ,  pourvu 
toutefois  qu'elles  exprimassent  l'effet  du  sacrement.  Le 
pape  Eugène  IV,  par  un  décret  célèbre,  les  a  ainsi  détermi- 
nées :  Signo  te  signo  cruçis  ,  et  confirmo  te  chrismate  sa- 
lutis  in  nomine  Patris,  et  Pilii.'^etSpiritus  Sancti  :  «  Je  te 
marque  du  signe  de  la  croix,  et  te  confirme  par  le  chrême 
du  salut ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint- 
Esprit.  » 

Ce  sacrement  doit  être  reçu  par  tous  ceux  qui  ont  été 
baptisés ,  comme  l'affirment  tous  les  saints  Pères.  Saint 
Thomas  (2)  dit  :  «  Il  serait  très-dangereux  de  mourir  sans 
la  «confirmation,  it  Omnino  periculosum  esset,  si  ab  hac 
vita  sine  confirmationemigraret.  Bien  que  la  nécessité  de 
recevoir  la  confirmation  ne  soit  pas  absolue,  cependant  les 
parents  doivent  avoir    soin   que  leurs    enfants    soient 

(1)  Tract,  cxviii  in  Joann, 
p  n.p.  q.  7Î.  art  S. 
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confirmés  ;  c'est  pour  eux  une  obligation  grave,  et  une  né- 
gligeuce  ootable  à  cet  égard  les  coDSlilue  en  état  de  pécbé 
mortel.  Telle  est  la  doctrine  des  docteurs  et  des  théolo- 
giens les  plus  éminents,  et  autrefois  une  pénitence  sévère 
était  imposée  dans  rÉglise  aux  parents  qui  négligeaieai  œ 
devoir. 

La  première  disposition  d  esprit  pour  recevoir  digne- 
ment ce  sacrement ,  o*esi  Tétat  de  grâce  :  c'est  pourquoi 
ladulte  coupable  de  péché  mortel,  avant  de  s'approcher 
de  ce  sacrement,  doit,  s'il  le  peut,  purifier  sa  conscience 
par  la  confession  sacramentelle;  sinon,  faire  un  acte  de 
parfaite  contrition  ;  et  en  outre  il  doit  connaître  la*  valeur 
et  les  effets  de  ce  sacrement  (4). 

Les  effets  de  ce  sacrement  sont  premièrement  la  grâce 
habituelle ,  c'est-à-dire  l'augmentation  de  cette  grâce  ;  car 
ce  sacrement ,  comme  il  a  été  dit,  demande  que  celui  qui 
le  reçoit  soit  en  état  de  grâce  ;  or,  cette  grâce  qu'il  con- 
fère donne  au  chrétien  le  droit  d'obtenir  de  Dieu  les  secours 
dont  il  a  besoin  pour  confesser  courageusement  la  foi 
chrétienne. 

Le  second  effet,  c'est  le  caractère  indélébile  qu'il  imprime 
dans  l'âme  ;  d'où  il  suit  que  ce  sacrement,  comme  celui  ds 
baptême  et  de  l'ordre ,  ne  peut  être  reçu  une  seconde  fois. 

Le  but  de  ce  sacrement,  avons- nous  dit,  est  de  con- 
firmer, de  fortifier  le  chrétien,  de  le  rendre  intrépide  dans 
la  profession  de  la  foi ,  contre  toutes  les  persécutions, 
contre  la  souffrance  et  la  mort  elle-même.  Hais  parce  que^ 
grâce  à  1  infinie  bonté  de  Dieu ,  nous  ne  vivons  pas  dans 

(1)  Qaant  aux  dispositions  du  corps,  le  Pontifical  romain  conseille, 
mais  ne  prescrit  pas,  que  celui  qui  confirme  et  celui  qui  est  confinné 
soient  à  jeun. 
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le  temps  des  persécutions  sanglantes,  ne  croyez  pas  que  le 
cbrétien  manque  d^occsfsions  pour  exercer  la  grâce  que  lui 
confère  le  sacrement  de  confirmation  ,  et  la  force  qui  lut 
est  donnée  par  le  caractère  imprimé  dans  son  âme  I  De 
nos  jours  TÉglise  a  d'autres  combats  à  soutenir,  plus  dan- 
gereux peut-être. 

L'Église,  il  est  vrai,  n'a  plus  à  souffrir  de  ses  anciens 
persécuteurs,  des  Néron,  des  Domitien,  des  Dioclélien; 
mais  elle  a  à  souffrir  de  ses  propres  enfants,  qui  ne  le  sont 
que  de  nom,  car  par  leurs  actions  ils  se  oiontrent  les  enne- 
mis les  plus  acharnés  de  leur  mère.  Oui ,  voilà  les  combats 
de  l'Église ,'  plus  dangereux  pour  elle  que  les  combats 
qu'elle  avait  à  soutenir  au  temps  des  empereurs  romains  ; 
parce  que,  si  les  persécutions  d'autrefois  faisaient  coulera 
flots  le  sang  des  martyrs,  ce  sang,  comme  le  dit  éloquem*- 
ment  Tertullien^  était  la  semence  féconde  de  nouveaux 
chrétiens.  Sanguis  martyrum  fuit  semen  christianorum. 
Mais  les  combats  que  lui  livrent  ses  propres  enfants  cau- 
sent à  rÉglise  les  pertes  les  plus  grandes.  Ces  fils  impies, 
par  leurs  sophismes  et  par  leurs  mauvais  exemples,  corrom- 
pent les  esprits  et  les  cœurs  des  fidèles,  et  les  détournent 
des  devoirs  de  la  religion  ;  par  leurs  railleries,  ils  exposent 
la  faiblesse  des  autres  à  se  détourner  des  voies  de  la  piété 
chrétienne  ,  et  les  portent  à  vivre^  comme  ils  vivent  eux- 
mêmes,  dans  Toubli  des  sacrements,  dans  l'oubli  de  tous  les 
commandements  de  Dieu  et  dePÉglise,  enfin  dans  le  désor- 
dre le  plus  grand.  Ce  sont  là  des  persécutions  qui  ne  sont 
pas  moins  cruelles^  puisque  ces  persécuteurs  dont  je  parle 
ravissent  ses  fils  bien-aimés  à  leur  mère  la  sainte  Église, 
en  les  poussant  à  la  révolte  contre  Dieu.  Donc,  mes  frères, 
ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  ont  toujours  besoin  de  courage  et  de  force,  puisqu'ils 
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oDt  toujours  à  souffrir  la  perséculioo,  comme  dit  saiot 
Paul  :  Omnes  qui  pie  vivere  volunt  in  Christo  Jesu,  persecu- 
tionem  pattenfur  (4). 

Courage  donc ,  mes  frères  ;  rappelons-nous  que  nous 
avons  reçu  le  caractère  de  soldats  de  Jésus -Christ  par  le 
signe  de  la  croix  que  Tévèque  a  imprimé  sur  nos  fronts 
dans  le  sacrement  de  confirmation.  Méprisons  donc  tous  les 
efforts  des  impies,  des  méchants,  leurs  insultes,  leurs  rail- 
leries. «Notre  front  est  armé  du  signe  de  la  croix,  que  crai- 
gnons-nous ?  B  Prontuosus  esto,  quid  times  fronti  ttuB  quam 
signo  cruels  Christi  armasli?  dit  saint  Augustin.  «  Ne  rou- 
gissez pas  de  votre  foi ,  car  si  vous  rougissez  ,  ajoute  le 
saint  docteur,  vous  êtes  perdu.  »  Sierubtieris,  mortuuses. 
Et  saint  Cyprien  dit  encore  :  c  Comment  peut-il  être  avec 
Jésus-Christ;  celui  qui  rougit  de  Jésus-Christ?  »  Quomodo 
potest  esse  cum  Christo  qui  ad  Chrisium  pertinere  aut  erur 
bescit,  autmeiuit?  Combattons  vaillamment  et  constam- 
ment, et  nous  mériterons  la  couronne  de  gloire  que  Dieu 
promet  au  vainqueur. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  roi  de  Perse  pressait  le  saint  diacre  Benjamin  de  renoncer  à 
Jésus-Christ.  Veuillez  me  dire ,  prince ,  répondit  le  généreux  confes- 
seur, quel  châtiment  mériterait  celui  des  sujets  de  votre  majesté  qui 
quitterait  votre  service  pour  passer  dans  le  camp  de  vos  ennemis?  ^ 
Il  serait  digne  de  mort  !  reprit  le  roi.  —  Eh  bien  !  poursuivit  le  saint 
diacre  ,  quel  supplice  ne  mériterait  pas  l'homme  qui,  pour  complaire  à 
une  vile  créature ,  renoncerait  à  son  Dieu,  à  son  Créateur,  au  maître 
et  Seigneur  de  Tunivers. 

(1)  U.  Tim,  III. 
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LXIV 


Sur  le  très-angasie  «aeremeiit  de  rEueharlstle  et  «or 
ramour  que  IVotre- Seigneur  «Ié«ii«- Christ  manifeste 
dans  ee  «aerement. 

EXPOSÉ  SOMMAIRE. 

Des  divers  noms  de  cet  auguste  sacrement  ;  figures  de  ce 
sacrement  dans  rancienne  loi;  son  institution;  la  matière 
et  la  forme. 

TEXTES  TIRÉS  DE   L*ÉGRITURE   SAINTE. 

Et  ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad 
consummationem  sœculi.  (Matth.  xxviii.)  — -  «  Et  voilà 
que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consomma- 
tion du  siècle.  » 

Pater  meus  dat  vobis  panem  de  cœlo  verum.  Panis  enim 
Dei  est  qui  de  cœlo  descendit,  et  dat  vitam  mundo. 
(  JoANN.  VI.  )  —  «  Mon  Père  vous  donne  le  véritable  pain 
du  ciel.  Car  le  pain  de  Dieu,  c'est  celui  qui  est  descendu 
du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde,  d 

TEXTES  TIRÉS  DES  PÈRES. 

Venisti  ad  altare,  accepisti  gratiam  Christi.  (S.  Ambr. 
lib.  V  de  Sacr.,  c.  m.)  —  «  Vous  êtes  venus  à  l'autel ,  et 
vous  avez  reçu  la  grâce  de  Jésus- Christ.  » 

Hannse  alimentum  non  œternam  vitam^  sed  brève  famis 
remedium  adferebat.  Non  ergo  erat  cibus  verus ,  id  est , 
panis  de  cœlo.  Sanctum  vero  Christi  corpus ,  àd  immorta- 
îitatem  et  vitam  œternam  nutriens  cibus  est.  (S.  Ctrill. 
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Albx.  lib.  IV  in  Joann.,  c.  xvi.) — a  L'aliment  de  la 
maDDe  ne  donnait  pas  la  vie  éternelle ,  mais  apaisait  la 
faim  pour  peu  de  temps.  Donc  elle  n'était  pas  la  vraie  nour- 
riture, c'est-à-dire  le  pain  du  ciel.  Mais  le  divin  corps  du 
Christ  est  la  nourriture  qui  donne  rimmortalité  et  la  vie 
éternelle.  » 

EXORDE. 

Mes  Frères, 

Le  sacren^ent  de  l'eucharistie  est  la  fin  de  tous  les  autres 
sacrements,  puisqu'il  est  la  consommation  de  notre  unioo 
avec  le  divin  Sauveur  ;  c'est  le  mystère  de  l'Époux  avec 
l'Épouse.  Aussi,  ai-je  plus  que  jamais  besoin  du  secours  du 
Saint-Esprit;  prions- le,  mes  frères,  pour  qu'il  me  donne  de 
vous  parler  avec  ferveur ,  avec  intelligence  et  avec  amour 
de  ce  divin  sacrement ,  et  que  Dieu  vous  donne  à  vous- 
mêmes  d'écouter  avec  attention  et  recueillement,  afin  que 
de  ce  discours  vous  reliriez  des  fruits  de  piété  et  d'amour 
envers  ce  sacrement,  qui  est  le  sacrement  de  l'amour. 

Nous  verrons,  4**  l'amour  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacre- 
ment; S!^  l'ingratitude  des  hommes. 

Les  Pères  ont  donné  différents  noms  à  ce  sacrement  : 
les  uns  l'ont  appelé  le  sacrement  de  la  divine  bénédiction, 
de  la  sanctification,  de  la  consécration;  d'autres  l'ont  appelé 
le  céleste  banquet Ja  table  spirituelle  du  Seigneur;  d'autres, 
le  pain  de  vie,  le  pain  des  anges,  le  pain  supersubstantiel,  le 
viatique;  d'autres  encore,  la  sainte  communion,  le  sacre- 
ment des  sacrements ,  et  enfin  Veucharistie,  c'est-à-dire 
bonne  grâce,  ou  action  de  grâces.  Tous  ces  noms  augustes 
sont  fondés  sur  l'Écriture  sainte,  ou  sur  l'action,  ou  sur  les 
paroles,  ou  sur  les  promesses  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  ou  bien  sur  les  effets  de  ce  sacrement.  Mais  le  nom 

Digitized  by  VjOOQIC 


EN  CHAIRE.  129 

le  plus  usité  c*est  TEuchabistie  ^  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  ouvrages  des  Pères  les  plus  anciens,  dans  saint 
Justin,  martyr  ;  saint  Irénée,  évêque  et  martyr  ;  dans  saint 
Gyprien,  et  dans  les  actes  du  premier  concile  de  Nycée. 

Mais ,  parce  que  ce  sacrement  est  le  plus  sublime  de 
tous,  et  qu*il  est  tout  ensemble  un  sacrement  et  un  sacri- 
fice, il  fut  préfiguré  avant  tous  les  autres  dans  Tancienne 
alliance,  et  Ton  peut  dire  que  tous  les  sacrifices  antiques 
n'étaient  que  des  figures  de  ce  divin  sacrifice.  Nous  trou- 
vons d'abord  dans  les  figures  les  plus  célèbres  de  ce  sacre- 
ment le  sacrifice  de  Melcbisédech ,  et  la  manne  qui  le 
représente  dans  ses  effets  ;  tous  les  sacrifices  d*expiation  et 
de  propitialion,  lesquels  figuraient  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ;  le  sacrifice  de  lagneau  pascal,  qui  le  figura 
tout  à  la  fois  comme  sacrement  et  comme  sacrifice. 

Nous  voyons  par  le  récit  des  évangélistes  que  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ  institua  le  sacrement  de  Teucbd- 
ristie  dans  la  dernière  cène  qu'il  célébra  avec  ses  apôlres  ; 
car,  après  avoir  promis  qu'il  donnerait  sa  chair  à  manger 
et  son  sang  à  boire,  comme  le  raconte  saint  Jean  (i),  il 
accomplit  cette  promesse  lorsque,  rompant  le  pain,  il  le 
donna  à  ses  disciples ,  disant  :  a  Ceci  est  mon  corps  ,  »  Hoc 
EST  CORPUS  MEUM ,  ct  qu'ensuitc ,  prenant  le  calice,  il  dit  : 
«  Buvez ,  ceci  est  mon  sang ,  b  Hic  est  sanguis  meus.  Par 
ces  toutes-puissantes  paroles ,  le  pain  fut  changé  en  son 
corps,  et  le  vin  en  son  sang;  ainsi  la  foi  nous  l'enseigne. 
De  là  il  faut  conclure  que  le  pain  de  froment  et  le  vin  de 
la  vigne  sont  la  matière  de  ce  sacrement.  Je  dis  le  pain  de 
froment,  parce  que  seul  il  est  absolument  et  véritablement 
pain,  comme  lorsque  nous  disons  Vhuile.  nous  entendons 

(1)  JoAinr.  Ti. 

Digitized  by  VjOOQIC 


430  LB  G4TÉCHISTB 

rbuile  d'olive,  qui  est  Thuile  véritable  ;  de  même  lorsque 
Dous  lisons  dans  TÉvaDgile  que  le  viu  fut  consacré  par 
Jésus-Christ,  il  faut  entendre  le  vin  de  la  vigne,  qui  seul 
est  absolument  et  véritablement  le  vin. 

Le  prêtre  verse  un  peu  d'eau  dans  le  vin ,  avant  la 
consécration.  C*est  un  usage  qui  nous  vient  du  temps  des 
apôtres.  Saint  Thomas  donne  plusieurs  raisons  de  ce  rite. 
Premièrement,  dit -il,  parce  qu'il  est  probable  que  dans 
le  vin  que  consacra  Notre  -  Seigneur,  il  y  avait  un  peu 
d'eau,  selon  Tusage  des  convives;  secondement,  parce 
que  cela  convient  à  la  représentation  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  puisqu'il  est  dit  que  de  son 
côté  il  coula  de  l'eau  et  du  vin  ;  troisièmement ,  parce  que 
ce  mélange  de  l'eau  et  de  vi^  figure  très-bien  l'union  des 
fidèles  avec  Jésus-Christ  et  Ventrée  de  l'âme  pure  dans  la 
vie  éternelle. 

Quant  à  la  forme  de  cet  auguste  sacrement,  elle  consiste 
dans  les  paroles  de  la  consécration.  Les  paroles  par  les- 
quelles la  matière  du  corps  est  consacrée  sont  :  Hoc  bst 
ENiM  CORPUS  MEUM  ;  ct  celIcs  par  lesquelles  est  consacrée  la 
matière  du  sang  sont  :  a  Voici  le  calice  de  moû  sang ,  »  Hic 

EST  GALIX  SANGUINIS  MEI,  CtC. 

Nogs  sommes  tenus  de  croire  d'une  foi  ferme  que  les 
paroles  de  la  consécration  étant  prononcées  sur  l'hostie,  la 
substance  du  pain  est  changée  réellement,  par  un  miracle 
de  la  toute-puissance  de  Dieu ,  en  la  substance  du  corps 
tout  entier  de  Notre- Seigneur  Jésus- Christ,  et  parce  que  le 
corps  divin  de  Jésus  -  Christ  est  uni  avec  son  sang,  son 
âme  et  sa  divinité,  nous  trouvons  le  sang,  Tâme  et  la 
divinité  consacrées  dans  l'hostie  par  concomitance, c'est-à- 
dire  que  le  corps  est  consacré  par  la  vertu  des  paroles 
proférées  par  le  prêtre,  et  le  sang,  Tâmeet  la  divinité  le 
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dont  à  cause  de  l'union  qu'ils  ont  avec  le  corps.  De  même, 
les  paroles  de  la  consécration  étant  proférées  sur  le  calice, 
la  substance  du  vin  est  changée  en  la  substance  du  sang  de 
Jésus-Christ,  d'où  il  suit  que  le  corps,  l'âme  et  la  divinité 
sont  là  réellement  et  véritablement,  le  sang  par  la  vertu 
des  paroles  de  la  consécration,  mais  le  corps^  l'âme  et  la 
divinité,  à  cause  de  l'union  qu'ils  ont  avec  ce  sang  divin  ; 
mais  où  est  la  divinité  sont  les  trois  personnes  divines,  donc 
la  très-sainte  Trinité  est  réellement  dans  l'hoslie  et  dans  le 
calice,  après  la  consécration.  Nous  sommes  également  tenus 
de  croire  que  Jésus  -  Christ  vivant  el  glorieux ,  Dieu  et 
homme,  est  réellement  dans  chaque  parcelle  de  la  divine 
hostie^  et  dans  chaque  goutte  de  l'espèce  du  vin  consacré, 
parce  que  ni  le  corps,  ni  le  sang  ne  sont  divisés,  mais  que 
les  espèces  seules  sont  fractionnées,  Jésus-Christ  subsis- 
tant tout  entier  dans  chaque  partie  de  la  fraction.  Il  suit 
de  là  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  Dieu-Homme  réside 
sous  ces  espèces  tant  qu'elles  existent  dans  leur  état  natu- 
rel, c'est-à-dire  tant  qu'elles  ne  sont  pas  corrompues  ;  telle 
est  la  foi  de  notre  sainte  Église  catholique.  Delà  vient  que 
nous  le  gardons  daus  les  saints  ciboires  et  dans  les  taber- 
nacles pour  l'administrer  aux  fidèles,  et  que,  nous  avons 
recours  à  lui  dans  nos  peines. 

Mes  frères,  nous  avons  donc  toujours  avec  nous  notre 
Sauveur  tendre  et  miséricordieux  ;  il  est  avec  nous  person> 
nellement/véritablement,  réellement  et  substantiellement, 
comme  lui-même  le  promit  dans  ces  douces  paroles ,  avant 
de  monter  au  ciel  :  a  Voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les 
jours  jusqu'à  la  consommation  du  siècle.  »  Et  ecce  ego  vo- 
biscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consummationem 
scBCuli.  Afin  de  vous  montrer  l'ardent  amour  de  Jésus- 
Christ  pour  nous ,  qu'il  me  soit  permis  de  m'arrèter  un 
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moment  sur  ces  paroles,  que  lous  les  Pères  ont  entendues 
dans  le  sens  de  la  demeure  de  Notre- Seigneur  dans  cet 
auguste  sacrement.  Mais  premièrement  nous  devons  remar- 
quer que  Notre  -  Seigneur,  voulant  demeurer  avec  nous 
réellement  et  personnellement  dans  ce  sacrement ,  il  était 
juste  et  parfaitement  convenable  que  lui-même  prescrivit 
le  mode  par  lequel  les  espèces  sous  lesquelles  il  réside 
seraient  conservées,  et  lui-même  serait  adoré  ;  car  quelque 
honneur  qu*il  eût  exigé ,  Thommage  eût  toujours  été  infini- 
ment au-dessous  du  mérite  de  sa  divine  personne.  Il  aurait 
donc  pu  ordonner ,  s*il  Teût  voulu ,  que  dans  les  villes 
capitales  on  lui  érigeât  un  temple  magnifique  des  marbres 
les  plus  précieux^  tout  resplendissant  à  l'intérieur  d*or  et 
d'argent  ;  que  dans  ce  temple  fût  élevé  un  seul  autel  tout 
orné  de  pierres  précieuses,  où  jour  et  nuit  brûleraient 
mille  lampes  ardentes  ;  que  des  prêtres  nombreux  se  suc- 
cédant sans  cesse,  se  tiendraient  en  adoration  devant  lui^ 
<et  que  de  l'autel  où  il  devait  résider,  les  fidèles  ne  pour- 
raient s  approcher  pour  l'adorer  qu'après  de  longs  jeûnes, 
des  aumônes  abondantes^  enfin  après  une  longue  et  labo- 
rieuse préparation  ,  et  encore  à  quelque  jour  solennel 
seulement.  Or,  mes  frères,  je  vous  le  demande,  si  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneur  et  notre  Rédempteur ,  restant  avec 
nous  par  pur  amour,  eût  posé  ces  conditions,  neles  aurions- 
nous  pas  acceptées  avec  joie,  avec  des  transports  de  recon- 
naissance? Ces  conditions  ne  nous  auraient-elles  pas  paru 
bien  douces,  et  n'aurions-nous  pas  accepté  à  ce  faible  prix 
le  bonheur  de  jouir  de  sa  divine  présence?  N'aurions-nous 
pas  dû  nous  écrier  avec  Salomou  (4),  après  la  construction 
du  temple  :  a  Ësl-il  croyable  que  Dieu  habite  avec  les 

(1)  Parai,  ii.  6. 
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hommes  sur  la  terre?  Car  si  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux 
ne  peuvent  vous  cpnlenir,  combien  moins  cette  maison  que 
j'ai  bâtie I  »  Ergone  credibile  estant  habitet  Deus  cum  ho- 
minibus  super  terram?  Si  cœlum,  et  cœli  cœlorum  non 
te  capiunt ,  qucmlo  mayi^  domus  ista ,  quafn  œdificavi  ? 
En  effet,  ô  mou  Dieu,  tout  est  peu,  ou  plutôt  tout  n  est 
rien ,  comparé  à  votre  divine  majesté  et  à  un  si  auguste 
don! 

Et  cependant,  pour  demeurer  avec  nous  jusqu'à  la  con- 
sommation du  siècle,  vous  n*avez  rien  exigé  de  semblable. 
Souventvousbabitezdans  de  pauvres  chapelles  dépourvues 
de  tout  ornement ,  sur  des  autels  de  bois  prés  desquels 
brille  à  peine  la  flamme  d*une  petite  lampe,  et  les  pauvres 
et  les  petits  peuvent  venir  à  vous,  vous  n'exigez  d'eux 
qu*un  cœur  pgr?  «  0  amour  de  Jésus  eu  vers  nous!  ô 
divin  Sauveur  I  Mon  âme,  bénis  le  S^igueur,  et  que  tout  ce 
qui  est  en  moi  bénisse  son  saint  nom.  Mon  âme ,  bénis  le 
Seigneur,  et  n'oublie  pas  ses  bienfaits.  »  Mais  hélas I 
voyons  si  les  hommes  correspondent  à  cet  amour  deNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

2?  Autour  du  taberoacle  où  il  réside ,  combien  voyons- 
nous  d'adorateurs? Hélas  I  les  rois  mages  vinrent  d'Orient 
à  Bethléem,  pour  visiter  Tenfant-roi ,  conduits  par  une 
étoile,  selon  la  prophétie  de  Balaam;ils  necraignirentni  la 
rigueur  delà  saison,  ni  la  longueur  de  la  roule,  et  cepen- 
dant ils  ne  savaient  pas  encore  que  cet  enfant  était  Dieu, 
puisqu'ilsnel'apprirent  qu'après  leur  arrivée.  Neseraient- 
ils  pas  venus  avec  une  ardeur  plus  grande  encore ,  s'ils 
avaient  connu  que  cet  enfant  était  Dieu? 

Ah  !  mes  frères,  si  vous  lisiez  qu'un  astre  nouveau  mani- 
festa aux  mages  d'Orient  la  naissance,  non  pas  seulement 
d'un  enfant  roi,  mais  d'un  Dieu  fait  homme,  rédempteur 
«•  49 
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du  monde,  et  qu^ils  négligèrent  de  venir  Tadorer,  Dédiriez* 
vous  pas  que  ces  hommes  étaient  des  insensés  et  des  ingrats, 
pour  avoir  négligé  roccasion  bienheureuse  et  désirable 
de  voir  et  d'adorer  leur  Dieu  ?  Eh  bien  I  mes  frères,  tournez 
contre  vous-mêmes  ce  légitime  reproche,  cette  juste  indigna- 
tion, comme  vous  y  exhorte  saint  Jean  Chrysostome  ,  dont 
j'emprunte  ici  les  paroles  :  a  Quelle  sera  notre  excuse,  dit-il, 
si,  alors  que  Jésus  est  descendu  du  ciel  pour  nous,  nous  ne 
daignons  pas  même  sortir  du  seuil  de  nos  demeures  pour 
aller  vers  lui,  tandis  que  les  mages  ,  des  princes  de  la  gen- 
tilité,  des  rois  barbares  accoururent  de  la  Perse  pour  le 
voir  couché  dans  la  crèche  de  Bethléem  (4).  »  Ainsi  donc, 
mes  frères,  quelle  excuse  pourrons- nous  alléguer  d'une  si 
grande  négligence,  si,  nous  qui  sommes  chrétiens,  nous  ne 
venons  jamais,  ou  presque  jamais,  Tadorer,  le  prier,  tandis 
que  le  temple  où  il  réside  est  à  deux  pas  de  oos  demeures? 
Car  le  souverain  du  ciel,  le  juge  suprême  de  toutes  les 
créatures  ,  après  qu'il  était  déjà  entré  dans  sa  gloire,  a 
voulu  rester  réellement  parmi  nous,  dans  le  sacrement  de 
l'eucharistie;  que  dis -je?  il  a  voulu  se  faire  l'aliment  de 
DOS  âmes.  Ah  !  si  dans  tous  les  mystères  de  notre  foi  brille, 
d'une  manière  admirable,  l'amour  de  Dieu  pour  nous  ^  ce- 
pendant  nulle  part  la  grandeur  de  ce  divin  amour  n'éclate 
autant  que  dans  cet  auguste  sacrement  qui  est  appelé  par 
excellence  le  sacrement  de  l'amour.  Mais  je  veux  consacrer 
un  discours  tout  entier  à  vous  parler  de  cet  amour  incom- 
parable ;  il  me  suffit  à  présent  de  vous  dire  comment  doit 
iie  manifester  notre  reconnaissance  pour  un  si  grand  bien- 
fait. Écoulez:  Jacob  se  dirigeait  un  jour,  par  l'prdre  de  son 
père,  vers  la  Mésopotamie  de  Syrie,  et  comme  au  milieu 

(1)  Hom.  XLYi  in  Joann* 
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des  lieux  déserts  qu'il  traversait  il  manquait  de  nourriture, 
il  6l  un  vœu,  disant  :  «  Si  le  Seigneur  est  avec  moi,  et  me 
préserve  en  cette  route  dans  laquelle  je  marôhe,  et  me  donne 
du  pain  pour  me  nourrir, et  que  je  retourne  en  paix.dans  la 
maison  de  mon  père,  le  Seigneur  sera  toujours  mon  Dieu , 
c^est-à'dire,  je  le  servirai  tous  les  jours  de  ma  vie.»  Vo- 
vit  etiam  votum  dicens:  Sifuerit  Deus  mecum^  etcustodierit 
me  in  via^  per  qiAam  ego  ambulo ,  et  dederit  mihi  panem 
ad  vescenduniy  et  vesiimentum  ad  induendum,  reversusque 
fmro  prospère  ad  domum  patris  mei  :  erit  mihi  Dominus  in 
Deum  (4).  Or  ,  mes  frères,  nous  aussi  nous  sommes  des 
voyageurs ,  qui  nous  dirigeons  vers  la  céleste  patrie  par 
une  route  difficile  et  périlleuse.  Dans  ce  pénible  chemin 
de  la  vie,  Jésus  a  bien  voulu  être  avec  nous,  non- seulement 
par  son  divin  secours ,  mais  encore  par  sa  présence  réelle 
dans  Teucbaristie;  non-seulement  il  nous  fournil  des  ali- 
ments, mais  encore  il  se  donne  lui-même  à  nous  en  nourri- 
ture ;  et  c'est  lui  qui  nous  ramènera  dans  la  maison  de 
notre  père  céleste.  Ne  devons -nous  donc  pas  nous  écrier 
avec  Jacob:  a  Le  Seigneur  sera  mon  Dieu?  »  Erit  mihi 
Dominus  in  Deum.  Ne  devons-nous  pas  dire  :  Oui,  je 
veux  fermement  laimer,  1  adorer,  le  servir  comme  mon 
Dieu  ? 

O  notre  bien-aimé  Sauveur!  puisque  vous  vous  êtes 
fait  notre  pain  ,  la  nourriture  de  nos  âmes  dans  le  pèleri- 
uage  de  cette  vie ,  nous  prenons  la  ferme  résolution  de  ne 
jamais  plus  vous  offenser,  de  vous  visiter  souvent,  de  vous 
adorer  devant  les  saints  tabernacles  où  vous  résidez  pour 
nous;  nous  viendrons  plus  souvent  et  plus  pieusement 
vous  recevoir  dans  nos  cœurs  ;  nous  viendrons  pour  être 

(1)  Gen,  XXVIII. 
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soutenus,  fortifiés ,  nourris  par  vous ,  qui  êtes  le  pain  de 
vie  ;  et  ainsi  vous  nous  ferez  parvenir  à  la  maison  de  notre 
Père,  dans  fa  patrie  des  élus,  où  nous  aurons  le  bonheur  de 
vous  bénir,  de  vous  aimer,  de  vous  louer  éternellement. 
Ainsi  soit-il. 

TRAIT  HISTORIQUE- 

L*abbé  Rnpert  (1)  raconte  que,  la  nuit  qui  suivit  sa  promotion  au 
sacerdoce ,  il  eut  une  vision  qui  lui  rendit  manifeste  Tunion  dans 
laquelle  il  allait  vivre  désormais  avec  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  lai  ap- 
parut la  tête  voilée ,  s*approcha  de  lui ,  le  pressa  sur  son  cœur  ;  puis 
pénétra  toute  son  âme  de  son  âme,  tout  son  être  du  sien  plus  suave- 
ment, plus  profondément  que  le  sceau  ne  sUmprime  sur  la  cire  molle  ; 
et ,  dans  cette  délicieuse  étreinte ,  il  se  sentit  inondé  d'un  tel  tor- 
rent de  délices  saintes ,  que  si  Dieu  n*eût  fait  un  miracle  pour  lui  con- 
server la  vie ,  il  fût  mort  dans  Tivresse  de  sa  joie.  Ainsi  dans  la  com- 
munion le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  bien  que  voilé  sous  les  espèces 
eucharistiques ,  se  répand  et  sMnsinue  tout  entier  dans  Tâme  de  celui 
qui  le  reçoit,  et  lui  imprime  sa  forme,  et  la  remplit  d*an  contente- 
ment et  d*une  joie  ineffables. 


XLV 

De  reueharifliie  eonsidérée  eomme  saeriflee  9  ei  'e 
l'amour  de  Hotre- Seigneur  Jlésus-Chriai  manifesté 
jpar  ee  sacrifiée. 

(««Sermon.) 

EXPOSÉ     SOHHAIAE. 

Du  sacrifice  en  général  ;  sacrifice  de  la  messe.  CommeDi 
a  lieu  rimmolaliûD  de  la  divine  victime  sur  l*aulei. 

(1)  Lib.  II  in  Matth, 

Digitized  by  VjOOQ le 


SN  CHAIRE.  137 

TEXTES    TIRÉS    DE   L*éCRITURB    SAINTE. 

Galix  benedictionis,  cui  beoedicimus ,  nonne  communi- 
catio  sanguinis  Chrisli  est  ?  el  panis  quem  frangîmus,  nonne 
partîcîpalio  corporis  Domini  est?  (I.  Cor.  x.]  —  a  N'esl- 
il  pas  vrai  que  la  coupe  de  bénédiction  que  nous  bénis- 
sons est  la  communion  du  sang  de  Jésus-Christ ,  et  que  le 
pain  que  nous  ro^npons  est  la  communion  du  corps  de  No- 
ire-Seigneur? » 

Ab  orlu  solis  usque  ad  occasum,  magnum  est  nomen 
meum  in  genlibus ,  et  in  omni  loco  sacrifîcalur,  et  offertur 
nomini  meo  oblatio  munda  :  quia  magnum  est  nomen  meum 
in  genlibus.  (Malach.  i.)— -«  Depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu*à  son  coucher,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations^ 
et  Ton  sacriGe,  et  l'on  offre  en  tout  lieu  une  oblation  pure 
à  mon  nom ,  parce  que  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations.  » 

TEXTES  TIRÉS  DES  PÈRES. 

Hsec  est  oblatio,  quse  per  varias  sacrificiorum  nalurse  et 
legis  tempore  similitudines  figurabatur.  (àug.  lib.  X  de 
Civit.j  c.  XX.) —  a  C'est  Toblation  qui  était  figurée  par  les 
divers  sacrifices  au  temps  de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi 
écrite.  » 

In  sacerdole  Melchisedech  sacrificii  Dominici  sacramen- 
tum  prœfigufiatum  videmus.  (Ctpb.  lib.  II,  epist^  m.]  — 
«  Bans  le  prêtre  Melchisedech  nous  voyons  la  figure  du 
mystère  qui  s'accomplit  dans  le  sacrifice  eucharistique  du 
Seigneur,  p 
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BXOBDE. 

Mes  FààRfis, 

Je  continue  à  vous  entretenir  de  reucbarîstie,  car  il  sem- 
ble que  plus  on  parle  de  cet  auguste  sacrement,  plus  il 
reste  de  choses  à  dire.  Mais  avant  de  traiter  des  avantages 
et  des  effets  de  l'eucharistie,  de  la  préparation  et  de  l'ac- 
tion de  grâces  y  permettez-moi  de  vous  montrer  ce  mystère 
comme  le  sacrifice  unique  institué  par  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  prédit  par  les  prophètes  et  figuré  dans  tous 
les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  ;  mais  pour  mieux  vous  faire 
comprendre  l'amour  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ma- 
nifeste pour  nous  dans  ce  grand  mystère,  je  veux  vous 
expliquer  d'abord  en  quoi  consiste  principalement  et  esseo- 
tiellemenl  le  sacrifice  considéré  en  général. 

4^  Le  sacrifice,  lorsqu'il  procède  de  la  vertu  de  religion, 
est  un  acte  par  lequel  l'homme  reconnaît  le  souverain 
domaine  de  Dieu  sur  toutes  les  créatures»  D'où  il  suit  qae 
si  la  victime  offerte  est  douée  de  la  vie ,  elle  doit  être  mise 
à  mort ,  en  témoignage  de  la  domination  absolue  de  Dieu 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  tous  les  êtres  vivants.  Aussi 
voyons-nous  le  sang  des  boucs  et  des  génisses  couler  dans 
les  sacrifices  de  la  loi  mosaïque.  Dieu  pouvait^ordonner  que 
des  hommes  lui  fussent  sacrifiés,  mais  dans  son  amour 
pour  nous  il  n'a  pas  voulu  que  des  victimes  humaines  lui 
fussent  offertes  en  sacrifice ,  si  bien  que  la  voix  d'un  ange 
arrêta  le  bras  d'Abraham  dont  Dieu  avait'  voulu  seulement 
éprouver  la  foi ,  en  lui  demandant  de  lui  immoler  Isaac. 
Cependant  il  a  accepté  le  sacrifice  du  Christ,  son  Fils  uni- 
que, qu'il  aimait  d'un  amour  infini.  Le  Christ  s'est  offert 
pour  nous  sur  la  croix.  Si  donner  sa  vie  pour  ceux  qu*oo 
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«aime  est  le  plus  grand  amour,  selon  Texpression  de  sainl 
Jean,  que  dirons-nous  donc  de  lamour  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  s'offrir  pour  nous 
chaque  jour,  à  toute  heure,  dans  un  sacrifice  qui ,  quoique 
xion  sanglant ,  est,  comme  sur  le  Calvaire,  l*ob1ation  de  la 
divine  victime  et  a  la  même  valeur?  Qu'est-ce  donc  que  le 
sacrifice  de  la  messe?  C'est  une  oblation  faite' à  la  très- 
sainte  Trinité  ;  par  qui?  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^ 
qui  est  véritablement  ia  victime  de  ce  sacrifîce.  Par^quel 
instrument  est- il  immolé?  par  le  glaive  des  paroles  delà 
consécration.  Comment  est -il  immolé?  comme  toutes  les 
autres  victimes,  et  comme  il  fut  immolé  sur  le  Calvaire  ;  car 
toute  victime  est  immolée,  lorsque  son  sang  est  séparé  de 
son  corps  ;  or,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  sacrifice  de  la  messe 
|>ar  la  force  des  paroles  de  la  consécration.  Dans  le  sacrifice 
de  la  croix  et  dans  celui  de  l'autel,  la  même  victime  est  donc 
offerte,  au  même  Dieu,  dans  les  mêmes  intentions  et  par  le 
aiême  prêtre;  car  Jésus-Christ ,  éternellement  prêtre  selon 
Tordre  de  Melchisédech ,  s'offre  encore  à  l'autel  par  les 
mains  de  ses  ministres. 

Hais  ce  qui  distingue  accidentellement  le  sacrifice  da 
Calvaire  et  celui  de  la  messe ,  c'est  que  le  premier  a  été  vi- 
sible, sanglant,  offert  une  seule  fois  ;  tandis  que  celui  de 
l'autel  est  une  immolation  invisible,  non  sanglante,  réi- 
térée sur  tous  les  points  du  globe  à  chaque  instant  de  la 
^durée  des  siècles;  le  sacrifice  de  la  croix  opère  notre 
rédemption  ,  celui  de  la  messe  nous  remet  en  mémoire  et 
nous  fait  toucher  réellement  le  prix  de  ce  rachat ,  et  appli- 
que en  particulier  les  mérites  et  les  satisfactions  dont  la 
mort  du  Sauveur  est  la  source  intarissable. 

0  très -doux  Jésus,  qui  aimez  nos  âmes  d'un  amour 
infini  I  ô  Jésus  qui,  à  cause  de  l'excès  de  votre  amour  pour 
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nous,  avez  trouvé  le  moyen  de  mourir  des  milliers  de  fois 
chaque  jour  I  Ah  !  nous  pouvons  avec  raison  dire  comme 
David  :  MuHa  fecisti  tu  Domine  Deus  meus  mirabilia  tua,  et 
cogitationibus  tuis  non  est  qui  similis  sit  tibi  (4)  :  <c  Seigneur 
mon  Dieu,  vous  avez  opéré  des  merveilles  innombrables; 
et  vos  pensées  sur  nous ,  qui  peut  les  sonder  en  votre  pré- 
sence ?  comment  les  publier  et  en  parler?  » 

Et  cependant,  comment  répondons-nous  à  tant  d'amour, 
Seigneur  I  Disons  -  le  avec  un  cœur  contrit  et  humilié , 
disons- le  avec  larmes  :  Nous  osons  faire  contre  Nolre-Sei- 
gdeur  Jésus-Christ,  qui  s'immole  chaque  jour  pour  nous, 
ce  que  nous  n'oserions  faire  contre  aucun  homme  dont  nous 
aurions  reçu  le  moindre  bienfait.  Nous  répondons  à  son 
amour  par  des  offenses  et  des  outrages  :  a  0  cîeux,  s'écrie 
Jérémie,  dans  votre  stupeur  ,  vous  avez  frémi,  vous  êtes 
inconsolables.  Mon  peuple  a  fait  deux  choses  mauvaises, 
dit  le  Seigneur  :  il  m'a  abandonné^  moi  la  source  d*eaa 
vive,  et  il  s  est  creusé  des  citernes  perdues  qui  ne  peuvent 
contenir  leau.  »  Obstupescite cœli super  hoc,  duo  enim mala 
fecit  populus  meus  :  Me  dereliquerunt  fontem  aquœ  vivœ, 
et  foderunt  sibi  cistemas ,  cistemas  dissipataSy  quœ  conti- 
nere  non  valent  aquas  (2).  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  s'of- 
fre-t- il  lui-même?  quels  sont  les  effets  ou  les  fruits 
du  sacrifice  de  l'autel?  Le  premier,  c'est  que  par  ce 
sacrifice  non  sanglant  nous  rendons  è  Dieu  le  culte  inef- 
fable qui  est  dû  à  sa  divine  majesté,  en  lui  offrant  son 
Verbe,  son  Fils  incarné,  sacrifice  prédit  dans  ces  paroles 
du  prophète  Malachie  :  Munus  non  suscipiam  de  mam 
vestra,  abortu  enim  solis  mque  ad  occasum^  magnum  est 


(1)  Psal,  XXXIX. 

{%)  JeBEM.  II. 
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nomen  meum  in  gentibus,  et  in  omtd  loco  sacrificatur,  et 
offertur  nomini  meo  oblatio  munda;  quia  magnum  est  ^ 
nomen  meum  in  genlibus,  dicit  Dominus  exercituum  (4  )  :  «  Je 
ne  recevrai  pas  de  présents  de  votre  main,  car  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  sod  coucher  ^  mon  nom  est  grand 
parmi  les  Dations,  et  len  sacrifie  et  Ton  offre  en  tous  lieux 
une  oblation  pure  à  moD  oom^  parce  que  mou  nom  est 
grand  parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur  Dieu  des 
années.  ^ 

Le  deuxième  effet  de  ce  sacrifice,  c'est  de  rendre  à  Dieu 
des  actions  de  grâces  pour  tous  les  bienfaits  que  nous 
avons  reçus  de  lui  et  qu'il  nous  confère  chaque  jour ,  et 
c'est  pourquoi  il  est  appelé  le  sacrifice  eucharistique  ;  c'est 
pour  cela  aussi  que  le  prêtre ,  avant  de  commencer  la  Pré- 
face, dit  :  Rendons  grâces,  etc.  :  Gratias  agamus^  etc.;  et 
que  le  peuple  répond  :  C'est  une  chose  digne  et  juste,  etc.: 
Dignum  et  jusium  est^  etc. 

Le  troisième  effet  de  ce  sacrifice ,  c'est  d'être  propitia- 
totrùt  c'esC-à-dire  qu'il  a  la  vertu  d'apaiser  Dieu  juslement^ 
irrité  contre  nous,  et  d'obtenir  de  Dieu  les  secours  qui 
nous  sont  nécessaires  pour  produire  des  actes  de  contri* 
tioD,  nous  disposer  à  confesser  nos  péchés,  et  former  la 
ûonstante  résolution  de  ne  plus  offenser  Dieu  à  l'avenir.  En 
effet,  qui  pourrait  dire  la  vertu  de  ce  sacrifice  pour  pro- 
duire cet  effet ,  alors  que  la  victime  est  la  même  que  la 
victime  offerte  sur  la  croix ,  Jésus -Christ  Homme-  Dieu , 
que  saint  Jean  (2)  appelle  la  victime  de  propitiation  pour 
Do^  péchés ,  et  non-seulement  pour  les  nôtres ,  mais  aussi 
pour  ceux  du  monde  entier  :  Ipse  est  propUiaiio  pro  peccatis 

(1)  Malach.  I. 

(2)  I.  JOANlf .  II.  A 
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nostris ,  non  pro  nostris  autem  tantum^  sed  etiam  pra  toim 
mundi? 

Le  quatrième  effet  de  ce  sacrifice,  c*est  d*étre  satisfac- 
torre^  c'est-à-dire  qu'il  a  la  force  de  satisfaire  pour  les 
peines  dues  au  péché  remis  ^  peines  qu'il  nous  faut  payer 
dans  cette  vie  ou  dans  la  vie  future.  C'est  ce  qu'enseigne 
le  concile  de  Trente ,  lorsqu'il  dit  que  ce  sacrifice  est  offert 
pour  les  péchés^  pour  les  peines  et  la  satisfaction  des  fidèles 
vivants.  Toutefois,  il  faut  dire  que  ceux  qui  font  célébrer 
des  messes  pour  eux-mêmes,  c'est-à-dire  pour  satisfaire 
pour  les  peines  dues  par  eux,  doivent  être  en  étal  de 
grâce ,  pour  obtenir  ce  fruit  du  saint  sacrifice,  parce  que, 
s'ils  sont  en  état  de  péché  mortel,  de  même  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  mériter  par  leurs  bonnes  actions,  de  même  ils  ne 
peuvent  pas  satisfaire  par  le  sacrifice  de  la  messe  pour  les 
peines  dues  par  eux  ;  car  pour  que  quelqu'un  satisfasse  à 
Dieu,  il  faut  qu'il  soit  agréable  à  Dieu  ;  or,  celui-là  seul  qui 
est  en  état  de  grâce  est  agréable  à  Dieu.  Et  c'est  pour  cette 
raison  que  le  sacrifice  de  la  messe  satisfait  pour  les  âmes 
du  purgatoire;  comme  elles»  sont  en  état  de  grâce  et  agréa- 
bles à  Dieu,  les  oblations,  les  prières,  les  aumônes,  les 
autres  bonnes  œuvres  offertes  pour  la  rémission  de  leurs 
peines  et  surtout  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  obtien- 
nent leur  effet. 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  encore  impétratoire^  c'est-à- 
dire  que  par  lui  ngus  pouvons  obtenir  tous  les  biens  da 
corps  et  de  l'âme  qui  ne  sont  pas  nuisibles  à  notre  salut. 
Ainsi  renseigne  le  saint  concile  de  Trente  ,  lorsqu'il  dit: 
Pro  aliis  necessitatibus  fidelium  :  «  Pour  les  autres  besoins 
des  fidèles.  »  C'est  pourquoi  le  sacrifice  de  la  messe  peut 
être  offert  pour  obtenir  de  Dieu  la  force  contre  les  tenta- 
tions, pour  obtenir  les  secours  nécessaires  pour  l'acquisitioD 

Digitized  by  VjOOQIC 


£N   GHAIBB.  il3 

des  verlas,  comme  la  santé  du  corps,  les  biens  temporels 
convenables  à  notre  étal,  etc. 

Nous  lisons  dans  Thisloire  de  l'Église  plusieurs  faits  qui 
montrent  les  bienfaits  obtenus  par  la  célébration  du  saint 
sacriGce  de  la  messe.  En  voici  un  qui  est  raconté  par  saint 
Augustin  (0  :  «  Le  tribun  Hespérius  ,  dit-il  ,  possédait  un 
domaine  da.ns  un  lieu  appelé  Zubebo;  ayant  connu  que  ce 
lieu  était  infesté  par  les  démons,  il  vint  trouver  mes  prê- 
tres en  mon  absence,  et  pria  un  d*entreeux  de  se  transpor- 
ter en  ce  lieu,  afin  d*en  chasser  les  démons  par  ses  prières. 
En  effet,  un  de  mes  prêtres  y  alla,  y  célébra  le  sacrifice  de 
la  messe,  priant  que  ce  lieu  fût  délivré  de  la  présence  des 
démons;  et  Dieu,  par  sa  miséricorde,  exauça  cette  prière» 
et  les  démons  cessèrent  d*infester  la  maison  des  champs 
d'Hespérius.  i» 

Saint  Grégoire  le  Grand  raconte  cet  autre  fait  arrivé  de 
son  temps  :  «  Un  homme  fut  réduit  en  servitude  par  les 
ennemis  et  envoyé ,  chargé  de  chatpes  ,  dans  des  contrées 
lointaines  ;  or,  sa  femme,  ne  le  voyant  pas  revenir,  et  n6 
recevant  pas  de  ses  nouvelles,  crutqu*il  était  mort,  et  cha- 
que semaine  elle  eut  soin  que  le  sacrifice  de  la  messe  fftt 
offert  pour  lui. 

«Quoique  vivant,  le  captif  reçut  de  ces  sacrifices  un  grand 
soulagement  à  ses  maux,  car  toutes  les  fois  que  les  prêtres 
célébraient  la  messe  pour  lui^  il  se  sentait  délivré  de  ses 
chaînes;  enfin  il  sortit  de  la  captivité,  et  de  retour  dans  sa 
pairie,  il  apprit  de  sa  femme  ce  qui  avait  été  fait,  et  il  re- 
connut qu'il  avait  dû  au  divin  sacrifice  offert  pour  lui  les 
adoucissements  à  sa  peine  et  enfin  sa  délivrance.  Concluez 
de  là,  s*écrie  le  saint  docteur,  combien  la  sainte  hostie  a  de 

{i\  Ub.  U  de  Civit  Dei^  c.  mu  y 
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puissance  pour  briser  les  iieos  de  noire  propre  cœur,  puis- 
qu'elle peut  briser  ainsi  les  liens  du  corps.  Cependant,  mes 
frères  bien-aimés^  avec  quel  respect  la  plupart  des  fidèles 
assistent-ils  à  ce  divin  mystère  si  utile,  si  fructueux? 
Hélas  !  combien  de  femmes  chrétiennes  se  parent  comme 
des  idoles  et  semblent  vouloir  ravir  à  Dieu  dans  son  propre 
temple  le  culte  et  Tadoration  qui  sont  dus  à  lui  seul.  Mal- 
heureux que  nous  sommes!  tandis  que  Jésus-Christ  sur 
Tautel  renouvelle  son  sacrifice,  souvent  notre  esprit  est 
occupé  des  ^nffaires  du  monde,  de  ses  plaisirs,  de  mille 
pensées  frivoles  ou  impies  peut-être  !  Ah  I  si  Dieu  frappa 
cinquante  mille  Bethsamites  (4)4)our  avoir  seulement  osé 
regarder  TArche  du  Seigneur,  laquelle  n'était  cependant 
que  Tombre  et  la  figure  de  cet  auguste  mystère ,   quelle 
punition  ne  mériterions-nous  pas  pour  tant  d'irrévérences? 
a  Pendant  le  sacrifice  ,  dit  saint  Jean  Chrysostome ,  les 
anges  assistent  le  prêtre,   toutes  les  puissances  célestes 
remplissent  le  temple  des  louanges  divines,  Tautel  est  envi- 
ronné d*anges  qui  rendent  honneur  à  la  divine  victime. 
Que  cette  pensée  nous  inspire  le  respect  et  le  recueillement 
dus  a  Jésus  qui  s'immole  pour  nous  ! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Ud  prince  du  Japon ,  nouvellement  converti  au  christianisme,  enten- 
dait la  messe  avec  une  grande  dévotion ,  mais  tout  à  coup  sa  piété  est 
troublée  par  la  conversation  de  quelques  officiers  qui  causent  et  folâ- 
trent à  rentrée  de  la  chapelle.  Indigné  de  cet  outrage  fait  à  Jésus- 
Christ  sacrifié  sur  Tautel ,  il  commande  sur  Theure  qu'on  fasse  mourir 
tous  les  coupables;  et  cet  ordre  eût  été  exécuté,  si  les  missionnaires 
n'eussent  intercédé  pour  les  gentUsbommes  et  obtenu  leur  grâce. 


(1)  I.  Reg.  VK 
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XLVI 

Sar  les  dlTeraes  dispositions  requises  pour  faire  une 
beane  eemmunlon. 

(  3e  Sermon.  ) 


BXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Des  dispositions  nécessaires  qui  regardent  le  corps  ;  des 
dispositions  nécessaires  de  i*âme.  Des  dispositions  conve- 
nables, positives  ou  négatives. 

TEXTES  TIRÉS  DE  L^ÉCRITURE   SAINTE. 

Omnis  homo,  qui  accesserit  de  stirpe  vestra  ad  ea  quœ 
coQsecrata  sunt,  et  quse  oblulerunt  filii  Israël  Domino  ,  in 
quo  est  imnnunditia,  peribil  coram  Domino.  (  Lev.  xxii.)  — 
«  Tout  homme  de  votre  race  qui  est  souillé  et  s'approchera 
des  choses  consacrées  et  que  les  enfants  d'Israël  ont  offertes 
au  Seigneur,  sera  exterminé  en  la  présence  du  Seigneur.  » 

Quicumque  manducaverit  panem  hune,  vel  biberit  cali- 
cemDomini  indigne,  reus  erit  corporis  et  sanguinis  Domioi. 
[I.  Cor.  II.  ]  —  <K  Quiconque  mangera  ce  pain  ,  ou  boira  la 
coupe  du  Seigneur  indignement ,  sera  coupable  du  crime 
contre  le  corps  et  le  sang  de  Noire-Seigneur.  » 

TEXTES  TIRÉS   DBS   PÈRES. 

Indigne  manducal  etbibit,  qui  vel  aliquod  grave  pecca- 
tum ,  vel  multa  levia  commisit,  et  non  confitetur  ea  prius- 
quam ad commuûionem accédât  (S.  Ans.  in  c,  uad  Cor.) 
""^  tt  II  mange  et  boit  indignement,  celui  qui,  ayant  commis 
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UD  péché  grave ,  ou  uq  grand  nombre  de  ces  fautes  légè- 
res qui  disposent  au  péché  mortel,  ne  s'est  pas  confessé 
avant  de  s*approcher  de  la  sainte  communion  (4).  » 

Quanto  cum  timoré ,  qualive  cum  animi  persuasione, 
affectioneve  corpus  et  sanguinem  Christî  communicemus? 
(S.  Basil.  Magn.  q.  472.  )  —  «  Avec  quelle  crainte,  avec 
quelle  foi,  avec  quel  amour,  recevons-nous  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  ? 

BXORDB. 

Mes  Frârbs, 

Après  vous  avoir  parlé,  selon  la  faiblesse  de  mes  moyens, 
de  la  grandeur  du  mystère  de  l'eucharistie ,  je  dois  voas 
faire  connatlre  les  dispositions  avec  lesquelles  nous  devons 
recevoir  cet  auguste  sacrement.  De  ces  dispositions  les 
unes  sont  absolument  nécessaires  au  fidèle  pour  qu'il  ne 
pèche  pas  dans  la  réception  de  la  communion  ,  les  autres 
pour  qu'il  recueille  et  goûte  tous  les  fruits  salutaires  de  ce 
sublime  sacrement.  De  ces  deux  sortes  de  dispositions,  les 
unes  regardent  l'âme  et  les  autres  le  corps. 

DIVISION.  ^  ' 

Nous  parlerons  4<>  des  dispositions  absolument,  nécessai- 
rement requises,  en  commençant  par  celles  qui  regardent 
'  le  corps  ;  S""  des  dispositions  convenables ,  qui ,  sans  être 

(i)  Saint  Anselme  veut  dire  ici  quUl  y  aurait  témérité ,  après  de 
nombreuses  fautes  yénieUes  qui  pourraient  nous  disposer  au  pédié 
mortel ,  à  communier,  sans  avoir  recours  à  la  confession.  En  soi,  les  x 
fautes  vénielles  toutes  seules  ne  rendent  pas  la  communion  indigne  et 
sacrilégie» 
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absolument  nécessaires  ^  ne  doivent  pas  être  négligées ,  si 
nous  voulons  recueillir  et  goûter  les  fruits  salutaires  de  la 
communion. 

4*  La  première  disposition  du  corps  nécessaire,  généra- 
lement parlant,  pour  cpmmunier  licitement ,  c*est  d*ètre  à 
jeun  ;  c'est-à-dire  que  le  fidèle  qui  doit  s'approcher  de  la 
sainte  table  ne  doit  9 voir  pris  ni  nourriture  ni  boisson  au- 
cune, depuis  Theure  de  minuit.  Cette  condition,  qui  est  d'ins- 
titution ecclésiastique,  est  de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l'Église,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Pères  des  premiers 
siècles,  tels  que  Tertullién,  saint  Cyprien  et  autres  (4). 
Saint  Augustin  l'appelle  une  coutume  constante  de  TÉglise 
catholique  :  Est  universœ  Ecclesiœ ,  quod  ajejunio  semper 
accipitur  (2).  Donc,  celui  qui  viole  ce  précepte  commet  un 
péché  mortel. 

J'ai  dit  généralement  parlant ,  parce  qu'il  y  a  quelques 
cas  où  le  fidèle  qui  n'est  pas  à  jeun  peut  licitement  rece- 
voir la  communion  ;  ainsi  celui  qui  est  en  danger  de  mort 
prochaine^  reçoit  licitement  la  communion  comme  viatique 
s'il  ne  peut  observer  sans  quelque  danger  le  jeftne  prescrit 
par  l'Église. 

(1)  Saint  Thomas  (quœst.  80.  a.  8.)  donne  trois  raisons  de  ce  pré* 
cepte  de  TÉglise  :  «  !<>  Le^dèle  doit  communier  à  jeun  pour  honorer 
ce  sacrement;  2»  pour  quUl  lui  soit  donné  de  comprendre  que  le 
Christ  et  sa  charité  doivent  être  fondés  dans  nos  cœurs ,  selon  ces  pa- 
roles de  saint  Matthieu  :  Cherchez  d'abord  le  royaume  des  deux; 
8«  par  craintCrdu  vomissement  ou  de  l'ivresse.  »  Primo  quidem  in  hono' 
rem  hujus  sacramenti,  ut  scilicet  intret  nondum  aliquo  cibo  vel  potu 
in fectum.  Secundo  propter  sanctificationem,  ut  scilicet  detur  intelligi^ 
quod  Christusj  qui  est  res  hujus  sacramenti  et  caritas  ejus  débet  prius 
fUndariin  ordibus  nostris,secundum  illud  ifa^M.  :  Quœrite,  etc.  Ter^ 
tio  propCer  periculum  vomitus  et  cbrietatis, 

(2)  Epist,  Liv» 
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Il  iù)por(e  d'avertir  qu'il  faut  eDleddre  sons  le  nom  de 
nourriture  et  de  boissoD  par  lesquelles  est  rompu  le  jeûne 
requis  pour  la  réceptioû  dereucharistie,  Don-seulemeut  ce 
qui  est  pris  comme  alimeot,  mais  eucore  tout  médicameot, 
toutes  les  fois  que  le  médicament  est  pris  à  la  manière  de  la 
nourriture  ou  de  la  boisson. 

Uoe  autre  disposition ,  qui  regarde  les  femmes,  c'est 
qu'elles  doivent  s'approcher  de  la  table  sainte  aveô  une 
mise  simple  et  modeste.  En  effet ,  quoi  de  plus  indécent 
qu'uoe  femme  qui  viendrait  à  la  table  sainte  en  toilette  de 
bal ,  le  seio  et  les  bras  nus  ?  C'est  pourquoi  le  pape  Inno- 
cent XI  défendit,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  don- 
ner là  communion  à  ces  femmes.  Eh  I  certes  ,  si  saint  Paul 
a  jugé  inconvenant  que  les  femmes  osent  venir  à  l'Église 
sans  être  voilées^  qu'aurait  dit  le  saint  apôtre,  s'il  les 
voyait  venir  indécemment  velues,  non  -  seulement  dans 
l'Église,  mais  jusqu'à  la  table  eucharistique,  pour  recevoir 
le  Fils  immaculé  de  la  plus  pure  des  vierges  !  Écoutez  saint 
Charles  Borromée  ,  cette  grande  lumière  de  la  discipline 
ecclésiastique  ;  dans  ses  instructions,  il  défend  aux  femmes 
de  porter  des  robes  somptueuses  et  traînantes,  d'avoir  les 
cheveux  tressés  et  la  poitrine  nue,  ou  voilée  d'une  gaze 
légère ,  de  mettre  du  fard  sur  leurs  joues ,  et  veut  qu'elles 
portent  un  voîle  épais  bien  abaissé  sur  leur  visage  :  Mulie- 
res  non  sumpluosis,  non  caudatis  vestibus,  non  crinxbus  tha- 
niter  inlortis,  non  fuco  aut  pigmentis  vultu  t7Zt(o,  non 
pectore  nudo ,  aut  tenui  veh  obtecto;  sed  ita  vestitœ,  lU  ne, 
prœter  faciem  quidpiom  mulian  cematur ,  vélo  démo  bem 
supra  faciem  demisso. 

,   Parlons  à  présent  des  dispositions  de  l'âme  qui  sont 
nécessaires  pour  la  réception  de  l'eucharistie. 

La  première  disposition  absolument  nécessaire,  c'est  que 
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rame  doit  être  purifiée  de  tout  péché  mortel  par  la  confes* 
sioD  sacramenlelle.  Cette  disposiliou  est  expressément 
ordoDuée  par  TÉglise,  et  les  écrivains  les  plus  graves.peo* 
sent  que  le  précepte  de  cette  disposition  est  contenu  dans 
la  première  épltre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  où  il  est 
dit  :  «  Que  l'homme  s'éprouve  lui  même  ,  et  qu'après  cela 
il  mange  de  ce  pain,  et  boive  de  cette  coupe.  »  Probet 
autem  se  ipsum  homo  et  sic  de  pane  illa  edat ,  et  de  calice 
bibat  (4]«  Et  il  ajoute  :  a  Car  celui  qui  en  mange  et  en  boit 
indignement  t  mange  et  boit  sa  propre  condamnation.  » 
Puisque  celui  qui  doit  recevoir  Teucharlstie  est  tenu  d'em^ 
ployer  tous  ses  soins  pour  communier  en  état  de  grâce ,  il 
suit  qu*il  est  tenu  de  se  confesser,  s*il  se  reconnaît  coupable 
de  péché  mortel. 

Hais,  me  demandera-t-on  peut-être,  si  le  pénitent,  après 
s*étre  coDfessé  et  avoir  reçu  labsolution  ,  se  souvient  d'un 
péché  mortel  qu'il  a  oublié  de  confesser,  doit- il  s'abstenir 
de  la  communion  et  s'approcher  de  nouveau  du  tribunal 
de  la  pénitence,  pour  confesser  ce  péché  ?  Presque  tous  les 
théologiens  le  décident  ainsi  :  non  que  celui-là  ne  soit,  pas 
en  état  de  grâce,  mais  parce  qu'il  est  tenu  d'accomplir  la 
loi  du  concile  de  Trente  ;  or ,  le  concile  de  Trente  ne  veut 
pas  que  celui  qui  a  conscience  d'un  péché  mortel ,  dont  il 
ne  s'est  pas  confessé,  s'approche  du  sacrement  de  Teucha- 
rislie  :  Quos  conscientia  peceatimortalis  gravât  (î). 

D'après  cela,  comprenez,  mes  frères,  quel  horriblç  sacri- 
lège commettrait  celui  qui  oserait  s'approcher  de  l'eucha- 
ristie, sachant  qu'il  n'est  pas  en  état  de  grâce!  Les  saints 
Pères  s'élèvent  unanimement  contre  cet  excès  de  malice  et 


(1)  I.  Cor,  III. 
P)  Sess.  XIII. 
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de  perversité,  et  chacun  d'eux  s'efforce  d'expliquer  Ténor- 
mité  de  ce  crime,  et  la  gravité  de  cette  injure  faite  à  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  les  uns  se  servent  de  passages  nom- 
breux tirés  de  TÉcriture  sainte,  d'autres  emploient  des 
oomparaisons,  d'autres  des  raisonnements  pour  épouvanter 
ceux  qui  osent  se  rendre  coupables  d'une  si  grande  im* 
piété. 

Et  moi  je  vous  dis  après  eux  :  Si  Dieu  voulait  que  l'on 
exterminât  du  milieu  de  son  peuple  l'homme  souillé  qui 
oserait  manger  de  la  chair  des  victimes  offertes  au  Sei- 
gneur (4),  quelle  ne  doit  pas  être  la  crainte  de  ceux  qui,  se 
reconnaissant  coupables  de  péché  mortel ,  osent  cependant 
manger  la  chair  du  Fils  unique  de  Dieu  ?  Comment  celui 
qui  a  la  foi  peut-il  commettre  un  tel  sacrilège?  o  Lorsque 
tu  lis  la  trahison  de  Judas,  tu  t'indignes,  s*écrie  saint 
Jean  Chrysostome  ;  prends  garde  que  tu  ne  sois  coupable 
toi-même  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  b  Cave  ergo 
ne  tu  ipse  reus  sis  corporis  et  sanguinis  DomirU.  Comme 
Judas,  ne  trahit-il  pas  son  divin  Matire  par  le  signe  le  plus 
ardent  de  l'amour,  celui  qui  le  reçoit  indignement? 

Après  les  dispositions  nécessairement  requises  pour 
recevoir  licitement  la  sainte  communion ,  passons  aux  dis- 
positions convenables  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  si  l'on 
veut  retirer  le^plus  grand  fruit  possible  de  la  communion. 

La  première  de  ces  dispositions,  c'est  de  nous  purifier, 
autant  que  nous  le  pouvons,  des  péchés  véniels  dont  l'hu- 
maine fragilité  ne  cesse  de  souiller  notre  âme  ;  car  le 
péché  véniel  refroidit  peu  à  peu  en  nous  l'amour  divin; 
or,  l'amour  divin  est  la  disposition  par  laquelle  nous  reli- 
roDs  de  l'eucharistie  les  fruits  de  grâce  les  plus  abondants  ; 

(1)  LevU,  vir. 
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d'où  1*0D  voit  combien  il  importe  de  s'abstenir  des  péchés 
véniels. 

2»  II  faut  vous  expliquer  à  présent  les  dispositions  posi- 
tives,  c'est-à-dire  celles  qui  disposent  positivement  l'âme 
à  ce  sacrement,  et  la  rendent  plus  capable  d'en  goûter  les 
fruits  les  plus  doux  ;  de  sbrte  que,  selon  le  degré  plus  ou 
moins  grand  de  ces  dispositions,  le  sacrement  produit  dans 
rame  un  effet  plus  ou  moins  grand. 

De  ces  dispositions ,  la  première  est  une  foi  vive  en  cet 
auguste  mystère  ;  il  faut  donc  l'exciter  en  nous  par  des 
actes  de  foi  fréquents,  et  dire  mentalement  ou  verbale- 
ment :  «c  Mon  doux  Jésus^  je  crois  que  vous  êtes  réellement 
dans  ce  sacrement  ;  je  le  crois  fermement,  parce  que  vous 
lavez  dit  et  que  TÉglise  me  l'enseigne,  tt  Cet  acte  de  foi 
était  requis  aux  premiers  siècles  de  TÉglise  ,  par  les  mi- 
nistres sacrés^  lorsqu'ils  présentaient  la  sainte  hostie  aux 
communiants. 

Une  autre  disposition,  c'est  la  ferme  espérance  d'obtenir 
toutes  les  grâces  dont  notre  âme  a  besoin.  Cette  espérance, 
qui  est  une  vertu  théologale^  doit  être  fondée  sur  la  puis- 
sance et  la  miséricorde  infinies  de  Dieu  que  nous  allons 
recevoir.  Cette  espérance  doit  être  excitée  en  nous  par 
cette  considération  que  nous  suggère  saint  Jean  Chrysos- 
tome  :  «  Celui ,  dit-il ,  qui  n*a  pas  refusé  de  répandre  son 
sang  pour  nous  tous ,  et  qui  nous  a  communiqué  et  sa 
chair  et  son  sang,  peut-il  nous  refuser  quelque  chose  de 
ce  qui  est  nécessaire  à  notre  salut?  »  Qui  enim  sanguinem 
suum  pro  nobis  omnibus  efjundere  non  recusavit ,  et  camem 
iuam,  et  rursum  ipsum  sanguinem  nobis  communicavit  quid 
pro  salute  nostra  facere  recusabit  (<)?  C'est  comme  s'il 

(i)  Hom»  n  ad  Pop, 
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disait  :  a  Celui  qui  s  est  donné  tout  entier  à  moi^  sans  que 
je  Fen  aie  prié ,  me  refusera-t-il  son  amour,  la  victoire 
dans  mes  tentations,  Tacquisition  des  vertus  dont  j*ai 
besoin  ,  si  je  lui  adresse  de  ferventes  prières  pour  obtenir 
ces  grâces?  »  Donc,  mes  frères  bien  -aimés,  excitons  en 
nous  cette  espérance  en  sa  divine  miséricorde ,  lorsque 
nous  nous  approcherons  de  la  sainte  table. 

La  troisième  disposition  ppsltive,  et  la  principale,  c*est 
Tardente  charité ,  ou  famour  envers  Dieu  lui-même  caché 
sous  les  espèces  eucharistiques.  Or,  pour  exciter  en  nous 
celamour^  il  nous  faut  d'abord  prier  Dieu  de  nous  raccor- 
der >  puisque  cet  amour  est  un  don  de  Dieu.  Ensuite  nous 
devons  considérer  les  signes  suprêmes  de  Tamour  que 
Dieu  nous  manifeste  dans  ce  sacrement  qui ,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  est  justement  appelé  le  sacrement  de 
l'amour. 

Car  de  même  que  la  considération  de  l'amour  d'un  de 
nos  frères  envers  nous,  nous  excite  à  l'aimer,  la  considé- 
ration du  très-ardent  amour  que  Dieu  montre  pour  nous 
en  venant  dans  ce  sacrement,  nous  excitera  sans  doute  à 
produire  des  actes  d'amour  envers  lui.  N'est-il  pas  vrai 
que  Jésus-Christ  manifesta  un  grand  amour  envers  la  très- 
.sainte  vierge  Marie  par  cela  qu'il  la  choisit  pour  qu'il  habi* 
tât  neuf  mois  dans  ses  chastes  entrailles?  Or,  le  même 
Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme ,  qui  habita  dans  le  sein  de 
Marie^  ne  vient-il  pas  habiter  en  nous?  Si  Marie  eut  le 
suprême  honneur  et  la  prérogative  de  former  de  son  sang 
très- pur  le  corps  divin  de  Notre  -  Seigneur,  cependant  il 
est  très-vrai  que  nous  portons  comme  elle  dans  notre  seio 
le  même  Jésus  -  Christ  qu'elle  porta  neuf  mois  dans  son 
sein  virginal.  De  là  vient  que  tous  les  théologiens ,  après 
saint  Thomas,  appellent  la  communion  :  a  Comme  une 
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exlension  de  VlncBmaiion.  m  Extensio  quœdamIncamatiO' 
nis.  De  quel  amour  ne  doit  pas  dous  enflammer  cet  amour 
de  Notre-Seigneur  envers  nous  ?  Aussi  saint  Jean  Chrysos- 
tome  nous  exborte-t-il ,  par  des  expressions  dignes  de  son 
zèle^  à  nous  approcher  de  Teucharislie  avec  ferveur  et  une 
charité  ardente  :  Accedamus  igitur  cum  fervore  ad  itlum, 
et  cum  ardenti  caritate. 

A  cette  charité,  à  cet  amour  ardent  il  faut  joindre  une 
quatrième  disposition ,  qui  consiste  à  reconnaître  et  con- 
fesser que  nous  sommes  indignes ,  à  cause  de  nos  démé- 
rites, de  recevoir  en  nous  Noire-Seigneur  Jésus -Christ,  et 
que  nous  ne  saurions  par  aucune  œuvre  préparatoire  nous 
rendre  parfaitement  dignes  d'un  si  grand  sacrement.  Quel 
sentiment  d'humilité  ne  devrait -il  donc  pas  concevoir 
celui  qui  ne  s*est  pas  préparé  autant  qu'il  lui  était  possi- 
ble de  le  faire  ? 

Enfin  il  y  a  une  dernière  disposition ,  qui  consiste  a 
offrir  à  Jésus -Christ  toutes  les  dispositions  dont  la  très- 
sainte  Vierge  était  animée  pendant  les  vingt  ans  qu*elle 
vécut  sur  la  terre  après  Tascension  de  son  divin  Fils.  Sans 
doute  cette  offrande  agréable  à  Dieu  suppléera  à  la  fai- 
blesse de  nos  préparations  ;  prions  donc,  avant  de  commu- 
nier, prions  de  tout  notre  cœur  cette  tendre  mère  de  per- 
mettre que  nous  nous  servions  de  ses  propres  dispositions  ; 
bien  plus,  prions  la  de  les  offrir  elle-même  pour  nous  à  son 
Fils  bien-aimé^  et  qu'elle  vienne  ainsi  au  secours  de  notrç 
faiblesse  et  de  notre  misère ,  et  supplions  humblement 
Jésus  de  ne  voir  que  ces  dispositions  de  sa  divine  mére^ 
et  non  pas  notre  indignité,  et  de  nous  accorder  les  grâces 
qu'il  confère  aux  âmes  bien  disposées. 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

Sainte  Catherine  de  Gènes  communiait  tous  les  jours  ;  et  s^il  loi 
arrivait  un  jour  ou  Tautre  de  ne  pouvoir  communier,  elle  passait  ces 
jours-là  dans  de  cruelles  angoisses.  Toutefois,  si  son  père  spirituel  oa 
son  médecin  lui  disait  :  a  Je  ne  veux  '  pas  que  tous  commoniies 
demain ,  »  elle  obéissait  sans  plainte  ni  murmure. 


Un  jour  sainte  Gertrude  s'était  préparée  à  la  communion  avec  un 
soin  particulier;  sa  supérieure  lui  dit  de  s'en  abstenir;  elle  obéit,  et 
Notre-Seigneur  lui  dit  alors  :  «  Pa;>ce  que  tu  as  quitté  Jésus  pour 
Jésus ,  Jésus  te  prendra  et  te  portera  dans  son  cœur.  » 


Il  est  bon  de  s^abstenir  par  obéissance,  mais  il  ne  Test  pas  de  se 
tenir  éloigné  par  crainte  ou  par  une  trop  grande  appréhension  de  son 
indignité.  Aussi  saint  Bonaventure  raconte  qu'ayant  passé  plusieurs 
jours  sans  s'approcher  de  Tautel,  repoussé  par  un  sentiment  de  res- 
pect et  d*humilité,  il  sentit  une  fois,  au  moment  où  le  prêtre  rompait 
la  sainte  hostie ,  une  parcelle  de  Teucharistie  venir  se  reposer  sur  ses 
lèvres.  Il  rendit  à  Notre-Seigneur  de  vives  actions  de  grâces,  et  com- 
prit qu'il  était  mieux  de  s^approcher  de  la  communion  par  amour  que 
de  s'en  abstenir  par  crainte.  Mais  que  les  pécheurs  s'éloignent  de  la 
table  sainte  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  communient  qu'après  avoir  confessé 
leurs  péchés  avec  un  vrai  repentir,  et  en  avoir  reçu  l'absolution! 


Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  jeune  homme  qui  avait  ca* 
ché  son  péché  en  confession  ,  et  qui  néanmoins  osait  se  présenter  à  la 
table  sainte,  se  trouva,  au  moment  où  il  voulut  consommer  son  sacri- 
lège ,  dans  l'impossibilité  d'ouvrir  la  bouche  et  de  desserrer  les  dents. 
Plus  il  faisait  d'efforts ,  plus  il  éprouvait  de  difficulté  et  de  douleur.  A 
la  fin ,  vaincu  par  la  grâce ,  il  alla  confesser  son  crime  et  se  trouva 
guéri. 
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XLVII 


til«r  ce  qu'il  ffant  faire  après  avoir  reçu  la  sainte  encha» 
rlaCle,  et  de  la  piété  requise  de  eeax  qui  cominiiiileiit 
cliaque  Jeiir  en  plusieurs  fols  par  semaine. 

EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Du  recueillement  et  de  I  action  de  grâces  après  la  commu- 
nion ;  des  considéra  lions  que  l'on  doit  faire  et  des  résolu- 
tions que  Ton  doit  prendre;  de  la  fréquente  communion  ; 
des  dispositions  qu'elle  exige. 

TEXTES  TIRÉS    DE   l'ÉGRITURE    SAINTE. 

An  nescilis  quoniam  membra  vestra  ,  templum  sunt  Spi- 
rîtus  Sancti ,  qui  in  vobis  est,  quem  habetis  a  Deo ,  et  non 
eslis  vestri?  (l.  Cor,  vi.  )  —  «  Ne  savez -vous  pas  que 
votre  corps  est  le  temple  du  Saint-Esprit,  qui  réside  en 
vous,  et  que  vous  avez  reçu  de  Dieu,  et  qu'ainsi  vous 
n'êtes  plus  à  vous-mêmes?  » 

Et  calix  meus  inebriansquam  praeclarusesti  (P^a/.  xxii.) 

—  a  Âhl  que  mon  calice  enivrant  est  exquis!  » 

TEXTES   TIRÉS   DES   PÈRES. 

Dum  in  hac  vila  aumus,  ut  terra  nobis  cœlum  sil,  facil 
hoc  myslerium.  (S.  Chrysost.  Bom,  xxiv  m  1  ad  Cor,  ) 

—  «  Tandis  que  nous  sommes  dans  celte  vie ,  ce  sacre- 
ment fait  que  la  terre  est  pour  nous  comme  le  ciel. 

Tu  pane  vitse  accepte,  facis  rem  mortis,  et  nod  exborre- 
5i:is?  (S.  Chrysost.  Hom.  xxvu  in  1  ad  Cor.)  —  «  Après 
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avoir  reçu  le  paio  de  vie ,  vous  faites  des  œuvres  de  mort» 
et  vous  ne  tremblez  pas?  » 

EXORDE. 

Mes  Feâres  ^ 

Avant  de  vous  parler  des  admirables  effets  que  Jésus- 
Christ  ,  reçu  par  nous  dans  ce  sacrement ,  produit  dans 
nos  âmes ,  il  m*a  paru  bon  de  vous  parler  4*"  de  ce  que 
chaque  fidèle  doit  faire  ^  après  avoir  reçu  la  sainte  com- 
munion ;  2<»  du  plan  de  vie  que  doivent  suivre  €eux  qui 
ont  coutume  de  communier  tous  les  jours  ou  plusieurs  fois 
par  semaine. 

4<>  De  ce  que  chaque  fidèle  doit  faire,  après  avoir  reçu 
la  communion.  Immédiatement  après  avoir  reçu  la  sainte 
eucharistie ,  le  fidèle  doit  se  recueillir  dans  cette  considé- 
ration qu'il  vient  de  recevoir  et  qu'il  porte  dans  son  sein 
Jésus-Christ ,  et  qu*en  présence  de  son  infinie  majesté , 
il  s*excite  à  croire  et  confesse  qu'il  a  réellement  le  bonheur 
ineffable  de  posséder  dans  son  sein  son  Dieu  et  son  Ré- 
dempteur. Ensuite,  du  fond  du  cœur,  avec  le  plus  grand 
sentiment  d'humilité  et  de  respect,  il  doit  ladorer  et  le 
confesser  par  des  actes  fréquents  d'un  sincère  amour;  lui 
dire  :  «  Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de 
toute  mon  âme,  de  toutes  mes  forces^  à  cause  de  l'infinie 
bonté  que  vous  me  manifestez  dans  cet  auguste  sacrement.  » 
Qu'il  ne  craigne  pas  de  lappelér  des  noms  les  plus  doux 
et  les  plus  tendres  ;  qu'il  emprunte  les  mystérieuses  paro- 
les de  rÉpoux  des  Cantiques  :  «  Mon  bien  -  aimé  est  pour 
moi  comme  un  bouquet  de  myrrhe,  il  dormira  sur  mon 
cœur  ;  »  ou  les  ardentes  paroles  des  saints  :  ce  Vous  êtes 
donc  ma  victime,  ô  mon  Sauveur!  je  vous  reçois  eo union 
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avec  votre  sacrifice  ;  par  conséquent  avec  voire  amour.  Je 
jouis  de  vous  tout  entier  ;  vous  veuez  vous-même  me  met- 
tre ce  feu  dans  l6s  entrailles,  afin  que  je  vous  aime  d'un 
amour  semblable  au  vôtre.  i> 

Il  doit,  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  demander  pardon 
à  Dieu  de  ses  fautes  passées,  se  proposant  de  tout  souf» 
frir  plutôt  que  de  Toffenser  encore.  Reconnaissant  le  sou- 
verain domaine  de  Dieu  sur  lui ,  qu'il  dise  :  «  Mon  Dieu  , 
vous  êtes  mon  Créateur,  mon  Seigneur  et  mon  Maître. 
Faites  que  désormais  je  n'aie  plus  d'autre  volonté  que  la 
vôtre.  »  Ensuite  qu'il  se  répande  en  actions  de  grâces 
pour  la  faveur  ineffable  qu'il  vient  de  recevoir  ;  emprun- 
tant les  paroles  de  Judith ,  qu'il  dise  :  «  Mon  âme  sera 
joyeuse,  car  elle  est  glorifiée  aujourd'hui  plus  qu'en  tous 
les  jours  de  ma  vie.  »  Hilarior  fiam,  quia  magnificata  est 
hodk  anima  mea  prœ  omnibus  diebus  vitœ  meœ  (4).  Qu'il 
s'excite  enfin  è  celte  douce  espérance  que  ses  prières  seront 
exaucées  toutes  les  fois  qu'il  ne  demandera  rien  qui  puisse 
nuire  au  salut  de  son  âme.  II  doit  donc  demander  premiè- 
rement l'accroissement  en  lui  et  l'exercice  des  vertus  théo- 
logales, de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité,  la  force 
de  résister  aux  tentations,  en  ui\  mot,  le  secours  divin  et 
dans  ses  besoins  spirituels  et  dans  ses  besoins  temporels, 
ll'doit  exposer  en  général  et  en  détail  toutes  ses  peines  à 
Dieu  ,  non  que  Dieu  les  ignore  ,  mais  parce  que  nous  eoo- 
fessons  ainsi  notre  propre  faiblesse  et  notre  confifmce  en 
la  puissance  et  en  la  bonté  divines. 

Le  fidèle,  après  la  communion  ,  doit,  comme  il  l'a  fait 
auparavant,  avoir  recours  à  la  très^sainte  Vierge;  se  met- 
tre sous  sa  protection  maternelle. 

(i)  iUDITH.  XII. 

II.  20  r 
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Mais  oomme  la  meilleure  préparation  est,  le  joor  qui 
précède  la  commanion ,  de  oous  abstenir  du  jeu ,  des  amu*- 
aements  frivoles ,  des  assemblées  mondaîoes,  par  respect 
pour  Jésus  -  Christ  que  nous  allons  reoevoir,  de  même  h 
meilleure  action  de  grâces ,  après  la  communion,  c'est  de 
nous  priver  de  ces  mêmes  plaisirs ,  de  passer  le  jour  dans 
la  prière  et  le  recueillement,  pour  montrer  que  nous  gar* 
dons  un  reconnaissant  souvenir  de  la  faveur  înefTable  qw 
nous  avons  reçue. 

Si  nous  faisons  ainsi,  mes  frères,  nous  serons  plos  aptes 
et  mieux  disposés  à  recevoir  les  secours  dont  nous  aurons 
besoin  pour  exécuter  nos  bonnes  rélsoiutions.  Écoutex^ssr 
ce  point  saint  Jean  Chrysostome  :  c  Après  avoir  reçu  le 
pain  de  vie,  dit-il,  vous  faites  des  œuvres  de  mort,  et  voos 
ne  tremblez  pasi  Ne  savez  •  vous  pas  combien  les  plaisirs 
du  monde  enfantent  de  maux?  Ris  intempestifs,  paroles 
oiseuses  ou  inconvenantes,  plaisanteries  indécentes,  voilà 
vos  œuvres,  après  avoir  été  reçus  à  la  table  de  Jésus- 
Christ  ;  le  jour  même  où  votre  langue  a  touché  sa  chair 
divine...  Donc,  qui  que  vous  soyez,  gardez  pures  votre 
langue  et  vos  lèvres  qu*a  touchées  Jésus  Christ...,  et  pour 
cela  veillez  et  priez  (4).  »,  Voilà,  mes  frères,  la  meilleure 
action  de  grâces. 

2<*  11  faut  vous  parler  à  présent  de  la  conduite  que  doi- 
vent tenir  ceux  qui  ont  coutume  de  communier  fré- 
quemment. D'abord  je  vous  dirai  que  la  communion 
fréquente  est  louée  et  recommandée  en  général  par 
les  Pères  de  FÉglise.  Saint  Cyprien  (dans  son  livre 
de  YOraison  Dominicale),  saint   Basile  (2),   saint  Jean 


(1)  Homil,  XXVII  in  lad  Cor, 
(2}  Epist.  ccLXxxix. 
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Cbrysostome  (I),  sainl  Ambroise  (2),  saint  Augustin  (3), 
el  beaucoup  d'autres,  exhortent  les  fidèles  à  communia 
fréquemment  et  même  tous  les  jours.  C'est  aussi  le  senti- 
ment de  saint  Thomas,  qui   résume  dans  ses  œuvres  les 
€Buvres  des  saints  Pèrea,  Il  considère  les  causes  qui  nous 
excitent  à  la  communion  quotidienne  et  celles  qui  nous 
empêchent  de  la  recevoir.  Ce  qui  nous  excite  à  la  corn- 
manion  quotidienne,  c'est  l'amour;  ce  qui  nous  empêche  de 
le  recevoir ,  c'est  la  crainte  respectueuse,  qui  est  un  acte 
de  crainte  filiale.  Comparant  entre  eux  ces  deux  sentiments, 
il  affirme  que  le  sentiment  de  l'amour  doit  prévaloir  sur 
celui  de  la  crainte  ;  voici  ses  propres  paroles  :  «  Si  quel- 
qu'un reconnaît  par  expérience  qu'après  la  coAmunion 
quotidienne  la  ferveur  de  l'amour  augmente  enfin  sans 
que  la  crainte  diminue,  celui-là  doit  communier  chaque 
jour.  »  Si  aliquis  experimentaliter  œgnosceret,  ex  quoti-- 
diona  sumptione  fervorem  amoris  augeri^  et  reverentiam 
non  minui  talis  deberet  quotidie  communicare.  «  Mais  s'il 
sentait  que  par  la  communion  fréquente  son  respect  dimi^ 
nue  et  que  son  amour  n'augmente  pas  beaucoup,  celui-là 
devrait  s'abstenir  quelquefois,  pour  s'approcher  ensuite 
avec  plus  de  respect  et  de  dévotion.  »  Siautemsentiret,  per 
quotidianam  frequentaiionem  reverentiam  minui,  et  fervo- 
rem\non  multum  augeri,  talis  deberet  interdum  abstinere , 
ut  majori  reverentia  et  devatione  posimodum  accederet. 
Donc  tout  est  là ,  c'est  que  l'âme  se  garde  et  vive  de  telle 
sorte  [qu'elle  soit  suffisamment  disposée  à  recevoir  |)ieu 
chaque  jour  dans  ce  sacrement. 


(1)  Homil.  V  in  l  ad  Cor. 

(2)  Lib.  V  de  Sacramentis,  c.  iv. 

(3)  Epist,  LiY. 
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Le  même  saioi  doctear,  dans  la  troisième  partie  de  sa 
Somme  théologique  ^  parle  avec  précision  et  clarté,  seloa 
sa  coutume,  de  cette  disposition.  Écoutez  attentivemenl 
ses  paroles ,  il  dit  :  a  A  Tégard  de  l'usage  de  ce  sacrement, 
on  peut  considérer  deux  choses.  Tune  du  côté  de  ce  sacre- 
ment ,  dont  la  vertu  est  salutaire  à  tous  ;  et  c'est  pourquoi 
il  est  utile  de  le  recevoir  chaque  jour,  pour  que  l'homme 
chaque  jour  en  recueille  le  fruit.  Ce  qui  fait  dire  à  saint 
Arobroise  (4)  :  «  Si  chaque  jour  le  sang  du  Christ  est  ré- 
«  pandu  pour  la  rémission  des  péchés,  moi  qui  pèche  cha* 
«  que  jour ,  je  dois  chaque  jour  prendre  le  remède.  » 
Saint  Thomas  continue  :  «c  On  peut  encore  considérer 
Tusage  d^  ce  sacrement  du  côté  de  celui  qui  le  reçoit  ;  or, 
Il  faut  s'approcher  de  ce  sacrement  avec  dévotion  et  res« 
pecl  ;  et  c'est  pourquoi ,  si  quelqu'un  se  trouve  ainsi  dis- 
posé, il  est  bon,  louable  qu'il  s'approche  tous  les  jours... 
Mais  parce  que  bien  souvent  dans  la  plupart  des  hommes 
se  trouvent  des  obstacles  à  cette  dévotion ,  à  cause  de  rin» 
disposition  du  corps  ou  de  l'âme ,  il  n'est  pas  utile  à  tous 
les  hommes  de  s'approcher  chaque  jour  de  ce  sacrement  ; 
celui-là  seul  doit  s'en  approcher,  qui  se  trouve  bien  pré- 
paré (2).  » 

Quels  sont  donc  ces  obstacles  qui,  selon  saint  Thomas, 
s'opposent  à  l'usage  fréquent  de  la  communion?  Vous  com- 
prenez, mes  frères,  que  le  saint  docteur  ne  veut  pas 
parler  ici  des  péchés  mortels ,  puisque  tous  savent  qu'on 
ne  peut  jamais  communier  en  état  de  péché  mortel.  Il 
s'agit  des  fautes  vénielles.  Or,  il  y  a  deux  sortes  de  fautes 
vénielles,   les  unes  accidentelles  y  les  autres  habituelles  ^ 


(1)  Lib.  V  de  SacramentiSf  c.  iv. 

(2)  Quaest.  80.  2.  20. 
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persévérantes.  Les  premières  n'ont  pas  de  racines  dans 
rame  ;  elles  sont  appelées  fugitives,  passagères  ;  comme, 
par  exemple,  une  légère  impatience,  quelques  paroles 
oiseuses,  un  mensonge  officieux  ou  plaisant,  quelque  léger 
mouvement  de  vaine  gloire  ;  toutes  choses  qui  ne  viennent 
pas  de  rhabitudeet  de  laffeclion  de  Pâme,  mais  qui  naissent 
d*un  accident  et  dont  Tâme  éprouve  promplement  un  sin* 
cère  regret  avec  le  désir  de  se  corriger.  Or,  ces  fautes  ne 
sont  point  un  obstacle  à  la  communion  fréquent^;  bien 
plus,  la  communion  fréquente  sera  un  remède,  un  préser- 
vatif contre  ces  fautes  passagères.  Mais  ce  sont  les  péchés 
véniels  inhérents ,  habituels ,  persévérants ,  qui  sont  un  em- 
pêchement à  la  communion  fréquente.  Or,  ils  sont  coupa- 
bles de  ce  genre  de  péchés  véniels ,  ceux  qui  melleai 
leur  affection  dans  les  biens  temporels  ;  ceux  qui  nourris^ 
sent  pour  une  personne  une  amitié  qui,  sans  être  dés- 
honnête,  n'est  fondée  que  sur  Tinclination ;  ceux. qui 
recherchent  la  célébrité;  ceux  qui  ont  du, goût  pour  la 
.bonne  chère,  ou  pour  le  jeu  ,  ou  pour  tout  autre  amuse^ 
ment  ;  ceux  qui  mettent  trop  de  recherche  et  de  soin  dans 
leurs  vêtements  ;  ceux  qui  manquent  de  recueillement  A 
FÉglise  ;  ceux  qui  prient  peu  dévotement  et  comme  par  ha- 
bitude; ceux  qui  sont  impatients,  rudes ^  trop  attachés  à 
leurs  opinions  ;  toutes  choses  qui  constituent  Tbomme^ 
pour  ainsi  dire,  dans  Tétat  fixe  et  permanent  du  péché 
véniel.  L'amour  de  ces  choses  et  autres  semblables  rend 
l'homme  indigne  de  la  communion  quotidienne  et  même  de 
la  communion  fréquente,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  que 
la  constante  habitude  de  vivre  ou  de  sentir  ainsi  ne  dimi* 
nue  pas  la  dévotion,  l'amour  et  le  respect  que  nous  devons 
avoir  pour  uns!  grand  sacrement  ;  de  sorte  qu'il  vaut  mieux 
liors  communier  moins  souvent,  à  moins  cependant  que 
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celui  qui  est,  comme  nous  lavons  dit ,  coupable  babituei- 
lemeDl  d*un  ou  de  plusieurs  de  ces  péchés  véniels,  ne 
s'approche  fréquemment  de  la  sainte  communion  dans  le 
ferme  et  siocère  désir  d^y  puiser  des^  grâces  abondantes 
pour  se  corriger  ;  alors  s*il  retire  de  bons  fruits  de  fa  com- 
munion ,  il  pourra  peu  à  peu  la  recevoir  plus  souvent,  à 
mesure  que  ses  chutes  seront  moins  fréquentes  et  moins 
délibérées,  et  que  Tbabitade  du  péché  sera  déracinée  de 
son  cœur. 

Telles  sont  les  imperfections  qui  s*opposent  non  pas  ab- 
solument à  la  communion,  mais  à  la  communion  quotî^ 
dienneet  même  à  la  communion  fréquente;  avoir  déraciné 
ces  imperfections  ,  c'est  avoir  les  dispositions  négatives.  Il 
nous  reste  à  parler  à  présent  des  dispositions  positives , 
c'est-à-dire  des  actions  et  des  vertus  qui  sont  nécessaires 
à  celui  qui  reçoit  dignement  chaque  jour  ou  da  moins  fré- 
quemment la  sainte  communion.  Saint  Antonin  ,  archevê- 
que de  Florence ,  le  plus  habile  et  le  plus  îllaàtre  entra  les 
directeurs  des  ftmes ,  dit  que  ceux  qui  reçoivent  fréquem- 
ment l'eucharistie  doivent  non-seulement  être  exempts  des 
fautes  dont  nous  venons  de  parler,  mais  encore  s'exercer 
chaque  jour  à  la  mortification,  fuir  les  occasions  des  fontes 
les  plus  légères,  les  occupations  non  nécessaires  dans  les- 
quelles l'homme  court  risque  d*être  détourné  de  la  garde 
sévère  de  son  cœur.  Il  veut  que  l'on  s'exerce  à  la  prati- 
que des  plus  hautes  vertus  par  la  méditation ,  les  pieuses 
lectures,  l'audition  fréquente  de  la  parole  de  Dieu  ;  que 
l'on  s'excite  à  la  crainte  ^  à  l'amour  et  au  désir  fervent 
des  choses  du  ciel.  «  Il  faut,  dit-il ,  s'attacher  aux  plaies  de 
Notre  -  Seigneur  Jésus -Christ,  compatir  aux  pécheurs,  se 
confier,  non  en  ses  propres  mérites,  mais  en  la  miséricorde 
Infinie  de  Dieu,  en  se  recommandant  chaque  jour  à  h 
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sainte  roére  Église  ;  marcher  sans  cesse  de  vertus  en  ver- 
tus, et  faire  de  sa  vie  entière  une  préparation  à  cet  auguste 
sacrement,  d  0  divine  doctrine  de  la  sainteté  I 

Puisse-l-elle  ,  mes  frères,  en  entrant  dans  votre  oreille, 
passer  et  descendre  jusque  dans  votre  cœur  I  Si  vous  met- 
tez cette  doctrine  en  pratique,  vous  êtes  sur  le  chemin 
de  la  sainteté! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Sainte  Mecthilde  priait  Notre -Seigneur  de  lui  enseigner  à  se  pré- 
parer à  la  communion.  EUe  le  suppliait  d'écrire  son  adorable  nom 
dans  son  cœur,  de  manière  quUl  ne  s^effacât  jamais  de  sa  mémoire. 
Elle  désirait  de  le  recevoir  avec  tout  Tamour  dont  le  cœur  humain  est 
capable,  et  lui  demandait  d^avoir  égard  à  ce  désir,  et  de  la  combler  de 
ses  grâces ,  comme  si  elle  ayait  réellement  ce  bonheur. 


XLVIIl 


Des  tmàim  admirables  du  très-auguste  sacrement 
de  reucharlstle. 


EXPOSÉ     SOMMAIRE* 

L'eucharistie  diffère  des  autres  sacrements  dans  la  ma-» 
iiiàre  dont  elle  agit  sur  nous  pour  DotresanctiGcation.il 
y  a  cinq  effets  ou  fruits  principaux  de  Teucbaristie  : 
I^Tunion  intime  avec  Jésus,  et  dans  cette  union,  la  grâce.  ^ 
Quelle  grâce?  2*  la  purification;  3«  Taffranchissement  ^ 
4^  la  préservation  ;  5®  la  persévérance  et  la  prédestination 
^  la  gloire. 
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TEXTES   TIRÉS   DE   L*ÉCE1TURE  SAINTE. 

Qui  maDducat  me,  et  ipse  vivet  propler  ine.  (  Joann.  yi.) 
—  a  Celui  qui  me  mange  vivra  par  moi.  » 

Hic  est  panis  de  cœlo  descendens ,  ui  si  quis  ex  ipso 
maDducaveritnoamorialur...  Qui  manducal  meam  carnem^ 
et  bibit  meum  saoguiaem  ,  habet  vitam  œternam,  et  ego 
resuscitabo  eum  in*novissimo  die.  (Joann.  vi.)  —  «C'est 
moi  le  pain  descendu  du  ciel,  afin  que  si  queIqu*uD  mange 
de  ce  pain  ,  il  ne  meure  pas...  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  joar.  » 

TEXTES   TIRÉS   DES  PÈRES. 

Nonaliud  agit  participai  io  corporis  et  sanguinis  Cbrîstii 
quam  ut  id  quod  sumimus ,  transeamus.  (  S.  Léon  , 
Serm.'  xiv  de  Pass.  Dom.  )  —  «  La  participation  au  corps 
et  au  sang  du  Christ  a  pour  effet  de  nous  transformer  en 
celui  que  nous  recevons.  » 

Cresce  et  manducabis  me  ;  nec  ego  mutabor  in  te,  sicat 
cibus  carnîs  tuœ ,  sed  tu  mulaberis  in  me.  (  Aug.  )  — 
«Grandis  et  nourris-loi  de  moi  ;  je  ne  serai  pas  changé 
en  toi,  comme  là  nourriture  terrestre  qui  fait  vivre  ton 
corps,  mais  tu  seras  changé  en  moi.  » 

Ut  leones  flammam  spiranles,  sic  ab  illa  mensa  discedî- 
mus,  lerribiles  effecti  diabolo.  (Chrtsost.  HomiU  lxv.}  — 
«Nous  quittons  la  table  eucharistique  comme  des  lions 
enflammés  de  courage ,  et  ce  feu  de  Tardeur  céleste  nous 
rend  terribles  au  diable. 

Pignus  fulurœ  gloriae.  [V Église,  Offic.  SS,  Sacr»)'^ 
«  L'eucharistie  est  le  gage  de  la  gloire  future,  o 
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Qui  pourrait  s*étonner,  mes  frères,  de  ce  que  disent 
commuoément  les  Pères  el  les  docleurs  de  TÉglise,  savoir, 
que  reucharistie«  quand  on  la  reçoit  dignement,  surpasse 
par  les  grâces  qu'elle  confère  tous  les  autres  sacreroqnls 
en  richesse  et  en  suavité  I  Car  les  autres  sacrçments  con- 
tiennent la  vertu  que  la  personne  de  Jésus  Christ  a  voulu 
y  attacher;  mais  Teucharistie  contient  Jésus -Christ  lui- 
même  dans  sa  propre  personne ,  Jésus  -Christ  source  de 
toute  grâce  ;  d  où  vient  qu'il  disait  un  jour,  en  parlant  de 
leucharistie  :  «  Celui  qui  me  mange ,  vivra  par  moi.  » 
Qui manduçat  me,  et ipse  vivet  propter  me.  Voyons  donc, 
mes  frères^  dans  ce  discours^  ^"^  la  manière  très-excellente 
dont  Teucharistie  surpasse  les  autres  sacrements ,  et  2<>  les 
effets  particuliers  qu'elle  produit  dans  tous  ceux  qui  la 
reçoivent  avec  les  dispositions  requises. 

4<*  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  Teucharistie  ne 
renferme  pas  seulement  la  grâce  ^  mais  fauteur  mêmn  de 
la  grâce,  Jésus-Christ  a  plein  de  grâce  et  de  vérité  (4).  » 
Ensuite  ^  tandis  que  les  autres  sacrements  ont  été  institués 
pour  nous  faire  obtenir  un  effet  particulier  de  la  passion 
de  Notre  -  Seigneur ,  en  tant  que  le  mérite  de  la  passioa 
iuflue  sur  les  sacrements,  et  que,  d'une  certaine  manière ,^ 
ils  en  renouvellent  la  mémoire ,  Teucharistie,  toutes  les 
fois  qu'elle  est  célébrée  au  saint  sacrifice  de  la  messe 
représente  en  vérité,  et  renouvelle  même,  d'une  ma- 
nière non  sanglante,  le  sacrifice  sanglant  du  Calvaire. 
Ce  qui  fait  qu'elle  contient  très -pleinement  l'effet  de  la 

(i)  JoAim.  I. 
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passion  et  de  la  mort  du  Christ,  d*au(ant  qu'elle  contieot  le 
Christ  lui-même  comme  victime,  d'où  Tapôtre  saiot  Paul 
nous  dit  :  a  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  paio  et 
que  vous,  boirez  ce  calice ,  vous  annoncerez  fa  mort  du 
Seigneur  (4).  »  Les  autres  sacrements  opèrent  en  nofis  p&r 
Tapplication  extérieure  de  la  matière  et  de  la  forme  :  par 
deS/Signes,  des  onctions,  des  paroles,  etc.  L'eucharistie 
agit  dans  notre  propre  coeur,  où  noos  la  recevons  en  qua- 
lité de  nourriture  spirituelle.  Ce  pain  sacré  de  la  vie 
céleste  que  noos  mangeons  opère  en  nous,  conime  le  remar- 
que, après  saint  Thomas ,  le  concile  de  Trente,  des  effefs 
analogues ,  dans  l'ordre  spirituel ,  aux  efîets  que  produit , 
dans  Tordre  physique,  la  nourriture  corporelle.  En  effet,  la 
nourriture  matérielle  conserve  la  vie  de  notre  corps,  l'aog* 
mente,  la  répare ,  et  produit  en  nous  une  certaine  délec- 
tation honnête  que  la  Providence  a  voulu  attacher  à  l'u- 
sage des  aliments.  Il  en  est  de  même  de  l'eucharistie: 
elle  entretient  dans  notre  âme  la  vie  de  la  grâce;  elle 
augmente  cette  vie  ,  elle  en  répare  les  pertes  quotidiennes, 
causées  par  notre  fragilité ,  et  nous  fait  éprouver  ici  -  bas" 
une  telle  suavité,  une  telle  consolation,  un  tel  sentiment  de 
bonheur  divin,  que  celui-là  seul  qui  l'a  éprouvé  peut  s'en 
faire  une  idée.  C'est  pourquoi  Notre^ Seigneur  disait  d'une 
manière  expresse  :  «  Ma  chair  est  vraiment  une  nourri- 
ture, et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage  (2).  »  Enfin , 
tandis  que  les  autres  sacrements  ne  dous  unissent  à 
Notre-Seîgneur  que  par  sa  grâce ,  dans  l'eucfaaristie  noas 
sommes  unis  à  lïotre-SeIgneur  dans  sa  p^opre  personne, 
car  nous  le  recevons  alors  a  véritablement,  réellement  et' 


(1)  L  Cor.  II. 

(2)  JOINN.  YI. 
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substantiellemeot.  »  Il  est  en  nous,  el  nous  sommes  en  lui  ; 
nous  pouvons  dire  :  «  Je  vis ,  non  plus  moi ,  mais  Jésus* 
Christ  vit  en  moi  (l).  »  Alors  encore  s'accomplissent 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Celui  qui  s'attache  à  Dieu , 
devient  avec  lui  un  même  esprit  (2);  »  et  :  «  Nous  sommes 
les  membres  du  corps  de  Jésus ,  nous  sommes  de  sa  chair 
et  de  ses  08  (3).»  Toutefois^  remarquons,  mes  frères, 
que  tandis  que  la  nourriture  corporelle  se  change  en  celui 
qui  la  reçoit,  reactiaristie  transforme  en  Notre-Seigneur 
celui  qui  communie,  a  Oui^  s'écrie  saint  Léon,  la  parti- 
cipation au  corps  et  au  sang  du  Christ  a  pour  effet  de  nous 
transformer  en  celui  que  nous  recevons.  »  Non  aliud  agit 
parlicipatio  corporis  et  sanguinis  Christi,  quam  ut  id, 
quod  sumimus ,  transeamus  (4).  C'est  ce  que  le  Seigneur 
lui  «-même  fait  entendre  à  saint  Augustin  »  lorsque,  dans 
un  des  ravissements  contemplatifs  de  ce  grand  docteur, 
il  lui  dit  ces  douces  paroles  :  a  Grandis ,  et  tu  te  nour- 
riras de  moi,  et  je  œ  serai  pas  changé  en  toi,  mais 
tu  seras  changé  en  moi.  »  Cresce^  tt  manducabis  me;nec 
ego  mutaborin  /e,  sicuicibus  camis  tuœ^  sed  tu  mutaberis 
tante. 

VoilÀ,  mes  tràs^chers  frères,  ce  qu  après  saint  Thomas 
ei  les  autres  docteurs  nous  avions  à  dire  d'une  manière 
générale  des  frutts  très-eicellentsde  la  divine  eucharistie. 
Mais  voyons  maintenant,  en  détail,  les  effets  de  cet  au- 
guste sacrement  dans  les  flmes  bien  disposées. 

8*  Le  premier  effet  de  l'eucharistie,  c'est  la  grâce,  mais 
une  grâce  d'autant  plus  excellente  que  leucharistie  est  le 

(1)  Gai,  II. 

(ï)  L  Cor.  VI. 

(S)  ibid, 

(4)  S.  Lio.  Serm.  xrr  dePass.  Dom, 
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plus  excellent  de  tous  les  sacremeols.  Nous  allons  suivre 
ici,  el  dans  toute  la  suite  de  ce  discours,  saint  Thomas,  le 
Docteur  augêlique  ,  celui  qui  a  si  bien  parlé  de  l'eucha- 
ristie, celui  qui  mérita  cet  éloge  de  Notre  -  Seigneur  : 
«  Thomas,  (u  as  bien  écrit  de  moi.  »  Bene  scripsisti  de  me 
Thoma. 

Nous  disons  donc  que  l'eucharistie  produit  la  grâce  ;  c'est 
ce  qui  lui  est  commun  avec  tous  les  sacrements.  Mais  re- 
marquons ici  qu'il  ne  s'agit  pas  dé  la  grâce  première,  de  la 
grâce  qui  de  pécheurs  nous  rend  justes  :  non^  il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  grâce  seconde,  de  celle  qui  suppose  déjà 
l'étal  de  grâce;  car  Teucharistie  est  un  sacrement  des 
vivants ,  el  il  y  aurait  un  grand  sacrilège  a  s*appro- 
cher  sciemment  de  la  sainte  table  avec  une  conscience 
souillée  d'un  seul  péché  mortel.  Toutefois ,  il  peut  arriver 
accidentellement  x]ue  l'eucharistie  produise  la  première 
grâce ,  lorsque,  par  exemple,  on  la  reçoit  sans  avoir  con- 
science d'un  péché  mortel,  quoique  l'on  ne  soit  pas  cepen- 
dant en  état  de  grâce.  Alors  l'eucharistie  peut  exciter  en 
nous  une  charité  assez  parfaite  pour  nous  JAistifier.  Mais 
nous  n*insistons  pas  sur  ce  point  ;  nous  disons  qu'elle  con- 
fère la  grâce  seconde,  et  d'une  manière  plus  excellente 
que  tous  les  autres  sacrements.  Or,  il  y  a  deux  manières 
dont  un  sacrement  produit  la  grâce,  savoir  :  4<»  en  vertu 
même  du  sacrement  {ex  opère  operato)^  par  la  seule  ap- 
plication de  la  matière  et  de  la  forme  au  sujet  qui  ne  met 
point  d  obstacle  à  Tefret  propre  du  sacrenient  ;  2«  en  vertu 
des  dispositions  plus  ou  moins  parfaites  de  celui  qui  le 
reçoit  (  ex  opère  operantis  ).  11  en  est  de  môme  de  l'eu- 
charistie ;  elle  produit  la  grâce  de  ces  deux  manières.  La 
grâce  qu'elle  opère  par  elle  -  même  ne  diffère  pas  en  ceux 
qui  sont  exempts  de  péché  mortel  ;  et  cette  grâce  est  d'un 
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prix  inestimable  ;  la  grâce  qu'elle  produit  en  veria  des 
dispositloDS  particulières  des  communiants  est  proportion- 
née à  leur  ferveur.  De  là  ,  mes  frères,  deux  recommanda- 
tions que  nous  devons  vous  faire  :  la  première,  qui  est 
indispensable  dans  son  objet ,  c'est  que  pour  communier 
dignement  et  avec  fruit,  il  faut  l'état  de  grâce  ;  la  seconde, 
c'est  que  pour  retirer  de  la  communion  des  fruits  très- 
abondants,  il  faut  de  très  -  saintes  dispositions.  Mais  qui 
donc  voudrait  demeurer  tiède  en  présence  des  avantages 
incalculables  qu'il  peut  se  procurer  par  la  ferveur  de  Tâme 
à  la  table  eucharistique?  Qui  donc  voudrait  rester  attaché 
au  péché  véniel,  manquer  d'humilité,  de  douceur,  de 
tendre  piété,  d'activé  charité,  de  zèle  pour  là  mortiGca» 
tlon,  en  pensant  qiTe  la  grâce  eucharistique  sera  d'autant 
plus  abondante  que  les  dispositions  pour  la  recevoir  auront 
été  plus  parfaites!  Voulez -vous  grandir  dans  la  vie  spi- 
rituelle, voulez- vous  devenir  parfaits,  efforcez  -  vous  de 
communier  parfaitement  et  souvent,  a  Par  ce  sacrement, 
nous  dit  saint  Thomas ,  la  grâce  est  augmentée ,  la  vie  spi- 
rituelle est  perfectionnée ,  en  ce  sens  que  Thorome  arrive 
à  une  telle  union  avec  Dieu  qu'il  devient  en  lui-même 
parfait.  »  Per  hoc  sacramentum  gratia  qugetur,  et  perfid- 
tur  spiritualis  vita  ad  hoc  quod  homo  in  seipso  perfectm 
existât  per  conjunctionem  ad  èum  (4). 

Le  second  effet  de  leucharistie ,  c'est  d'effacer  les  pé- 
chés véniels.  «  Leucharistie,  nous  dit  saint  Thomas  (2),  est 
une  nourriture  ;  et  le  propre  de  la  nourriture  c'est  de 
rép9rer  les  forces  ;  donc  l'eucharistie  répare  en  nous  les 
pertes  quotidiennes  que  nous  fait  éprouver  chaque  jour. 


(1)  3.  p.  q.  78. 
<«)  X^.  «/.  art.  4. 
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parles  fau  les  légères,  Tardeur  de  notre  coocupisceDce.  9 
—  «  Ce  paio  de  chaque  |oar,  dit  saÎDt  Ambrotse,  est  le  re- 
mède de  DOS  iofirmilés  dé  chaque  Jour.  »  Isie  panis  quoti^ 
dianus  sumilur  in  remedium  infirmitaik  quoUdianœ.  a  En 
outre,  ajoute  saiot  Thomas,  la  saiote  eucharistie  nous 
donne  une  augmentation  de  grâce  sanctifiante,  et  non» 
i  fait  produire  des  actes  de  charité;  or»  la  charité  détruit 
les  fautes  légères;  donc  l'eucharistie  a  pour  effet  de  nous 
purifier  de  ces  fautes.  Mais  il  faut  pour  cela ,  mes  frères  « 
ne  conserver  aucune  attache  volontaire  au  péché  véniel;  il 
faut  le  détester,  ei  s'efforcer,  en  le  combattant  chaque 
jonr^  de  le  mettre  en  fuite,  afin  de  vivre  dans  une  sainteté 
plua  entière  et  dans  une  plus  étroite  union  avec  Notre- 
Seigneur.  Ah  I  si  les  âmes  savaient  apprécier  toutes  les 
grâces  que  Dieu  leur  a  préparées  au  banquet  de  son  Fils, 
comme  elles  y  viendraient  plus  souvent ,  et  surtout  comme 
elles  s*y  présenteraient  avec  de  saintes  dispositions.  Bien- 
tôt on  les  verrait  briller  de  Téclat  des  vertus  dans  le  ciel 
de  rÉglise ,  comme  des  astres  destinés  à  proclamer  la 
gloire  de  Dieu  et  louvrage  merveilleux  de  ses  mains,;selon 
qu'il  est  écrit  dans  le  Psalmiste  :  «  Les  cieux  annoncent  la 
«  gloire  de  Dieu.  »  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  I  Mais  pour- 
suivons notre  étude,  et  voyons  les  autres  richesses  conter- 
nues  au  trésor  du  très- saint  sacrement. 

Le  troisième  effet  de  l'eucharistie,  c'est  la  rémission  des 
peines  temporelles  dues  au  péché.  C'est  ici  un  effet  indirect 
de  ce  sacrementi  nous  dit  encore  saint  Thomas.  Vous  savez, 
mes  frères,  que  le  péché  mérite,  s'il  est  mortel,  une 
peine  éternelle  dans  l'enfer,  et  s'il  est  véniel,  une  peine 
temporelle  ici  -  bas  ou  dans  le  purgatoire.  Vous  savez  aussi 
que  le  sacrement  de  pénitence,  quoiqu'il  détruise  la  peine 
éternelle  due  au  péché ,  laisse  ordinairement  subsister 
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TobligatioD  de  satisfaire  à  la  justice  de  Diea  par  des  peines 
souffertes  sur  la  terre  on  dans  le  purgatoire,  et  que 
même,  pour  les  péchés  véoiels ,  il  peut  se  faire  que  le  sa* 
crement  de  pénitence  n'en  détruise  pas  toujours  toute  la 
peine.  Eh  bieni  l'eucharistie^  par  la  charité  qu'elle  excite 
en  notre  âme,  détruit,  d'une  manière  proportionnée  à  cette 
charité ,  ces  peines  du  temps  que  méritent  nos  péchés  ;  de 
telle  sorte  qu'il  peut  se  faire  que  par  la  communion  nous 
arrivions  à  nous  acquitter  peu  à  peu,  envers  Dieu,  de  tout 
ce  que  nous  devons  payer  à  sa  justice.  Quel  trésor  de  ri- 
chesses spirituelles,  quel  inestimable  avantage!  0  amour 
de  Dieu,  que  vous  êtes  grand  I  ô  sagesse  de  Dieu ,  comme 
vous  savez  accorder  à  notre  égard  les  droits  impres- 
criptibles de  la  justice  et  de  la  miséricorde  !  Dans  la 
communion,  c'est  l'amour  qui  paie  les  dettes  des  péchés. 
L'amour  fait  la  victime,  mais  la  victime  n'est  heureuse 
que  par  l'amour.  0  Jésus  I  quel  mystère  de  grâce  et  de 
suavité  1 

£q  quatrième  lieu»  l'eucharbtie  nous  préserve  de  la  re- 
chute dans  le  péché  mortel,  a  C'est  un  antidote ,  dit  le 
concile  de  Trente^  qui  nous  préserve  des  péchés  mortels.  » 
Antidotum  quo  a  p&xatis  mortalibus  prœservamur.  D*où 
vient  cet  effet  si  précieux?  de  la  vie  même  de  Notre  -  Sei* 
gneur  qui,  par  la  communion,  est  notre  propre  vie.  €  Celui 
qui  me  mange  vivra  par  moi  ;  »  et  encore  :  «  Je  suis  le 
pain  de  vie ,  je  suis  le  pain  descendu  du  ciel ,  afin  que  si 
quelqu'un  mange  ce  pain,  il  ne  meure  pas  (4).  »  Or,  com- 
ment, avec  une  telle  vie  en  nous,  ne  aérions -nous  pas 
plus  forts  contre  le  péché?  a  En  sortant  de  la  table  sainte, 
iHHis  dit  saint  Jean  Cbrysostome,  nous  sommes  semblables 

(1)  JOANN.  TI. 
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i  des  lions  pour  le  courage  et  Tardeur,  et  nous  deve* 
Dons  terribles  au  démon.  »  Ùt  leonesignem  spirarUes... 
Terribiles  effècti  diabolo  (4).  «  L'eucharistie,  s'écrie  saint 
Thomas,   est  le  pain   qui  affermit,  qui  confirme  notre 
cœur,  selon  ce  que  dit  le  saint  roi  David  :  Panis  corhO' 
miniS'Confirmet  ;  »et  saint  Augustin  :  «  Approchez  ^  vous 
avec  confiance  de  Teucharistie  :  ce  n'est  pas  an  poison, 
c'est  un  «pain,  un  pain  de  vie  que  vous  recevrez.  »  Securus 
accède,  panis  est  non  venenum.  C'est  qu'en  effet,  selon  la 
remarque  du  grand  saint  Cyrille,  l'eucharistie  assoupit  le 
feu  de  la  concupiscence  et  la  loi  des  membres  qui  sévit 
dans  notre  corps  :  Sopit  scevientem  in  membris  nostris  car- 
nis  legem.  Voulons-nous  donc  persévérer,  éviter  la  rechute, 
demeurer  fermement  attachés  au  Seigneur;  imitons  les 
«aînis ,  et  comme  eux  cherchons  notre  force,  notre  appui, 
fiotre  aliment,  notre  remède,  notre  Vie,  dans  la  sainte 
communion. 

Enfin ,  l'eucharistie  dépose  en  nous  la  semence  de 
l'éternelle  gloire  dont  elle  est  le  gage  :  Pignus  futurœ 
ghriœ. 

«  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang ,  dit 
Notre -Seigneur,  a  la  vie  éternelle  ,  et  je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour.  »  Vous  le  voyez,  mes  frères,  celai 
<]<ui  communie  a  déjà  dans  tout  son  être  la  vie  éter- 
nelle en  espérance;  il  Taura  dans  son  âme  après  la  mort; 
il  l'aura  même  dans  son  corps  après  la  résurrection. 
«  Le  sacrement  de  l'eucharistie ,  dit  encore  le  Docteur 
angélique,  ne  nous  conduit  pas,  îl  est  vrai,  immédia- 
tement dans  la  gloire,  mais  il  nous  donne  la  force,  la 
verta  d'y  arriver,  i  Hoc  sacramenttjm  non  sUUim  nos  m 

(i)  HomiL  XLT. 
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gïoriam  introducit ,  sed  dat  virtutem  perveniendi  ad  glo- 
riam  (4). 

Recevons  donc  avec  foi  y  avec  espérance ,  avec  amour, 
ce  sacrement  dont  les  effets  sont  si  admirables.  0  mes 
frères ,  chassez  de  votre  âme  cette  tiédeur  qui  vous  lient 
éloignés  de  la  table  de  Jésus-Christ.  Venez  à  celle  table, 
venez  à  ce  banquet,  après  vous  être  revêtus  de  la  robe 
nuptiale  ,  c'est  -  à  -  dire  de  Fétat  de  grâce  et  des  mérites 
d*une  bonne  préparation,  et  alors  cette  table  eucharistique 
sera  pour  vous  la  (able  d'un  délicieux  banquet ,  et  vous 
pourrez  dire  avec  David  :  «  Seigneur,  Vi>us  avez  préparé 
devant  moi  une  table  contre  ceux  qui  me  persécutent.  » 
Parastiin  conspectumeomensam  adversus  eos  quitribulant 
me  (2]  I . . .  Fort  désormais  contre  les  ennemis  de  mon  salut, 
je  vous  servirai  sans  relâche,  et  un  jour  je  prendrai  pari 
au  banquet  de  vos  élus,  dans  le  ciel  ! ... 

\  TRAITS  HISTORIQUES. 

Nous  trouTons  dans  nos  saints  livres  d'admirables  figures  des  effets 
de  la  sainte  eucharistie.  Un  jour  que  Gédéon  devait  livrer  bataille  avec 
nne  faible  armée  aux  soldats  innombrables  des  Madianites,  il  entendit 
quelqu'un  qui  racontait  à  une  autre  personne  le  songe  suivant  :  «  J'ai 
vu  en  songe  un  pain  cuit  sous  la  cendre  ;  ce  pain  était  entraîné  par 
une  force  invisible  vers  le  camp  des  Madianites.  Arrivé  à  l'entrée  du 
camp,  il  en  frappa  la  porte  et  mit  bientôt  tout  le  camp  en  désordre  et 
en  ruine...  — C'est  le  glaive  de  Gédéon,  s'écria  celui  qui  écoutait  le 
récit.  »  En  effet ,  Gédéon  fut  vainqueur.  Or,  ce  pain  n'est-il  pas  la 
figure  de  la  victoire  que  l'eucharistie  nous  fait  remporter  contre  nos 
ennemis  (3)? 

(1)  HomiL  XLV. 
(î)  PsaL  XX. 
(3)  Judic.  vu. 
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L'eucharistie  est  encore  figurée  par  le  ptàn  miracoleiix  qa^  le  pro- 
phète Élie  mangea ,  et  par  la  vertu  duquel  il  put  marcher  quarante 
jours  et  quarante  nuits  et  arriver  à  la  montagne  d'Horeb,  la  montagne 
de  Dieu  (1). 


L'eucharistie  n'est  pas  seulement  nn  repède  spirituel  :  elle  peut 
aussi  devenir,  par  la  permission  de  Dieu,  un  remède  de  salut  dans  les 
infirmités  corporelles.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rapporte  que  sa 
sœur  Gorgonia  étant  malade  et  n'obtenant  pas  de  soulagement  des 
remèdes  de  la  médecine,  eut  recours  au  célestemédecin,  à  Jésus-Christ. 
Une  nuit ,  dans  un  moment  de  calme  que  le  mal  lui  avait  laissé, 
elle  sortit  de  son  lit,  et  se  prosterna  devant  le  très -saint  sacrement 
qu'elle  possédait  dans  sa  demeure,  suivant  la  coutume  des  premiers 
xrhrétiens.  Ainsi  prosternée  devant  Jésus-Christ,  elle  l'implorait,  et  se 
regardant  comme  la  pauvre  Samaritaine,  q,ui  espérait  être  guérie  par 
le  seul  attouchement  de  la  robe  dk  Fils  de  Dieu,  elle  demandait  â 
Jésus  caché  sous  les  voiles  du  sacrement  la  guérison  que  les  hom- 
mes ne  pouvaient  lui  donner;  et,  prenant  l'eucharistie,  elle  fit  le 
signe  de  la  croix  sur  tout  son  corps.  Aussitôt  sa  foi  tai  glorifiée,  un 
miracle  s'opéra ,  et  la  guérison  de  Gorgonia  devint  un  nouveau  sujet 
pour  cette  vierge  sainte  de  servir  plus  fidèlement  encore  Jésus-Christ. 
«  0  miracle,  s'écrie  saint  Grégoire  de  Nazianze,  elle  se  sentit  guérie 
Immédiatement...  elle  avait  reçu  la  récompense  de  sa  foi...  9  {Orat 
in  Laudem  S.  Gorgoniœ,  ) 

(1)  m.  Reg,  XIX. 
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XLIX^ 
Du  MMremeBC  de  pénlteiiee* 

(!«  Sermon.) 

DE  L^INSTITUTIOIf,  DE  LA  NOTION,    DE  LA  MATIÉBE  ET  DE  LA   FOBME  DU 
SACBBMENT  DE    PiNITENCB. 

EXPOSé     SOMMAIRE. 

Qu'est-ce  qae  le  sacrement  de  pénitence?  De  la  péni- 
tence comme  vertu  et  comme  sacrement.  La  pénitence 
élevée  par  Notre  -  Seigneur  à  la  dignité  de  sacrement. 
Preuves  de  celte  institution ,  TÉcriture ,  lés  Pères ,  les  dé- 
cisions dogmatiques  de  TËglise*  De  la  matière  du  sacre- 
ment de  pénitence  :  les  actes  du  pénitent;  de  la  forme: 
l*absolutîoo. 

TEXTES  TIRÉS  DE   L*ÉGRITURE   SAINTE. 

Convertimini,  et  agite  pœnitentiam  ab  omnibus  ini^ui- 
talibus  vestris^  et  non  erit  vobis  in  ruinam  iniquitas.^ 
[EzEGH.  xviii.  30.  )  —  «  Convertissez- vous ,  et  faîtes  péni- 
tence de  tous  vos  péchés,  et  Tiniquité  ne  causera  point 
votre  ruine.  » 

Si  pœnitentiam  non  egeritis  »  omnes  similiter  peribilis» 
(Luc.  XIII.  6.)  —  «  Si  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  péri- 
rez tous  semblablement.  » 

QusBcumque  alligaveritis  super  terram,  erunt  ligata  et 
ÎQcœlo;  et  quœcumque  solveritis  super  terram,  erunt 
solutaet  in  cœlo.  (Hattb.  xviii.  48.)  —  «  Tout  ce  que 
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VOUS  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que 
vous  délierez  sur  la  (erre  sera  délié  dans  le  ciel.  » 

Âccipite^  Spiritum  Saiiclum  :  quorum  reroiseritis  pec- 
cata,  remittuntur  eis;  et  quorum  relinuerilis ,  reteota 
suDt.  (  JoANN.  XX.  22.  23.  )  —  «  Recevez  le  Saint  -  Esprit  : 
les  péchés  sont  remisa  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront 
retenus  à  qui  vous  les  retiendrez.  » 

TEXTES  TIRÉS  DBS  PÈBBS. 

...  Postquam  mqndo  exivimus,  non  amplius  possunios 
ibi  confit eri ,  aut  pœnitenliam  adhuc agere.  (  S.  Clément, 
pape,  I*'  siècle.  Lettre  xi.  )  —  «  Convertissons-nous  tandis 
que  nous  en  avons  le  temps...  Car,  après  avoir  quitté  la 
vie^  nous  ne  pourrons  plus  nous  confesser  ni  faire  péni- 
tence. v> 

Tantum  relaxât  confessio  delictorum  ,  quantum  dissima- 
latio  exaggerat.  (Tbrtull.  ii«  et  iii*  siècle.  Libr.  de  Pœnil.) 
«—  a  La  confession  des  pécbés  obtient  le  pardon  du  crime; 
la  dissimulation  en  aggrave  le  poids.  » 

Si  nondum  soluta  sunt  vincula,  tradas  teipsum  discipo* 
lis  Jesu  ;  adsunt  enim  qui  te  solvant  pro  potestate  ea  quam 
a  Salvatore  acceperunt.  (S.  AthanAse.  Sur  le  passage  de 
saint  Luc  :  Profecti  inpogum^  etc.)  —  «  Si  vos  liens  ne  sont 
pas  di.ssous,  mettez- vous  entre  les  mains  des  disciples  de 
Jésus-Cbrisl  ;  car  ils  sont  établis  pour  délier,  en  vertu  de 
la  puissance  qu'ils  ont  reçue  du  Sauveur:  Tout  ce  que  vont 
aurez  lié  sur  la  terre ,  eic.  » 

BXOBDB. 

«  Si  tous  ceux,  dit  le  saint  concile  de  Trente,  qui  sont  ré- 
générés par  le  baptême  en  conservaient  une  si  grande 

Digitized  by  VjOOQIC 


EN   CHAIRE.  477 

reconDaissance  envers  Dieu ,  qu*ils  demeurassent  constam- 
meut  dans  la  justice  qu'ils  y  ont  reçue  par  sa  grâce,  il 
n'aurait  pas  été  besoin  d*éldhlir  d*àutre  sacrement  pour  la 
rémission  des  péchés.  Mais,  parce  que  Dieu,  qui  est  riche 
en  miséricorde,  connaît  notre  faiblesse  et  notre  fragilité,  il 
a  bien  voulu  aussi  accorder  un  remède  pour  recouvrer  la 
vie,  à  ceux  mêmes  qui  depuis  le  baptême  se  seraient  livrés 
à  la  servitude  du  péché  et  à  la  puissance  du  démon.  Et  le 
remède  est  le  sacrement  de  pénitence ,  par  lequel  le  bien- 
fait de  la.  mort  de  Jésus-Christ  est  appliqué  à  ceux  qui  sont 
tombés  après  le  baptême  (<)•  »  C*est  donc,  mes  frères^ 
le  sacrement  de  pénitence  qui,  selon  Tiustilution  du  Fils 
de  Dieu  lur-même,  remet  les  péchés  commis  après  le  bap* 
tême.  Le  sacrement  de  pénitence  est  donc  bien  excellent , 
mais,  en  même  temps,  hélas!  il  est  bien  nécessaire;  car 
les  hommes  qui  persévèrent  après  leur  régénération  bap- 
tismale sont  bien  rares,  et  les  pécheurs  ingrats  sont  bien 
nombreux.  Nous  allons  donc  parler  maintenant  du  sacre- 
ment de  pénitence.  Nous  consacrerons  à  ce  sacrement 
plusieurs  instructions.  Aujourd'hui,  noos  vous  parierons, 
40  de  la  notion  et  de  l'institution  du  sacrement  de  péni- 
tence; 2*'  de  la  matière  et  de  la  forme  de  ce  sacrement. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Considérons  d*abord  ,  mes  frères ,  la  pénitence  comme 
vertu.  Sous  ce  rapport,  elle  consiste  dans  la  douleur  et  la 
déteslalion  des  péchés  commis,  avec  la  ferme  résolution  de 
ne  plus  les  commettre  a  lavenir.  Oui,  pour  se  repentir 
comme  il  faut,  ces  deux  choses  sont  nécessaires  :  la  haine 

0)  Se88.XIV,c.  I. 

Digitized  by  VjOOQIC 


478  LE  GAtACHISTB 

et  la  déteslatioD  dans  le  passé  des  fautes  dont  on  s'est 
rendu  coupable;  et,  pour  Tavenir,  le  propos  sincère  de 
mener  une  vie  chrétienne,  fidèle  à  Dieu,  éloignée  du  pé- 
ché I  C'est  ce  que  la  sainte  Écriture  exige  du  pécheur  péot- 
tent.  a  Rejetez  loin  de  vous  vos  iniquités,  par  lesquelles 
vous  avez  violé  la  loi  de  Dieu^  et  faites-vous  un  cœur  nou- 
veau (4).  »  —  a  Et  certes,  ajoute  le  saint  concile  de  Trente, 
quiconque  considérera  ces  transports  des  saints:  J'ai  péché 
contre  voitë  seul  et  f  ai  fait  le  mal  en  votre  présence;  je  im 
suis  fatigué  dans  mes  gémissements,  etjai  baigné  toutes  Ut 
nuits  mon  lit  de  larmes  ;  je  repasserai  en  mon  esprit  toutes 
les  années  de  ma  vie  dans  Vamertume  de  mon  coeur ,  et 
autres  seolimeols  semblables,  comprendra  facilement  qu'ils 
procédaient  d*une  violente  haine  de  la  vie  passée,  et  d*une 
grande  douleur  d  avoir  offensé  Dieu  (2).  » 

Telle  est  la  pénitence  qu  ont  pratiquée  tous  les  saints^  soil 
de  rancienne  ,.&oit  de  la  nouvelle  lot.  Telle  est  la  pénitence 
que  Dieu  a  toujours  exigée  pour  la  réconciliation  do  pë* 
cheur.  Cette  pénitence»  avec  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  et  que  nous  venons,  de  faire  connaitre,  est  néees* 
saire  de  nécessité  de  moyen  :  elle  est  la  condition  indispen- 
sablovdu  salut.  En  effet,  dit  le  Seigneur,  «  je  jugerai 
chacun  selon  ses  œuvres;  convertissez- vous,  et  faites 
pénitence  de  toutes  vos  iniquités,  et  l'iniquité  n'attirera 
poifit  votre  ruine  (3).  »  —  «Si  vous  ne  faites  pénitence,  dit 
Jésus -Christ ,  vous  périrez  tous  semblablemeot  (4).  p  D'où 
le  saint  concile  de  Trente  ajoute  a  que  de  tout  temps  la 
pénitence  a  été  nécessaire  pour  obtenir  la  grâce  et  la 

(1)  EZECH.  XVIII.30. 

(2)  l^ess.  Xir,  c.  IV. 

(3)  EzECH.  IVIII.  30. 

(4)  Luc.  xiii.  5. 
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juslîce  ,  à  tous  ceux  qui  s'élaient  souillés  par  le  péché 
mortel  (4).  » 

Or,  dans  la  loi  de  la  grâce,  la  ve.rtu  de  péDileoce  d  a  point 
changé  de  caractère ,  seulement  Notre  -  Seigneur  Va  orga-^ 
Qîsée  dans  un  rite  extérieur  productif  de  la  grâce,  c'est-à- 
dire  Ta  élevée  à  la  dignité  d'un  sacrement  dont  il  a  confié 
ladministration  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  dans  le 
sacerdoce.  Cela  étant ,  la  pénitence  ,  dans  la  loi  nouvelle , 
se  définit  :  «  Un  sacrement  institué  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  la  rémission  des  péchés  commis  après 
le  baptême.  » 

L'Écriture  sainte  et  la  tradition  prouvent  d'une  manière 
invincible  que  la  pénitence  est  vraiment  un  sacrement  ;  el 
d'abord ,  l'Écriture.  En  effets  nous  lisons  dans  saint  Mat- 
thieu que  Jésus-Christ  a  dit  i  l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  tu 
lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux,  et  tout  ce  que 
tu  délieras  sur  la  terre^  sera  délié  dans  les  cieux  (2);  »  et 
à  ses  apôtres  :  «  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié 
dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
délié  dans  les  cieux  (3).  »  Voilà  bien  la  promesse  d'un  pou-» 
voir  en  vertu  duquel  les  péchés  seront  remis  aux  pécheurs 
pénitents.  Or,  ce  pouvoir^^promis ,  Jésus- Christ  le  donne 
effectivement  à  ses  apôtres,  lorsque  après  sa  résurrection 
il  leur  dit  :  a  La  paix  soit  avec  vous  I  comme  mon  Père 
m'a  envoyé,  je  vous  envoie.  i>  Ayant  dit  ces  mots,  il  souf- 
fla sur  eux  et  leur  dit  :  «  Becevez  le  Saint  •  Esprit.  Les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils 


(1)  Sess.  XIV,  c.  I. 

(2)  Matth.  XVI.  19. 

(3)  Id,  xyui.  18. 
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seront  retenus  à  ceux  à  qui  voué  les  retiendrez  (l}.  »  Ce 
pouvoir  était  donné  sans  restriction  de  temps  :  il  s'éten- 
dait donc,  selon  Tintention  du  Sauveur,  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce.  C*est  ainsi  que  l'a 
toujours  entendu  TÉglise,  que  l'ont  toujours  enseigné  les 
Pères  et  les  docteurs ,  que  Tont  toujours  proclamé,  les 
conciles,  comme  nous  rétablirons  plus  tard ,  en  parlani  de 
la  confession. 

Or,   ce  pouvoir  ne  s  est  jamais  exercé  et  n'a  jamais  pu 
s'exercer  que  par  un  rite  extérieur  productif  de  la  grâce, 
ou  par  un  sacrement.  En  effet,  ce  pouvoir  a  dû.  être  exercé 
avec  discernement;  il  a  dû  requérir  le  ministère  d^un  ju- 
gement instruit,  discuté,  prononcé  ;  il  a  dû  requérir  que 
le  pécheur  en  fût  averli  :  donc  ce  pouvoir  n*a  pu  s'exercer 
que  par  un  sacrement.  La  pénitence  est  donc  un  sacrement 
de  la  nouvelle  loi.  «  Jésus<Christ,  dit  le  concile  de  Trente, 
a  principalement  institué  le  sacrement  de  pénitence,  lors- 
que étant  ressuscité  des  morts,  il  souffla  sur  ses  disciples , 
en  leur  disant  :  «  Recevez  TEsprit-Saint;  les  péchés  serool 
<c  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus 
((  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.»  Par  cette  action  si  remar- 
quable et  ces  paroles  si  claires,  tous  les  Pères,  d*un  con- 
sentement unanime,  ont  toujours  entendu  que  le  pouvoir  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés  avait  été  communiqué 
aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  légitimes,  pour  récon- 
cilier les  fidèles  qui  sont  tombés  après  le  baptême  (2).  » 

Le  même  concile  définit  encore  que  le  sacrement  de  péol- 
ience  est  tout  à  fait  distinct  du  baptême,  et  qu'il  ne  peutètre 
reçu  que  par  ceuxqui  ont  déjà  été  régénérés  par  le  baptême. 


(1)  JoAim.  XX.  S2  et  23. 

(2)  Sess.  XIV,  c.  I. 
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Mais,  puisque  la  péDitence  est  un  sacremeot ,  elle  doit 
avoir»  comme  les  aulres  sacrements ,  ce  que  nous  appe- 
lons une  matière  et  une  forme.  C'est  ce  que  nous  allons 
voir  maintenant. 

DEUXIÈME  Partie. 

Il  y  a  deux  sortes  de  matières  pour  le  sacrement  de  pé- 
nitence :  la  matière  éloignée  et  la  matière  prochaine.  La 
matière  éloignée  est  constituée  par  les  péchés  du  pénitent, 
sur  lesquels ,  en  effet ,  doit  s'exercer  l'autorité  du  prêtre. 
La  matière  prochaine  consiste  dans  les  actes  par  lesquels 
le  pénitent  se  soumet  à  la  justice  de  Dieu^  à  sa  miséri- 
corde, et  à  l'autorité  du  prêtre  :  4**  par  la  confession  qui 
accuse  les  péchés  commis;  2"^  par  la  contrition  qui  les  dé- 
teste dans  le  passé,  et  forme,  pour  l'avenir,  le  ferme  pro- 
pos de  ne  plus  les  commettre ,  et  la  satisfaction  qui  les 
répare,  ou  au  moins  veut  les  réparer,  a  La  pénitence  ,  dit 
le  pape  Eugène  iV,  est  le  quatrième  sacrement.  Les  actes 
du  pénitent,  la  contrition  du  cœur,  la  coofession  orale  et 
la  satisfaction  pour  les  péchés  ,  sont  comme  la  matière  de 
ce  sacrement  (1).  » 

Le  concile  de  Trente  n'est  pas  moins  exprès ,  de  sorte 
que  nous  devons  regarder  les  actes  du  pénitent  comme  la 
matière  du  sacrement  de  pénitence  ,  dont  l'absolution 
donnée  par  le  prêlre  est  la  forme.  En  effet,  le  même  pon- 
tife Eugène  IV  établit  que  cette  forme  consiste  dans  ces 
paroles  de  Tabsolulion  :  a  Je  t'absous  de  tes  péchés ,  »  ego 
te  absolvo  a  peccatis  tuis;  ou  simplement  dans  celles-ci  : 
«  Je  t'absous,  »  ego  te  absolvo.  Donc,  pour  recevoir  le 

(i)  Décret  pour  les  Arméniens. 
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sacremeat  de  péniteoce^  il  faut  ia  confession ,  la  cootrition^ 
et  la  satisfaction ,  de  la  part  du  pénitent;  et,  de  la  part  du 
prêtre  y  Tabsolution.  Mais ,  parce  que  rien  n'est  plus  im- 
portant que  les  actes  du  pénitent  et  que  cette  absolution, 
cous  nous  proposons  d*en  parler  en  détail  dans  les  discours 
qui  doivent  suivre.  Aujourd'hui,  nous  terminerons  ici  notre 
instruction,  en  nous  pénétrant  d*ua  grand  sentiment  de 
reconnaissance  pour  la  bonté  de  Dieu. 

En  effet ,  Dieu  ,  après  avoir  une  fois  sauvé  le  pécheur 
par  le  baptême,  après  l'avoir  adopté  pour  fils ,  aurait  pu 
Tabandonner  à  sa  malice  et  le  laisser  périr,  dans  le  cas  où 
le  pécheur,  oublieux  des  bienfaits  reçus,  se  serait  de 
nouveau  perdu  par  le  péché  mortel.  Cependant  ce  n'est  pas 
ainsi  que  Dieu  nous  a  traités.  Il  nous  a  laissé,  disent  les 
saints  Pères,  une  seconde  table,  une  planche  de  salut 
après  le  naufrage,  pour  nous  ramener  au  port  de  la  jus- 
tice :  c'est  le  sacrement  de  pénitence.  Bien  plus,  il  a  voulu 
que  ce  sacrement  pût  être  réitéré  autant  de  fois  que  le  pé- 
cheur en  aurait  besoin.  Il  est  donc  évident  que  «  la  misé* 
ricorde  du  Seigneur,  comme  le  dit  David,  est  au-dessus 
de  toutes  ses  œuvres  ,  et  que  nous  devons  chanter  sans 
cesse  les  précieux  effets  de  cette  miséricorde  à  notre  égard.» 
Misericordias  Domini  in  œtemum  cantabo. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  des  pins  célèbres  prédicateurs  du  siècle  dernier  fut  appelé  la  nuit 
pour  confesser  un  jeune  gentilhomme  tombé  en  apoplexie.  Il  y  court, 
et  le  trouve  sans  connaissance.  Au  point  du  jour,  il  dit  à  son  intention 
une  messe  votive  à  la  sainte  Vierge.  Comme  il  finissait,  on  vint  Tavertir 
que  la  connaissance  était  revenue  au  malade.  Il  se  rend  en  hâte  auprès 
de  lui,  et  le  trouve  pénétré  des  plus  vifs  sentiments  de  pénitence  et  de 
componction ,  offrant  généreusement  sa  vie  pour  Texpiation  de  ses 
péchés.  Il  se  confesse,  et  reçoit  les  derniers  sacrements  avec  la  plus 
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grande  piété.  Le  confesseur,  également  surpris  et  pénétré,  ne  savait 
à  quoi  attribuer  un  si  grand  prodige  de  miséricorde  en  faveur  d'un 
homme  dont  les  excès  n^avaient  été  que  trop  connus.  Il  interroge  le 
malade  ;  celui-ci  lui  répond  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  :n  Hélas  ! 
mon  père,  je  ne  puis  attribuer  cette  grâce  qu'à  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  il  a  eu  sans  doute  égard  à  vos  prières  et  à  celles  de  ma  mère. 
Près  de  mourir,  elle  me  fit  approcher  de  son  lit;  et,  après  m^avoir 
témoigné  ses  alarmes  sur  les  dangers  que  je  rencontrerais  dans  le 
inonde,  elle  m^adressa  ces  paroles  r((  Je  vous  laisse  sous  la  protection  de 
«  la  sainte  Vierge;  promettez-moi,  mon  cher  fils,  Tunique  chose  que  je 
a  vais  vous  demander  comme  un  gage  de  votre  tendresse  pour  moi;  elle 
a  vous  coûtera  peu  :  c'est  de  réciter  tous  les  jours  le  chapelet.  »  Je  Tai 
promis,  je  l'ai  récité  régulièrement,  et  j'avoue  que  c'est,  depuis  envi- 
ron dix  ans,  le  seul  acte  de  religion  que  j'dHe  fait.  Le  confesseur  ne 
douta  point  que  son  pénitent  ne  dût  à  la  puissante  protection  de  Marie 
les  vifs  sentiments  de  contrition  qui  l'animaient.  Il  reçut  son  dernier 
soupir,  et  il  eut  la  consolation  de  le  voir  mourir  réconcilié  avec  Dieu. 
{  Mois  de  Marie,  par  le  P.  Lalomia.  ) 


Du  sacrement  de  pénitence* 

(2e  Sermon.) 

DB  LA  CONTBITION. 
EXPOSÉ     SOMMAIBE. 

De  la  contrition  ;  sa  nature,  sa  nécessilé ,  ses  conditions, 
ses  différentes  espèces  ;  ce  qui  les  distingue  :  les  motifs , 
les  effets. 
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BXORDE. 


Après  avoir  parlé  du  sacremeat  de  péaUence  en  g^é' 
rai  ^  de  sa  malière  et  de  sa  forme ,  nous  devoDs  parler, 
mes  frères,  des  parties  de  ce  saoremenl.  Commençons  par 
la  conlrîlion.  Nous  dirons  1*  ce  que  c*est  que  la  contrition 
et  quelle  est  sa  nécessité  ;  2'  quelles  conditions  elle  doit 
avoir  ;  3<>  ses  différentes  espèces  et  leurs  effets  respectifs. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

«La  contrition  est  une  douleur  intérieure  et  une  délesla- 
tion  du  péché  que  Ton  a  commis,  avec  un  ferme  propos 
de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  »  Le  mot  de  contrition  veut 
àivé  brisement.  C'est  qu'en  effet,  par  la  douleur  sincère 
d'avoir  péché,  le  cœur  est  en  quelque  sorte  brisé;  il  est 
détruit  pour  faire  place  à  un  cœur  nouveau  plein  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  la  fidélité  la  plus  entière  à  ses  com- 
mandements. La  contrition  renferme  nécessairement  deux 
choses,  savoir  :  une  vive  douleur  du  péché  commis,  et 
un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  En  effet,  un 
cœur  qui  se  repent  est  triste  du  mal  dont  il  s'est  rendu 
coupable;  il  s'afflige  de  l'offense  de  Dieu,  il  souffre  d'avoir 
centriste  Dieu  en  méprisant  ses  lois.  Mais  comment  cette 
douleur  serait-elle  véritable  si  elle  n'était  pas  accompa- 
gnée de  la  résolution  sincère  d'une  fidélité  à  toute  épreuve 
dans  l'avenir?  Le  ferme  propos,  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  offenser  Dieu  est  donc  aussi  indispensable  à  la  contri- 
tion que  la  douleur  d'avoir  péché.  C'est  ce  que  nous  avons 
prouvé  par  l'Écriture  sainte  en  parlant  de  la  vertu  de  pé- 
nitence. Or,  la  contrition  ainsi  comprise  est  absolument 
nécessaire  pour  la  réconciliation  du  pécheur  avec  Dieu. 
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C'est  ce  que  nous  dit  expressément  le  saint  concile  de  Trente. 
«  Ld  contrition  ,  dit-il,  qni  tient  le  premier  rang  parmi  les 
actes  du  pénitent ,  est  une  douleur  de  Tâme  et  une  détes- 
tation  du  péché  que  Ton  a  commis.  Ce  mouvement  de  con- 
IritioD  a  été  nécessaire  en  tout  temps  pour  obtenir  le  par* 
don  des  péchés  ;  et,  dans  l'homme  tombé  après  le  baptême, 
il  sert  de  préparation  à  la  grâce  de  la  réconciliation ,  s'il 
se  trouve  joint  à  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
au  désir  de  faire  les  autres  choses  qui  sont  nécessaires  pour 
recevoir  comme  il  faut  le  sacrement  de  pénitence.  Le  saint 
concile  déclare  donc  que  celle  contrition  ne  comprend  pas 
seulement  la  cessation  du  péché  ,  la  résolution  et  le  com- 
mencement d'une  vie  nouvelle ,  mais  encore  la  haine  de  la 
vie  passée ,  suivant  ces  paroles  :  Rejetez  loin  de  vous  vos 
iniquités ,  par  lesquelles  vous  avez  violé  la  loi  de  Dieu ,  et 
faites-vous  un  cœur  nouveau  (4).  d 

La  contrition  est  donc  nécessaire;  de  tout  temps  elle  a 
été  indispensable  au  pécheur  pour  obtenir  la  grâce  de  la 
justification.  De  tout  temps  aussi  elle  a  conduit  les  hommes- 
à  la  réconciliation.  Il  faut  donc,  mes  frères,  ne  pas  vous 
faire  illusion  sur  ce  point  important.  11  faut,  quand  vous 
vous  préparez  au  sacrement  de  pénitence,  vous  exciser 
à  la  contrition.  Que  dis-je?  il  faut  souvent  faire  des  actes^ 
de  contrition  sincère ,  et  ne  jamais  rester  dans  le  péché.  Il 
faut^  après  avoir  malheureusement  offensé  Dieu,  détestait 
le  péché,  et  en  réparer  l'outrage  par  un  acte  de  cette  dou- 
leur et  de  ce  ferme  propos  que  renferme  la  contrition.  Saoa 
cela  le  péché  devient  plus  puissant  chaque  jour;  il  affer- 
mit son  règne;  et  l'âme,  subjuguée  par  ce  tyran  cruel, 
fiait  par  ne  plus  avoir  la  force  de  se  repentir. 

(l)Sess.  VI,c.  vil.  ^ 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Mais  toute  cootrition  Q*esl  pas  bonne ,  toute  contrition 
ii*est  pas  efficace.  Quelles  sont  donc  les  qualités  que  doit 
avoir  la  contrition  pour  conduire  le  pécheur  à  la  vraie 
pénitence  ? 

Ces  qualités  sont  au  nombre  de  quatre.  La  contrition, 
soit  parfaite,  soit  imparfaite,  doit  être  intérieure,  surna- 
turelle ,  universelle  et  souveraine.  Reprenons  une  à  une 
ces  qualités ,  expliquons-en  le  sens. 

<•  Elle  doit  être  intérieure^  c'est-à-dire,  mes  frères, 
qu^elle  doit  partir  du  cœur  et  de  la  volonté,  qu'elle  doit 
affliger  Tâme ,  et  que  les  signes  extérieurs  dans  lesquels 
elle  se  trahit  ne  doivent  être  qu'une  faible  image  de  la  dé- 
solation profonde  d'une  âme  brisée  par  le  repentir.  C'est 
le  cœur  qui  a  péché ,  c'est  le  cœur  par  conséquent  qui 
doit  souffrir  ;  c'est  la  volonté  qui  s'est  détournée  de  Dieu  ^ 
donc  c'est  la  volonté  qui  doit  revenir  à  Dieu  par  les  efforts 
laborieux  de  la  pénitence.  Une  contrition  qui  ne  serait  pas 
intérieure  resterait  inutile ,  Dieu  n'y  verrait  qu'une  hypo- 
crisie sacrilège  9  bien  plus  capable  d'aggraver  que  d'affai- 
blir et  d'améliorer  le  triste  état  du  pécheur.  Écoutez  la 
sainte  Écriture  :  a  Voici  ce  que  dit  maintenant  le  Seigneur, 
s'écrie  le  prophète  Joël  :  Convertissez -vous  à  moi  de 
tout  votre  cœur,  dans  le  je&ne,  dans  les  larmes  et  dans 
les  gémissements  ;  déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vête- 
ments, et  convertissez- vous  au  Seigneur  votre  Dieu  (4).  • 
La  contrition  doit  donc  être  intérieure.  Mais  en  tant  qu'elle 
fait  partie  du  sacrement  de  pénitence,  elle  doit  être  mani- 
festée extérieurement,  car  le  sstcrementde  pénitence  est  un 

(1)  Joël.  II.  12  et  13. 
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•^rite  extérieur  et  seosible.  Il  faut  donc,  pour  recevoir  ce  sa* 
cremeDt,  faire  un  acte  extérieur  de  cette  contrition  inté- 
^rîeure  dont  le  cœur  est  pénétré. 

Mais  s*il  est  impossible  à  Thomme  de  concevoir  la  con* 
"trîtion  intérieure  d*une  manière  utile  au  salut  sans  le 
•secours  du  Saint-Esprit  et  sans  le  bienfait  de  la  foi,  il 
faut  que  cette  contrition  soit  surnaturelle  y  c  est -a- dire 
qu'elle  soit  formée  en  nous ,  dans  son  principe ,  par  le 
Saint-Esprit,  et,  dans  son  motif,  par  l'un  des  motifs  que  Id 
foi  nous  fournit.  En  effet,  la  contrition  a  pour  but  de  nou$ 
réconcilier  avec  Dieu  ;  mais  la  réconciliation  avec  Dieti 
est  un  bienfait  de  l'ordre  surnaturel  ;  il  faut  donc  que  la 
-contrition,  qui  est  le  moyen  d'acquérir  ce[bienfait,  appar- 
tienne à  l'ordre  surnaturel,  sans  quoi  il  n'y  aurait  point  de 
proportion  ici  entre  le  moyen  et  la  fin.  La  contrition  doit 
donc  être  formée  en  nous  parle  Saint-*  Esprit  qui  nous 
l'inspire ,  et  par  la  foi  qui  la  motive.  Une  contrition  qui 
serait  toute  naturelle,  c'est-à-dire  une  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu  qui  n'aurait  d'autre  principe  qu'une  nature 
sensible,  qu'un  tempérament  naturellement  droit  et  bon  ; 
une  douleur  qut  ne  serait  causée  que  par  le  désordre  na- 
turel que  contient  le  péché,  ou  par  les  suites  plus  ou  moins 
désastreuses  du  péché  dans  l'ordre  purement  naturel , 
sans  aucun  rapport  avec  Dieu  comme  auteur  de  la  grâce, 
ni  avec  notre  âme  en  tant  que  destinée  à  la  gloire  du  ciel 
par  les  mérites  acquis  dans  la  grâce,  mérites  que  nous  fait 
perdre  le  péché ,  une  telle  douleur  serait  inefficace  et  com- 
plètement inutile  devant  Dieu.  Il  faut  donc,  disons-nous, 
qu'elle  vienne  du  Saint-Esprit.  Par  conséquent,  il  faut  la 
demander  à  Dieu  instamment  dans  la  prière.  Il  faut  qu'elle 
soit  fondée  sur  un  motif  tiré  de  la  foi  ;  par  conséquent,  il 
faut  considérer  à  la  lumière  de  la  foi  les  vérités  propres  à 
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exciter  en  nous  le  regrel  d'avoir  péché.  Nous  examinerons, 
dans  une  autre  instruction,  les  motifs  divers  capables 
d  exciter  en  nous  la  grâce  du  repentir  surnaturel.  Rappe- 
lons-nous bien  seulement  que  la  contrition  qui  serait  fon- 
dée sur  la  honte  des  châtiments  que  nous  avons  à  craiodre 
aux  yeux  des  hommes ,  ou  sur  les  maux  temporels  qui 
sont  la  suite  du  désordre;  rappelons-nous,  dis-je,  que  celle 
contrition  ne  nous  mériterait  point  le  pardon  de  nos  péchés, 
et  qu'elle  serait  rejetée  de  Dieu  comme  la  pénitence  de 
l'impie  Antiochus. 

En  troisième  lieu,  la  contrition  doit  èive  universelle,  c'est- 
à-dire  qu'elle  doit  s'étendre  à  tous  les  péchés  mortels'  que 
1  on  a  commis,  sans  en  excepter,  un  seul.  Celui  qui  conserve 
de  Taffection  pour  un  péché  mortel ,  pour  une  affection 
criminelle,  pour  une  occasion  prochaine  de  péché  grave, 
n*est  point  pénitent.  Il  est  impossible  de  détester  le  péché 
mortel  en  tant  qu'il  offense  Dieu  gravement,  sans  délester 
du  même  coup  tout  ce  qui  est  péché  mortel.  Toute  àia- 
tinction  sur  ce  point  serait  une  pure  illusion  ;  mais  pour 
que  la  contrition  ait  ce  caractère  d'universalité,  il  n'est 
point  nécessaire  de  détester  chaque  péché  mortel  en  par- 
ticulier. Il  suffit  de  détester  tous  les  péchés  mortels,  en 
général,  en  tant  qu'ils  offensent  Dieu  gravement.  Cepen- 
dant il  est  à  propos  que  le  pénitent  déteste  tous  ses  pé* 
chés  en  détail,  et  qu'il  sexcite  à  la  contrition  par  les  divers 
motifs  propres  à  chaque  péché.  Exceptons  cependant  les 
péchés  dont  le  souvenir  trop  distinct  et  trop  réfléchi  pour* 
rait  être  dangereux.  Pour  ces  péchés  ,  une  douleur  fondée 
sur  une  vue  générale  de  leur  malice  et  de  leur  opposition  à 
Dieu ,  ainsi  que  des  châtiments  éternels  qu'ils  méritent, 
doit  toujours  suffire. 

Enfin  la  contrition  doit  être  souveraim^  c'est-à-dire  que 

Digitized  by  VjOOQIC 


BN  CHAIRE.  IS9 

la  douleur  cl*avoir  péché  doit  remporter  sur  tout  autre 
sentiment  ;  ea  d'autres  termes ,  qu'il, faut  avoir  plus  de 
douleur  d'avoir  offeosé  Dieu,  qu'on  n'en  aurait  de  tous  les 
maux  qui  pourraient  nous  arriver;  car  le  péché  est  le 
plus  grand  de  tous  les  maux  qu'il  y  ait  au  monde.  Nous 
devons  donc  être  disposés  à  tout  sacrifier,  même  notre  vie^ 
plutôt  que  d'offenser  Dieu.  Cette  disposition  est  rare  ;  c'est 
oe  qui  fait  tant  de  repentirs  illusoires*  Et  pourtant,  si  l'on 
réfléchissait  bien  au  malheur  qu'il  y  a  d'offenser  Dieu  et 
aux  suites  du  péché,  l'on  D*hési(erait  point  à  regarder  tout 
le  reste  comme  étant  de  peu  de  conséquence ,  et  l'on  ne 
ferait  état  que  du  bien  de  la  grâce,  c'est-à-dire  de  l'atta- 
chôment  le  plus  inviolable  à  l'amour  et  au  service  de 
Dieu. 

Mais  pour  que  la  contrition  soit  ainsi  souveraine ,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'en  soi  elle  arrive  au  plus  haut 
degré  de  douleur  dont  notre  âme  est  capable  ;  il  suffit 
qu'elle  soit  comparativement  supérieure  à  nos  autres  sen- 
timents, et  qu'elle  l'emporte  sur  tout  le  reste.  Il  n'est  pas 
oon  plus  nécessaire  qu^ella  se  manifeste  dans  des  signes 
sensibles  aussi  vifs  que  les  autres  douleurs.  On  aimerait 
certainement  mieux  tout  perdre  que  d'offenser  Dieu,  et 
cependant,  à  la  mort  d'un  père,  on  versera  plus  de  larmes 
que  ne  pourra  en  faire  répandre  la  douleur  la  plus  amère 
du  péché  commis.  Dieu  voit  surtout  le  cœur.  Ce  qu'il  veut, 
c'est  que  le  cœur  n'hésite  pas  à  préférer  le  souverain  bien 
aux  biens  imparfaits  de  ce  monde,  et  que  la  douleur  d'avoir 
perdu  le  souverain  bien  l'emporte  sur  la  douleur  qui  ac- 
cpmpagne  la  perte  des  autres  biens. 

Voilà  donc,  mes  frères,  les  qualités  que  la  contritioa 
doit  avoir  :  elle  doit  être  intérieure^  surnaturelle»  univer- 
selle et  souveraine.  Ces  qualités  doivent  être  propres  au 
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ferme  propos  comme  à  la  douleur  du  péché  commis.  Le 
ferme  propos  doit  être  inlérieur,  surnaturel,  souveraîaet 
universel.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de  comprendre  après  ce 
que  nous  avons  dit. 

Il  y  a  deux  sortes  de  contrition  :  la  contrilioD  par* 
faite  et  la  contrition  imparfaite,  qu'on  appelle  aussi  at- 
trition.  La  contrition  parfaite ,  ou,  selon  l'expression  du 
concile  de  Trente,  la  contrition  perfectionnée  parla  cha- 
rité, contrilio  charitate  perfecta^  est  celle  qui  est  con- 
çue en  nous  parle  motif  delà  charité  parfaite ,  c'est-à-dire 
de  cet  amour  qui  nous  fait  aimer  Dieu  à  cause   de  lui* 
même,  à  cause  de  ses  infînies  perfections  :  motif  sublime, 
motif  parfait  au  -  dessus  duquel  il  est  impossible  de  con- 
cevoir quoi  que  ce  soit ,  et  dont  l'effet  est  de  nous  unir 
à  Dieu;  ((  car,  dit  saint  Jean,  Dieu  est  charité»  et  celai  qui 
demeure  dans  la  charité  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.  » 
La  contrition  imparfaite,  au  contraire,  est  celle  qui  est 
conçue  en  nous  par  un  motif  inférieur  à  celui  de  la  cha- 
rité. Le  motif  de  la  contrition  imparfaite  doit  toujours  être 
surnaturel  ;  il  doit  être  bon  en  soi ,  mais  relativement  il 
est  imparfait ,  c'est-à-dire  moins  parfait  que  celui  de  la 
contrition  parfaite.  Aussi  l'attritionest- elle  moins  excel- 
lente dans  ses  effets  que  la  contrition  parfaite  ;  d'où  ces 
deux  sortes  de  contritions  se  distinguent  et  par  leur  motif 
«l  par  leur5*effets. 

Par  leur  motif.  Nous  venons  de  le  dire,  dans  la  contri- 
tion parfaite ,  le  pécheur  se  repent  de  «es  fautes  parce 
que  Dieu  est  infiniment  bon ,  infiniment  parfait,  infiniment 
aimable  en  lui-même.  Dans  la  contrition  imparfaite ,  le  pé« 
cheur  se  repent  d'avoir  offensé  Dieu  à  cause ,  par  exem- 
ple, des  peines  de  lenfer,  ou  de  la  laideur  du  péché,  ou 
même  de  la  bonté  de  Dieu,  non  en  lui-même,  mais  par 
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rapport  à  nous  :  motifs  excellents ,  mais  inférieurs  à  cehiî 
de  la  charité. 

Cependant  il  faut  dans  Tattrition  un  commencement 
d'amour  de  Dieu  comme  source  de  toute  justice.  Le  concile 
ée  Trente  le  dit  expressément  :  Deum  diligere  incipiunt 
îanquam  omnis  justiUœ  fontem  (4).  Mais  quel  est  cet  amour 
commence? est-ce  un  amour  de  charité,  est-ce  un  amour 
inférieur  à  celui  de  la  charité  ?  Nous  croyons  pouvoir  dire, 
ines  frères ,  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un  amour  inférieur  à 
celui  de  la  charité,  d'un  amour  d'espérance;  car  Tespé- 
rance,  dit  saint  Thomas,  est  un  commencement  d'amour. 
Ex  hoc  quod  per  aliquem  speramus  nobis  posse  provenire 
bona  »  movemur  in  ipsum,  sicut  in  bonum  nostrum ,  et  sic 
incipimus  ipsum  amare  (2).  L'Écriture  sainte  elle-même , 
au  livre  de  l'Ecctésiaslique,  dit  formellement  que  «  la  crainte 
du  Seigneur  est  un  commmencement  de  Tamour  divin.  » 
Timor  Deiinitiumdilectionisejus(^),  Quelque  inférieur  à  la 
charité  que  soit  le  motif  de  la  contrition,  il  doit  donc  être 
surnaturel  et  saint,  et  contenir  un  commencement  d'amour 
de  Dieu; car,  dit  encore  la  sainte  Écriture^  a  celui  qui 
n'aime  pas  demeure  dans  la  mort,  m  Qui  non  diligit  manet  in 
fnorte{i).  En  vous  excitant  à  la  contrition,  cherchez  donc  sur- 
tout, mes  frères,  à  faire  naître  en  vous  l'amour  de  Dieu,  et 
par  l'amour  de  Dieu  à  mériter  de  vous  unir  à  lui.  Mais  la  con- 
Irition  parfaite  et  l'attrilion  diffèrent  encore  danseurs  effets. 

Dans  leurs  effets.    La    contrition    parfaite  justifie  le 
pécheur  avant  la   réception  actuelle  du   sacrement   de 


(1)  Sess.  VI,  c.  VI. 

(2)  P.  1. 2.  quaBst.  40.  art.  vu. 

(3)  Eccli,  XXV.  16. 

(4)  JOAMN.  III.  14. 
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péDÎteDce;  rallrilîoQ  a  besoin  du  sacrement  de  péaitenoe 
pour  justifier,  c  est -à -dire  que,  toute  seule  et  par  elle* 
même,  elle  d  est  qu'une  disposition  à  la  justification. 

Cependant  la  contrition  parfaite  doit  contenir  le  désir 
de  recevoir  le  sacrement  de  péoiience.  Sans  oe  désir,  elle 
serait  fausse  :  elle  n*est  donc  pas  to^t  à  fait  indépendante 
du  sacrement  de  pénitence.  Biais  Timportani  es4  de  bien 
8*exciler  à  la  contrition.  C'est  pourquoi^  dans  notre  pro* 
chaîne  instruction,  nous  vous  proposerons,  mes  frères»  las 
divers  motifs  qui  peuvent  former  en  nous  le  vrai  regret 
du  péché ,  la  pénitence  sincère  que  Oieu  ne  rejette  jamais 
et  qui  sauve  le  pécheur. 

TRAIT  HISTORIQUE, 

Afin  que  du  souvenir  de  vos  péchés  naisse  en  tous  la  douleur,  pensa 
combien  un  seul  péché  déplatt  à  Dieu.  Rappelei*vou8  premièrement 
que  Torgueil  chassa  du  ciel  l>ange  de  lumière  ;  la  désobéissance  chasat 
Adam  du  jardin  des  délices;  la  lumière  détruisit  Sodome  et  Gonorrhe 
et  engloutit  dans  les  eaux  du  déluge  le  monde  presque  tout  entier. 
Jésus-Christ  souffrit  la  mort  la  plus  crueUe,  afin  que  le  péché  fût  expié 
et  que  la  justice  divine  fût  satisfaite. 

V  Penseï  secondement  que  Dieu  ne  pourra  Juger  que  aeHon  toi  ONnre»  ; 
car  Dieu  est  la  justice  infaiUible,  éternelle,  inéTitable;  il  est  la  peine 
des  méchants,  comme  il  est  la  récompense  des  bons  ;  c*est  pourquoi  il 
vous  rendra  selon  vos  œuvres.  Gardez -vous,  par  conséquent  y  de 
compter  sur  \ine  indulgence  impossible. 

Songez  aux  péchés  dont  vous  vous  êtes  rendu  coupable...  demandei- 
vous  ensuite  si  vous  avez  satisfait,  et  ayez  pour  certain  que  la  dette 
que  vous  n*aurez  pas  acquittée  dans  le  présent ,  sera  exigée  dans  TaTt» 
nir  jusqu'au  moindre  denier.  Tout  mal  sera  puni ,  comme  tout  bien 
sera  recomiiensé;  ainsi  le  veut  la  justice.  (S.  BoNAVENTUEBy  Bou» 
guet  spirituel  f  c,  i.) 
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Tibl  son  peeeati  t  (  Pi,  u  ) 
«C'est  contra V0B8 seul,  0  mon  Dieo,  que 
raip^bè!» 


BXORPE. 

Mes  FaiiiBs , 

Le  péché  est  le  plusf  ranci  mal  qu'il  y  ait  au  monde. 
Celui  qui  a  commis  le  péché  doit  faire  pénitence  ,  et  dire 
comme  dit  le  prophète  :  «  Qui  donnera  à  mes  yeux  une 
source  de  larmes,  et  je  pleurerai  nuit  et  jour.  »  Ea  effet,  le 
péché  attaque  Dieu  :  «  C'est  contre  vous  seul ,  ô  mon  Dieu^ 
que  j'ai  péché ,  »  s'écriait  David  pénitent  :  Tibi  soli  pec- 
cavil  Mais  en  attaquant  Dieu,  le  pécheur  blesse  toutes  les 
créatures  et  surtout  il  se  blesse  lui-même.  Que  le  pécheur 
dçnc  considère  les  maux  causés  par  le  péché  ;  que  la  con- 
sidération de  ces  maux  s'élevant  à  l'idée  de  l'offense  de 
Dieu,  il  répèle  :  «  C'est  contre  vous  seul  que  j'ai  péché  ,  » 
et  que  dans  celte  pensée  il  conçoive  une  contrition  sincère 
qui  détruise  le  péché.  Pour  nous  aider,  mes  frères,  à  nous 
exciter  àl^  contrition ,  repassons  ici  les  principaux  motifs 
de  douleur  et  de  regret  d^avoir  offensé  Dieu,  que  la  foi 
nous  fournit.  Ces  motifs,  je  les  réduis  à  trois  :  les  droits  de 
ifleu  violés,  les  mérites  de  Jésus-Christ  dissipés,  la  perte 
de  l'homme  produite  et  causée  pour  l'éternité. 

^?  Les  droits  de  Dieui  violés.  Qu'est-ce  que  Dieu  dans  son 
être?  Qu'est^il  dans  le  fond  de  son  easence  et  de  sa  vie? 
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Dieu  est  la  perfection  absolue ,  sans  limites ,  sans  ombre/ 
Dieu  est  la  vérité ,  la  justice ,  la  puissance ,  la  sagesse ,  la 
sainteté,  Tâmour  même.  11  est  la  règle  parfaite  de  tout  ce 
qui  est  bien,  la  source  de  tout  ce  qui  est  bon ,  lexem- 
plaire  image  de  tout  ce  qui  est  beau.  Entouré  de  sa  pro- 
pre gloire  comme  du  manteau  sacré  de  sa  dignité,  il 
régne  et  se  complatt  en  lui-même  sans  avoir  besoin  de  se 
produire  au  dehors.  D'ailleurs,  s'il  est  un  seul  Dteu,  il 
n'est  pas  solitaire  dans  sa  vie.  Son  essence  toujours  une 
est  éternellement  commune  à  trois  personnes  distinctes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  ces  trois  personnes, 
dans  leur  société,  sont  nécessairement  heureuses  d'un  bon- 
heur infini...  Cependant  c'est  ce  Dieu  que  le  pécheur  atta- 
que et  qu'il  offense.  C'est  à  sa  loi  qu'il  porte  atleifite,  c'est 
à  ses  perfections  qu'il  déclare  la  guerre  !  Par  le  péché,  le 
nom.  du  Seigneur  est  blasphémé  ou  méconnu ,  sa  justice 
est  bravée,  sa  puissance  est  méprisée,  sa  miséricorde  est 
lassée,  son  amour  est  foulé  aux  pieds.  Le  péché,  s'il  le 
pouvait,  détrônerait  Dieu  et  le  détruirait  :  car  le  péché  est 
essentiellement  opposé  à  Dieu ,  et  par  son  opposition  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  le  détruire.  0  pécheur  l  voiià  votre 
audace  et  votre  folie...  Mais,  en  commettant  le  péché,  vous 
n'avez  pas  voulu  détruire  Dieu...  Qu'importe  que  vous  ne 
l'ayez  pas  voulu  d'une  volonté  expresse  :  vous  l'avez 
voulu  d'une  volonté  implicite  ;  vous  saviez  en  péchant  que 
vous  offensiez  Dieu ,  vous  saviez  que  vous  deveniez  son 
ennemi  ;  que  faul-il  de  plus  pour  faire  de  votre  péché  un 
crimecontre  l'ôtredeDieu  ?  Pleurons  ici,  mes  frères,  sur  nos 
péchés  passés.  Et  quoi  I  nous  avons  offensé  Dieu  1 ...  lui  si 
bon ,  si  parfait ,  si  saint  I  0  Dieu,  nous  avons  un  grand  re- 
gret de  vous  avoir  offensé,  parce  que  vous  êtes  infiniment 
bon  et  infiniment  aimable ,  et  que  le  péché  vous  déplaît  et 
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VOUS  déshonore.  Bfais,  ô  mon  Dieul  ce  n'est  pas  assez: 
pour  mon  cœur  de  me  repentir  du  passé  ;  votre  infinie 
bonté  m'oblige  à  ne  plus  vous  offenser  jamais.  Je  forme 
doue  en  votre  présence  le  ferme  propos,  moyennant  ^votre 
sainto  grâce,  sans  laquelle  je  ne  puis  rien,  de  ne  plus  pé- 
cher à  l'avenir  ;  désormais  je  respecterai  votre  nom,  je 
servirai  votre  gloire,  je  manifesterai  votre  justice  et  sur- 
tout  je  chanterai  votre  miséricorde  qui  daigne  maintenant 
m'accorder  la  grâce  d'un  repentir  sincère.  Misericordias 
DomminœUmumcantabo... 

Qu'est-ce  que  Dieu  par  rapport  à  nous?  11  est  noire  maî- 
tre et  noire  père,  il  nous  a  créés,  il  nous  gouverne,  il  prend 
soin  de  nous.  Pensez  à  tous  ces  titres,  cogita  Deum,  co- 
gitapatrem,  dit  saint  Bernard.  Il  est  noire  maître,  a  Sei- 
gueur,  s  écriait  le  prophète  David,  vos  mains  m*ont  formé, 
elles  m'ont  façonné.  »  Manus  tuœ  fecerunt  me,  et  plasma- 
verunt  me.  Je  suis  votre  ouvrage ,  vous  m'avez  tiré  du 
néant;  sans  vous  je  ne  serais  pas.  C'est  vous  qui  m'avez 
fait  ce  que  je  suis.  Après  m'avoir  créé,  vous  m'avez  con- 
servé et  vous  m'avez  donné  tous  les  biens  de  la  nature  et 
de  la  grâce.  Vous  avez  fait  la  terre  pour  moi,  et  vous 
m'avez  préparé  le  ciel  où  vous  régnez ,  comme  la  récom- 
pense d*un  mérite  que  je  devrai  toujours,  si  je  Tacquiers, 
à  votre  sainte  grâce  qui  me  prévient,  m'accompagne  et  me 
suit.  Or,  en  me  créant  vous  avez  voulu  me  donner  une 
loi...  Rien  de  plus  juste,  rien  de  plus  nécessaire...  Mais^ 
hélas  I  au  lieu  de  me  soumettre  à  votre  loi,  je  l'ai  rejetée 
comme  un  joug  importun,  et  n'ai  voulu  me  soumettre  qu'à 
la  triste  loi  de  mes  désirs  insensés.  Voilà  comment  je  suis 
coupable.  «  Oui,  dit  le  Seigneur,  vous  avez  réjeté  ma  loi 
en  vous  écriant  dans  le  délire  de  l'orgueil  :  «Je  ne  servirai 
pas.»  Diœisti  :  Non  serviam.  De  quel  droit,  malheureux 
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pécheur,  prétendez-vous  ne  pas  me  servir  ?  Vous  n'êtes  qae 
poussière,  vous  devez  tout  à  ma  bonté».  •  Tout  me  sert  dans 
le  monde  :  au  ciel  »  les  anges  o^'adorent  ;  dans  le  firma- 
ment, les  astres  obéissent  à  mes  ordres;  sur  la  terre,  toute 
la  nature  entend  m^  voix  ;  dans  Tenfer  même»  ma  justice 
ne  souffre  aucune  résistance^  Pour  vous,  ê  pécheur  !  vous 
avez  rejeté  loin  de  vos  épaules  mon  joug  si  juste  et  si  salu- 
taire ,  et  vous  avez  voulu  vous  soustaire  à  mon  empire  i 
il  sœculo  confugisU  jugum,  ddccUti  :Non  serviam*  Mais 
ne  suis-je  pas  aussi  votre  père?  dllle  Seigneur  ;  el  pour* 
tant,  où  est  Thonneur  que  me  rendent  mes  enfants?  J'avais 
nourri  et  exalté  au  plus  haut  degré  de  l'honneur  et  de 
la  gloire  les  enfants  de  ma  prédilection^  n^ais  ils  m'ont  ou- 
tragé, au  lieu  de  recoonatUre  mes  bienfaits  :  Filios  enutrwi 
et  exaltavi^  ipsiaiUemspreveruni... 

Quels  reproches»  mes  frères,  et  comme  cette  voix  de 
Dieu  qui  nous  parle  en  nos  saints  livres,  et  que  le  cri  de  la 
conscience  répète  au  fond  de  nos  cœurs,  est  bien  propre  à 
nous  loucher  et  à  nous  faire  concevoir  des  sentiments  de 
repentir!  Oui,  Seigneur,  nous  sommes  injustes  et  nous 
sommes  ingrats!  0  notre  mattre  et  notre  père  ,  pardonnes 
à  vos  serviteurs»  pardonnez  à  vos  enfants  I  0  mon  Sieul 
nous  avons  un  grand  regret  de  vous  avoir  offensé  à  cause 
de  vos  droits  de  justice  et  d'amour  que  nous  avons  mécon- 
nus !  Nous  revenons  maintenant,  contrits  el  humiliés  pour 
le  passé,  et  fermement  résolus,  pour  l'avenir,  à  suivre 
vos  préceptes  et  à  faire  tous  nos  efforts  pour  rendre  à 
voire  nom  Thonneur,  la  gloire  et  la  tendresse  que  des  fils 
chéris  doivent  au  nom  du  meilleur  des  pères  L.. 

S""  Considérons  les  mérites  de  Jé$us  -  Christ  dissipés  par 
k  péché. 

«  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  t  uous  dit  saint  Jean^  qu'il  a 

Digitized  by  VjOOQIC 


EN   CHAIRE.  497 

donné  pour  lui  son  Fils  unique.  »  Le  péché  nous  avait 
tous  perdus.  Dieu,  pour  nous  sauver,  tout  en  mainfenant 
les  droits  de  sa  justice  ,  et  tout  en  accomplissant  le  désir 
de  sa  miséricorde,  nous  donna  son  Fils  comme  une  victime 
de  propiliation  pour  nos  péchés.  Le  Fils  de  Dieu  se  fît 
homme;  puis  il  sourfril  et  mourut  pour  nous.  Or,  les  souf- 
frances el  celle  mort  de  Jésus  Christ,  qui  doue  en  a  été  la 
cause,  sinon  le  péché?  O  pécheurs  1  c'est  vous  qui  avez 
fait  souffrir  et  qui  avez  attaché  à  la  croix  cet  agneau  de 
Dieu  dont  le  sang  efface  les  crimes  du  monde  !  Regardez 
le  Calvaire,  contemplez  la  croix,  considérez  la  victime.  Sur 
cette  montagne  de  douleur ,  sur  ce  bois  de  l'infamie , 
dans  le  Dieu-Homme  qui  souffre  et  qui  meurt ,  reconnais- 
sez la  malice  du  péché,  et  frappant  votre  poitrine  à  cette 
vue,  répandez  des  larmes  d'un  repentir  sincôre  :  c'est 
vous  qui  avez  crucifié  Jésus-Christ  I».. 

Hais  encore  si  vous  aviez  mis  son  sang  à  profit  !  Si  vous 
aviez  gardé  la  vie  que  sa  mort  vous  avait  donnée ,  vous  de- 
vriez répéter  la  parole  de  PÉglise ,  et  dire  avec  trans- 
port :0  heureuse  faute  1  0  fdix  culpa  /...  Hais  non...  ingrats 
pécheurs,  vous  avez,  par  vos  fautes  sans  cesse  renouve- 
lées, rendu  le  sang  du  Rédempteur  inutile.  Que  dis-je? 
vous  avez  fait  crier  ce  sang  contre  vous.  Il  demande  ven- 
geance... Bien  plus,  non  contents  dé  rendre  ce  sang  inu- 
tile, vous  en  avez  renouvelé  l'effusion.  Toutes  les  fois  que 
vous  avez  commis  un  péché  mortel ,  vous  avez  renouvelé 
en  vouSf  d'une  certaine  manière,  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 
Tous  avez  renouvelé  son  crucifiement ,  dit  saint  Paul  : 
Bursum  crucifigentes  sibimetipsis  Filium  Dei.  0  mystérieux 
et  trop  véritable  déicide  I  étonnante  prévarication  I  qui  ne 
répandrait  à  cette  pensée  des  larmes  amères ,  qui  ne  se 
repentirait  d'avoir  péché  I  Disons  àonc  au  Seigneur  notre 
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Dieu  ,  en  présence  de  la  croix  de  Jésus  :  c  Mon  Dieu,  j'aî 
un  grand  regret,  une  vive  douleur  d^avoir  péché,  de  vous 
avoir  offensé ,  parce  que,  en  vous  offensant,  j'ai  causé  la 
mort  de  votre  Fils,  j*ai  renouvelé  mille  et  mille  fois  cette 
mort  ;  et  maintenant;  à  cause  de  cette  mort  toujours  effi- 
cace pour  sauver  le  pécheur  repentant,  pardonnez -moi 
mes  fautes.  Je  ne  veux  plus  vous  offenser;  je  veux  vous 
servir  et  vous  aimer  tous  les  jours  de  ma  vie  ;  je  veux  ré- 
parer mes  fautes  par  la  pénitence  la  pluà  sincère.  » 

3^  Considérons  enfin  que  le  péché  cause  et  produit  la  perle 
de  rhomme  lui-même  qui  h  commet,  a  Celui  qui  commet  le 
péché  est  Tesclave  du  péché  I  »  dit  la  sainte  Écriture.  «  La 
solde  du  péché,  dit-elle  encore,  c'est  la  mort.  »  —  «Allez, 
maudits,  allez  au  feu  éternel!  »  s*écriera  notre  juge  en  con- 
damnant les  pécheurs  au  jour  du  jugement  dernier.  Tels 
sont  les  maux  que  le  pécheur  se  fait  à  lui  même. 

4"  Il  devient  Tesclave  du  mal  :  Qui  faciet  peccatum ,  ser- 
ves est  peccati.  Le  ii^al,  c'est-à-dire  le  désordre ,  la  honte, 
le  mensonge,  la  haine,  les  ténèbres  et,  par  suite,  le  re* 
mords ,  s'emparent  du  pécheur  et  le  tourmentent.  H  a 
voulu  se  soustraire  au  joug  du  Seigneur  dont  il  est  dit  : 
<c  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger;  »  le  voilà  sous  le 
joug  du  démon.  Il  voudrait  quitter  ce  maître  cruel,  mais 
non  :  les  passions  que  le  pécheur  a  flattées  et  qu'il  aime 
sont  de  connivence  avec  le  démon  ;  elles  séduisent  pour  l'as- 
servir le  malheureux  qui  les  repatt  sans  cesse  sans  jamais 
les  rassasier.  H  marche ,  il  marche  encore^  il  marche  loa- 
jours  accablé  par  son'fardeau  ;  mais  il  est  esclave,  il  n'a 
pas  le  droit  de  se  plaindre.  Le  fouet  de  la  concupiscence  le 
stimule  en  le  frappant;  il  marche,  il  tombe,  il  se  relève, 
il  marche  encore,  il  tombe  enfin,  et  il  meurt  esclave  du  pé- 
ché. Qui  facitpeccaium^  sermsestpeccati. 
• 
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2»  «  La  mort  est  la  solde  du  péché,  s»  Stipendia  peccati , 
mors.  D'abord ,  la  mort  de  râmo ,  puis  la  mort  corporelle, 
enfin  la  mort  éternelle.  Par  le  péché  la  grâce  sanclifiaote, 
vie  surnaturelle  de  l'âme,  est  complètement  détruite.  Dieu 
se  retire  d'une  âme  où  le  péché  fait  sa  demeure.  Or,  quand 
Dieu  se  retire,  la  vie  disparaît.  Cette  âme  en  état  de  péché 
mortel  est,  dans  l'ordre  des |esprits,  ce  qu'un  cadavre  est 
dans  Tordre  des  corps,  c'est-à-dire  une  corruption  hor-^ 
riblel...  Cette  disparition  de  la  grâce  produit  une  tache, 
une  souiUure  et  une  sorte  de  puanteur  dans  l'âme  coupa- 
ble. Elle  est  couverte  comme  d'une  lèpre  qui  fait  peur 
avoir  et  dont  le  seul  aspect  repousse.  El  cette  âme,  en 
effet ,  éloigne  de  soi  Dieu  et  ses  anges...  Dans  cet  état,  elle 
n'a  plus  le  pouvoir  d'être  agréable  à  Dieu.  Elle  est  incapa- 
ble de  l'aimer,  de  le  servir  comme  il  faut,  et  quelque  bonne 
œuvre  qu'elle  accomplisse  encore,  ses  bonnes  œuvres  sont 
stériles  pour  le  ciel  :  elle  ne  peut  mériter  le  ciel  d'un  mé- 
rite proprement  dit. 

3*  Par  le  péché ,  le  corps  lui-même  est  soumis  à  la  mort. 
Dieu  avait  fait  l'homme  immorleL  Le  péché  de  notre  pre- 
mier père  a  introduit  la  mort  dans  le  monde.  Les  péchés 
actuels  ne  font  que  donner  un  plus  grand  poids  à  cette 
sentence  qui  s'exécute  dans  le  mande  contre  l'homme  en  le 
frappant  de  mort.  Mais  la  mort  du  corps  ne  serait  rien, 
pour  ainsi  dire  ,  si  la  mort  éternelle  n'était  réservée  aux 
pécheurs.  Dans  Tenfer,  ils  seront  toujours  morts,  toujours 
privés  dé  la  grâce,  toujours  séparés  de  Dieu,  toujours  cor- 
rompus, toujours  souillés,  toujours  coupables,  toujours 
punis... 

En  effet ,  telle  est  la  sentence  :  «  Allez,  maudits  ,  au  feu 
éternel!  n  Ite,  maledicti,  in  ignem  œferwum/ Dans  l'en- 
fer, ce  feu  ne  s'éteindra  jamais.  Il  brûlera,  sans  les  détruire, 
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les  malheureux  que  le  péché  y  aura  précipités.  Leurs  larmes 
n'éteindront  poiol  ce  feu  ,  et  le  cri  du  remords  n*ea  ob- 
tiendra point  ranéanlissement.  Vermiseorum  non  morilur, 
et  ignk  non  exiinguitur  /. . . 

0  pécheur  I  descends  en  esprit  dans  cet  enfer  que  Dieo 
prépare  à  ta  vie  criminelle.  Qu  a  la  vue  d*un  si  grand  sup- 
plice le  repentir  s*empare  de  toi,  et  que  la  contrition  fasse 
ici -bas  couler  de  tes  yeux  ces  larmes  salutaires  qui  plus 
tard  resteraient  sans  effet,  a  0  enfer,  je  te  crains  1  ô  justice 
de  Dieu,  je  te  redoute I  Je  me  repens,  Seigneur,  d^avoir 
péché  ;  je  veux  vivre  en  chrétien  ;  pardonnez ,  laissez-vous 
fléchir  ,  j*ai  péché  contre  vous.  »  Tibi  soli  peccavi  et  ma- 
lum  coram  te  fecL..  Hais  vous  ne  dédaignerez  pas,  ô  mon 
Dieu  !  un  cœur  contrit  et  humilié.  Cof  contritum  et  humi- 
liatum^  DeuSy  non  despicies.  Ressuscitez  mon  âme  parla 
grâce  de  la  pénitence...  Bénigne  foc,  Domine^  in  bona  v(h 
luntate  tua  Sion^  ut  cedificentur  mûri  Jérusalem.  Daosmon 
âme  sanctifiée,  je  vous  offrirai  un  sacrifice  de  louange,  de 
reconnaissance  et  d'amour.  TuncaccepiabiisacrifkiumjuS" 
titiœ»  Vous  serez  glorifié  et 'je  serai  [sauvé  :  ce  sera  le 
triomphe  de  votre  miséricorde  et  de  votre  justice  1 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Saint  Bonaventure  s^exprime  ainsi  sur  les  divers  degrés  de  con- 
trition ; 

i"  Degré.  Se  repentir  à  cause  du  tort  que  Pon  s^est  causé  à  soi- 
même  par  le  péché. 

S«  Degré.  Se  repentir  à  cause  du  tort  que  Ton  a  causé  aux  autres. 

3*  Degré.  Se  repentir  à  cause  de  Toutrage  fait  à  Dieu. 
Et  encore  : 

l«r  Degré.  Révéler  la  douleur  de  son  âme  simplement  par  l*atea  de 
ses  lèvres. 

2*  Degré.  Par  les  larmes  de  ses  yeux* 
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3«  Degré,  Par  la  mortification  de  sa  chair.  (S.   Bonaventure, 
Échelle  d'or  des  vertus,  c.  xxii.  ) 


,       LU 
De  la  Confeiiiiloii. 

i»  DB  lA  NÉCESSITÉ  DB  LA  CONFESSIOIT. 
EXPOSÉ  SOMMAIRE. 

Nécessité  de  droit  divin  ;  paroles  de  la  sainte  Écriture , 
paroles  du  saint  concile  de  Trente;  quels  sont  ceux  que  le 
précepte  divin  de  la  confession  oblige  ;  uécessUé  de  droit 
ecclésiastique  ;  décret  du  concile  de  Latran  ;  explication 
de  ce  décret. 

TEXTES  TIRÉS  DB    L*ÉGR1TCRB  SAINTE  ET  DES  PÈRES. 

(  Voyez  le  discours  précédent.  ) 

EXORDB. . 

Après  la  contrition,  vient  la  con/èssion, qui  est  la  seconde 
partie  du  sacrement  de  pénitence.  La  confession  est  si  utile 
aux  hommes,  elle  est  un  remède  sh  assuré  contre  le  pé- 
ché, et,  d*autre  part,  elle  est  si  souvent  attaquée,  ou  mépri- 
sée ,  ou  négligée ,  que  nous  devons  en  parler  ici  avec  quel- 
que détail.  Et  d'abord,  dans  ce  discours,  nous  allons  élablir 
la  nécessité  de  la  confession.  La  confession  est  nécessaire 
de  droit  divin ,  c*est«à-dire  que  Dieu  même  nous  fait  une 
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loi  de  nous  confesser  ;  elle  esl  nécessaire  de  droit  ecclésias- 
tique ,  c*est-à-direque  TÉglise  nous  ordonne  de  nous  cod- 
fesser  et  détermine  le  temps  où  nous  devons  principale- 
ment nous  confesser  :  établissons  solidement  ces  deux 
points  dans  notre  discours. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  conHession  est  nécessaire  de  droit  divin ,  c'est-à-dire 
que  Dieu  lui  -même  nous  fait  de  la  confession  de  nos  pé- 
chés une  obligation  très-expresse. 

Mais  d*abord,  qu'est-ce  que  la  confession?  —  La  con- 
fession sacramentelle  est  une  accusation  que  le  pénitent 
fait  de  ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  pour  en  rece- 
voir labsolulion. 

Or,  Dieu  nous  ordonne  de  faire  un  tel  aveu^  de  nous 
accuser  nous-mêmes  au  ministre  de  la  pénitence,  et  de 
chercher  dans  cet  aveu  le  remède  à  nos  blessures  et  le 
salut  après  notre  perte. 

En  effet,  il  est  impossible  au  prêtre  de  connaître  les  rai- 
sons de  remettre  ou  de  retenir»  de  lier  ou  de  délier,  à  moins 
que  le  pénitent  ne  fasse  lui-même  la  déclaration  exacte  de 
ses  fautes  les  plus  cachées;  car,  dit  le  concile  de  Trente, 
il  esl  clair  que  les  prêtres  ne  peuvent  exercer  ce  juge- 
ment, ni  observer  Téquilé  dans  la  peine  qui  doit  être  im- 
posée, si  les  pécheurs  ne  déclarent  eux-mêmes  leurs  fautes 
d*uQe  manière  précise,  particulière,  détaillée,  in  spec/e> 
ac  sigillaiim  {^).  De  là  il  suit  que  les  pénitents  doivent 
énumérer  dans  la  confession  tous  les  péchés  mortels  dont 
ils  ont  conscience ,  après  un  examen  attentif,  même  les 
plus  secrets. 

(1)  Sess.  XIV,  c.  V. 
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Le  précepte  divin  de  la  confession  sacramentelle  oblige 
tous  ceux  qui,  étant  baptisés^  ont  commis  quelque  péché 
iportel  :  Omnibus  posl  baptismum  lapsis  jure  divino  neces^ 
saria  existit  (0*  Mais  la  question  est  de  savoir  dans  quelles 
circonstances  oblige  ce  précepte.  Il  faut  donc  remarquer 
qu'il  oblige  tantôt  directement  et  par  lui-même,  et  tantôt 
indirectement  et  dans  un  autre  précepte  qui  ne  pourrait 
pas  être  rempli  sans  celui  de  la  confession.  Donc  les  fidèles, 
malheureusement  tombés  dans  le  péché  mortel,  sont  tenus 
de  se  confesser  en  vertu  du  précepte  divin  de  la  confession 
et  par  l'effet  direct  de  ce  précepte^  à  larticle  de  la  mort,  ou 
dans  un  danger  grave  de  mort,  ou  quand  la  confession  est 
le  seul  moyen  pour  ainsi  dire  de  triompher  d'une  tentation 
redoutable. 

C'est  pourquoi  le  prêtre  doit  être  appelé  auprès  des  mori- 
bonds pour  assurer  leur  éternité.  Si  le  pécheur  quitte  le 
monde  sans  s'être  confessé,  que  deviendra-t-ii  ?  Dieu  rede- 
mandera cette  âme  aux  lâches  amis,  aux  parents  cruels  qui 
ne  lui  auront  pas  procuré  le  remède  de  l'éternelle  vie.  Mais 
souvent  il  n'est  plus  temps  de  recourir  à  ce  remède,  quand 
Ja  mort  a  déjà  marqué  de  ses  premiers  coups  ses  victimes. 
Il  faut  donc  recourir  à  la  confession  dans  le  simple  danger 
de  mort.  Le  soldat,  par  exemple,  qui  doit  le  lendemain 
combattre  contre  Tennemi  et  qui  peut- être  sera  tué,  doit 
se  confesser  pour  se  mettre  en  état  de  grâce.  L'infirme,  que 
Jes  médecins  vont  soumettre  à  une  opération  dangereuse  ; 
Ja  femme  qui ,  sur  le  point  de  donner  le  jour  à  son  enfant , 
peut  mourir  dans  les  douleurs  de  ce  travail  que  Dieu  a 
établi  comme  upe  peine  sur  la  femme  depuis  la  chute  ori- 
ginelle; en  un  mot,  tous  ceux  qui  se  trouvent  constitués 

(1)  Sess.  XIV,  c.  V. 
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dans  un  péril  de  mort,  doivent  avoir  recours  à  la  confession 
pt)ur  assurer  )eur  salut.  C'est  dans  ce  cas  surtout  qu'oblige 
le  précepte  de  la  confession.  It  en  est  de  même  des  chré- 
tiens soumis  à  l'épreuve  cruelle  de  la  tentation.  L'expé- 
rience prouve  qu'il  est  des  tentations  que  la  confession 
seule  peut  vaincre.  Voulez-vous  donc  ne  pas  succomber, 
recourez  à  la  confession.  Puisqu'elle  est  votre  seul  remède, 
elle  est  pour  vous  un  remède  nécessaire,  un  remède  im- 
posé, un  remède  prescrit. 

La  confession  oblige  indirectement  lorsqu'on  ne  peut, 
sans  se  confesser  au  préalable ,  remplir  un  autre  précepte 
auquel  on  est  tenu.  Ainsi,  il  faut  que,  dans  telle  circons- 
tance, vous  fassiez  la  sainte  communion  ;  mais,  hélas!  vous 
êtes  en  état  de  péché  mortel.  Dans  ce  cas,  la  confession  est 
de  précepte  pour  vous.  Est-il  besoin  de  dire  ici  que  la  con- 
fession, dans  tous  les  cas  où  nous  devons  recevoir  un  sacre- 
ment autre  que  celui  de  l'eucharistie,  la  confession  est  le 
plus  sûr,  le  plus  efficace  et  le  plus  simple  remède  contre  le 
péché  mortel?  Enfin,  mes  frères,  n'oublions  jamais  que  le 
pécheur,  après  avoir  perdu  la  grâce  de  Dieu,  doit  se  repen- 
tir, et  qu'il  uedoil  pas,  même  hors  de  danger  de  mort,  dif- 
férer trop  longtemps  de  recourir  au  remède  de  la  confession. 
A  mesure  que  l'on  diffère,  les  difficultés  augmentent.  La 
force  du  péché  peut  se  changer  en  habitude,  et  d'ailleurs 
lamortpeut  surprendre  le  pécheur  oublieux  et  négligent,  et 
le  précipiter  dans  la  damnation  éternelle  avant  qu'il  ait  eu 
le  temps  de  réparer  les  pertes  de  son  âme.  Quand  il  s'agît 
du  salut,  les  précautions  ne  sauraient  être  trop  grandes. 
Rien  ne  peut  être  mis  en  parallèle  avec  le  salut.  Il  est 
écrit  :  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il  vient 
à  perdre  son  âmel  )> 

Mais  voyons,  sur  le  point  de  la  confession,  quelque  chose 
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de  plus  précis  et  de  mieux  détermio^  encore  que  tout  ce 
que  nous  veaous  de  dire.  Parlons  maiDlenaol  de  la  loi  de 
l'Église  relative  à  la  coofession  : 

Tous  tes  péché»  confesseras 
A  tout  le  moins  une  fois  Tan. 

Ce  précepte  est  fondé  sur  celui  de  Jésus-Christ  lui-mâme; 
il  D*en  est  que  rapplication,  que  la  détermination.  Le  con- 
cile de  Latran  l'a  porté  sagement  au  xin*  siècle;  le  concile 
de  Trente  l'a  renouvelé;  il  subsiste,  il  est  grave,  il  est  Truc* 
toeux,  tout  nous  invite  à  l'accomplir.  Écoulons  donc,  mes 
frères,  avec  un  saint  respect^  les  paroles  de  TÉglise  notre 
mère.  «  Tout  fidèle  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  dit  le  concile 
de  Latran,  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'âge  de  discrétion,  doit 
fidèlement  confesser  tous  ses  péchés,  au  moins  une  fois  l'an, 
à  son  propre  prêtre,  et  accomplir  avec  soin,  selon  ses  forc- 
ées, la  pénitence  qui  lui  aura  été  imposée.  Il  doit  aussi  rece- 
voir avec  respect,  au  moins  h  Pâques,  le  sacrement  de 
l'eucharistie...  ;  autrement,  nous  ordonnons  que,  de  son 
vivant,  il  soit  exclu  de  l'Église,  et  qu'après  sa  mort  il  soit 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Si  quelqu'un,  pour 
une  juste  cause,  veut  se  confesser  à  un  autre  qu'è  son 
propre  prêtre,  il  doit  au  préalable  lui  en  demander  et  en 
obtenir  la  permission  ,  sans  quoi  le  confesseur  étran* 
ger  ne  pourrait  ni  absoudre  ni  lier.  »  La  même  loi  a  été 
renouvelée,  comme  nous  l'avons  dit,  par  le  concile  de 
Trente  (4). 

Expliquons  rapidement  cette  loi.  En  premier  lieu  ^  on 
doit  se  demander  ici  à  quel  âge  commence  Tobligation  de  se 
confesser.  Le  concile  de  Latran  ne  détermine  positivement 

(1)  Sesfl.  IIV.  câo.  8,  c.  V. 

II.  22 

Digitized  by  VjOOQIC 


50$  LB  CATÉCBMTB 

aucun  âge.  il  dît  seulement  que  cette  obligation  atteint 
tous  ceux  qui  sont  parvenus  à  Tâge  de  discrétion ,  c*est« 
à-dire  Tâge  de  raison  ,  Tâge  de  discernement  :  Postquam 
ad  annos  discrelionis  pervenerit.  Quel  est  donc  Tâge  de 
discrétion  ?  Selon  la  loi  commune ,  cet  âge  commence  vers 
la  sepUème  année  ,  pour  quelques  -  uns  plus  tôt ,  pour 
quelques  autres  un  peu  plus  tard.  Ainsi,  en  vertu  du 
précepte  de  TÉglise,  c'est  vers  i*âge  de  sept  ans  que 
les  enfants  doivent  se  présenter  au  confesseur.  C'est  un 
devoir  pour  les  parents  et  pour  les  maîtres  de  condaire  au 
saint  tribunal  les  enfants  de  sept  ans,  au  moins  une  fois 
dans  Tannée,  alors  même  que  Ton  pourrait  croire  que  \& 
enfants  n'ont  pas  de  faute  à  se  reprocher,  du  moins  de 
faute  grave.  Car  il  importe  de  donner  à  ces  enfants,  de 
très-bonne  heure,  la  sainte  et  heureuse  habitude  de  la  con- 
fession. D*ailleursils  peuvent  avoir  offensé  Dieu  gravement; 
lexpérience  le  prouve.  Us  peu  vent  devenir  non-seulement 
coupables,  mais  vicieux  par  habitude.  C'est  surtout  dans  le 
cas  d'une  maladie  sérieuse  qu'il  faut  pour  les  enfants  ap- 
peler le  prêtre.  C'est  un  devoir  pour  le  prêtre  de  les  con- 
fesser et  de  les  absoudre  s'il  y  a  lieu.  Car  s'ils  sont  capables 
d'offenser  Dieu ,  ils  sont  capables ,  avec  la  grâce ,  de  se 
repentir  comme  il  faut,  et  partant  d'être  absous.  S'il  leur 
faut  une  petite  instruction  préalable,  le  prêtre  la  leur  don- 
nera charitablement.  Ceux  -  là  sont  inexcusables  qui  lais- 
sent jusqu'à  neuf  à  dix  ans  les  enfants  privés  du  secours 
obligatoire  de  la  confession  annuelle. 

En  second  lieu  ,  la  loi  de  TÉglise  oblige  à  la  confession 
annuelle  tous  les  fidèles  adultes,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
omnis  utriusque  sexus  fidelis.  Par  conséquent,  mes  frères, 
bien  qu'on  ne  puisse  être  rigoureusement  obligé  de  se  con- 
fesser qu'autant  que  l'on  a  eu  le  malheur  de  commettre 
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quelque  faute  mortelle,  cependant,  à  cause  de  la  loi 
ecclésiastique,  qui  ne  pourrait  être  transgressée  sans 
scandale ,  les  fidèles  dont  la  conscience ,  après  un  an ,  ne 
serait  chargée  d'aucun  péché  mortel ,  devraient  au  moins 
se  présenter  au  confesseur  pour  déclarer  qu'ils  sont 
exempts  de  péché  mortel.  Mais  hélas  I  il  est  difficile  de 
pouvoir ,  après  un  an  ,  se  rendre  ce  témoignage  que  Ton 
a  tellement  accompli  tous  ses  devoirs ,  que  Ton  ne  doive 
rien  à  la  justice  de  Dieu  qui  soit  digne  de  Tenfer.  C'est  à 
peine  si  les  âmes  les  plus  exactes  aux  pratiques  de  la  piété 
chrétienne  peuvent  avoir  celle  douce  assurance.  Ainsi 
donc  ,  en  pratique^  la  loi  est  pour  tous  ,  elle  n'exempte 
personne. 

Troisièmement,  quand  doit -on  se  confesser?  en  quel 
temps  de  Tannée  faut-il  remplir  le  précepte  ecclésiastique 
de  la  confession  annuelle  ?  Encore  ici,  sur  ce  point,  le  con* 
cile  de  Latran  ne  détermine  aucune  époque.  Mais  comme 
ce  concile,  en  prescrivant  la  confession  annuelle,  prescrit 
également  la  communion  de  Pâques ,  l'on  vit  s'introduire 
dans  l'Église  l'usage  de  faire  au  temps  pascal  ou  pendant 
le  carême  la  confession  annuelle.  Cet  usage  est  universel. 
Le  concile  de  Trente  le  déclare  salutaire  et  fructueux,  et 
désire  qu'on  le  conserve  (4).  C'est  donc  pendant  le  carême 
jqu'il  est  au  moins  convenable  de  se  confesser.  Mais,  à  vrai 
dire,  pourvu  que  dans  le  cours  d'une  année  on  se  confesse, 
de  manière  à  ce  que,  d'une  confession  a  l'autre,  il  n'y  ait 
qu'un  an,  on  satisfait  à  la  loi  de  TÉglise.  Toutefois,  si,  la 
confession  annuelle  une  fois  faite,  l'on  avait  eu  !•  malheur 
de  commettre  un  péché  mortel,  et  que  la  loi  de  la  com- 
munion pascale  dût  être  accomplie,  il  faudrait,  pour  com* 
munier,  se  confesser  et  recevoir  l'absolution. 

(1)  Sess.  XIV,  c.  V. 
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Enfin,  mes  frères,  à  qui  doit-on  se  confesser?  au  propre 
prêtre ,  proprio  sacerdoti ,  c'est-à-dire  an  prêtre  qui  a  ja- 
ridiction  sur  nous.  De  droit  commun,  selon  Tusage  géné- 
ralement suivi,  à  lout  prêtre  approuvé  sans  restriction  j 
dans  certains  lieux,  aux  prêtres  seulement  de  la  paroisse 
où  Ton  demeure  ,  ou  à  d  autres  prêtres  approuvés,  mais 
avec  une  permission  du  curé,  soit  générale,  soit  particu- 
lière. Telle  est  la  loi  de  TÉglise  :  loi  sage,  loi  salutaire,  loi 
importante  et  grave.  Que  rieu  ne  puisse  jamais  nous  servir 
de  prétexte  pour  Tenfreindre  ;  que  tout  nous  porte,  au 
contraire,  à  l'accomplir.  Si  TÉglise,  de  nos  jours,  ne  sévit 
plus  comme  autrefois  contre  les  transgresseurs  de  sa  loi 
par  les  peines  canoniques  qu'elle  a  portées,  cependant 
souvenons -nous  que  son  esprit  est  toujours  le  même, 
qu^eile  s'afflige  sur  le  triste  sort  de  ses  fils  rebelles  à  cause 
de  leur  ingratitude  qui  les  perd  ,  et  que^  pleurant  sur  eux, 
elle  prie  sans  cesse  pour  détourner  de  leur  tête  la  colère 
de  Dieu  qui  les  menace. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  personnage  considérable  et  puissfmt  selon  le  monde  avait  commis 
une  faute  des  plus  graves,  et  la  fausse  honte  Tavait  toujours  empêché 
de  s*en  confesser.  Cependant  sa  conscience  était  bourrelée  de  remords, 
et  pour  lui  rendre  la  paix  il  avait  recours  à  tous  les  moyens.  Il  avait 
ouï  dire  à  un  prédicateur  d*  Anvers  qu^on  n^était  pas  tenu  de  confesser 
les  fautes  oubliées  ;  il  cherche  donc  à  oublier  son  péché,  mais  en  vain  : 
il  était  toujours  présent  à  sa  mémoire  et  la  nuit  et  le  joiu*.  Il  se  jeta 
dans  toutes  les  voluptés ,  pour  que  la  multitude  de  ses  crimes  lui  lit 
oublier  celui  qui  causait  sa  peine  ;  il  se  mit  à  voyager  ;  il  s'adonna  aux 
études  ;  il  se  livra  aux  exercices  de  la  charité  et  de  la  pénitence.  Tout 
fut  inutile  ;  et  son  remords  devenait  tons  les  jours  plus  cuisant. 

^es  nuits  étaient  sans  sommeil,  ses  repas  sans  saveur,  ses  volq^tés 
sans  jouissance ,  ses  prières  sans  consolation.  Il  résolut  donc  d'en  finir 
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aTec  la  Yie.  La  veille  du  jour  où  il  devait  exécuter  cette  affreuse  réso- 
lution, un  bon  religieux  de  sa  connaissance  le  rencontra  sur  son  che- 
min, et  sur  son  invitation  monta  près  de  lui  dans  sa  voiture.  Bientôt 
le  saint  prêtre  fait  tomber  la  conversation  sur  le  remède  que  refusait 
ce  pauvre  malade,  sur  la  confession. — La  confession?  lui  répondit 
celui-ci  ;  mais  pourquoi  me  parlez  -  vous  de  confession  ?  Vous  savez 
donc  qui  je  suis,  ce  que  j'ai  fait,  ce  que  je  suis  résolu  à  ne  faire 
jamais!  Le  père  le  calme,   le  console. — Assurément,  lui  dit -il, 
je  TOUS  connais ,  aussi  de  grand  cœur  je  vous  offre  tous  mes  ser- 
vices. —  J'accepte  vos  services ,  lui  dit  le  pauvre  patient ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  plus  question  de  confession  entre  nous.  —  Eh  bien  ! 
soit,  repartit  le  père,  nous   n'en   parlerons  plus;   contentez  -  vous 
de  m^obéir  quelques  jours  et  de  faire  de  point  en  point  tout  ce 
que  je  vous  prescrirai.  Cette  condition  acceptée  ,  ils   arrivent  au 
logis. 

Le  premier  ordre  intimé  à  notre  malade  est  de  bien  souper,  puis  de 
bien  dormir.  Le  lendemain  ,  le  père  vient  réciter  avec  lui  quelques 
prières  y  et  lui  donûe  à  méditer  quelques  motifs  propres  à  l'exciter  à  la 
confiance  en  Dieu.  Le  surlendemain,  même  régime;  après  quoi  il 
loi  remet  un  exameu  de  consciei^ce,  non  pour  l'aider  à  se  confesser, 
mais  podr  qu'il  puisse  prendre  note  de  tous  ses  péchés  et  s'exciter  à  la 
contrition  sur  chacun  d'eux.  Ces  préparatifs  terminés,  le  père  Tengagd 
à  faire  une  promenade  avec  liii ,  et  quand  ils  sont  bien  seuls ,  dans 
répaisseur  d'une  forêt,  alors,  revenant  sur  son  examen  de  conscience  : 
—  Vous  avez  donc  mis  par  écrit,  lui  dit-il,  toutes  les  fautes  de  votre 
vie?  Vous  n'avez  pas  oublié  sans  doute  tels  et  tels  péchés?  — J'en  al 
pris  note,  répond  notre  pénitent.  —  Et  tel  autre  péché  ?  —  Tel  péché  ? 
Ah  !  s'écria-t-il  après  quelques  instants  de  silence,  le  voilà,  ce  péché, 
ce  maudit  péché  que  je  n'osais  dire  !  Hélas  !  hélas  oui  !  je  m'en  suis 
rendu  coupable.  —  Confessé  !  c'est  confessé  !  lui  dit  alors  le  père  avec 
douceur  ;  maintenant  il  suffit  d'accuser  tous  les  autres,  ce  sera  chose 
facile.  Pendant  qu'il  achevait  ces  mots ,  l'enfant  prodigue  se  proster- 
nait à  ses  pieds,  il  achevait  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  une 
confession  qui  si  longtemps  lui  avait  paru  plus  difûcile  à  faire  que 
l'enfer  à  supporter.  11  y  trouva  une  paix  et  un  bonheur  qui  ne  furent 
plus  troublés  depuis  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  lui  arrivait  de  rencon- 
trer son  confesseur ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  lui  dire  en  l'embras- 
sant :  —  0  mon  père  !  que  de  bien  vous  m'avez  fait  !  combien  j'étais 
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nulheareux  quand  la  crainte  me  fermait  la  boache  »  et  combien  je 
suis  heureux  depuis  que  je  me  suis  confessé  ! 


LUI 


me  rintégrllé  de  la  eontemmîem  el  de«  autres  qualité* 
qu^elle  doit  aveir. 

EXPOSÉ     SOMMAIRE. 

Confesser  le  nombre  et  Tespéce  des  péchés  et  les  circons- 
tances qui  changent  Tespèce  ;  des  circonstances  simple- 
ment aggravantes  ;  des  interrogations  du  confesseur;  obli- 
gation grave  d*y  répondre  en  certains  cas;  des.  péchés 
douteux  ;  comment  les  accuser;  des  motifs  qui  exemptent 
de  l'intégrité  de  la  confession  :  l'oubli  involontaire ,  Tim- 
puissance  physique  ou  morale  ;  de  ceux  qui  sont  sourds 
et  de  ceux  qui  ignorent  la  langue  du  pays  où  ils  se  confes- 
sent ;  des  moribonds  ;  autres  cas  ;  autres  qualités  que  doit 
avoir  la  confession  ;  elle  doit  être  simple,  humble,  sincère 
et  faite  de  vive  voix. 


La  confession  doit  être  entière.  Or,  on,  distingue  deux 
sortes  d'intégrilés  :  Tintégrité  matérielle  et  Fintégrité  mo- 
rale. La  première  consiste  dans  Taccusation  matériellement 
exacte  de  tous  les  péchés  graves  que  Ton  a  commis.  Elle 
est  souvent  impossible ,  la  mémoire  humaine  ne  suggérant 
pas  ordinairement  au  pécheur  une  telle  accusation ,  même 
avec  la  meilleure  volonté  de  ne  rien  omettre.  Elle  n'est 
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donc  pas  oécessairemeDt  requise.  La  seconde ,  Tintégrlté 
-oioraie,  consiste  dans  Taccusation  de  tous  les  péchés  gra* 
"ves  dont  on  se  souvient  après  un  examen  sérieux.  Elle  est 
-possible,  elle  est  requise,  elle  est  nécessaire.  Cette  accu- 
sation  comprend ,  sous  le  rapport  de  Tiotégrité ,  le  nombre 
^t  Tespèce  des  péchés,  les  circonstances  qui  changent 
«l'espèce.  Parlons  d*abord  de  ces  (rois  poinls  essentiels  ; 
nous  parlerons  ensuite  des  causes  qui  peuvent  exempter 
de  cette  rigoureuse  intégrité  morale,  après  quoi  nous  dirons 
x|uelques  mots  des  autres  qualités  que  doit  avoir  la  con- 
'léssion. 

La  confession,  disons- nous,  doit  être  intégre  morale- 
ment. Le  pécheur  qui  s'accuse  doit  confesser  tous  les  pé- 
chés graves  dont  il  se  soùvieni  après  un  examen  sérieux. 
Se  confesser  sans  examen,  c'est  s'exposer  à  n'être  pas  exact 
dans  l'aveu  et  à  faire  une  mauvaise  confession.  Les  fautes 
graves  oubliées  en  confession  parce  que  l'examen  n'a  pas 
été  suffisant,  rendent  la  confession  nulle  et  sacrilège.  Les 
fautes  graves  simplement  oubliées  par  défaut  de  mémoire 
après  un  bon  examen,  sont  remises  et  ne  nuisent  en  rien  à 
l'effet  du  sacrement  de  pénitence.  Il  faut  donc ,  avant  de 
se  confesser,  se  bien  examiner;  et  pouroela ,  il  faut  prier, 
il  faut  se  recueillir,  il  faut  prendre  un  certain  temps  con- 
venable, repasser  dans  sa  mémoire  les  fautes  que  l'on  a 
commises  par  pensées,  paroles ,  actions  ou  omissions ,  les 
commandements  de  Dieu  et  ceux  de  l'Église ,  les  devoirs 
de  son  état,  les  péchés  capitaux;  songer  aux  personnes 
avec  lesquelles  on  a  pu  se  trouver,  aux  lieux  que  Too 
a  fréquentés,  enfin  à  tout  ce  qui  peut  servir  de  moyen  pour 
nous  faire  découvrir,  sans  produire  une  trop  grande  anxiété 
de  l'âme,  les  fautes  commises  en  matière  grave.  Donc  atten- 
tion avant  loate  chose  à  l'examen  de  conscience.  Cet  examea 
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une  fois  fait,  la  confession  aura  lieu  ^  elle  sera  intègre. 
liais  rinlégrité  requiert  Taccusation  du  nombre  et  de  Tes- 
pèce  des  péchés  conomis  y  ainsi  que  des  circonstances  qui 
changent  l'espèce  :  parlons  ici  avec  quelque  détail  de  cette 
importante  matière. 

Le  saint  concile  de  Trente,  session  XtV,  canon  vu  ,  dé- 
clare qu'il  est  nécessaire  de  droit  divin ,  pour  la  rémission 
des  péchés ,  de  confesser  dans  le  sacrement  de  péoîleDce 
tous  les  péchés  mortels  et  chacun  de  ces  péchés  dont  on  se 
souvient  après  un  mûr  examen  »  même  les  péchés  cachés, 
ainsi  que  ceux  qui  sont  contre  les  deux  derniers  préceptes 
duDécalogue,  et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce. 
Cette  décision  est  formelle. 

On  doit  donc  40  exprimer  l'espèce  des  péchés  qu'on  ac- 
cuse. En  effet,  sans  cela  le  confesseur  ne  connattrart  pas 
la  faute  ;  ne  la  connaissant  pas,  il  ne  pourrait  pas  laguénr; 
car,  ainsi  que  le  dit  le  concile  de  Trente,  la  médecine  ne 
guérit  pas  ce  qu'elle  ignore  :  Quod  ignorât,  me^idna  non 
curât.  D'ailleurs  les  péchés  diffèrent  les  uns  des  autres, 
principalement  par  l'espèce  :  le  vol  n'est  pas  le  blasphème, 
le  blasphème  n'est  pas  la  fornication.  Il  ne  suffirait  donc 
pas  de  dire,  en  se  confessant  :  «  Mon  père,  j'ai  péché  mor* 
tellement;  »  il  ne  suffirait  pas  même,  en  général,  de  dire 
le  genre  du  péché  commis  ;  par  exemple  :  a  Mon  père ,  j'ai 
péché  contre  la  justice  ou  contre  la  chasteté  ;  »  il  faudrait 
spécifier  de  £|uel  péché  i'on  s'est  rendu  coupable ,  et 
dire  de  quelle  manière  l'on  a  violé  la  justice  ou  la  chas- 
teté :  s'il  s'agit  d'un  vol,  d'une  fornication,  d'un  adul- 
tère, etc. 

2**  On  doit  exprimer  autant  que  possible  le  nombre  des 
péchés  commis  ;  sans  cela  le  confesseur  ne  connaîtrait  pas 
l'état  du  pénitent,  ni  l'habitude  où  le  pénitent  peut  se 
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trouver  par  la  répélUion  numérique  des  péchi^s.  Mais 
parce  qu'il  est  souvent  difficile  et  même  inipossible  de  pré- 
ciser le  nombre  des  péchés  commis,  le  pénitent  devra  se 
servir  d'une  formule  approximative,  et  dire  :  a  Mon  père, 
j*ai  commis  tel  péché,  tant  de  fois  a  peu  près^  environ; 
ou  encore^  pour  les  péchés  plus  fréquente ,  tant  de  fois  par 
semaine,  par  mois;  0  ce  nombre  approximatif  suffira.  Si 
pourtant  Ton  s'apercevait  plus  tard  que  le  nombre  que 
l*on  avait  cru  approximatif  ne  l'est  points  et  que  le  sou- 
venir du  nombre  précis  des  péchés  revint  à  l'esprit,  il 
faudrait  dans  la  prochaine  confession  exprimer  ce  nombre 
exact. 

30  11  faut  faire  connaître  les  circonstances  qui  changent 
Tespèce  du  péché ^  les  circonstances  qui  ajoutent  à  la  ma- 
lice propre  du  péché  une  nouvelle  malice  d'un  autre 
genre.  Par  exemple ,  le.  vol  d'un  objet  sacré  n'est  pas  seu- 
lement un  vol,  il  est  un  sacrilège.  Mais,  pour  être  obligé 
d'exprimer  les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  il  est 
nécessaire  que  la  milice  distincte  qu'elles  ajoutent  à  l'acte 
principal  soit  mortelle.  Enfin,  il  est  seulement  utile  d'ac- 
cuser les  circonstances  qui,  sans  changer  l'espèce  du 
péché,  aggravent  simplement  le  péché  dans  sa  propre 


Maintenant  souvenons-nous,  mes  frères,  que  le  péni- 
tent est  obligé  en  conscience  ,  comme  il  résulte  de  la  con- 
damnation faite  par  le  pape  Innocent  XI  d'une  proposi- 
tion contraire  à  la  vraie  doctrine;  souvenons-nous,  dis-je, 
que  le  pénitent  est  obligé  de  répondre  selon  la  vérité  au 
confesseur  qui  l'interroge  sur  l'habitude  d'un  péché ,  et 
pratiquement  soyons  fidèles  à  répondre  selon  la  vérité  aux 
interrogations  d'un  confesseur  sage  et  prudent.  Ces  ques- 
tions auront  toujours  pour  but  de  connaître  l'état  de  notre 
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âme ,  de  protéger  la  dignité  du  sacrement  de  pénitence , 
et  d'en  assurer  Tefficacité. 

Un  mol  maintenant  sur  les  péchés  douteux. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  discussions  Ihéologi- 
ques  que  fournit  ce  sujet  ;  nous  nous  bornerons  a  exhorter 
>es  pénitents  et  à  leur  dire  :  «  Mes  frères,  voulez-vous  trou- 
ver dans  le  sacrement  de  pénitence  la  paix  de  Tâme  ,  la 
consolation  du  Saint-Esprit ,  Tespérance  du  ciel  ?  N'omet- 
tez rien  de  ce  qui  peut  être  nécessaire  ou  même  utile  dans 
l'accusation  ;  confessez  donc  les  péchés  douteux ,  comme 
douteux.  N'augmentez  rien,  ne  diminuez  rien,  ne  dites 
que  la  vérité,  mais  dites  toute  la  vérité  ;  en  un  mot,  que 
votre  confession  soit  intègre.  »En  effet,  vous  l'avez  vu, 
cette  intégrité  est  requise  de  droit  divin.  Toutefois  il  y  a 
des  causes  qui  peuvent  exempter  de  cette  intégrité; 
quelles  sont  ces  causes?  C'est  ce  que  nous  allons  voir 
maintenant. 

Quels  sont  les  motifs  qui  peuvent  exempter  de  l'inté- 
grité de  la  confession  ?  4*»  L'oubli  involontaire.  Dieu  ne 
demande  pas  l'impossible,  il  suf6t  de  s'accuser  des  fautes 
dont  on  se  souvient  après  un  bon  examen.  Mais  cet  exa- 
men est  requis.  Si  on  le  néglige,  Toubli  n'est  pas  involon- 
taire, el  les  fautes  ne  sont  pas  remises.  En  outre,  si  Ton 
vient  à  se  rappeler  plus  tard  des  fautes  graves  omises  en 
confession  par  un  oubli  même  involontaire  ,  il  est  néces- 
saire de  les  accuser  dans  une  prochaine  confession.  Ces 
fautes,  quoique  remises  avec  les  autres,  doivent  cepen- 
dant être  soumises  au  pouvoir  des  clefs.  11  n'y  a  donc  pas 
sur  ce  point  d'illusion  à  se  faire.  Celui  qui  chercherait  h 
oublier  ses  fautes,  aggraverait  sa  conscience  au  lieu  de  la 
soulager,  et  augmenterait  son  mal  au  lieu  de  le  guérir. 
2"  L'impuissance  physique  ou  morale  est  encore  un  motif 
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qui  exempte )  tant  que  cette  impuissance  dure,  de  rioté* 
grité  de  la  confession.  Les  sourds-muets,  par  exemple,  les 
moribonds ,  les  étrangers  qui  ne  savent  pas  la  langue  du 
pays  où  ils  se  confessent,  sont,  à  proportion  de  la  difficulté 
qu'ils  éprouvent,  dispensés  de  dire  toutes  leurs  fautes  en 
détail.  Mais,  dans  tous  les  cas,  lorsque  Timpuissance  phy- 
sique ou  morale  vient  à  cesser,  les  pénitents  sont  obligés 
de  compléter  leur  confession^  quoique  Tabsolution  qu'ils 
ont  reçue  ait  remis  tous  les  péchés.  D'ailleurs ,  il  est  im- 
portant^ dans  ces  circonstances  difOciles,  de  consulter  le 
confesseur,  et  de  s*en  remettre  à  sa  décision. 

En  un  mot,  il  est  indispensable  d*accuser^  autant  qu*on 
le  peut ,  lous  les  péchés  graves  dont  on  se  souvient  après 
un  bon  examen ,  post  diligentem  suî  discussionem ,  dit 
le  concile   de  Trente.  Voyons  maintenant,  en  peu  de 
mots ,  quelles  sont  les  autres  qualités  que  la  confession 
doit  avoir.  Je  dis,  mes  frères,  qu'elle  doit  être  simple^ 
humble  y   sincère,    et  ordinairement  faite  de  vive  voix. 
r  Elle  doit  être  simple.  Le  pénitent  ne  doit  dire  que  ce 
qui  a  rapport  à  ses  péchés,  et  ne  pas  se  perdre  dans  d'inu- 
tiles et  fatigantes  digressions.  2*  Humble,  Gomment  le  pé- 
cheur qui  s'accuse  pourrait -il  s'enorgueillir,  s'excuser? 
D'ailleurs ,  c'est  aux  humbles  que  Dieu  donne  la  grâce  ^ 
tandis  qu'il  la  refuseaux  superbes  :  Deus  superbis  resistit, 
humilibus  autem  dat  gratiam.  Dans  cette  pensée ,  le  roî 
David  s'humiliait  et  disait  :  «  Seigneur,  vous  ne  méprise- 
rez pas  un  cœur  contrit  et  humilié.  »  Cor  conlritum  et  hu- 
miHaturrij  Deus,  non  despicies.  Il  faut  donc  qu'au  saint  tri- 
bunal, tout,  soit  dans  la  pensée,  soit  dans  les  paroles,  soit 
dans  l'attitude  du  pénitent,  respire  la  plus  profonde  humî- 
nté.  3»  La  confession  doit  être  sincère.  Le  pénitent  doit  dire 
toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité,  et  quand  il  s'accuse  et 
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quâod  OD  rioterroge.  Si,  dans  certains  cas,  de  faibles  dé^ 
guisements  qui  ne  proviemient  que  d^une  grande  lîmidilé 
ou  qui  ne  portent  que  sur  des  points  peu  importants,  ne 
nuisent  pas  à  la  validité  du  sacrement,  il  est  des  cas  où  le 
manque  de  sincérité  aurait  les  plus  funestes  résultats. 
Disons,  à  ce  propos,  que  celui  qui  confesse  une  partie  de 
ses  péchés  à  un  confesseur,  et  une  autre  partie  à  un  autre 
confesseur,  s'abuse  étrangement ,  et  comn^et  un  sacrilège. 
Que  si  Ton  a  commis  des  j)échés  mortels  ,  il  faut  les  dire 
tous  au  même  confesseur  ;  et  que  si  Ton  a  commis  des  pé- 
chés véniels  et  des  péchés  mortels^  il  faut  d  abord  que  les 
péchés  mortels  soient  remis^  et  partant  qu'ils  soient  fous 
accusés  au  même  prêtre  ;  que  les  péchés  véniels  ,  dans  ce 
cas ,  ne  peuvent  pas  être  remis  seuls  indépendamment  des 
autres^  ou  qu'alors,  il  faut  dire  tout  à  la  fois  les  yénielset 
les  mortels  au  même  confesseur ,  ou  n'accuser  à  part  les 
véniels  qu'après  avoir  reçu  l'absolutipn  des  péchés  mor- 
tels accusés  au  même  prêtre.  Et  encore,  dans  ce  cas,  pre- 
nons garde  de  cacher  notre  âme  à  celui  qui  devrait  la  con- 
naître tout  entière  pour  nous  bien  diriger  I 

Enfin,  4"  je  dis  que  la  confession,  ordinairement,  doit 
être  faite  de  vive  voix.  C'est  la  pratique  générale  de 
rÉglise,  qui  ne  souffre  d'exception  que  dans  les  cas  de  né- 
cessité. C'est  par  la  parole  et  non  par  écrit  ou  par  signe 
qu'il  faut  se  confesser.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
point. 

Une  confession  fahte  avec  les  dispositions  et  les  qualités 
que  nous  venons  de  décrire,  sera  bonne ,  agréable  à  Dieu, 
et  disposera  le  pénitent  à  recevoir  fructueusement  Tabso- 
lulion.  Efforçons-nous  donc,  mes  frères,  d'être  sincères; 
humbles  et  simples.  Disons  tout,  ne  cachons  rien.  Ne  nous 
trompons  pas  nous-mêmes  en  voulant  tromper  îe  prêtre. 
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D'ailleurs  nous  ne  pouvc^s  tromper  Dieu.  Souvenons^nous 
que  si  la  confusion  d'un  moment  est  pénible ,  la  confu- 
sion éternelle  le  sera  bien  davantage,  et  que  la  paix  du 
cœur  ici-bas  et  le  repos  sans  fin^ans  le  ciel  seront  la  ré- 
compense de  cette  épreuve  de  la  confession  courageuse- 
ment et  loyalement  acceptée. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  des  Pères  du  d*ésert  (1)  vit  un  jour  le  malin  esprit  qui  guettait 
chacun  de  ceux  qui  s'approchaient  du  confessionnal.  —  Que  fais-tu  là? 
loi  dit-il. — Rien  de  mau^rais^  répondit  le  tentateur,  je  rends  à  chacun 
de  ces  pénitents  ce  que  je  lui  avais  pris.  —  Et  quelle  est  donc  cette 
étrange  restitution?  répliqua  le  moine.  —  J'avais  enlevé  à  chacun 
d^eux ,  dit  Satan ,  la  pudeur  et  la  boute  au  moment  où  ils  commet- 
taient le  péché ,  afin  qu'ils  le  commissent  plus  librement ,  et  mainte- 
nant je  les  leur  rends,  pour  les  empêcher  de  faire  une  confession  fran- 
ehe  et  entière.  Ce  n^est  donc  pas  sans  raison  que  saint  Gbrysostome  a 
dit  :  «  Dieu  avait  attaché  au  péché  la  honte ,  à  la  confession  la  con- 
fiance ;  mais  le  démon  vient  bouleverser  cet  ordre  divin ,  et  il  inspire 
au  péché  la  confiance ,  à  la  confession  la  crainte  et  la  honte.  » 


LIV 

Se  la  eonfesMlon  fréquente  el  Ûem  confeMlons 
générales. 

BXPOSé     SOMMAIBE. 

Utilité  de  la  confession  fréquente  :  elle  nous  fait  bien 
connaître  nos  défauts,  notre  faiblesse  ;  elle  augmente  la 

(1)  Vies  des  Pères  de  Cassieo. 
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grâce  en  D0U8  ;  elle  renouvelle  nos  forces ,  nous  prémunit 
contre  la  rechule^  abolit  peu  à  peu  les  peines  temporelles, 
sinon  tout  à  fait,  au  moins  en  grande  partie,  et  nous  as- 
sure le  salut;  la  conre.ssion  générale  souvent  utile,  néces* 
saire  dans  certains  cas ,  dangereuse  quelquefois;  manière 
de  la  faire. 


Après  avoir  parlé ,  mes  frères ,  de  la  confession  au 
point  de  vue  du  droit  divin  et  au  point  de  vue  du  droit 
ecclésiastique ,  j*ai  dessein  de  vous  en  parler  aujourd'hui 
d'après  Texpérience  de  la  piété  chrétienne ,  c*est*à-dire 
de  vous  montrer  que  rien  n'est  plus  utile  que  la  confessîoa 
fréquente.  J'ajouterai  quelques  mots  sur  les  confessions 
générales.  Sans  autre  préambule,  entrons  en  matière. 

J'appelle  confession  fréquente  la  confession  qui  a  lieui 
peu  près  tous  les  mois,  à  plus  forte  raison  celle  qui  se 
fait  tous  les  quinze  jours  ou  même  tous  les  huit  jours.  Ici , 
je  parle  surtout  de  la  confession  de  tous  les  mois.  Cette 
confession  est  utile  à  tous  soit  pour  ne  pas  nous  laisser  dans 
le  triste  état  du  péché  mortel  y  si  nous  avions  eu  le  mal* 
heur  d'y  tomber,  soit  pour  nous  faire  avancer  dans  la  pra- 
tique des  vertus.  Afin  d'établir  quelque  ordre  dans  cet 
iraporlant  sujet ,  je  dis,  mes  frères ,  que  la  confession  fré- 
quente l<^nous  délivre  du  péché  et  de  ses  suites;  2^  nous 
forlifie  dans  le  bien  ,  l'augmente  dans  notre  âme  et  assure 
notre  salut. 

Et  d'abord ,  mes  frères ,  la  confession  fréquente  nous 
délivre  du  péché  et  de  ses  suites.  En  effet,  elle  nous  rend 
plus  humbles,  plus  éclairés  sur  notre  véritable  valeur 
morale  ;  par  là  ,  elle  combat  en  nous  l'orgueil,  et  ,  en 
combattant  l'orgueil ,  nous  préserve  de  l'un  de  nos  plus 
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redoutables  ennemis.  Celui  qui  examine  sa  conscience  « 
qui  en  sonde  les  profondeurs ,  qui  en  visite  les  plis  et  les 
replis,  découvre  tant  de  misères,  il  y  voit  tant  de  mal 
commis ,  tant  de  bien  mal  fait ,  tant  de  bien  négligé  ou 
compléfement  omis,  tant  de  grâces  reçues  sans  profit, 
tant  de  responsabilité  assumée  devant  Dieu  pour  Téter- 
nité,  un  si  grand  abus  de  la  miséricorde,  de  si  redou- 
tables menaces  de  la  justice  de  Dieu,  qu'il  ne  peut  que 
se  confondre ,  s'humilier  et  demander  grâce.  Or,  une  (elle 
confusion  platt  à  Dieu,  cr  Dieu,  nous  dit  la  sainte  Écriture , 
résiste  aux  superbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux  humbles.» 
—  «  Vous  ne  rejetterez  pas,  Seigneur,  s*écriait  David  ^ 
un  cœur  contrit  et  humilié.  »  En  outre,  voyez,  mes  frères, 
quelle  force  la  confession  nous  donne  contre  nous-mêmes: 
elle  nous  arrache  des  aveux  pénibles,  mais  salutaires. 
Quand  les  aveux  sont  faits,  nous  sommes  forts  contre' 
nous-mêmes,  c'est-à-dire  vraiment  puissants,  puisque  nous 
n'avons  pas  déplus  redoutable  ennemi  que  notre  orgueil. 
Par  cette  victoire  nous  devenons  plus  aptes  au  bien.  Dieu 
nous  regarde  avec  complaisance;  il  nous  donne  plus  de 
grâces;  ces  grâces  sont  plus  fructueuses  ;  c'est  ainsi  que, 
par  la  confession,  nous  avançons  notre  progrés  spirituel. 
Mais  quel  bien  ne  reçoivent  donc  pas  de  la  confession  fré- 
quente  ceux  qui  sont  déjà  en  état  de  grâce!  La  grâce 
sanctifiante  est  augmentée  dans  leur  âme.  Leur  mérite 
s'accroît ,  leur  force  contre  le  mal  est  plus  active,  ils  vont 
o  de  vertu  en  vertu ,  »  de  virtute  in  virtutem  ;  ils  arrive- 
ront au  ciel  plus  sûrement ,  ils  verront  Dieu  et  le  posséde- 
ront à  jamais  :  Videbitur  Deus  deorum  in  Sion. 

D'ailleurs,  si  le  péché  mérite  une  peine,  si  celte  peine 
que  le  pécheur  doit  payer  ordinairement,  même  sa  faute 
remise,  soit  ici  -bas,  soit  dans  le  purgatoire,  peut  retarder 
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l'enlrée  de  Tâme  pénileiile dans  le  ciel,  la  oonfessîoD  fré- 
quente par  la  pénitence  imposée  diminue  gradueliemenl  la 
peine  du  péchés  el  h&le  ainsi  peu  à  peu  le  jour  de  la  par» 
faite  délivrance.  Comment  donc,  mes  frères ,  ne  nous  em- 
presserions-nous pas  de  mettre  à  profit  de  tels  moyens  de 
salut  que  Dieu  nous  donne  et  que  TÉglise  nous  offre  cha- 
que jour?  Ah  I  chrétiens,  a  ne  différez  pas  de  vous  con- 
vertir à  Dieu,  dit  le  Sage  (4],  et  ûe  remettez  pas  votre  pé- 
nitence d*un  jour  à  Tautre,  car  1$  colère  divine  viendra 
tout  à  coup  fondre  sur  vous.  »  —  «  Mon  fils ,  dit  -  il 
encore  (2),  avez-vous  péché ,  ne  péchez  pas  davantage^ 
mais  priez  Dieu  qu*il  vous  pardonne  les  fautes  passées.  » 
—  a  Et  pourquoi,  ajoute  saint  PauU  méprisez-vous  les 
richesses  de  la  miséricorde,  de  la  longue  patience  de  ce 
Dieu?  Ne  savez-vous  pas  que  sa  longue  bonté  nous  invite 
à  la  pénilence  ?  Mais  vous^  par  votre  dureté  inflexible,  et 
par  Timpénilence  de  votre  cœur,  vous  vous  amassez  un 
trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  vengeance  (S).  » 

Ayez  donc  recours,  mes  frères,  à  la  confession  fré- 
quente. Elle  est  comme  un  bain  salutaire  où  vous  vous  pu- 
rifierez des  souillures  de  ce  monde,  où  vous  réparerez  vos 
forces,  où  vous  trouverez  le  calme,  la  beauté  de  Tâme, 
]*dmour  de  Dieu,  Tespérance  de  l'éternelle  vie.  Ne  rejetez 
pas  un  si  grand  moyen  de  salut,  et  ne  méprisez  pas  les 
richesses  que  Dieu  vous  offre  pour  votre  propre  avantage. 
Mais,  me  direz- vous  peut-être,  avant  de  commencer  par 
la  confession  fréquente  une  vie  plus  chrétienne  ,  il  fau- 
drait peut  -  être  pour  moi  une  confession  générale.  Je  la 


(1)  Eccli.  IX.  8. 

(2)  Ibid,  XXI.  1. 

(3)  Rom.  XI.  4. 
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redoute ,  et  d'aillewrs  je  ne  sauraia  peui-èlré  pas  la  biea 
faire.  Je  réponds  à  cette  question,  et  je  dis,  mes  frères: 
4®  que  la  confession  générale  n'est  pas  toujours  néces- 
saire ;  2^  qu'il  est  aisé  de  la  bien  faire  quand  le  confes- 
seur la  demande. 

La  confeasion  générale  est  une  confession  des  fautes 
de  toute  la  vie  ,  ou  d'une  partie  considérable  de  toule  la 
vie.  Cette  confession  ne  peut  être  nécessaire  que  lorsque 
les  confessions  précédentes  ont  été  mauvaises,  sacrilèges^ 
ou  simplement  nulles.  Elle  peut  être  utile,  souvent,  sans 
être  nécessaire.  Quelquefois  elle  serait  dangereuse,  pour 
des  personnes,  par  exemple,  portées  au  scrupule.  11  faut, 
sur  ce  point,  s'en  rapporter  à  un  sage  directeur.  Mais  à 
parler  pour  les  cas  ordinaires,  la  confession  générale, 
une  fois  dans  la  vie,  et  de  temps  en  temps ,  une  revue  de 
toute  une  époque,  sont  autant  de  pratiques  vraiment salu* 
laires.  En  effet,  la  confession  générale ,  ou  la  revue  de 
notre  âme  pour  toute  une  époque,  considérée  en  soi,  sup* 
pléeaux  manq^uements  qui  auraient  pu  se  glisser,  même 
à  notre  insu ,  dans  les  confessions  précédentes; car  il  peut 
arriver  que  les  confessions  aient  été  nulles  par  défaut  de 
contrition,  ou  de  ferme  propos,  ou  de  sincérité  dans  le  pé- 
nitent. La  confession  générale  réparera  ces  défauts.  Mais, 
alors  même  que  les  confessions  générales  auraient  été 
bonnes  ,  de  quelle  utilité  la  confession  générale  ne  serait- 
elle  pas  pour  nous!  Saint  François  de  Sales  énumère  avec 
raison  les  avantages  de  cette  confession  (i)  :  «  Elle  nous 
donne,  dit^il,  une*  connaissance  plus  parfaite  de  nous- 
mêmes.  Elle  nous  remplit  d'une  contrition  salutaire  à  la 
vue  de  nos  imperfections  et  de  nos  misères.  Elle  nous  fait 

(1)  Vie  dévote f  c.  vi. 
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»dmirer  la  divine  miséricorde  qm  Dons  a  si  longtemps 
soufferls  avec  tant  de  patience  et  de  longanimité.  BUe 
apaise  le  trouble  de  notre  cœur  et  nous  met  l'esprit  en 
repos.  Elle  nous  fait  concevoir  dô  saintes  résolutions 
pour  Tavenir.  Elle  fournit  à  notre  directeur  l'occasion 
de  nous  donner  les  avis  et  les  instructions  les  mteox  ap- 
propriés à  rétat  présent  de  notre  flme.  Enfin  ,  elle  ouvre 
si  bien  notre  cœur,  qu'elle  nous  rend  faciles  toutes  corn* 
muDJcalions  que  nous  avons  à  faire  dans  les  confessions 
suivantes. 

11  faut  donc,  mes  frères,  se  déterminer  avec  sagesse  à 
faire  pour  notre  âme  cette  sorte  d'inventaire  général  et 
de  nettoyage  universel.  D'ailleurs,  celte  importante  opéra- 
tion est  moins  difficile  qu'on  ne  le  croit  dans  le  monde. 

4<*  Il  faut  prendre  sur  ce  poipt  l'avis  de  notre  con* 
fesseur.  2<>  A  moins  qu'il  ne  noua  impose  une  règle  par- 
ticulière ,  il  est  bon  de  diviser  sa  vie  en  époques ,  et  de 
l'examiner  dans  ces  différentes  époques,  sur  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Église,  sqr  les  péchés  capitaux, 
sur  les  devoirs  d'état  et  sur  les  circonstances  particulières 
où  l'on  a  pu  se  trouver.  Cette  confession  faite  avec  réflexion, 
avec  calme  et  patience,  sans  précipitatiod,  3'aceomplit  sans 
peine  et  produit  les  fruits  dont  nous  avons  parlé.  Si  Je 
travail  qu'elle  demande  nous  effrayait  encore^  que  les^  ré- 
compenses attachées  à  ce  travail  nous  déterminent  à  l'en* 
treprendre  :  Si  labor  tenet,  merces  invitet. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Comment  il  faut  faire  la  confession  générale. 

Quand  vous  serez  arrivée  devant  votre  père  spiritael,  îmaginec-vons 
•d'être  en  la  montagne  du  Calvaire,  sous  les  pledë  de  Jésus -Christ 
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crucifié^  duquel  le  sang  précieux  dittiUe  de  toutes  parts  pour  vous  laver 
de  vos  iniquités  ;  car  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  propre  sang  répandu 
du  Sauveur ,  c*est  néanmoins  le  mérite  de  son  sang  répandu  qui  arrose 
abondamment  les  pénitents  autour  des  confessionnaux.  Ouvrez  donc 
Totre  cœur  pour  en  faire  sortir  les  péchés  par  la  confession;  car  à 
mesure  qu*ils  en  sortiront,  le  précieux  mérite  de  la  passion  divine  y 
entrera  pour  le  remplir  de  bénédictions. 

Mais  dites  bien  tout  simplement  et  naïvement ,  contentez  bien  votre 
conscience  en  ce)a  pour  une  bonne  fois,  et,  cela  fait,  écoutez  Tavertis- 
sement  et  les  ordonnances  du  «erviteur  de  Dieu ,  et  dites  en  votre 
cœur  :  «  Parlez,  Seigneur,  car  votre  servante  vous  écoute.  Oui ,  c*est 
Dieu,  Philotée,  que  vous  écoutez ,  puisqu'il  a  dit  à  ses  vicaires  :  «  Qui 
«  vous  écoute,  m*écoute.  •  (  Vie  dévote^  c.  xix.  ) 


LV 
meM  fruit*  d'âne  bonne  eonf espion. 

EXPOSÉ  SOMUAIRB. 

Des  fruits  excellents  d'une  bonne  confession  :  les  fruits 
sont  le  pardon  de  tous  les  péchés ,  la  rémission  des  peines 
éternelles  qui  sont  dues  au  péché ,  le  don  de  la  grâce  sanc* 
tifiante  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  nous  donne  droit  à 
l^érilage  du  ciel  ;  de  la  consolation  et  de  la  paix  d'une 
flme  qui  rentre  dans  l'état  de  la  grâce  ;  parabole  de  Ten* 
faut  prodigue  ;  avantage  de  la  confession  fréquente. 

BXORDB. 

Mes  FaèRBS, 

Le  sacrement  de  la  pénitence,  outre  les  effets  qui  sont 
communs  i  tous  les  sacrements,  produit  aussi  des  effets 
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particuliers  dans  Tâme  qal  le  reçoit  dignement*  Je  vous 
ai  déjà  dil  que  ce  sacrement  est  appelé  le  sacrement  des 
morts,  parce  qu*il  a  été  institué  par  Notre  -  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, pour  rappeler  à  la  vie  de  la  grâce  les  âmes  qui 
soot  mortes  spirituellement  à  cause  de  leurs  péchés  mor- 
tels; je  vous  le  rappelle,  poor  que  vous  compreniez  mieux 
la  doctrine  que  je  vous  expose. 

Le  premier  effet  du  sacrement  de  la  pénitence ,  c*est  le 
pardon  que  Dieu  accorde  au  pécheur,  et  la  rémission  des 
peines  éternelles  encourues  par  lui  ;  je  dis  le  pardon,  non- 
seulement  des  péchés  quMl  a  confessés,  mais  encore  de 
ceux  dont  il  n'a  pas  la  connaissance  ou  le  souvenir.  Que 
vous  semble ,  mes  frères,  de  ce  premier  effet  de  ce  sacre- 
ment? Pour  mieux  en  comprendre  lexcellence,  repré- 
sentez-vous un  homme  qui  aurait  commis  de  graves  of- 
fenses contre  la  personne  du  prince,  et  qui,  pour  avoir 
mérité  la  mort,  ne  saurait  trouver  ni  paix  ni  sécurité  dans 
aucune  partie  du  royaume.  Or,  mes  frères,  combien  cet 
homme  ne  s'estimerait-11  pas  heureux,  si  le  prince  grave- 
ment offensé  déclarait  qu*il  remet  toutes  offenses  commises 
contre  lui,  à  la  seule  condition  que  le  coupable ,  prosterné 
aux  piedsdiiministredusouverain,  confesserait  humblement 
ses  offenses,  regrettant  de  les  avoir  commises  et  promet- 
tant de  ne  plus  offenser  son  prince  à  Taveuir?  Or,  mes 
frères^  les  pécheurs  sont  coupables  envers  le  roi  du  cid 
et  de  la  terre  ;  ils  ont  commis  envers  sa  majesté  suprême 
des  offenses  graves  et,  nombreuses ,  de  sorte  qu'ils  sont 
dignes  de  la  mort  éternelle.  Or,  comme  le  domaine  de  Dieu 
s*étend  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  ils  ne  sauraient 
nulle  part  se  soustraire  à  sa  justice;  mais  Dieu  a  institué  ce 
sacrement  pour  que  le  coupable  trouve  le  pardon  aux 
conditions  que  nous  avons  exposées  daùs  l'hypothèse 
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da  sajei  coupable  envers  le  prince.  Et  c'est  là  ,  mes 
frères,  un  dogme  de  la  foi.  0  fruit  inestimable  de  la 
confession  sacramentelle!  d  miséricorde  infinie  de  mon 
Dieu  I 

Écoutez  encore  I  cette  rémission  des  péchés,  Thomme  la 
reçoit  avec  l'effusion  de  la  grâce  divine.  Mais  ici  laissez-moi 
irous  dire  quelques  mots  sur  ce  don  ineffable  de  la  grâce, 
que  tous  les  théologiens  appellent  avec  saint  Thomas  une 
participation  formellede  la  nature  divine  :  Gratia  est  formalis 
partieipatio  divines  naiurœ.  D  abord  il  faut  distinguer  deux 
sortes  de  grâces:  l'une  est  la  grâce  sanctifiante  habituelle; 
«t  c'est  elle  qui  remet  les  péchés,  justifie  l'âme  et  la  con- 
serve dans  la  justice,  tant  que  l'âme  «lle-mème  conserve  la 
grâce  sancti^ante  en  s'abstenanl  de  tout  péché  mortel. 
L'autre  est  la  grâce  actuelle,  qui  dispose  l'âme  à  la  grâce 
sanctifiante,  et  qui  ne  demeure  pas  dans  Tâme^  mais  qui 
passe  en  l'excitant  aux  actes  bonSj  comme  par  exemple 
aux^actes  de  la  pénitence  ou  de  la  prière;  et  celte  grâce 
est  vulgairement  appelée  secours  de  Dieu.  Or,  vous  voyez 
par  cette  explication  combien  la  grâce  sanctifiante,  habi- 
toelle,  surpasse  en  perfection  la  grâce  actuelle.  11  faut 
aussi  que  vous  sachiez  que  sans  la  grâce  sanctifiante  ou  ha- 
bitoelle,  bous  oe  pouvons  rien  faire  de  méritoire  ni  obtenir 
le  moindre  secours  de  Dieu.  Vous  comprenez  par  là  le 
prix  de  la  grâce  sanctifiante  ;  et  cette  grâce ,  comme  nous 
l'avons  dit ^  est  le  premier  effet  de  ta  confession  sacra- 
mentelle. 

Â  cet  effet  s'ajoute  qn  autre  effet  :  par  la  grâce  sancti- 
fiante qui  nous  fait  participants  de  la  nature  divine,  oous 
devenons  fils  adoptibde  Dieu.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint 
Jean,  saisi  d'admiration,  s'écrie  :  «  Considérez  quel  amour 
le  Père  a  eu  pour  nous,  appelés  enfants  de  Dieu  ,  et  qui  le 
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sommes  en  effet,  b  Videte  quakm  charitaiem  dedUnobù 
Pater,  ut  filii  Dei  nominemur,  et  simus  (4)/ 

Celte  adoplîoD  divine,  mes  frères,  n'est  pas  un  valo  litrei 
mais  elle  apporte  avec  soi  tout  ce  qu'apportent  les  adop- 
lioDs  qui  ont  lieu  parmi  les  hommes.  Or,  les  adoptioDS 
humaines  donnent  le  droit  d'héritage  sur  les  biens  de  celui 
qui  a  adopté,  et  c'est  pourquoi  l'adoption  est  définie  par 
les  jurisconsultes  l'élévation  légale  d'une  personne  à  la 
qualité  de  fils  et  d'héritier  /  Assumptio  legalis  personœm 
filitim  et  hœredem;  de  même  l'adoption  divine  nous  donne 
droit  à  rbéritage  du  Père  étemel,  et  cet  héritage,  c'est 
rélernelle  béatitude.  C'est  pourquoi  TApfttre  disait  avee 
confiance  :  <i  Si  vous  êtes  fils^  vous  êtes  aussi  héritiers, 
héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  »  Si  filii, 
et  hœredes  ;  hœredes  quidem  Dei,  cohœredes  auiem  Christi. 

Que  ne  font  pas  les  hommes  pour  obtenir  quelque  riche 
héritage  temporel^  pour  peu  qu'ils  puissent  y  prétendre? 
Que  ne  souffrent-ils  pas  de  la  part  de  celui  qui  peut  en 
disposer  à  son  gré?  L'espérance  de  parvenir  à  la  posses- 
sion de  l'héritage  leur  rend  tout  facile,  encore  que  leur 
espérance  soit  toujours  incertaine  ;  car  il  peut  arriver  ce 
qui  arrive  souvent  en  effet,  que  l'héritier  meure  avant  le 
testateur,  ou  que  celui-ci  change  ses  dispositions  e(  trans- 
mette à  celui-ci  les  biens  convoités  par  celui-là.  L^héritage 
du  ciel  est  plus  sûr  et  exige  moins  de  peines  de  la  part  de 
celui  qui  y  aspire  :  une  confession  bien  faite  suffit  pour 
nous  donner  un  droit  assuré  à  l'éternelle  félicité. 

11  est  un  autre  fruit  qui  doit  apporter  une  grande  oon- 
solation  aux  âmes  qui  sont  retombées  dans  le  péché  après 
avoir  longtemps  vécu  en  état  de  grâce  ;  ce  fruit,  c'est  la 

(i)  I.  JoAim.  VI. 
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récupéralÎQO,  par  la  confession  sacramentelle,  des  mériles 
acquis  avant  le  péché  mortel ,  et  le  retour  à  cet  état  de 
grâce  dans  lequel  peuvent  être  acquis  de  nouveaux  mé- 
riles. Rien  n*est  plua  capable  de  vous  faire  comprendre  le 
boidieur  de  Tétai  d'une  flme  ainsi  revenue  à  Dieu,  ressus- 
cliée  à  la  vie  de  la  grâce  ^  que  la  belle  parabole  de  Tenfant 
prodigue  revenant  à  la  maison  de  son  père  ;  en  vain  je 
^chercherais  une  image  plus  juste  et  plus  touchante.  Per- 
mettez-moi de  la   rappeler  brièvement  à  votre  esprit. 
Vous  savez  que  ce  fils,  pour  satisfaire  ses  passions,  voulut 
s'émanciper  de  la  douce  et  sainte  autorité  de  son  père,  et 
qu*après  avoir  demandé  et  reçu  la  part  qui  lui  revenait 
de  son  héritage,  il  partit  avec  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  revenir.  Bientôt  il  eut  dissipé  dans  la  débauche  sa 
fortune,  sa  réputation  et  sa  vie  même;  c'est  pourquoi  il  fut 
réduit  à  se  nourrir  des  siliques  qui  étaient  données  aux 
pourceaux  dont  il  avait  la  garde.  Pour  ne  pas  mourir  de 
faim»  il  résolut  de  revenir  vers  son  père,  reconnaissant, 
dans  un  esprit  d'humilité,  de  sincérité  et  de  componction , 
qu'il  n'était  pas  digne  d'èire  appelé  le  fils  d'un  si  bon 
père,  et  ne  demundant  rien  autre  chose  que  d'être  admis 
au  nombre  des  plus  humbles  serviteurs.  «  Je  me  lèverai 
et  j'irai  vers  mon  père ,  et  je  lui  dirai  :  Mon  père ,  j'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous^  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fils;  traitez -moi  comme  l'un  de  vos 
mercenaires   Et,  se  levant,  il  vint  vers  son  père;  et, 
comme  il  était  encore  loin,  son  père  le  vit  et  fut  touché  de 
compassion  ;  et,  courant  à  lui,  il  se  jeta  à  son  cou  et  l'em- 
brassa. Et  son  fils  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous,  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé 
votre   fils.  Mais  le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez 
promptemenl  la  robe  première^  et  l'en  revêtez.  Mettez-lui 
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uo  anneau  au  doigt  et  une  chaussure  aux  pieét*  Amenés  h 
▼eau  gras  et  tuez-'  le,  et  livrons  -nous  è  la  joie  do  festin, 
parce  que  mon  fils,  que  vous  voyez,  était  mori,  «i  il  est 
ressuscité.  »  C*est  avec  la  même  bonté  que  le  Bire  céleste 
reçoit  ceux  qui  reviennent  à  lui  ;  car  celte  perabele  de 
renfant  prodigue  n*est  pas  une  fiction  poétique,  une  hypo« 
thèse  imaginée  par  nous,  mais  elle  est  sortie  de  la  boo<dM 
divine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  savait  et  von* 
lait  nous  faire  comprendre  avec  quelle  joie  et  quelle  tendra 
miséricorde  sont  reçus  par  son  Père  céleste  et  par  loi  Jes 
pécheurs,  les  enfants  prodigues  de  ta  grâce.  Ils  retrou- 
vent ,  en  revenant  k  Dieu ,  la  robe  première,  c'est-^-dire 
les  mérites  perdus;  et  l'anneau  et  la  chaussure,  c*est-à« 
dire  des  grâces  nouvelles. 

Mais  le  dernier  effet  d^une  bonne  confession,  c'est  la  paix 
de  l'âme.  Il  n'est  personne  au  monde,  dit  saint  Augustin, 
qui  ne  cherche  cette  paix  ;  mais  parce  qu'on  -la  dierebe  où 
elle  ne  peut  jamais  être  trouvée^  on  ne  la  trouve  pas: 
Nemo  est  qui  non  vtdt  paeem  (1).  Ainsi  parce  que  les 
pécheurs  la  cherchent  dans  la  satisfaction  des  passÎMis,  ils 
ne  la  trouvent  pas:  bien  plus,  ils  s'éloignent  délie;  j'en 
appelle  à  votre  expérience.  Dites,  de  queltrouble  n*ètes- 
vous  pas  agités,  quand  vous  êtes  en  état  de  péché  mortel? 
Mais  au  contraire,  quand  avez-  vous  goûté  la  paix?  N'est- 
ce  pas  après  une  confession  bien  faite?  n'est-ce  pas  après 
avoir  déposé,  avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  le  fardeau 
de  vos  péchés  aux  pieds  d'un  ministre  du  Dieu  de  miaéri-* 
corde?  Ahl  c'est  alors  seulement  qoe  vous  avez  pu  dire 
avec  le  Prophète,  que  vous  avez  créé  la  paix  dans  votre 
cœur,  la  paix  fruit  des  paroles  de  vos  lôvres  :  Et  cruni 

(1)  In  Psal.  vm. 
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firucUim  UMênémpacem  (4).  Que  si  de  vos  eoofessions  voua 
D*avez  pas  recijeilU  ce  divin  fruit,  je  serai  forcé  de  vous 
dire  que  vob  coDfessioos  maoqualeoi  des  coodition»  oéces* 
«aires  ;  parée  qu'il  estaiaralemeut  impossible  qu  uue  bonoe 
eMfessioa  ne  produise  pas  la  paix  dans  Tâme  du  péuiteot. 
Pourquoi?  parce  que,  par  la  coofessioo  sacrameolelle  bieo 
foite,  le  péuitent  passe  de  Télat  de  péché  morXel  à  Télat 
de  justice,  et  que  la  justice  est  inséparable  de  la  paix  inté- 
rieure: Justitia  et  pax  osculatœ  sunt,  dit  le  Psaimiste  ;  et  le 
Saiol-Bsprit  dit  encore  par  la  bouche  du  prophète  Isaïe  : 
c  La  paix  sera  l'ouvrage  de  la  justice.  »  Et  erit  opusjustitiœ 
pax  [2). 

Mais  pour  bien  conserver  ce  fruit  de  la  paix  dans  notre 
ime,  il  est  bien  difficile  qu'une  confession  annuelle  suffise. 
L9  faiblesse  humaine  est  exposée  à  trop  de  dangers ,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs,  dans  lesquels  l'âme  avec  l'état  de 
justice  perd  ce  bien  de  la  paix.  Que  celui  donc  qui  veut 
persévérer  dans  cet  état  fasse  un  usage  fréquent  de  la  cou» 
fessioQ,  et  qu'il  n'attende  pas  de  l'avoir  perdu.  Par  l'usage 
fréquent  de  la  confession,  Tftme  est  affermie  dans  l'état  de 
justice  et  de  grâce;  elle  revient  plus  forte  pour  vaincre  les 
tentations  «  pour  éviter  les  occasions  dangereuses,  et  pour 
déjouer  les  ruses  ou  vaincre  les  efforts  de  l'ennemi  » 
qui  travaille  a  nous  faire  perdre  cet  état  de  grflce.  Vous 
savez ,  mes  frères  bien-aimés ,  que  vous  avez  été  d'au- 
tant plus  forts  et  d'autant  plus  en  paix  avec  votre  cons- 
cience que  vous  vous  êtes  plus  souVent  approchés  de  la 
confession  sacramentelle,  et  que  vos  chutes  au  contraire  ont 
été  d'autant  plus  fréquentes  que  vous  vous  êtes  approchés 


(1)  ISAI.  LYU. 

(2)  Id.  zxxu. 
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moins  souvent.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  confessioD 
€St  non  -  seulement  un  remède  qui  guérit,  mais  ODcore  un 
remède  qui  préserve;  et  c'est  dans  ce  sens  que  TEspril-SaiBl 
nous  dit  encore  :  Ante  languorem  adhibe  remedium;  avant 
la  maladie  employez  le  remède,  et  vous  posséderez  et  vous 
garderez  toujours  en  vous  la  paix  intérieure  et  avec  elle 
tous  les  autres  fruits  dont  nous  avons  parlé.  C'est  la  grâce 
que  je  vous  souhaite. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Nous  trouvons  dans  la  vie  de  saint  François  Xavier  de  nombreux 
exemples  du  zèle  que  déployait  ce  grand  apôtre  des  Indes  pour  ré- 
concUier  les  pécheurs  avec  Dieu  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et 
des  heureux  fruits  de  salut  quMl  produisait.  Ordinairement,  il  par- 
courait les  villes  en  criant  :  «  Mes  frères,  priex  pour  les  paarres  âme» 
qui  sont  en  état  de  péché  mortel.  »  Un  jour,  poussé  par  Tesprit  de 
Dieu,  il  s'adresse  à  un  pécheur  et  lui  dit  :  a  Senor  Marino,  vous 
voilà  à  Cochin  !  Je  suis  charmé  de  vous  voir!  Gonmient«vous  poHez- 
\ous?  —  A  merveille,  mon  père;  et...  —  A  merveille?  OU  !  non...  — 
Gomment!  non?  Mais  je  vous  assure  que  si,  mon  père.  —  Parce  que 
vous  pensez  à  la  santé  du  corps  seulement  ;  mais  je  suis  bien  plus  oc- 
cupé de  ceUe  de  votre  âme,  et  je  la  sais  en  bien  triste  état!  Mainte- 
nant même  vous  méditez  une  très-mauvaise  action  ;  je  vous  veux  trop 
de  bien,  je  porte  à  votre  salut  un  intérêt  trop  grand  pour  vous  donner 
le  temps  de  la  commettre.  Venez  vous  confesser.  —  Mon  père!... 
Je  ne  suis  pas  prêt  ;  j'étais  loin  d'y  penser  ;  je  ne  puis  pas  me  con- 
fesser sans  m'être  préparé. — J'en  fais  mon  affaire,  je  vous  préparerai; 
venez  avec  moi.  Marino  aurait  bien.voulu  échapper  au  filet  du  saint  pére^ 
mais  il  était  trop  tard.  L'impression  produite  sur  lui  par  la  révéla- 
tion que  venait  de  lui  faire  notre  saint  était  aussi  forte  que  sa  répugnance 
pour  la  confession,  et,  ne  sachant  ce  qu'il  faisait,  il  se  laissa  entraîner. 
Une  fois  aux  pieds  de  l'irrésistible  apôtre ,  il  fut  bientôt  vaincu  et  sie* 
cèrement  repentant  (1).  »  Pourquoi  ce  zèle  des  saints,  sinon  parce 
qu'ils  savent  par  expérience  que  la  bonne  et  prompte  confession  est 
le  meilleur  remède  de  l'âme  malade. 

(i)  Vie  de  naint  François  Xavier^  par  Daurignac,  t.ll,  p.  S5p 
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De  1»  «atlMffaetlon  et  de  rabsolntlon. 

EXPOSÉ  SOHMAIBE. 

Nécessité  de  la  saliâfacUon;  pénitence  sacramenlelle; 
ses  effets;  manière  de  l'accomplir;  Tabsolution;  ce  que 
«*est  ;  les  effets  qu*eile  produit  :  comment  il  faut  la  recevoir» 


La  satisfaction  n*est  autre  chose  que  ia  réparation  de 
Tibjure  faite  à  Dieu  par  le  péché.  Cette  satisfaction  est 
nécessaire,  en  général;  Dieu  Texige.  En  effet,  il  a  voulu 
que  son  Fils  Jésus  *  Christ  satisfit  pour  le  monde  entier  et 
offrit  à  la  majesté  souveraine  lésée  par  le  péché  une  répa- 
ration proportionnée  à  Toffense.  Jésus-Christ  a  donc  satis- 
fait pour  nos  péchés.  Il  les  a  expiés  et  lavés  dans  son  sang^. 
Mais  cette  satisfaction  générale  doit  encore  être  appliquée. 
Nous  en  recevons  le  prix  dans  les  sacrements.  Toutefois- 
nous  devons,  par  nos  satisfactions  personnelles,  nous  ren- 
dre utiles  les  satisfactions  de  Notre-Seigneur;  et  si^  dans 
le  baptèmC;  cette  satisfaction  n*esl  pas  imposée,  dans  le  sa- 
crement de  pénitence  elle  est  nécessaire.  La  satisfaction  esti 
une  des  parties  du  sacrement  de  pénitence.  Elle  est  re- 
quise pour  ce  sacrement;  il  faut,  pour  recevoir  le  pardoir 
de  ses  péchés,  avoir  au  moins  le  désir  de  satisfaire,  et^ 
à  moins  d'impossibilité  réelle,  accompli*  la  satisfaction 
imposée  par  le  confesseur. 

En  effets  qudque  la  peine  éternelle  due  au  péché  mortel 
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soit  remise  par  Tabsolution  sacramentelle ,  il  reste  pres- 
que toujours,  il  reste  ordiDai rement  une  peine  temporelle 
à  subir,  soit  dans  cette  vie,  soit  daus  l'autre  vie,  dans  le 
purgatoire  :  dans  cette  vie ,  par  des  œuvres  expiatoires; 
dans  Vautre  vie,  par  des  peines  que  Dieu  inflige  et  qui  sa- 
tisfont à  sa  justice  en  nous  purifiant  pour  nous  rendre 
dignes  d'entrer  dans  le  ciel.  Telle  est  la  doctrine  de  l'Église 
catholique.  Le  saint  concile  de  Trente  a  justement  con- 
damné les  novateurs  du  xvi«  siècle  qui  osaieut  enseigner, 
pour  la  perte  des  âmes,  Tlnulilité  de  la  satisfaction.  Ce 
concile  a  donc  prononcé  Tanathéme  contre  ceux  qui  s'op- 
posent à  l'efficacité  et  à  ta  nécessité  de  la  satisraction 
accomplie  par  les  pénitents  dans  la  vertu  des  mérites  de 
Jésus-Christ.  Il  faut  donc  faire  pénitence,  mes  frères,  il 
iaut  donc  satisfaire  a  Dieu  par  les  œuvres  d'expiation.  Eo 
recevant  l'absolution  sacramentelle,  il  faut  d'abord  avw 
tu  fond  du  cœur  le  ferme  désir,  le  vœu  sincère  d'accom- 
plir la  pénitence  imposée.  Sans  ce  désir^  la  pénitence  serait 
vaine  et  l'absolution  nulle.  Il  faut  ensuite  accomplir  au  plus 
tôt,  et  de  la  manière  prescrite,  la  pénitence  imposée  par  le 
confesseur.  Et  d'ailleurs,  qu'est-ce  donc  que  cette  péni- 
tence ?  est  -  elle  bien  lourde,  bien  pénible  ?  Non ,  assuré- 
ment. Pour  l'ordinaire  elle  est  très-légère  et  sans  aucun 
rapport  avec  la  gravité  de  nos  offenses.  Cependant  beau- 
coup la  négligent ,  faisant  ainsi  injure  au  sacrement  qu'ils 
ont  reçu,  manquant  à  leur  promesse,  lésant  la  justice  de 
Dieu,  perdant  la  grâce  de  la  pénitence,  et  se  liant  impru- 
demment de  nouvelles  peines.  Ceux,  au  contraire,  qui 
accomplissent  fidèlement  leur  pénitence,  paient  certaine- 
ment à  Dieu  une  partie  au  moins  de  la  dette  temporelle  coq* 
tractée  envers  sa  justice  et  se  libèrent  d'autant  des  peines 
du  ^purgatoire.  En  allégeant  leur  dette  ils  augmentent  en 
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eux  la  grâce,  et  acquièrent  de  nouvelles  forces  pour  ne 
plus  pécher.  Accomplissons  donc,  mes  frères,  notre  péni* 
fence  avec  une  scrupuleuse  fidélité.  Ce  serait  ici  le  lieu  de 
vous  parler  des  peines  du  purgatoire,  et  des  œuvres  par 
lesquelles  nous  pouvons  ici -bas  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  ;  mais  nous  l'avons  déjà  fait,  et  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  sujet  (4).  Disons  seulement  que  si  la  pénitence 
imposée  par  le  confesseur  est  nécessaire  comme  faisant 
partie  du  sacrement  de  pénitence,  d'autant  plus  efficace 
qu'elle  est  sacramentelle,  nous  devons  néanmoins,  sa* 
gement,  en  dehors  du  sacrement  de  f>énilence,  satisfaire  à 
Dieu  par  les  peines  qu'il  nous  envoie  dans  ce  monde,  et  par 
d'autres  peines  que  nous  nous  imposerons  volontairement. 
Aht  si  nous  voulions  ne  pas  négliger  tant  d'occasions  que 
la  Providence  nous  offre  d'expier  nos  fautes,  comme  noue 
serions  bientôt  délivrés  I  Mais  hélas  I  quand  les  peines  arri* 
vent  nous  murmurons,  nous  repoussons  la  main  qui 
nous  frappe  pour  nous  sauver,  nous  refusons  le  reroède- 
en  refusant  la  peine ,  et  le  salut  en  refusant  le  remède.^ 
Ayons  une  autre  sagesse,  chrétiens,  voyons  dans  les  maux 
de  cette  vie  une  juste  punition  de  nos  fautes.  Acceptons*^ 
en  le  fardeau;  disons  à  Dieu  :  «  Vous  êtes  juste  Sei- 
gneur, votre  jugement. est  droit.  Justus  es  Domine,  et 
rectum  jtidicium  tuum.  Nous  avons  péché,  et  nous  méri- 
tons de  souffrir  ;  les  peines  que  vous  nous  envoyez  ne  sont 
rien  comparées  à  nos  offenses  ;  si  vous  vouliez  en  mesurer 
toute  la  grandeur,  nous  ne  pourrions  jamais  soutenir  le 
poids  de  votre  colère  :  Si  iniquitates  observaveris  Domine^ 
Domine  quis  sustinebit  ?  Nous  acceptons  donc  avec  rési- 
gnation, avec  courage,  avec  patience,  avec  amour  les 

(i;  Voir  1. 1,  p.  670  et  sniv. 
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épreuves  que  vous  daignez  nous  envoyer  pour  votre  gloire 
et  pour  notre  salut;  et  persuadés  que  nous  méritons  dé 
plus  grands  châtiments,  nous  voulons  donner  à  votre  jus- 
tice des  témoignages  non  équivoques  d'une  soumission 
libre  et  volontaire.  »  Telles  doivent  être,  mes  frères»  les  dis- 
positions d'un  vrai  chrétien  pénitent;  non -seulement  il 
doit  accepter  avec  soumission  les  peines  que  Dieu  lui 
envoie,  et  offrir  ces  peines  pour  expier  ses  fautes»  il 
doit  encore  être  assez  industrieux  pour  se  créer  des  occa- 
sions de  satisfaction  volontaire.  Telle  a  toujours  été  la  pru- 
dence dc3  saints;  non-seulement  ceux  qui  dans  une  pre- 
mière époque  de  leur  vie  avaient  péché  ont  été  des  mo- 
dèles de  pénitence  héroïque <,  mais  encore  ceux  dont  la 
vie  était  restée  immaculée  ont  voulu  marcher  dans  la  voie 
de  la  croix.  C*est  ainsi  par  exemple  que  saint  Louis  de 
Gonzague  réunissait  en  lui  une  pénitence  égale  à  son  aogé- 
Itque  pureté,  et  que,  par  ce  touchant  contraste  d'un  cœur 
sans  lâche  et  d*un  corps  tout  humilié  sous  le  poids  de  la 
croix^  il  invitait  les  pécheurs  insensibles  à  se  punir  eux- 
mêmes  dès  ici-bas  de  tant  de  fautes  qu'ils  devront  expier 
dans  le  purgatoire,  même  après  en  avoir  reçu  l'absolution. 
D*ai1ieurs,  cette  absolution  sera  d'autant  plus  fructueuse 
en  nous  qu'elle  y  trouvera  un  plus  grand  esprit  de  péni- 
tence; c'est  par  là  que  nous  allons  terminer  ce  discours. 

Qu'est-ce  que  i absolution?  Quels  en  sont  les  effets? 
Comtnenl  faut-il  la  recevoir  ? 

L'absolution  sacramentelle  est  une  sentence  par  laquelle 
le  prêtre,  ministre  du  sacrement  de  pénitence,  remet  les 
péchés.  Le  confesseur  ne  déclare  pas  seulement  que  les 
péchés  sont  remis;  la  sentence  qu'il  porte  est  un  jugement, 
un  acte  d'autorité  qui  absout  le  coupable,  en  opérant  de 
lui-même,  ex  opère  operato ,  la  rémission  des  péchés.  C'est 
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ce  qui  résulte  des  paroles  mômes  de  Notre- Seigneur  a  se» 
«pôtres:  «  Les  péchés  seront  remis  à  qui  vous  les  remet- 
trez ,  ils  seront 'retenus  h  qui  vous  les  reliendrez.  »  Au 
moment  où  le  pénilenl  bien  disposé  reçoit  Tabsolullon,  son 
âme  est  vraiment  déliée  des  chaînes  du  péché.  La  tache 
Immonde,   la  souillure  honteuse  du  péché  disparaît;  la 
grâce  habile  ce  sanctuaire  où  Dieu  se  platt  ;  la  peine  éter- 
nelle qu'elle  avait  méritée  par  des  fautes  mortelles  est 
abolie.  Le  démon  s'enfuit,  les  bons  anges  se  réjouissent, 
4e  ciel  s'ouvre,  la  couronne  des  saints,  préparée  par  la  pé- 
tnitence,  est  réservée  pour  le  jour  de  la  rétribution.  Le 
•mérite  accompagne  les  œuvres  de  ce  pécheur  maintenant 
céconcilié,  et  la  paix,  la  douce  paix  du  cœur  n'abandonne 
plus  une  âme  que  la  justice  décore.  Quel  moment  solennel 
que  celui  de  l'absolution!  Quelle  religieuse  attention  ne 
requiert-il  pas  de  la  part  du  pénitent  !  Quelles  douces  lar- 
mes ne  doit- il  pas  faire  couler?  A  ce  moment  sacré,  le 
chrétien  doit  incliner  la  tète  avec  respect,  se  recueillir» 
s'animer  de  confiance  et  tout  à  la  fois  de  crainte,  d'amour 
pour  Dieu  et  de  bon  propos  relativement  à  l'avenir,  et  pro- 
noncer l'acte  de  contrition.  C'est  alors  que  le  prêtre  ter- 
mine et  qu'il  renvoie  par  ces  consolantes  paroles  le  péni- 
tent qu'il  a  rendu  à  la  vie  :  «  Allez  en  paix  et  ne  péchez 
plus!  »  Heureux  ceux  qui  entendent  cette  parole  et  qui  la 
gardent  1  elle  sera  pour  eux  le  présage  de  ta  paix  future» 

TRAIT  HISTORIQUE. 

TertuUiea  raconte  en  détail  les  pénitences  qu*on  avait  coutume  cl*in- 
fliger  dans  la  primitive  Église,  et  qui  sont  incomparablement  plus  sé- 
vères que  les  nôtres.  On  obligeait  donc  les  pénitents,  d'abord  à  se  tenir 
hors  da  l'Église  en  habits  de  deuil ,  revêtus  d'an  sac  et  d*an  cilice , 
la  ièu  couverte  de  cendres.  Le  premier  jour  du  carême,  on  rasait 
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anx  hommes  la  (été  ;  ils  ne  devaient  assister  à  ancnn  festin^  s^abstenir 
do  bain,  des  noces,  des  spectacles  pnblics,  ne  point  monter  à  cheral, 
en  un  mot,  ne  prendre  aucun  plaisir,  même  des  plus  permis.  Pendant 
toute  la  durée  de  leur  pénitence,  ils  étaient  privés  des  sacrements,  si 
oe  n'est  à  Pâques  et  à  l'article  de  la  mort.  Or,  cette  pénitence  devait 
quelquefois  durer  plusieurs  années,  quelquefois  même,  pour  certains 
crimes,  presque  toute  la  vie.  (Tertull.  LiBr,  de  Pcenif&nt,  ) 


LVII 

Du  •aerement  de  rextréme-OBetloB* 

EXPOSÉ   SOMMAIRE. 

Matière,  forme,  roinislre  et  sujet  du  sacrement  de  lex- 
trême-oDclloD  ;  ses  effets;  ignorance  des  parents  ;  défauts 
de  piété  ou  amour  aveugle  qui  leur  fait  différer  l'adminis* 
tration  de  ce  sacrement. 

TEXTES    TiaÉS   DE   L*ÉGBITURB    SAINTE. 

Ungebant oleo  muTtos segrotos,  et  sanabaDt.  (Marc,  yi.) 
^-((  lis  faisaient  des  onctions  d*huile  sur  plusieurs  malades, 
et  les  guérissaient.  » 

Infirmatur  quis  in  vobis?  inducat  presbyteros  Bcclesise, 
et  orenl  super  eum,  unguentes  eum  oleo  in  nomine  Do- 
mini  :  et  oratio  fîdei  salvabit  infirmum,  et  si  inpeccatissit 
remillenlur  ei.  (Jacob,  c.  v.  )  —  «  Si  Tun  de  vous  est  ma- 
lade, qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Église,  et  qu'ils  prient 
sur  lui  en  Toignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur;  et  la 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  et  s'il  a  des  péchés,  ils 
lai  seront  remis.  ^ 
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TEXTES  TIRÉS   DES   PÈRES. 

Quoliesaliquâ  infirmilas  superveneril,  corpus  elsangui- 
nem  Cbristi  ille  qui  œgrolat,  accipiat,  et  deinde  corpuscu- 
lum  suum  ungal.  (S.  Aug.  Serm.  ccxv.  de  Temp.)  — 
«  Toutes  les  fois  qu'une  maladie  sera  survenue,  que  le  ma- 
lade reçoive  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  ensuite 
qu'il  reçoive  Tooclion  sur  son  corps.  » 

Est  oleum  ad  labores  utile,  et  lucis  fomentum,  et  hila- 
ritatîs  effectivum  ,  sîgnificatque  misericordiam  Dei,  et 
gratiam  Spiritus,  per  quam  a  labore  liberamur,  et  lucem  , 
ac  gaudium  bîlaritalemque  spirîlualem  accipimus.  (Théo- 
PHiL.,  in  cap.  \iMarc.) —  «  L'huile  est  ulile  aux  travaux  ;, 
elle  alimente  la  lumière  et  produit  la  Joie  ;  elle  est  le  sym- 
bole de  la  miséricorde  de  Dieu  et  de  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit, par  laquelle  nous  sommes  délivrés  du  labeur,  et  nous 
recevons  la  lumière  et  la  joie.  » 

EXORDE. 

Mes  FtièRES , 

Dieu  est  admirable  dans  ses  soins  et  dans  son  amour 
pour  nous.  Pour  toutes  les  situations  de  notre  vie,  il  a 
voulu  que  son  Église  nous  ouvrit  des  trésors  de  grâces. 
Aussi  n'abandonne-t-elle  pas  les  Gdèles  dans  leur  dernier 
combat  ;  et  comme  elle  a  les  grâces  du  baptême  pour  celui 
qui  entre  dans  ce  monde,  elle  a  les  grâces  de  l'extrême- 
onction  pour  celui  qui  en  sort.  C'est  de  ce  sacrement  des 
mourants  que  j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui. 


23*  ^ 
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DIVISION. 

Je  VOUS  parlerai  :  4*de  rinstitutioQ,  de  la  matière,  de 
U  forme;  'i'*  des  effets  admirables  de  ce  sacreroenC 

4**  L'extrème-onction  estuD  sacrement  iostituépar  Notre- 
Seigneur  Jésus-Cbrislpour  le  soulagement  spirituel  et  cor- 
porel des  malades;  c'est-à-dire  pour  leur  conférer  les 
grâces  particulières  dont  ils  ont  besoin  dans  leur  état,  et 
leur  rendre  non-seulement  la  santé  de  rame,  en  effaçant 
leurs  péchés,  s*il  leur  en  reste  à  expier,  mais  aussi  la 
santé  du  corps,  si  cela  peut  être  utile  pour  leur  salut.  Ces 
effets  se  trouvent  clairement  expliqués  dans  Tépître  cano- 
nique de  saint  Jacques,  où  il  est  dit  :  Quelqu'un  de  vous  est- 
il  malade ,  quil  appelle  les  prêtres  de  l'Église ,  et  qu'ils 
prient  sur  lui  en  répandant  sur  son  corps  Ihuile  au  nom  du 
Seigneur;  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  le  Sei- 
gneur le  soulagera  ;  et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront 
remis.  Par  ces  paroles  de  Tapôtre  nous  voyons,  comme  le 
remarque  le  saint  concile  de  Trente,  que  rextréme-onclion 
a  toutes  les  conditions  requises  pour  être  un  véritable  sa- 
crement. En  effet,  nous  y  trouvons  le  signe  sensible  qui  est 
Tonction  sainte  faite  avec  de  Thuile,  la  promesse  de  la 
grâce  dans  ces  paroles  :  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui 
seront  remis,  ce  qui  n*a  lieu  que  par  Teffusiôn  de  la  grâce; 
et  enfin  rinstilulion  faite  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^ 
qui  seul  peut  instituer  des  sacrements.  Aussi  la  tradition 
constante  de  TÉglise  reconnaît  que  rextrème- onction  est 
un  sacrement;  c'est  le  sentiment  unanime  des  Pères  et  des 
théologiens,  et  celle  croyance  a  été  définie  comme  dogme 
par  le  saint  concile  de  Trente  (4). 

La  matière  éloignée  de  ce  sacrement  c'est  l'huile,  et  la 

(1)  Scss.  XIV. 
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malîâre  prochaine  c^est  l'onclion  ;  car  Tonction  avec  l'huile 
représente  très  -bien  la  grâce  du  Saint-Esprit,  dont  Fâme 
du  naaiade  reçoit  l'onction  invisible. 

L'huile  doit  être  bénile,  non  de  nécessité  du  sacrement, 
mais  seulement  du  commandement  de  TÉglise  ;  et,  selon 
Tusage  de  l'Église  d'Occident,  elle  doit  être  bénite  non  par 
cin  simple  prêtre ,  mais  par  l'évêque,  selon  le  rite  ap- 
prouvé par  Clément  VIIL 

L'onction  dans  notre  Église  d'Occident  se  fait  sur  les 
organes  des  cinq  sens.  La  forme  employée  dans  i'oDctioD 
de  chaque  sens  est  celle-ci  :  Per  tstam  sanclam  undùmem 
et  suam  piissimam  misericordiam  indulgeat  tibi  Deus  quid- 
quid  per  visum  deliquisti;  et  ainsi  pour  chacun  des  cinq 
sens ,  quidquid  per  visum,  odoratum,  audilum,  etc.;  c*est- 
à-dire  «  que  Dieu,  par  cette  sainte  onction,  et  sa  très-pieuse 
miséricorde,  vous  pardonne  les  péchés  que  vous  avez  com- 
mis, par  la  vue,  Touïe,  l'odorat,  »  et  ainsi  des  autres  sens. 

Le  ministre  du  sacrement  de  Textrème  -  onction,  c  est  le 
prêtre,  comme  l'enseigne  clairement  saint  Jacques  dans 
son  épUre;  mais,  d'après  les  décrets  de  l'Église,  ce  sa- 
crement n'est  administré  licitement  que  par  le  pasteur 
ou  par  un  autre  prêtre  désigné  par  lui;  et  bien  qu*il 
soit  bon  et  louable  que  plusieurs  prêtres  fassent  les  onc- 
tions saintes  au  malade ,  chacun  sur  un  seul  sens,  cepen- 
dant cela  n'est  pas  requis  pour  l'administration  valide  ou 
licite  du  sacrement;  un  seul  prêtre  suffit^  puisqu'il  agit 
dans  ta  vertu  de  l'Église  qu'il  représente. 

Le  sujet  à  qui  l'extrême -onction  est  conférée,  c'est  le 
fidèle,  voyageur  sur  la  terre^  gravement  malade  et  en  dan- 
ger de  mort.  C'est  pourquoi,  dit  le  saint  concile  de  Trente, 
ce  sacrement  est  appelé  le  sacrement  des  mourants,  sacra- 
mentum  exeuntium. 
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2*  Il  neas  fdul  h  présent  vous  parier  des  effets  de  ce  sacre- 
ment. Selon  le  catéchisme  da  concile  de  Trente,  les  effets 
du  sacremenIderextrême-ODCtion  sont  au  nombre  de  cinq. 
Le  premier  effet,  c'esi  la  rémission  des  péchés  véniels  :  In  pri- 
mis  quidem  leviora,  et,  ut  commtminomine  appellantur,  ve- 
nialia  remittit.  Saint  Bernard  (l)  dit:  (cL'exlrême-onctîon 
remet  les  péchés  que  le  malade  n'a  pas  expiés  par  le  remède 
de  la  pénitence,  de  sorte  que  Tâme  du  malade  est  soulagée 
en  premier  lieu  du  mal  et  du  poids  de  ses  péchés.  » 

Le  deuxième  effet  de  ce  sacrement,  c'est  de  délivrer  l'âme 
de  sa  langueur  spirituelle.  Car,  comme  il  n'y  a  rien  que 
l'homme  craigne  autant  que  la  mort,  et  que  ce  sacrement 
est  conféré  lorsque  ta  mort  est  imminente  et  prochaine,  il 
suit  que  Pâme  est  contristée  et  troublée  à  cause  du  sou- 
venir de  ses  péchés ,  sentant  qu'elle  est  sur  le  point  de 
paraîlre  devant  le  souverain  juge.  Or,  ce  sacrement  calme 
ses  vaines  terreurs,  et  la  remplit  d^une  sainte  conGance 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  C'est  ce  que  Dieu  nous  promet 
par  la  bouche  de  son  apôtre  lOratto  fidei  salvabit  infir- 
mum,  et  alleviabit  eum  DominuSm 

Un  troisième  effet  de  ce  sacrement,  c*estde  donner  à 
l'âme  la  force  et  le  courage  de  supporter  les  souffrances 
du  corps  avec  une  sainte  joie,  selon  l'expression  deThéo- 
phylacle  :  Gaudium  hilaritatetnqm  accipimus. 

Le  quatrième  effet ,  c'est  de  fortifier  l'âme  contre  les  piè- 
ges de  Tennemi  et  contre  les  tentations  par  Fespérance  en  la 
divine  bonté.  Delà  vient  que  les  Pères  appellent  l'extrême- 
onction  le  sacrement  de  l'espérance,  sacramentum  spei. 

Le  cinquième  effet,  c'est  de  donner  quelquefois  la  santé 
du  corps,  lorsque  cela  peut  être  utile  au  salut  de  l'âme  : 

(l)  In  Vita  S.  Malach,,  episc, 
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Sanitatem  corporis  interdum,  ubi  saluti  animœ  expédient^ 
consequitur. 

Après  cela,  je  dois  m'élever  contre  cet  amour  aveugle 
de  quelques  parents  ou  amis  qui,  craignant  d*at(ris(er  ou 
d  effrayer  le  malade,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  re- 
tarder l'administration  de  ce  sacrement  ;  d'où  il  arrive  que 
beaucoup  de  malades  meurent  sans  le  divin  secours  de 
ce  sacrement  de  la  consolation  et  de  l'espérance,  alors  que 
tout  fidèle  à  l'article  de  la  mort  est  tenu  de  le  recevoir. 

Cette  conduite  de  la  part  des  parents  ou  des  amis  vient 
d'un  manque  de  connaissance,  de  piété  et  de  véritable 
amour  pour  les  mourants.  Je  dis  du  manque  de  connais- 
sance ;  car  ils  ignorent  qu'un  des  effets  de  ce  sacrement 
est  justement  de  rendre  au  malade  la  santé  du  corps .  si  le 
bien  de  l'âme  ne  s'y  oppose  point  :  Oratio  fidei  salvabit  in- 
firfnum;\\  dissipe  la  tristesse  du  malade,  bien  loin  qu'il 
l'augmente  :  Et  alleviabit  eum  Dominus.  Je  ne  dis  pas  qu'on 
doive  conférer  ce  sacrement  au  malade  qui  n'est  pas  évi- 
demment en  danger  de  mort  ;  mais  je  dis  qu'il  ne  faut  pas 
attendre  au  point  qu'on  puisse  craindre  que  le  malade  ne 
meure  privé  de  ce  sacrement.  Je  dis  encore  que  Ton  trouve 
quelques  parents  si  éloignés  de  la  piété  qu'ils  dissuadent 
le  malade  qui  demande  lui-même  ce  dernier  secours  de 
l'Église;  ils  le  dissuadent  en  lui  persuadant  que  sa  maladie 
n'a  rien  de  grave.  Mais,  me  direz- vous  peut-être,  c'est 
par  amour  qu'on  fait  ainsi.  Quel  est  donc  cet  amour,  mes 
frères ,  qui  ravit  à  l'âme  les  grâces  de  Dieu  !  Celui  qui 
aime  véritablement,  s'efforce  de  procurer  à  son  ami  les 
biens  de  l'âme  avant  tout.  Ayez  donc  soin  ,  mes  frères , 
que  le  malade  reçoive  le  sacrement  de  l'extrême -onction, 
tandis  qu'il  a  toute  sa  connaissance,  afin  que  pendant 
l'administration  de  l'onction  sainte,  il  demande  pardon  à 
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Dieu  des  fautes  qu'il  a  commises  par  ses  sens  ;  car  si  le 
malade  est  administré  alors  qu'il  a  perdu  connaissance, 
bien  qu'il  reçoive  reffet  du  sacrement ,  s'il  est  en  état  de 
grâce,  cependant  il  ne  le  reçoit  pas  avec  autant  de  fruit 
que  s'il  accompagne  de  sa  prière  mentale  les  onctions  sa- 
crées. Ainsi  le  recommandent  plusieurs  conciles  provin* 
ciaux,  et  saint  Charles  Borromée^  dans  ses  instructions, 
dit  :  «  Que  le  malade  soit  administré  tandis  que  ses  sens 
sont  intégres.  »  Ministrabii  autem  dum  œger  integri^  «en- 
sibus  est.  Agissez  ainsi  à  Tégard  des  malades  qui  vous  sont 
chers ,  et  vous  leur  aurez  donné  la  plus  grande  preuve 
d'un  véritable  amour. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Un  Boldat  tomba  malade  ;  c*était  un  homme  pieux  et  craignant  Dieo. 
Après  avoir  reçu  avec  une  grande  dévotion  le  sacrement  de  pénitence 
et  celui  de  Teucharistie,  il  s'était  préparé  à  recevoir  Textrême- onc- 
tion; mais  sa  femme ,  de  peur  de  lui  causer  une  trop  grande  douleur, 
▼oulut  qu*on  différât  do  lui  apporter  ce  sacrement;  et  en  effet  le  ma- 
lade fut  administré  à  la  dernière  heure,  alors  qu*il  n'avait  déjà  plus 
Tusage  de  ses  sens.  Après  cela,  durant  Tespace  de  six  heures,  le  ma- 
lade resta  comme  mort  ;  mais  après  ce  temps,  il  reprit  Tusage  de  ses 
sens,  et,  appelant  sa  femme,  il  lui  dit  :  «  Malheureuse,  tu  m*as  causé 
un  grand  dommage ,  en  m'empêchant  de  recevoir  Tonction  sacrée , 
alors  que  je  jouissais  encore  de  l'entier  usa^e  de  mes  sens;  car  si  j*avais 
reçu  alors  ce  sacrement,  je  n*aurais  eu,  grâce  aux  actes  de  piété  que 
j'aurais  faits,  que  trente  jours  de  purgatoire;  mais  parce  que  je  Tai  reçu 
sans  le  savoir,  je  dois  rester  sept  ans  dans  ce  lieu  d'expiation  ;  bien 
plus,  sans  les  suffrages  de  ces  bons  religieux  qui  m'assistaient  de 
leurs  prières ,  je  serais  condamné  à  y  rester  trente  ans  ;  mais  toi,  en 
punition  de  ce  retard  dont  tu  es  cause,  tu  seras  paralytique  le  reste  de 
tes  jours.  »  Après  avoir  ainsi  parlé,  le  malade  expira.  Peu  après,  sa 
lémrae  devint  paralytique,  et  resta  dans  cet  état  tant  qu'elle  vécut;  et 
enfin  elle  mourut  dans  les  plus  grands  sentiments  de  piété.  (Nigol. 
Dknys,  Gemma  Prœdicantium^  tract,  ii.  )  • 

Digitized  by  VjOOQIC 


KN  CHAIRE.  513 

LVIII 
Du  mmerewaeni  de  Tordre. 

EXPOSÉ    SOMMAIRE. 

L'ordre  est  un  sacrement  ;  noalière ,  forme  ,  vertu  de  ce 
sacrement  ;  sacerdoce  extérieur  et  visible  du  Nouveau  Tes- 
tament ;  hiérarchie  ecclésiastique. 

TEXTES   TIRÉS   DB   l'ÉGRITURE   SAINTE. 

Labia  enim  sacerdotis  custodient  scientiam,  et  iegem 
requirent  ex  ore  ejus  :  quia  angélus  Domini  exerciluum 
est.  (Malagh.  11.)  —  a  Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la 
science ,  et  Ton  recherchera  la  loi  de  sa  bouche,  parce  qu'il 
est  range  du  Seigneur  Dieu  des  armées.  » 

Sic  nos  existimel  homo  ut  ministres  Ghristi^  etdispen- 
satores  mysteriorum  Dei.  (L  Cor.  iv.)  —  «  Que  les  hommes 
nous  regardent  comme  les  ministres  de  Jésus -Christ^  et 
comme  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  d 

TEXTES  TIRÉS   DES   PERES. 

Homo  imponil  manus,  Deus  largilur  gratiam.  (S.  Amr  , 
deDignit.  sacerd.)  —  «  L*homme  impose  les  mains,  Dieu 
donne  la  giclco.  » 

Omnes  in  Chrislo  regeneratos  crucis  signum  efficit  reges  ; 
Sancli  vero  Spirilus  unctio  consecrat  saceniotes  »  «t  praeler 
Î8tam  specialem  noslri  minislerii  servitutem,  universi  spi- 
riliiales  et  rafionabiles  chrisliani  agnoscant,  se  regii  generis 
etsacerdotalisofficiiesseconsortes.  [S.  Léo,  pap,,  Serm.  m. 
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m  die  AssumpL)  —  «  Le  signe  de  la  croix  faîl  rois  tous  ceux 
qui  sont  régénérés  en  Jésus-Christ;  mais  Fonction  du  Saiat- 
Esprfl  consacre  les  prêtres,  pour  que  tous  les  chrétiens 
spirituels  reconnaissent  qu'ils  sont  participants  de  la  race 
royale  et  du  devoir  sacerdotal ,  à  Texceplion  de  cette  servi- 
tude spéciale  de  notre  minisiére.  » 

EXORDB. 
HeS  FRàRBS, 

Encore  que  les  degrés  du  sacrement  de  l'ordre  semblent 
se  rapporter  comme  a  leur  fin  principale  au  saint  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
.  il  est  certain  néanmoins  que  son  corps  mystique  ,  c'est- 
à-dire  l'Église,  ne  vit  et  ne  subsiste  que  des  fonctions 
sacrées  du  saint  ministère.  Elle  ne  tire  son  lustre  que  des 
cérémonies  et  des  mystérieux  exercices  du  culte  divin,  qui 
proviennent  de  cette  variété  des  degrés  hiérarchiques  du 
sacrement  de  Tordre.  Otez  les  évoques,  les  prêtres,  les 
diacres  ,  et  tout  le  reste  qui  regarde  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, de  quelles  mains  espérerez- vous  les  dons  et  les  grâces 
de  Dieu  ?  Soyez  donc  attentifs  à  entendre  les  choses  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  me  suggérer  sur  cet  auguste  sacrement^ 
afin  que  vous  honoriez  comme  il  convient  ceux  qui  ont  eu  la 
gloire  d'y  participer. 

DIVISION. 

Hais  avant  de  parler  des  différents  degrés  du  sacrement 
de  Tordre  ,  je  veux  vous  entretenir  4*  de  la  dignité  et  de  la 
grandeur  du  sacerdoce ,  et  vous  dire  quels  sont  ceux  qui  y 
sont  appelés  ;  2®  vous  expliquer  pourquoi  le  sacrement  de 
Tordre  est  ainsi  nommé. 
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I"  Que  dirons-DOOS  de  la  dignité  et  de  la  grandeur  do 
sacerdoce?  Que  sont  les  évèqueset  les  prêtres /sinon  les 
nnédiaieurs ,  les  Interprètes  et  les  messagers  de  Dieu  ,  en* 
voyés  à  son  peuple  pour  renseigner  et  lui  interpréter  la  loi, 
lui  donner  les  préceptes  de  vie,  tenir  enfin  la  place  de  Dieu 
même?   Legatione  fungimur  pro  ChristOy  reconciliamini 
Deo  (4) ,  dit  TApôlre.  Quelles  fonctions  de  prince  et  de  roi 
plus  excellentes  et  plus  nobles?  «  Les  lèvres  du  prêtre  gar- 
dent la  science,  dit  le  prophète  Malachie,  et  de  leur  bouche 
on  attendra  la  loi;  car,  ajoute  t-il,  il  est  fange  du  Seigneur 
des  armées,  d  Angélus  enim  Domini  eœerciluum  est  (2). 
Que  peut-on  dire  de  plus  honorable,  si  ce  n'est  que  Dieu 
honore  le  prêtre  de  son  propre  nom?  En  effet,  afin  que  nous 
sachions  que  ses  fonctions  sont  en  quelque  sorte  plus  élevées 
et  plus  excellentes  que  celles  des  anges,  non-seulement 
l'Écriture  les  honore  du  nom  d*anges,  mais  encore  du  nom 
de  Dieu  même.  A  qui  d'entre  les  anges  a-t-il  été  dit  ce  que 
Notre-Seigneur  dit  à  sesapôtres,  qui  furent  les  premiers  prê- 
tres :  a  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Hoc  facile  in  meam 
commemoratùmem.  Ou  bien  :  c  Les  péchés  seront  remis  à  ceux 
à  qui  vous  les  remettrez.  »  Quorum  remiser itis  peccata  remit" 
tuntur  eis.  Les  anges  se  réjouissent  de  la  réconciliation  des 
pécheurs ,  mais  toute  l'affaire  de  la  réconciliation  est  con- 
fiée aux  prêtres.  Les  anges  environnent  l'autel ,  et  le  front 
incliné  et  voiié  de  leurs  ailes,  ils  y  adorent  Jésus-Christ^ 
l'hostie  sacrée  ;  mais  c'est  le  prêtre  qui ,  en  vertu  de  la 
puissance  qui  lui  a  été  communiquée  par  le  sacrement  de 
l'ordre  «  immole,  reçoit  et  distribue  aux  fidèles  l'agneau  de 
Dieu  immaculé.  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé ,  je  vous 

(1)  L  Cor.  V. 

(2)  Malach.  II. 
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60 voie.  »  Sicut  misit  me  Pater  et  ego  nùtlo  vos  {^).  Où  les 
envoie-t-il  ?  Il  les  envoie  par  tout  Tuoivers  «  afin  qu'ils  tra- 
vaillent à  la  perfectioD  des  saints,  aux  fonctions  de  leur 
ministère ,  à  TédiGcation  du  corps  de  Jésus-Christ ,  jusqu'à 
ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  d*uoe  même  foi  (S).  » 
11  les  envoie  évangéliser  les  pauvres,  guérir  les  contrits  de 
cœur,  prêcher  aux  captifs  l'heureux  avènement  du  Sau- 
veur du  monde  ,  et  le  jour  de  la  rétribution. 

Or,  mes  frères,  la  grandeur  de  ces  fonctions  vous  montre 
quels  doivent  être  ceux  à  qui  elles  sont  confiées  :  hommes 
de  sainte  vie ,  doctes  et  pleins  de  foi ,  d'espérance  et  de 
charité ,  armés  de  zèle  et  de  prudence  et  accomplis  ea  ver- 
tus ;  tels  enfin  qu'on  puisse  dire  d'eux  :  «  Vous  êtes  la  lu« 
mière  du  monde ,  le  sel  de  la  terre.  »  Vos  estis  lux  mundi, 
vos  estis  sal  terrœ  (3).  Que  personne  donc  ne  s'attribue 
rjionneur  sacerdotal,  qu'il  n'y  soit  premièrement  appelé  de 
Dieu ,  comme  Âaron.  Or ,  ceux-4à  seuls  sont  appelés  de 
Dieu  ,  que  l'Église ,  par  le  ministère  des  vrais  et  légitimes 
pasteurs  et.  évêques,  ordonne  après  les  avoir  reconnus 
capables  et  dignes.  Mais  malheur  aux  hérétiques  qui ,  re- 
poussés de  Dieu  ,  se  sont  assis  dans  les  trônes  d'honneur , 
osant  faire  les  fonctions  apostoliques  et  sacerdotales  ;  mai* 
heur  aussi  à  tous  ceux  qui  ne  s'approchent  pas  du  sacrement 
de  l'ordre  dans  Tunique  désir  de  procurer  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes  I  Malheur  aussi  aux  parents  qui ,  par 
des  motifs  purement  humains ,  poussent  leurs  fils ,  et  les 
forcent  d'entrer  dans  ce  saint  ministère  auquel  il  est  évi- 
dent que  Dieu  ne  les  appelle  pas.  L'avarice  ou  la  vanité 


(1)  Luc.  IV. 
(S)  Ephes.  IV. 
(3)  Matth.  V. 
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n'est  pas  la  porte  qui  doit  conduire  au  sanctuaire  où  se  ce* 
lèbre  la  divine  ordination  I  Ceux  qui  entreraient  par  cette 
porte  ne  pourraient  qu'obscurcir  la  gloire  et  la  splendeur 
de  l'ordre  sacerdotal.  Il  faut  donc  chercher  celle  que  trou* 
vent  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu ,  comme  Aaron  ,  comme 
le  souverain  pontife  Jésus-Christ ,  lequel ,  comme  dit  TÂpô- 
tre ,  na  point  pris  de  lui-même  la  glorieuse  qualité  de  pon- 
tife, mais  l*a  reçue  de  celui  qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils^ 
comme  il  lui  dit  encore  :  Vous  êtes  le  prêtre  étemel ,  selon 
l'prdre  de  Melchisédech {^) . 

V*  A  présent,  pour  procéder  avec  ordre  dans  la  tradition 
des  choses  que  croit  et  enseigne  la  sainte  Église  touchant  le 
sacrement  de  Tordre ,  parlons  d'abord  du  nom  que  porte 
ce  sacrement.  V ordre ,  c'est  la  disposition  des  choses  infé- 
rieures et  des  choses  supérieures  ^  lesquelles  sont  tellement 
imies  entre  elles,  que  Vune  se  rapporte  à  Tatt^rc.  Suivant  celte 
définition ,  nous  disons  que  les  choses  mises  hors  de  leur 
place  ne  sont  plus  en  ordre  ,  et  sont  par  conséquent  con- 
fuses et  en  désordre.  L'ordre  est  donc  la  forme ,  l'harmonie, 
la  beauté  de  toutes  choses,  et  Job  parlant  de  l'enfer  nous  le 
dépeint  suivant  l'analogie  des  choses  dans  lesquelles  il  n'y 
a  point  d'ordre  :  Dimitte  me  ut  plangam  paululum  dolorem 
meum ,  antequam  vadam  ad  terram  tenebrosam...  ubi 
umbr^  mortiSf  et  nullus  ordo  :  «  Laissez -moi  que  je  pleure 
un  peu  ma  douleur,  avant  que  je  descende  dans  cette 
terre  ténébreuse...  où  est  l'ombre  de  la  mort,  où  il  n'y  a 
aucun  ordre.  »  Et  au  contraire ,  ce  qui  excite  l'admiration 
de  la  reine  de  Saba ,  c'est  l'ordre  qui  règne  parmi  les  ser- 
viteurs du  sage  Salomon  (2). 


(i)  Hebr.  V. 
(«)  m.  Reg.  X. 
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C'est  de  celle  disUactioo  et  aeceplioa  do  mol  ordre  que 
le  sacreroeoi  doDl  nous  parlons  tire  son  nom  ,  parca  que  la 
fin  de  ce  sacrement  est  (Tardenner  ceux  qui  sont  appelés 
ao  saint  ministère^  d'établir  entre  eux  une  hiérarchie  de 
pouvoirs  et  de  fonctions,  comme  il  y  a  dans  le  ciel  une 
sacrée  hiérarchie  parmi  les  esprits  bienheureux  ;  car  TÉglise 
militante  est  construite  à  Timage  et  à  la  ressemblance  de 
rÉglise  triomphante,  de  la  Jérusalem  céleste  où  nous  voyons 
les  chérubins,  les  séraphins,  et  les  autres  esprits,  recevoir 
le  rayonnement  de  la  lumière  divine  et  la  transoaettre  des 
supérieurs  aux  inférieurs,  depuis  \e  premier  jusqu*aa  der- 
nier anneau  de  la  chaîne  immortelle  et  sacrée. 

Ayez  donc  en  grand  honneur  et  respect  cette  hiérarchie 
ecclésiastique  dont  Dieu  est  l'auteur  et  qui  a  son  exemplaire 
dans  le  ciel,  comme  l'écrjt  saint  Bernard  au  pape  Eugène  III  : 
Non  vilem  repiUes  formam  hane  quia  in  terra  est  ;  exempUer 
habet  in  cœlo  et  de  cœlo  ducH  originem.  Saint  Grégoire  donne 
la  raison  de  cette  hiérarchie,  en  disant  que  la  divine  provl^ 
dence  a  voulu  qu'il  y  eût  distinction  des  degrés  et  des  ordres, 
afin  que  les  inférieurs  révèrent  et  honorent  les  sopériears, 
et  que  ceux-ci  rendent  à  ceux  -  là  un  devoir  de  charité  et 
d'amour,  et  que  de  cc^tle  diversité  de  devoirs  résuite  on 
admirable  accord,  une  parfaite  harmonie.  Et  en  vérité  il 
était  bien  convenable  que  le  plus  bel  ordre  se  trouvât  dans 
l'administration  de  TÉglise,  qui  est  la  société  la  plus  sainte 
et  la  plus  parfaite  qu'il  y  ait  sur  la  terre. 
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LIX 
Du  flaereateat  de  l'ordre. 

(î«  Sermon.] 

!•  DES  SEPT  DEGEBS  DU  SACRBM EMT  DE  L*OftDRE  , 

G0HSIDÉBÉ8  EN  GENERAL  , 

]>X  LA  TONSURE  EH  PARTICULIER  £1  £<>  DES  ORDRES  MINEURS. 

TEXTE  TIRÉ  DB   L'iCBlTURB  SAINTB. 

Vos  aiileiD  geous  electum,  regale  Sdcerdotium.  (Pbtr.) 
—  «  Vous  êtes  une  race  choisie,  le  sacerdoce  royal.  » 

Mbs  Frères, 

Après  vous  avoir  dit  pourquoi  le  sacremeul  de  l'ordre 
est  ainsi  appelé,  il  nous  faut  vous  dire  4^  la  véritable  défi- 
nition de  ce  sacrement  et  quels  sont  les  divers  degrés  qui 
le  constituent,  2^  traiter  de  la  disposition  prochaine  à  ce 
sacrement  et  3**  des  ordres  mineurs. 

1*  Le  sacrement  de  Tordre  est  défini  un  signe  sacré  de 
l'Église  par  lequel  se  communique  à  celui  qui  est  ordonné 
une  puissance  spirituelle.  Cette  puissance  ne  se  confère  pas 
pour  qu'elle  demeure  oiseuse,  mais  bien  pour  qu'elle  pro- 
duise ses  opérations.  C'est  pourquoi  il  faut  la  concevoir 
accompagnée  et  suivie  de  la  grâce  sanctifiante,  nécessaire 
pour  exercer  les  fonctions  de  Tordre.  Si  Tinfusion  de  la 
grâce  ne  suivait  pas  la  matière  et  la  forme ,  il  n'y  aurait 
pas  sacrement  dans  le  sens  de  la  loi  évangélique.  Or  Tor- 
dre est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle  instituée  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  la  un  dogme  de  la  foi  catholi- 
que défini  par  le  saint  concile  de  Trente  :  c(  Si  quelqu'un 
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dit  que  Tordre  oa  la  sacrée  ordination  n*e9t  pas  vérilable- 
ment  et  proprement  un  sacrement  institué  par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  que  celui-là  soit  analhème  (4  )  ! 

L*Ap6tre,  écrivant  à  son  discipIe.Timolhée,  lui  dit  :  Noli 
negligere  gratiarriy  quœ  est  in  te,  quœ  data  est  tibi  per  impo- 
sitionem  manuwn  mearum[%)  :  c  Ne  néglige  pas  la  grâce  qui 
est  en  toi,  et  qui  t*a  été  donnée  par  rimposilion  de  mes 
mains,  d  Le  sacrement  de  l'ordre  imprime  un  caractère  inef- 
façable. Ce  caractère  demeure  toujours,  lors  même  que  celui 
qui  Ta  reçu  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce  sanctifiante 
qui  a  accompagné  son  ordination  ;  c'est  pourquoi  il  a  le  pou- 
voir, en  cet  état,  s  il  est  prêtre,  de  consacrer  le  corps  et  le 
sang  de  Notre-Seigneur,  de  baptiser,  d'absoudre,  etc.  ;  mais 
ce  pouvoir  qu*il  exerce  sans  être  en  état  de  grâce ,  le  rend 
coupable  de  la  profanation  des  choses  saintes.  De  là  vient 
que  le  Saint-Esprit,  par  la  bouche  d*Isaïe,  lui  crie  :  Munda- 
mini,  qui  fertis  vasa  Domini  (3)  :  a  Purifiez- vous,  vous  qui 
portez  les  vases  du  Seigneur,  »  ces  vases  de  grâce  où  sont 
les  richesses  de  notre  sanctification. 

Les  sept  degrés  du  sacrement  de  Tordre,  en  descendant 
Téchelle  de  la  sainte  hiérarchie,  sont  :  la  prêtrise,  le  diaco* 
nat  et  le  sous-diaconat,  qu'on  appelle  ordres  majeurs  ou 
sacrés;  les  quatre  autres  sont  ceux  d'acolyte,  d'exorciste, 
de  lecteur  et  de  portier.  Ces  quatre  derniers  sont  appelés 
ordres  mineurs.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  des  ordres  sacrés, 
ils  sont  cependant  des  choses  sacrées,  selon  l'expression  du 
Docteur  angélique*!  et  c'est  pourquoi  le  concile  de  Trente 
exprime  le  désir  que  ces  fonctions  soient  exercées,  autant 


(i)  Ses8.  XXIII,  c.  m. 
{%)AdTim.vf. 

f8)  ISÀI.  LU. 
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que  possible,  par  ceux-là  seulement  qui  en  ont  reçu  le 
pouvoir  dans  la  participation  au  sacrement  de  Tordre, 
comme  cela  avait  lieu  dans  la  primitive  Église  ;  mais  avant 
de  vous  expliquer  les  fonctions  de  chaque  ordre  en  parti- 
culier Je  veux  vous  instruire  de  ce  qui  regarde  la  clérica- 
ture  ou  tonsure,  qui  n'est  que  la  disposition  prochaine  au 
sacrement  de  Tordre ,  comme  les  fiançailles  au  sacrement 
du  mariage. 

2<>  La  tonsure  sépare  du  peuple  celui  qui  la  reçoit;  il 
montre  en  la  recevant  qu'il  a  le  désir  de  se  consacrer  au 
€M)lle  divin.  La  tonsure  le  sépare  du  peuple  et  le  place  dans 
la  tribu  sainte  ;  de  sorte  qu'il  peut  dire  par  grâce  spéciale  : 
Dominus  pars  hœredUatis  meœ  :  «  Le  Seigneur  est  la  part 
de  mon  héritage.  » 

En  effets  que  signifie  cette  tonsure  que  fait  Tévêqueà 
l'initiation  du  clerc,  sinon  le  retranchement  des  superiluités 
mondaines  et  un  parfait  mépris  des  choses  d'ici-bas? 

Le  vénérable  Bède  dit  que  le  premier  qui  a  porté  celle 
couronne  a  été  saint  Pierre  et  qu'à  son  exemple,  les 
ecclésiastiques  la  perlent  en  mémoire  de  la  couronne  d'é- 
pines de  Noire-Seigneur.  Ce  n'est  donc  pas  une  chose 
nouvellement  inventée  que  cette  couronne.  Saint  Denis 
TAréopagile  en  fait  mention  (4),  et  saint  Jérôme,  dans  une 
de  ses  épltres  à  saint  Augustin  ,  dil  :  «  Je  supplie  votre  cou- 
ronne de  saluer  en  mon  nom  Alipius  el  ^Évodius  ;  »  et  le 
même  saint  Augustin  écrit  :  «  Les  nôtres  vous  adjurent 
par  votre  couronne.  »  Per  coronam  vestram  vos  adjurant 
nostri.  D'où  Ton  voit  en  quel  honneur  Tont  eue  les  Pères, 
puisqu'ils  saluent  ou  adjurent  les  ecclésiastiques  par  leur 
couronne  on  tonsure.  Ayons,  nous  aussi,  un  grand  respect 
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pour  ce  signe  sacré  de  la  tribu  saiole.  La  tonsure  n'est 
qu'un  8igt«e ,  roaîs  c'est  le  signe  d'une  grande  chose  :  c'est 
le  symbole  de  la  séparation  de  la  tribu  de  Dieu  d'avec  le 
peuple.  Prions  pour  ceux  qui  l'ont  reçue  ou  qui  aâpîrent  i 
la  recevoir.  Que  Dieu  leur  donne  la  lumière  de  la  grâce  et 
l'accomplissenienl  des  vertus ,  pour  qu'ils  soient  dignes  do 
saint  mlnislère  auquel  Dieu  les  a  appelés. 

Après  vous  avoir  parlé  de  la  cléricature ,  qai  est  b 
préparation  au  sacrement  de  l'ordre,  comme  le  catéchisme 
€At  la  préparation  au  baptême ,  ou  les  fiançailles  au  sacre- 
ment de  mariage,  ja  dois  vous  parler  dans  ce  discours  des 
quatre  ordres  mineurs.  Je  suivrai  l'ordre  selon  lequel  a 
lieu  la  participation  au  sacrement.  Nous  dirons  quelles 
fonctions  sont  conférées  à  chacun  de  ces  degrés  du  sacre- 
ment de  l'ordre ,  et  des  prières  et  cérémonies  nous  retire- 
rons ,  je  l'espère ,  quelque  fruit  d'édification.  C'est  la  tout 
le  sujet  de  cet  entrelien  dont  la  division  est  naturellefflent 
déterminée  par  les  quatre  ordres  dont  il  s'agit. 

4°  Le  premier  degré  est  appelé  l'ordre  des  portiers,  en 
latin  ostiarius.  C'est  l'office  des  portiers  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  portes  de  l'église  et  de  la  sacristie,  de  sonner  la 
cloche ,  d'ouvrir  le  livre  à  celui  qui  prêche.  L'évêque  ,  en 
leur  faisant  connatt^e  les  fonctions  qui  leur  sont  conférées, 
élève  leur  esprit  au  sens  moral  de  ces  fonctions  saintes  ;  et 
en  cela  TÉglise  se  montre  attentive  à  imiter  Notre- Seigneur, 
qui  des  choses  sensibles  prenait  toujours  sujet  d'instruire 
et  d'élever  les  hommes  à  la  considération  des  choses  spiri- 
tuelles et  divines.  L'évêque  leur  dit  ces  belles  paroles: 
«  Comme  avec  les  clefs  matérielles  vous  ouvrez  et  fermez 
l'église  visible,  appliquez*vous  à  fermer  au  démon  Tinvi- 
sible  maison  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  cœurs  des  fidèles  par 
vos  paroles  et  par  vos  exemples,  et  à  l'ouvrir  à  Dieu.» 
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Après  celte  salutaire  iustruction ,  Tévêque  preod  les  clefs 
de  Téglise  et  les  présente  aux  ordinands  pour  qu'ils  les 
loucheut  de  la  main  droite ,  et  au  oaême  inslanl  il  prononce 
les  paroles  qui  sont  la  forme  de  cet  ordre  :  a  Agissez 
comme  devant  rendre  compte  à  Dieu  des  choses  qui  sont 
sous  la  garde  de  ces  clefs.  »  Sic  agite  quasi  reddituri  Deo 
rationem  pro  iis  rebus^  quœ  his  clavibus  recluduntur.  Voilà 
le  premier  des  quatre  ordres  mineurs. 

2"  Le  deuxième  degré  ou  ordre  est  celui  des  lecteurs. 

Admirez  ,  mes  frères ,  ces  belles  paroles  que  Tévêque 
adresse  à  ceux  qui  sont  appelés  à  cet  ordre  :  «  Mes  très- 
chers  fils ,  élus  pour  être  lecteurs  dans  la  maison  de  Dieu, 
connaissez  et  rem{)lissez  voire  office.  Car  Dieu  est  tout- 
puîssaot  pour  accroître  en  vous  la  grâce  de  la  perfectioD 
éternelle.  Il  faut  que  le  lecleur  lise  ce  quil  prêche,  qu'il 
chante  les  leçons ,  qu'il  bénisse  le  pain  et  les  fruits  nou- 
veaux... Croyez  de  cœur  ce  que  vous  lisez  de  bouche  et 
raccomplissez  par  vos  œuvres.  »  S'élevanl  au  sens  mysti- 
que de  celle  fonction  ecclésiastique,  il  ajoute  :«  Quand  vous 
lisez,  soyez  debout,  montrant  ainsi  que  vous  devez  être 
élevé  au  plus  haut  degré  des  verlus.  »  l/évêqiie  prononce 
alors  les  paroles  sacramentelles,  tandis  qneles  ordinands 
touchent  le  livre  de  la  main  droite  :  «  Prenez,  leur  dit  il  ^ 
et  rapportez  les  paroles  de  Dieu  ;  et  si  vous  remplissez 
fidèlement  et  utilement  votre  devoir,  vous  aurez  votre 
part  avec  ceux  qui  depuis  le  commencement  auront  admi- 
nistré la  parole  de  Dieu.  » 

Telle  est  la  forme  dans  lordinalion  des  lecteurs ,  dont  les 
fonctions  sont  d'autant  plus  honorables  et  plus  dignes 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  du  sacré  ministère  de 
la  prédication. 

3°  Le  troisième  ordre  c'est  celui  des  exorcistes ,  dont 
"•         ^  24 
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Voffice  est  de  chasser  les  esprils  impurs  par  Tiovocatioa  du 
sainlnom  de  Dieu,  bieo  que  ce  pouvoir  aujourd'hui  soit 
lié  et  réservé  aux  évoques  et  aux  prêtres  ;  les  paroles  sacra* 
menlelles  sont  celles-ci  : 

«  Recevez  )  et  souvenez- vous  /et  ayez  la  puissance  d'im* 
poser  les  maios  sur  les  énergumèaes,  qu'ils  soient  baptisés 
ou  catéchumènes.  • 

Ecoulez  encore  ces  parole^  que  Tévèque  adresse  aux 
ordinands  : 

a  Étudiez-vous  à  rejeter  loin  de  vos  âmes  et  de  vos  corps 
toute  impureté  comme  vous  chassez  les  démons.  Apprenez 
de  votre  office  à  vaincre  les  vices,  afin  que  reunemi  ne 
trouve  rien  en  vous  qu'il  puisse  revendiquer  ;  ce  que  le 
Seigneur  vous  donne  de  faire  par  le  Saint-Esprit.  » 

Mes  frères,  bien  que  vous  n*ayez  pas  un  pouvoir  d'ordre, 
je  puis  vous  adresser  une  partie  de  ces  paroles  de  l'évo- 
que ;  je  puis  dire  aussi  :  a  Étudiez-vous  à  rejeter  loin  de 
vos  âmes  et  de  vos  corps  toute  impureté;  apprenez  à  vain- 
cre ,  avec  le  secours  de  la  grâce,  vos  mauvaises  passions, 
afin  que  l'ennemi  n'habite  pas  en  vous  et  ne  trouve  en  vous 
rien  qui  lui  appartienne  !  » 

4**  Le  quatrième  ordre  est  celui  des  acolytes,  dont  l'office 
est ,  selon  les  paroles  sacramentelles ,  de  porter  les  chan- 
deliers, d'allumer  les  cierges^  de  présenter  et  de  verser 
l'eau  et  le  vin  ,  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  a  Prenez  le 
chandelier  avec  le  cierge  ,  leur  dit  Tévèque  ;  sachez  que 
vous  êtes  chargés  d'allumer  les  luminaires  de  l'église  au 
nom  du  Seigneur.  »  Ensuite  il  leur  présente  les  burettes 
vides  qu'ils  doivent  toucher,  et  dit  :  «Prenez  la  burette 
pour  y  verser  l'eau  et  le  vin  dans  le^sainl  sacrifice ,  au  nom 
du  Seigneur.  »  Puis  il  exhorte  le  peuple  à  unir  ses  prières 
aux  siennes  :  n  Mes  très- chers  frères,  prions  Dieu  le  Père 
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toul-poissaoL  de  bénir  ses  serviteurs  dans  l'ordre  des  aco- 
lytes ,  a6n  que ,  portant  dans  leurs  mains  la  lumière  visible 
et  corporelle,  ils  procurent,  avec  le  secours  de  Notre- 
Seigneur,  la  lumière  spirituelle;  ))el  il^  ajoute  :  a  Seigneur 
saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel,  qui  par  Jésus- 
Christ  votre  Fils  Notre-Seigneur  et  par  ses  apôtres ,  avez 
envoyé  en  ce  monde  la  lumière  de  votre  clarté,  et  qui  avez 
voulu  quil  mourût  sur  la  croix,  et  que  de  son  côté  le  sang 
et  Teau  coulassent  pour  le  saint  du  genre  humain  ,  nous 
vous  prions  de  bénir  vos  serviteurs  dans  Tordre  des  aco- 
lytes ;  éclairez  leur  entendement,  allumez  leurs  cœurs  au 
feu  de  votre  amour  ,  afin  qu*étanl  illuminés  de  votre  splen- 
deur ,  ils  vous  servent  fidèlement.  Par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  » 

Trois  fois  la  voix  de  Tévèque  s*élève  vers  le  ciel ,  et  Ton 
sent,  à  rémotion  et  à  la  solennité  de  sa  prière,  que  Tordre 
des  acolytes  touche  de  plus  près  aux  choses  du  divin  sacri- 
0ee.  Toutefois,  comme  rien  D*est  petit  dans  le  service  de 
Bieu  ,  à  tous  les  degrés  tous  peuvent  dire  :  «  Que  Thomme 
nous  honor« ,  nous  qui  soiiMiies  les  ministres  de  Jésus* 
Christ.  »  Sic  nos  existimet  homo  ut  ministros  Christù  Mais 
ce  n'est  pas  assez  de  les  honorer ,  prions  aussi  pour  que 
Dieu  répande  ses  grâces  sur  tous  ceux  qui  se  consacrent 
au  culte  divin ,  afin  quils  soient  dignes  de  ce  sacremeni 
d*où  découlent  toutes  les  richesses  de  notre  salut. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Vêtements  du  sous-diacre.  —  La  récitation  de  l'office. 

Le  sous-diacre  doit  porter  la  soutane.  Quand  il  exerce  solennelle- 
ment les  fonctions  de  Tautel ,  il  est  revêtu  de  Taube,  du  manipule  et 
de  la  tunique.  Le  manipule,  qui  pend  au  bras  gauche,  est  le  symbole 
dtt  travail  pénible  mais  fructueux  dtas  le  saint  ministère.  La  tunique 
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est  une  robe  d*boiinear  ;  aux  j^nrs  de  jelkae,  le  soos-diacre  ne  la  porte 
pas.  Il  reste  en  aube,  ou  il  se  revêt  d^une  cbasuble  pliée  par  devant. 
Le  sous -diacre  récite  par  obligation  d'état  Toffice  ecclésiastique,  le 
Bréviaire  ;  sept  fois  le  jour,  il  prie  au  nom  de  TÉglise.  (Test  ainsi  qii*il 
se  prépare  à  de  plus  hautes  fonctions ,  s'il  est  plus  tard  promu  an  dia- 
conat et  à  la  prêtrise. 


LX 
B«  Mieremeat  de  l'«rdre» 

(  8*  Sermon.  ) 

du  sous-diaconat  et  du  diaconat. 

Mes  Frères, 

Bien  que  ceux  qui  ool  été  ordonnés  portiers,  lecteurs, 
exorcistes,  acolytes,  puissent  en  quelque  manière  dire  ces- 
paroles  de  l'Apôtre  :  Sic  nos  exislimet  homo  ut  ministrot^ 
Chrisii:  «  Que  Thomme  nous  honore  comme  minisires  de- 
Jésus-Cbrist,  »  cependant  l'Église  établit  une  grande  diffé- 
rence entre  les  qualres  premiers  ordres,  appelés  mineurs, 
el  les  trois  autres  qui  suivent ,  appelés  majeurs  ou  sacrés. 
Les  ordres  mineurs  n'engagent  pas  d'une  manière  irrévo- 
cable dans  la  milice  sainte;  si  le  cœur  des  minorés  vient 
à  défaillir  ou  s'ils  reconnaissent  que  Dieu  ne  les  appelle  pas 
dans  son  sanctuaire,  ils  peuvent  rentrer  dans  les  rangs  de» 
«impies  fidèles.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  sont 
entrés  dans  les  ordres  sacrés. 

Je  vous  parlerai,  dans  cette  instruction,  loda  sous-dia- 
conat; 2**  du  diaconat.  Mais  considérons  d'abord  l'idée  que 
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rËglise  a  des  fonctions  qu'elle  confie  à  ceux  qu'elle  élève 
âux  ordres  sacrés;  la  crainte  qu'elle  éprouve  d'y  élever 
des  personnes  indignes.  Elle  invite  le  peuple  qui  est  pré* 
sent  à  dire  hardiment  s'il  reconnaît  en  eux  quelque  vice 
qui  les  rende  indignes,  et  éprouvant  tout  à  la  fois  le  senti- 
ment de  la  joie  et  celui  de  la  crainlo,  elle  se  confie  en  \» 
miséricorde  de  Dieu,  ne  pouvant  fdire  mieux  que  de  recou— 
rir  h  lui.  Elle  invoque  les  mérites  et  les  suffrages  de  tous 
les  ordres  des  saints,  commençant  par  la  sainte  Vierge» 
qu'elle  invoque  par  trois  fois ,  sous  trois  noms  différents* 
à  l'imitation  de  la  prière  qu'elle  fait  au  Père,  au  Fils ,  et 
au  Saint-Esprit,  et  puis  elle  invoque  les  chœurs  des  anges, 
les  saints  patriarches,  les  prophètes,  les  apôtres,  les  mar- 
tyrs, les  confesseurs,  les  vierges,  les  veuves  et  les  anacho- 
réles^  et  enfin  toute  la  société  des  saints  dans  un  seul  cri 
de  l'âme  :  «  Tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu,  intercédez 
pour  nous,  ))afin  qu'à  force  d'intercesseurs  elle  obtienne 
l'abondance  désirée  de  la  propitiallon  divine.  Kl  poursui- 
vant, elle  se  sert  d'un  autre  genre  d'oraison  que  nousappe- 
Jons  obsécration,  rappelant  tous  les  mystères  de  notre 
rédemption.  A  la  fin  des  litanies,  l'évèque  se  lève;  le  front 
ceint  de  la  mitre,  le  bâton  pastoral  dans  la  main  gauche, 
il  étend  la  main  droite,  et  se  tourne  vers  ceux  qu'il  doit 
élever  à  ces  ordres  sacrés  ;  et,  tandis  que  ceux-ci  sont  proa- 
lernés  à  ses  pieds,  la  face  contre  terre,  il  les  bénit,  disant  : 
Ut  hos  elecios  benedicere  digneris  :  «  Daignez  bénir  ces  élus;  » 
et  t^te  l'assemblée  répond  :  a  Nous  vous  prions,  Seigneur, 
«xaucez-nous  !»  Trois  fois  il  réitère  et  augmente  la  grâce  de 
sa  bénédiction  selon  les  trois  degrés  de  l'ordre  :  la  béné- 
4]iction  simple  pour  les  sous-diacres,  la  bénédiction  et  la 
sanctification  pour  les  diacres,  la  bénédiction ^  la  sanctifi- 
cation et  la  consécration  pour  les  prêtres. 
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L'ordre  des  soas- diacres  est  le  premier  qaî  suit  les 
ordres  mineurs.  Leur  office  est  de  préparer  Teau  pour  îe 
saint  sacrifice,  de  laver  les  linges  de  Tautel,  de  mettre  aux 
mains  du  diacre  le  calice  et  la  patène,  et  les  oblafions  qui 
doivent  être  consacrées,  cr  Éludiez-vous,  leur  dit  l'évêque^ 
h  accomplir  avec  soin  ces  minislères  visibles,  afin  d'ac- 
complir à  leur  exemple  les  invisibles.  Sachez  que  l'autel 
de  l'Église  c'est  Jésus -Christ,  comme  le  témoigne  saint 
Jean,  disant  dans  son  Apocalypse  qu*il  a  vu  un  autel  d'or, 
debout  devant  le  trône,  auquel  et  par  lequel  les  oblations 
des  fidèles  sont  consacrées  à  Dieu  le  Père.  » 

Mes  frères,  apprenez  par  ces  paroles  à  vous  tenir  avec 
le  plus  grand  respect  devant  Taulel;  puissîez-vous  tous 
dire  avec  le  sous-di^cre  :  «  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté 
de  votre  maison,  et  le  lieu  de  l'habitation  de  votre  gloire  f  » 
2»  Parlons  à  présent  du  diaconat.  Le^  fonctions  des  dia- 
cres sont  toujours  très-honorées  et  très -célèbres  dans 
l'Église,  comme  on  le  voit  par  les  cérémonies  de  leur  ordi- 
nation. «  Mes  très-cbers  fils,  leur  dit  Tévèque,  pensez  à 
quel  degré  d'honneur  vous  montez  :  car  l'office  du  diacre 
est  de  servir  à  l'autel,  de  baptiser,  de  prêcher.  Vous  êtes 
élevés  au  ministère  du  tabernacle,  du  témoignage,  c'est-à- 
dire  de  l'Église  de  Dieu,  laquelle,  toujours  exposée  au  com- 
bat, ne  cesse  de  comballre  les  ennemis.  »  —  «  Soyez  dignes 
d'être  de  la  tribu  sa rn le  du  Seigneur,  d'autant  que  vous 
êtes  les  coministres  et  les  coopérateurs  du  corps  et  du 
sang  du  Seigneur.  »  —  «  Soyez  purs ,  vous  qui  portez  les 
vases  du  Seigneur.  Représentez -vous  saint  Etienne  élu  par 
les  apôtres  à  cet  office,  è   cause  de  sa  singulière  pureté. 
Ayez  soin  d'interpréter  l'Évangile  par  vos  œuvres  à  ceux  à 
qui  vous  l'expliquez  de  bouche,  afin  qu'on  puisse  dire  de 
vous  :  Heureux  les  pieds  de  ceux  qui  évangélisent  la  paix... 
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Ayez  les  pîeds  chaussés  des  exemples  des  saints  ;  ce  que 
Dieu  vous  donne  pas  sa  grâce.  » 

Mes  frères,  vous  pouvez  comprendre,  par  toutes  ces 
exhortations  et  ces  prières,  Texcellence  et  la  dignité  de  cet 
ordre,  qui  est  la  dernière  préparation  à  la  dignité  sacer- 
dotale; il  en  approche  de  si  près,  que  bien  que  les  diacres 
ne  puissent  offrir  le  sacriûce ,  ou  consacrer  le  corps  de 
Notre-  Seigneur- Jésus- Christ,  cependant  si  le  sang  de  la 
divine  hostie,  qui  est  contenue  dans  le  calice,  était  donné 
au  peuple  en  communion,  comme  au  temps  de  saint  Lau- 
rent ,  ils  le  présenteraient  et  le  communiqueraient  aus^^ 
fidèles,  comme  faisait  le  glorieux  saint  Laurent.  Dans  Tor- 
dination  du  diacre  comme  dans  celle  du  prêtre,  le  Saint- 
Esprit  se  confère  par  cette  parole  :  Accipe  Spiriium  San- 
ctum.  Toutefois,  en  prononçant  ces  paroles,  Tévêque  nim- 
pose  sur  le  diacre  que  la  main  droite,  et  non  les  deux 
mains,  comme  dans  Tordination  du  prêtre,  et  pour  le  dia- 
cre il  ajoute  :  Ad  robur;  c'est-à-dire  :  pour  la  force,  pour 
que  vous  soyez  fort. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  instruction  que  par  cette 
prière  de  Tévêque,  laquelle  est  bien  capable  d'élever  notre 
cœur  a  Dieu  :  «  Seigneur,  Père  tout-puissant,  Dieu  éler* 
nel,  vous  disposez  et  ordonnez  toutes  choses  par  le  Verbe^ 
votre  sagesse  et  vertu,  Jésus- Christ  voire  Fils  ;  et  par  votre 
éternelle  providence  vous  les  préparez ,  assignant  leur 
temps  à  chacune  d'elles...  Vous  accroissez,  i^levez  et  dilatez 
votreÉgiisepar  une  admirable  disposition,  ordonnant  le  ser- 
vice divin,  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  votre  saint  nom  1  » 

TRAIT   HISTORIQUE. 

Le  vêtement  propre  du  sous-diacre ,  c^est  Tétole  et  la  dalmatique* 
L^étole  représente  Timmortalité  dont  la  gloire  du  ciel  doit  nous  revêtir 
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un  jour,  et  dont  la  grâce  nous  donne  un  g^age  assuré.  La  dalraatique 
est  un  vêtement  d'honneur  venu  de  la  Dalmaiie ,  et  dont  le  diacre  se 
revêt  comme  le  sous-diacre  se  revêt  de  la  tunique. 


LXI 
Du  flaerement  de  l'ordre. 

(4*  Sermon.) 

DE  LA  PRÊTRISB  OU  DB  L*ORDRB  SACERDOTAL. 

Mes  Frârbs, 

it  y  a  deux  sacerdoces,  mentionnés  plusieurs  fois  Tun  et 
l'autre  dans  la  sainte  Écriture.  L'un  est  intérieur,  lautre 
extérieur.  Le  premier  sacerdoce  comprend  tous  les  fidèles, 
initiés  et  consacrés  par  le  baptême.  Tous  les  justes  vivifiés 
par  Tesprit  de  Dieu  ,  devenus  membres  de  Jésus-Christ, 
participent,  en  quelque  sorte î  à  Tonclion  de  son  sacerdoce 
royal.  Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  dit  que  Jésus- 
Christ  nous  a  faits  le  royaume  et  les  prêtres  de  Dieu  et  de 
son  Père  :  Et  fecit  nos  regnum  el  sacerdotes  Deo  et  Palri 
suo  [^).  Et  saint  Pierre,  parlant  aux  fidèles,  dit:  a  Vous 
êtes  un  peuple  choisi,  un  sacerdoce  royal.»  Vos  autem 
genus'electiim^  regale  sacerdotium  (2);  et  un  peu  plus  haut: 
«  Édifiez- vous,  comme  des  pierres  vivantes,  pour  former 
un  édifice  selon  l'esprit  el  un  sacerdoce  saint,  afin  d'offrir 
à  Dieu  des  hosties  spirituelles.  » 

(1)  Apoc.  I. 

(2)  I.  Petr.  II. 
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Toutefois,  il  y  a  UD  aulre  sacrifice  et  d*autres  prêtres.  Ce 
sacrifice,  c*est  le  corps  et  le  sang  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Cbrisl,  et  ces  prêtres,  ce  sont  ceux  qui  ont  été  élevés  et 
choisis,  ordonnés  et  consacrés  par  l'imposition  des  mains 
'ôes  vrais  et  légitimes  pasteurs,  selon  les  saintes  et  soleo- 
«oelles  cérémonies  de  TÉglise  ;  et  c'est  de  ce  sacerdoce  que 
j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui. 

Je  vous  parlerai  4 "de  l'ordre  sacerdotal  en  général,  des 
.prières  et  des  cérémonies  de  l'ordination  ; 

2»  Des  différents  degrés  de  puissance,  de  juridiction  et 
^e  dignité  de  cet  ordre. 

4<^  Le  prêlre  par  excellence  de  la  loi  nouvelle  est  véri- 
tablement Jésus-Christ,  à  qui  TApôlreappIique  ces  paroles: 
Vous  êtes  prélre  pour  Véternité ,  selon  Vordre  de  Melchisé- 
dech.  Il  a  offert  sur  la  croix  le  sacrifice  qui  a  racbet^  le 
monde,  et  il  renouvelle,  d'une  manière  non  sanglante,  cette 
oblalion  divine.par  les  mains  du  prêtre  sur  l'aulel.  Ainsi 
son  divin  sacerdoce  se  perpétue  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions sublimes  du  prêtre  catholique.  Le  prêlre  reçoit,  avec 
le  caractère  sacerdotal,  les  pouvoirs  exprimés  par  ces 
paroles  que  prononce  Tévêque  en  l'élevant  à  sa  banle  di- 
gnité :  Le  prêtre  doit  offrir  le  sacrifice ,  bénir ,  présider 
et  baptiser.  Le  droit  d'offrir  le  sacrifice  est  inhérent  au 
sacerdoce  ;  l'Apôtre  le  déclare  par  ces  mots  :  «Tout  prêtre 
est  établi  pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et  des  victimes.  » 
Omnis  enim  pontifex  ad  offerendum  munei^a  et  hostias 
constiluitur.  C'est  lui  qui  doit  bénir  le  peuple  de  Dieu; 
c'est  pour  cela  que  Tévèque  fait  une  onction  sainte  sur  les 
mains  de  celui  qu'il  ordonne ,  en  disant  :  o  Que  (oui  ce 
que  ces  mains  béniront  soit  béni.  »  Le  prêlre  préside  l'a.^sem- 
J>lée  des  fidèles  et  les  dirige,  en  se  soumellanl  lui-même  à 
l'autorité  de  l'évèque.  Les  paroles  employées  par  celui  ci . 

Digitized  by  VjOOQIC 


%$%  LB  OATiCimTB 

dans  rordkialîon  du  prêtre,  expHmenI  le  pouvoir  dTan- 
ttoncer  la  parole  sainte.  D'iiill^urs,  selon  te   langdge  de 
rÉcrilure,  les  prêtres  sont  les  déposilalres  de  la   scrienc^, 
et  c'est  à  eux  que  les  fidèles  doivent  demander  renseigne- 
itt#nt  de  la  vérité.  Dans  son  ordination,  le  prêtre  reçoit 
aussi  le  pouvoir  radical  de  remettre  les  péctiés  ;  maïs  il  ne 
peut  exercer  ce  pouvoir  satîs  avoir  reçu  de  i'évèque  une 
juridiction  spéciale.  Pour  retïiplif  un  ministère  accompagné 
de  pouvoirs  aussi  extraordinaires,  il  fallait  des  bonmies 
choisis;  aussi  TÉglise  est  admirable  dans  le  soin  qu*elle 
prend  de  ne  donner  à  Dieu  que  des  ministres  dignes.  Quel- 
ques jours  avant  lord  inatlon,  les  diacres  qui  doivent  être 
ordonnés  prêtres  sont  examinés  pr  Tévêque  et  par  les 
prêtres  les  plus  distingués  de  son  Église  ou  diocèse.  Au 
moment  de  lordination,  l'évêqwe  demande  encore  à  l'archi- 
diacre s'ils  sont  dign^  de  Tordre,  et  se  tournant  vers  le 
peuple ,  il  Texhoi  le  à  dire  ce  qu'il  sait.  Il  met  sous  les  yeux 
des  ordinands  la  pureté ,  la  sainteté  de  vie  qu'exige  d'eux 
le  sacerdoce  ;  ensuite  il  a  recours  à  la  prière ,  et  ii  invile 
tout  le  peuple  è  s'unir  è  lui  pour  demander  la  grâce  et  le 
secours  du  ciel  ;  et  l'esprit  élevé  vers  Dieu  ,  il  procède  aux 
cérémonies.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces 
belles  cérémonies  de  l'Église,  dont  sans  doute  W  nous  serait 
doux  et  édifiant,   mais  trop  long  d'approfondir  le   sens 
mystérieux.   Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  qu'après  la 
solennelle  prière,  I'évèque  procède  à  Tornement  des  prê- 
tres, qu'il  fait  les  onctions  qui  consacrent  et  sanctifient, 
et  prononce  les  paroles  sacramentelles  par  lesquelles  les 
ordinands  reçoivent  pouvoir  sur   le  corps   mystique  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Avant  même  d'avoir  reçu  la 
dernière  forme  du  caractère,  les  nouveaux  prêtres  exer- 
cent celte  première  puissance,  et  consacrent  avec  l'évêqoe 
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le  para  et  le  vin  ;  ensemble  el  d  une  même  voix  iîs  pronon- 
cent  les  paroles  de  la  consécration.  Ainsi  TÉglise  leur  fait 
rendre  immédiatement  à  Dieu  les  prémices  de  leur  sacer- 
doce,  et  après  lacommunîoo,  Tévêque  leur  donne  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés,  se  servant  des  paroles  dont 
Noire-Seigneur  se  servit  pour  conférer  ce  pouvoir  à  ses 
apfttres  qui  avaient  déjà  reçu  celui  d'offrir  Je  divin  sacri- 
fice. Alors  l'ordination  est  terminée,  et  c'est  pourquoi 
révèque  fait  tomber  la  partie  de  la  chasuble  que  les  nou- 
veaux prêtres  portaient  repliée  par  derrière,  et  il  dit  :  «  Que 
ie  Seigneur  vous  revête  de  la  robe  d'innoeeoce.  »  Sloia 
iBnocmiiœ  indual  le  Dominus. 

Ahl  mes  frères,  demandons  à  Dieu  de  donner  toujours 
à  son  Église  de  saints  prêtres,  parce  que  la  grâoe  du  sacre* 
ment  de  l'ordre  ne  regarde  pas  seulement  la  sanctification 
de  celui  qui  le  reçoit ,  mais  eocore  le  salut  el  la  sanciifîca* 
tîon  de  tous  les  fidèles;  et  c'est  pourquoi  l'Église  choisit , 
pour  conférer  ce  sacrement,  les  jours  universellement  con- 
sacrés au  jeûne  et  à  la  prière ,  comme  les  quatre-iemps  de 
Tannée. 

Quant  au  ministre  de  ce  sacrement,  il  estV;ertain,  bi\ 
est  question  des  ordres  sacrés,  que  l'évêque  seul  a  le  pou- 
voir de  les  conférer.  La  tradition  des  saints  Pères,  les 
décrets  des  conciles  Qt  l'usage  de  l'Église  confirment  cette 
vérité. 

2**  Bien  que  l'ordre  sacré  des  prêtres  soit  un ,  il  y  a  néan- 
moins divers  degrés  de  puissance  et  de  dignité  dans  l'unité 
de  l'ordre.  Au  premier  degré  sont  les  simples  prêtres  ;  leurs 
fonctions,  vous  les  avez  entendues.  Au  deuxième  degré 
sont  les  évêqueà,  établis  pour  le  gouvernement  des  Églises 
on  diocèses ,  afin  de  veiller  et  de  pourvoir  soigneusement 
au  salut  des  âmes,  et  appelés  pour  cette  raison  les  pasteurs 
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du  troupeau  ,  pastores  ovium.  Ils  soDt  aussi  appelés  ponti- 
feSt  mot  qui  signifie  prince  des  prêtres,  parce  qu'ils  onlla 
puissance  d'ordonner  les  prêtres,  et  de  confirmer  ceux  qui 
ont  élé  baptisés.  Les  apôtres  furent  les  premiers  évêques 
institués  et  consacrés  par  Jésus-Christ.  A  leur  tour,  ils  en 
instituèrent  d'autres  auxquels  ils  transmirent  la  féeondilé 
de  Tépiscopat,  pour  gouverner  les  nouvelles  églises  qu'ils 
avaient  fondées.  Les  évêques  sont  donc  les  successeurs  des 
apôtres,  les  prenoiiers  pasteurs  de  l'Église;  ils  ont  hérité  des 
pouvoirs,  des  fonctions,  des  privilèges  du  corps  aposto- 
lique; ils  possèdent  la  plénitude  du  sacerdoce  et  ont  de 
droit  divin  la  prééminence  sur  les  simples  prêtres;  mais  ils 
sont  inférieurs  au  sou veraîu  pontife  et  lui  sont  soumis,  à 
cause  de  sa  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  sur  toute 
l'Église.  Cette  subordination  est  essentielle  à  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Jésus-Christ;  car,  sans  cela,  il 
ne  saurait  y  avoir  de  véritable  unité. 

Au  troisième  degré  sont  les  archevêques  ;  ils  ont  ua 
pouvoir  de  juridiction  plus  grand  que  celui  des  évêques, 
qui  sont  leurs  égaux  quant  à  Tordre. 

Au  qualrième  degré  sont  les  patriarches,  c'est-à-dire 
les  pères  souverains.  Anciennement,  dans  toute  l'Église,  il 
n'y  en  avait  que  quatre:  le  premier,  le  patriarche  de 
Consfantinople;  cette  Église  reçut  cet  honneur  après  les 
autres,  et  la  prééminence  tout  ensemble,  à  raison  de  la 
majesté  impériale  dont  Consfantinople  était  le  siège  ;  le 
deuxième,  le  patriarche  d'Alexandrie,  cette  église  ayant 
élé  fondée  par  saint  Marc,  envoyé  par  saint  Pierre;  le 
troisième,  celui  d'Anlioche,  où  saint  Pierre  tint  le  saint- 
siège  avant  de  le  transporter  à  Rome;  le  quatrième,  celui 
de  l'église  de  Jérusalem,  que  saint  Marc  occupa  et  illustra 
de  son  sang.  Enfin,  le  degré  souverain  c'est  le  pontifical 
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romain,  que  tient  noire  saint -père  le  pape,  le  père  et  le 
patriarche  du  monde  catholique,  reconnu  par  toute  TÉglise 
comme  assis  dans  la  chaire  du  prince  des  apôtres.  Cette 
chaire  souveraine  fut  occupée  par  saint  Pierre  jusqu^à  la 
fin  de  sa  vie,  et  consacrée  par  Teffusion  de  son  sang  glo- 
rieux ;  et  après  tant  de  siècles  elle  n'a  pu  être  enlevée, 
bien  que  battue  par  d*horribIes  tempêtes.  Celui  qui  occupe 
ce  siège  est  le  chef  souverain  ;  il  a  pleine  juridiction  sur 
tout  le  corps  de  TÉglise ,  et  il  tient  cette  souveraine  puis- 
sance ,  non  des  conciles  ou  d'aucune  constitution  humaine, 
mais  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  il  est 
appelé  avec  raison  Vévêque  des  évêques,  le  souverain  pon- 
tife, Tunique  pasteur  de  tous  les  pasteurs,  unus  omnium 
pastor;  car  ceux-là  ont  leurs  troupeaux  assign(!;s,  mais 
vous,  ô  pontife  de  Rome,  vous  êtes  le  seul  pasteur  de  tous 
les  troupeaux  et  des  pasteurs  eux-mêmes;  tous  ensemble 
sous  votre  houlette  ne  font  qu'un  troupeau ,  parce  qu'il  n'y 
a  qu'une  Église  que  nous  appelons  l'Église  catholique, 
apostolique  et  romaine. , 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Le  prophète  Milachie  donne  aux  prêtres  le  nom  d'anges  :  La  bouche 
du  prêtre  est  comme  un  trésor  de  science,  parce  qu^il  est  l'ange  du 
Dieu  des  armées  (1).  Bien  plus,  l'Écriture  appeUe  les  prêtres  des  dieux  : 
Vous  ne  parierez  point  mal  des  dieux  (2) ,  c'est-à-dire  des  prêtres, 
selon  rinterprétation  de  saint  Grégoire ,  de  saint  Cyrille,  de  Thcodo- 
rct  et  des  autres  Pères.  C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  dit  :  Qui 
vous  écoute  i(n*écoute,  qui  vous  méprise  me  méprise  (3).  Il  veut  nous 
montrer  qu'il  prend  pour  lui-même  l'honneur  ou  l'affront  qu'on  leur 
fait,  et  qu'il  n'en  est  pas  moins  touché  que  s'il  s'agissait  de  sa  propre 
personne. 

(1)  Malach.  n. 

(2)  Eccli.  xxnu  e  ci 

(3)  Luc.  x.  »^«^^ 
^  '                                                                         parce 

/ 
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LXII 

Ha  sacreHieiit  de  niArlase. 

EXPOSÉ     SOMMAIRE. 

Deux  biens  du  mariage  communs  à  (ous;  un  troisième 
spécial  au  mariage  des  fidèles  ;  le  mariage  recoDDu  comme 
un  des  sacrements  de  TÉglise  ;  Tunion  de  Jésus-Christ  re- 
présentée par  le  sacrement  du  mariage  ;  leseffels  de  la  grâee 
de  ce  sacrement. 

TEXTES   TIRÉS   DE   L*ÉCRITfJRB    SAINTE. 

Relinquel  homo  patrem  suum,  et  matrem,  et  adhaerebit 
uxori  siiae;  et  erunl  duo  in  carne  una.  (Gen,  ii.  ).  — 
c  L'bomme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à 
sa  femme  ;  et  ils  seront  deux  dans  une  même  cbair.  » 

Sacramentum  hoc  magnum  est,  ego  autem  dico  in  Christo 
et  in  Ecclesia.  (  Eph.  v.  )  —  «  Ce  sacrement  est  grand  ,  je 
dis  en  Jésus  Christ  et  en  TÉglise.  » 

Ut  sciât  unusquisque  veslrum  vas  suum  possidere  in 
sanclifîcalione  et  honore.  (  Thess.  iv.  )  —  «  Que  chacun  de 
vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps  dans  la  sanctifica- 
tion et  Thonnêtelé.  » 

TEXTES   TIRÉS  DES  PÈRES. 

Nuptialia  bona  tria  sunt  :  proies,  fides,  sacrameuLum. 

(  IsiD  ,  lib.  II ,  c.  XIX.  ]  —  «  Les  avantages  du  mariage  sont 

fKnombre  de  trois  :  les  enfants ,  la  fidélité,  le  sacrement,  d 

de  âicta  sunt  christianorum  coojugia,  quia  et  coDJugalis 
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ibî  casfltaâ  custodttur  in  corpore  ,  et  puritas  fidei  servatui: 
in  coFde.  (  Fdlg.  Ep.  ii  ad  GalL  )  —  «  Le  mariage  des  chré- 
tiens est  saint,  parce  qo«  la  chasteté  conjugale  est  gardée 
dans  le  corps,  ei  la  pureté  de  la  foi  dans  le  cœur.  » 

EXORfiS. 

Mes  Frères, 

Le  sacrement  du  mariage  est  grand  ,  sacramentum  hoc 
tnagnum  est;  il  est  grand  et  riche  à  raison  de  Téducatioû 
des  enfants,  de  la  fidélité  des  époux  ,  à  raison  du  mystère 
oy  du  sacrement ,  et  plus  riche  encore  dans  celle  loi  de 
grftce ,  en  tant  que  non-seulement  il  représente  Tunion  de 
Jésus-Christ  avec  son  Église,  mais  encore  à  raison  de  la 
grâce  qu'il  confère.  Doù  il  suit  que  le  chrétien  ne  peut 
ignorer  ce  que  i*Église  croit  et  enseigne  touchant  le  sacre- 
ment du  m&riage.  L'ignorance  de  la  sainteté  de  ce  sacre- 
ment est  cause  des  plus  grands  maux  parmi  les  fidèles. 
Soyez  donc  attentifs  à  cette  instruction. 

4°  Qu'est-ce  que  le  mariage?  Le  mariage  est  la  société 
légitime  de  Thomme  et  de  la  femme.  C'est  Dieu  lui  -  même 
qui  est  Tauteur  du  mariage;  il  Ta  institué  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  livre  de  la 
Genèse  que  Dieu,  après  avoir  créé  l'homme,  se  dit  à  lui- 
même  :  «  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui 
donc  une  compagne  qui  lui  soit  semblable;  »  et  qu'alors, 
ayant  envoyé  au  premier  homme  un  sommeil  mystérieux, 
Dlen  prit  à  Adam  une  des  côtes  qui  couvraient  son  cœur  et 
qu'il  forma  de  cette  côte  la  femme;  qu'Adam,  voyant,  à 
son  réveil ,  cette  compagne  que  Dieu  lui  donnait ,  s'écria  : 
«  Voici  l'os  de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair;  celle  ci 
s'appellera  d'un  nom  pris  du  nom  de  l'homme,  parce 
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qu'elle  a  été  tirée  de  l'homme.  C'est  poarqooi  lliomnie 
quittera  sou  père  et  sa  mère^  et  s'attachera  à  sa  femmf,  et 
ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  (l).  »  Telle  est  l'histoire 
de  l'institution  du  mariage  :  nous  y  voyons  de  grands  mys- 
tères. D*abord  Dieu  ne  tire  pas  la  première  femme  d'une 
partie  quelconque  de  Tbomme,  mais  de  son  côté,  pour 
montrer  que  la  femme  devait  être  la  compagne  inséparable 
de  Thomme.  Le  sommeil  d'Adam  représente  la  mort  de 
Jésus -Christ  sur  la  Croix.  De  même  que  du  côté  d'Adam 
endormi  fut  formée  la  femme,  ainsi  du  côté  de  Jésus-Christ 
ouvert  par  la  lance  du  soldat  sortirent,  sous  la  figure xle 
l'eau  et  du  sang,  les  sacrements  qui  forment  l'épouse  do 
Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  TÉgiise;  et  de  même  que  l'Église 
est  une  comme  le  Christ  est  un,  ainsi  dès  l'oriLMoe  le 
mariage  est  établi  dans  l'unité.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Tapô- 
ire  saint  Paul ,  parlant  du  mariage,  a  Ce  sacrement  esl 
grand;  or,  je  dis  qu'il  est  grand  en  Jésus- Christ  et  dans 
l'Église.  »  Sacramentum  hoc  magnum  est^  dico  ego  m 
Christo  el  in  Ecclesia  (2). 

Or,  s'il  en  eslaiusi ,  mes  frères,  il  est  certain  qu'il  doit 
y  avoir  pour  les  époux  des  devoirs  analogues  aux  actions 
de  Noire- Seigneur  relativement  à  l'Église.  De  même  donc 
que  Jésus- Christ  a  quitté  son  père  pour  s'uoir  à  l'Église, 
de  même  l  époux  doit  tout  quitter  pour  son  épousr  ;  de 
même  que  l'Église  et  Jésus-Christ  ne  sont  qu'un,  et  que  Jé- 
sus-Christ étant  le  chef,  l'Église  esl  son  corps  mystique, 
ainsi  les  époux  ne  doivent  être  qu'un  seul  être,  dans  une 
parfaite  unité  d'esprit  et  de  cœur,  co^mme  ils  ne  sont  qu'une 
chair  ;  el  de  même  encore  que  l'union  de  Notre- Seigneur  ei 

(1)  Gen.  II. 
(«)  Ephes.  III. 
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de  son  Église  est  inséparable  et  indissoluble,  de  même  les 
époux  sont-ils  liés  pour  la  vie  entière.  Enfin,  comme  i*union 
de  Jésus -Christ  et  de  l'Église  procure  la  gloire  de  Dieu , 
forme  sans  cesse  des  saints  qui  après  avoir  illustré  le 
monde  vont  peupler  le  ciel«  ainsi  Tunion  des  époux  doit-elle 
être  sainte  et  fructueuse,  sanctifier  Thomme  et  la  femme 
et  les  conduire  au  salut  avec  leurs  enfants. 

V  Mais  une  telle  excellence  dans  cette  union  devait,  pour 
être  complète,  résulter  d*une  grâce  éminente.  C'est  pour- 
quoi Notre-Seigneur  a  élevé  le  mariage,  c'est-à-dire  Tunion 
légitime  de  l'homme  et  de  la  femme,  à  la  dignité  de  sacre- 
ment. Dans  la  loi  nouvelle^  le  mariage  est  un  vrai  sacre- 
ment. L'Église  en  effet  a  toujours  professé  cette  croyance^ 
les  Pères  l'ont  toujours  enseignée,  et  le  concile  de  Trente  Ta 
expressément  définie. 

Or,  le  mariage,  en  tant  qu'il  est  sacrement,  est  un  sacre* 
ment  qui  sanctifie  la  société  légitime  de  l'homme  et  de  la 
femme.  11  est  un  sacrement,  c'est-à-dire  un  signe  visible 
d'une  grâce  invisible,  opérant  cette  grâce  par  la  seule 
application  de  la  matière  et  de  la  forme  ^  ex  opère  operato , 
aux  époux  bien  disposés.  Celte  grâce  sanctifie  les  époux  ; 
elle  augmente  en  eux  la  grâce  habituelle  ou  sanctifiante; 
car  c'est  un  sacrement  des  vivants,  et  leur  donne  un  droit 
à  recevoir  en  temps  opportun  des  grâces  actuelles  propor- 
tionnées aux  besoins  qu'ils  peuvent  avoir  dans  leur  état. 

3*  Mais  il  est  bien  évident  que  la  grâce  du  sacrement  de 
mariage  suppose  la  société  légitime  de  l'homme  et  de  la 
femme.  Quelles  sont  donc  les  conditions  requises  pour  que 
cette  société  soit  légitime? Ces  conditions  sont  toutes  celles 
qui  la  rendent  conforme  aux  lois  de  l'Église  ;  or  ces  lois 
ordonnent  4o  que  les  époux  aient  l'âge  voulu  pour  contrac- 
ter mariage,  douze  ans  pour  la  femme,  quatorze  ans  pour 
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rhomme.  Bo  outre,  la  société  civile,  biea  qu*elle  ne  puisse 
mettre  au  mariage  aucun  empêchement  qui  le  rende  nul , 
ordonne  sagement,  et  pour  le  bon  ordre  des  familles,  qu'au* 
cun  mineur  ne  contracte  mariage  sans  le  consentement  des 
père,  mère»  tuteur  ou  curateur.  2o  L'Église  ordonne  que 
le  mariage ,  avant  d*è(re  contracté ,  soit  publié  par  trois 
fois,  et  qu'il  soit  célébré  en  présence  du  pasteur  ou  curé 
de  Tune  des  deux  parties  et  de  plusieurs  témoins.  Deux 
témoins  suffisent  à  l*Église  ;  TÉlat  en  demande  quatre.  En 
un  mot,  pour  que  le  mariage  soit  valide  et  licite  tout  à  la 
fois^  il  ne  doit  être  empêché  par  aucune  loi  dont  la  viola* 
lion  le  rendrait  nul  ou  simplement  illicite;  et,  comme  la 
question  des  empêchements  de  mariage  est  difficile  et  grave, 
il  faut  toujours  exposer  avec  sincérité  la  cause  matrimoniale 
dont  on  forme  le  projet,  et  consulter,  sur  les  difficultés  qui 
pourraient  s'y  rencontrer,  son  curé  otf  un  prêtre  instruit 
dans  ces  matières.- Sans  cela  on  s'exposerait  quelquefois  à 
faire  un  mariage  nul  ou  illicite. 

io  Ces  précautions  étant  prises,  les  futurs  époux  doivent 
se  préparer  à  la  célébration  du  mariage  40  par  la  médita* 
tion  des  devoirs  de  cet  état,  2°  par  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres,  3»  par  la  confession  et  la  communion. 

Et  d*âbord,  par  la  méditation  des  devoirs  de  cet  état. 
Le  matiage,  en  effet,  impose  à  ceux  qui  le  contractent  de 
grands  devoirs  ;  il  les  unit  dans  les  liens  d'une  société 
indissoluble,  pour  présider  à  l'éducation  d'une  famille  et 
travailler  d'un  commun  accord,  non-seulement  à  leur  salut, 
mais  a  leurs  affaires  temporelles ,  dont  le  but  est  Dieu.  Qui 
ne  voit  combien  <;es  devoirs  sont  graves?  Que  les  futurs 
époux  réfléchissent  donc  à  leurs  charges  ;  qu^ils  étudient  le 
caractère  l'un  de  l'autre;  qu'ils  considèrent  l'avenir,  et 
qu'ils  ne  s'engagent  pas  à  la  légère.  Pour  cela,  qu*ils  fassent 
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aux  pauvres  l'aumône,  s1ls  le  peuvent,  el  surtout  qu'ils 
prient  et  fassent  prier  pour  eux ,  se  souvenant  de  cette 
parole  de  nos  saints  livres»  a  que  ceux-là  édifient  en  vain 
une  maison  qui  ne  la  confient  pas  è  Dieu ,  le  seul  ouvrier 
des  constructions  durables.  »  Nisi  Dominus  œdificaverit 
domum,  in  vanum  laboraverttntqui  œdificant  eam.  Si  de  nos 
jours  nous  voyons  un  si  grand  nombre  d'unions  malheu- 
reuses, cela  vient  de  ce  que  la  bénédiction  de  Dieu  ne  lésa 
pas  formées.  Ces  unions  ont  été  plutôt  l'effet  d'une  passion 
aveugle,  ou  d'un  arrangement  de  famille^  ou  même  d'un 
marché  conclu  dans  des  vues  de  fortune,  qu'une  alliance 
chrétienne  fondée  d'une  part  sur  une  affection  pure,  et  de 
l'autre  sur  l'attrait  de  la  grâce  et  de  la  vocation.  Ne  nous 
y  trompons  pas,  mes  frères,  bien  que  le  mariage  soit  la 
vocation  commune,   cependant  il  ne  peut  se  faire  sans 
vocation  ;  elr  de  même  que  celui-là  se  perd  qui  entre  dans 
Tétai  religieux  ou  dans  les  ordres  sacrés  sans  y  être  appelé» 
ainsi  celui-là  se  met  en  état  <]e  damnation  qui  m  marie 
contre  l'appel  de  la  Providence.  U  faut  donc  prier  pour 
connatlre  la  volonté  de  Dieu  et  agir  en  conséquence  des 
lumières  fournies  par  l'oraison.  Enfin,  je  dis  que  les  futurs 
époux  doivent  se  préparer  au  sacrement  de  mariage  par  la 
confession  et  la  communion.  La  confession  leur  sera  tou- 
jours  utile;  de  plus,  s'ils  sont  en  état  de  péché  mortel,  elle 
sera  pour  eux  le  meilleur  moyen  de  rentrer  en  grâce  et  de 
ne  pas  commettre  un  sacrilège  en  recevant  le  sacrement  de 
mariage.  Mais,  sur  ce  point,  mes  frères,  quels  déplorables 
abus  se  sont  glissés  dans  notre  société  actuelle  !  On  vient 
se  confesser  pour  le  mariage;  mais  quand  et  comment?  Où 
se  présente  au  saint  tribunal  la  veille  et  même  le  jour  du 
mariage,  quelques  heures  avant  sa  célébration  ;  on  s'y  pré- 
sente sans  préparation  aucune  et  pour  la  forme  ;  on  s'y 
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présente  après  de  longues  anni^es  d*oubli  de  Dieu  et  de 
tous  les  devoirs  qu'impose  la  religion;  on  s'y  présente  avec 
une  conscience  chargée  de  mille  fautes  mortelles  et  sans 
le  moindre  regret  de  les  avoir  commises.  Quelle  Insfe  dis- 
position! quel  malheur  pour  les  époux  I  quelle  ruine  pour 
les  familles!  Ah!  malheureux  jeunes  gens,  vous  allez  vous 
unir  ;  mais  taudis  que  vos  liens  se  formeront  et  que  le  prêtre 
vous  bénira,  Dieu  jellera  sur  vous  lanathème  et  la  malé- 
diction! Vous  appartiendrez  d*avance  à  la  haine  qui  dévore 
les  âmes  dans  l'enfer,  tandis  que  vous  paraîtrez  vous  aimer 
sur  la  terre,  et  votre  séparation  pour  l'élernité  viendra 
un  jour  donner  un  démenti  aux  promesses  d'union  cons- 
tante, généreuse,  sincère,  que  vous  vous  ferez  dans  le 
temps.  Privés  des  sentiments  que  la  foi  seule  peut  inspirer» 
vous  souffrirez  sans  remède  au  milieu  des  peines  de  la 
vie,  et,  si  quelque  jofe  éphémère  vient  adoucir  parfois  la 
tristesse  de  votre  condition,  cette  joie  ne  pourra  satisfaire 
votre  eœur.  Vous  élèverez  des  enfants,  mais  pour  leur 
iDalheuret  pour  le  vôtre.  En  multipliant  votre  famille,  vous 
multiplierez  votre  responsabilité,  et  au  lieu  d'être  défendus 
au  jugement  dernier  par  autant  d'avocats  que  vous  aures 
eu  d'enfants,  vous  trouverez  en  eux  autant  d'accusateurs. 
Tel  est  en  effet,  mes  frères,  le  triste  sort,  telle  est  la 
destinée  lamentable  des  chrétiens  qui  se  marient  indigne- 
ment, IMaîs,  au  contraire,  Dieu  bénit  les  saintes  unions; 
il  répand  sa  grâce  sur  les  futurs  épmix  qui,  par  Taveu 
sincère  de  leurs  péchés,  se  purifient  avant  leur  mariage, 
et  qui,  pour  mieux  être  unis  entre  eux  par  le  cœur.  s*unis- 
sent  mutuellemenl  à  Jésus -r Christ  dans  l'eucharistie,  a  La 
piété  est  utile  à  tout,  dit  saint  Paul  ;  elle  a  les  promesses 
de  la  vie  présente  et  celles  de  la  vie  future.  »  Donc  si  la 
piété  préside  à  leur  union,  les  époux  prospéreront  ici -bas, 
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«i,  après  s*èlre  aimés  chrétiennement  sur  la  terre,  ils  se 
retrouveront  dans  le  ciel  au  milieu  de  leurs  enfants^  et  la 
société  qu'ils  formeront  dans  la  gloire  sera  d'autant  plus 
parfaite  qu  elle  aura  été  mieux  cimentée  ici  -  bas  par  la 
grâce.  Ainsi  soit  il  I 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Ce  que  fait  Èliézer  pour  choisir  une  épouse  au  fils  de  son  maître. 
(Gen.  XXIV.) 

«  Or,  Abraham  était  Tieux  et  pleia  de  jours  ;  et  le  Seigneur  rayait 
béni  en  toutes  choses.  £t  il  dit  au  serviteur  le  plus  ancien  de  sa  mai» 
son ,  qui  présidait  sur  tout  ce  qu*il  possédait  :  Pose  ta  main  sous  ma 
cuisse,  afin  que  tu  me  jures  par  le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  ne  pas  recevoir  comme  épouse  pour  mon  fils  une  des  filles  des 
Chananéens,  parmi  lesquels  j^habite,  mais. de  partir  pour  la  terre  oi^ 
sont  mes  parents,  et  de  recevoir  là  une  épouse  pour  mon  fils  Isaac...  Le 
serviteur...  jura  d'accomplir  les  ordres  d*Abraham.  Et  il  prit  dix  cha- 
meaux du  troupeau  de  son  maître,  et  s'en  alla  portant  avec  lui  les  pré- 
sents les  plus  précieux  ;  et  il  se  dirigea  en  Mésopotamie,  vers  la  ville  de 
Nachor.  Et  comme  il  faisait  reposer  ses  chameaux  hors  de  la  ville,  près 
d*un  puits,  sur  le  soir,  temps  où  les  jeunes  filles  ont  coutume  de  sortir 
pour  puiser  de  Feau,  il  dit  :  Seigneur,  Dieu  de  mon  Seigneur  Abra- 
bam,  secondez-moi,  je  vous  prie,  aujourd'hui,  et  usez  de  miséricorde 
envers  mon  Seigneur  Abraham.  Me  voici  près  de  cette  fontaine,  et  les 
filles  des  habitants  de  cette  ville  sortiront  pour  puiser  de  Peau.  La  fille 
donc  à  qui  je  dirai  :  Inclinez  votre  vase,  afin  que  je  boive,  et  qui  ré- 
pondra :  Buvez  et  je  donnerai  encore  à  boire  à  vos  chameaux,  sera  celle 
que  vous  avez  préparée  à  Isaac  votre  serviteur;  et  je  connaîtrai  par  là 
que  vous  avez  fait  miséricorde  à  mon  maître.  11  n'avait  pus  encore  achevé 
ces  mots  en  lui-même,  et  voilà  que  Rébecca  sortait,  la  fille  de  Ba— 
ihucl...  ayant  un  vase  sur  son  épaule;  jeune  fille  pleine  de  pudeur, 
vierge  très-belle,  inconnue  à  fout  homme  :  or,  elle  était  descendue 
vers  la  fontaine,  avait  rempli  son  vase  et  s'en  retournait.  Et  le  servi- 
teur se  présenta  à  elle  et  dit  :  Donnez-moi  un  peu  d'eau  à  boire  de 
votre  vase.  Elle  répondit  :  Buvez,  mon  Seigneur.  Et  elle  posa  prompt 
lement  son  vase  sur  son  bras  et  lui  donna  à  boire.  Et  lorsqa*il  eut  bu, 
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elle  ajoata  :  Je  puiserai  encore  de  Teau  pour  vos  chameaux  jusqu^à  ee 
que  tous  aient  bu.  Et,  répandant  son  vase  dans  les  canaux,  elle  coamt 
au  puits  pour  puiser  de  Tcau,  et  la  présenta  à  tous  les  chameaux.^r, 
le  serviteur  la  contemplait  en  silence,  voulant  savoir  si  le  Seigneur 
«tait  rendu  son  voyage  heureux  ou  non...  Ëliézer  lui  présenta  des  pen* 
dants  d*oreille  qui  pesaient  deux  demi-sicles,  et  deux  bracelets  dg 
poids  de  dix  sicics...  Éliézer  s'inclina  et  adora  le  Seigneur  disant  :  Béni 
soit  le  Seigneur,  Dieu  de  mou  Seigneur  Abraham,  qui  n'a  point  privé 
mon  Seigneur  de  sa  miséricorde  et  de  sa  vérité,  et  qui  m*a  conduit  par 
iwe  Yoie  droite  dans  la  maison  du  frère  de  mon  Seigneur.  » 


LXUI 
Be  la  TlrslBité. 

BXPOSÉ     SOMMAIEB. 

De  la  virgiDÎté  comme  état  ;  des  veuves  ;  excelleoce  de 
la  virginité;  que  Notre •  Seigneur  recommande  cet  état; 
qu*il  aime  d*un  amour  de  prédilection  les  âmes  vierges  ; 
troiâ  avantages  principaux  de  la  virginité;  récompense  des 
vierges  dans  le  Ciel. 

TKXTB8  TIRÉS   DE   L*ÉiCElTUBE  SAINTE. 

Non  orones  capiunt  verbum  istud  ,  sed  quibus  datum 
esi...  Qui  polesl  capere,  capiat.  [Matth.  xix.  4  4.)  —  *  Tous 
ne  comprennent  pas  cette  parole  ,  mais  seulement  ceux  à 
qui  il  a  été  donné  de  la  comprendre...  Que  celui  qui  peut 
compreoire,  entende  bien  ce  que  je  dis.  » 

Qui  malrimonio  jungil  virginem  suam  ,  bene  facit  :  et  qui 
non  jungit,  melius  facit.  [l.  Cor.  vu.  38.)  —  «  Celui  qui 
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marie  sa  fille  ,  fait  bien  ;  el  celui  qui  ne  la  marie  pas ,  fait 
mieux.  » 

TEXTES   TIRÉS  BBS  PARES. 

Quis  igîlur  negel  banc  vitam  fluxisse  de  cœlo,  quam  ooa 
facile  iavenimusin  terris,  uisi  poslquam  Deusio  hsec  terreni 
corporis  membra  desceDdit?  (S.  Ambr.,  lib.  Ide  Virg.)  — 
«  Qui  oserait  nier  que  la  vie  des  vierges  est  uoe  vie  des- 
cendue du  ciel,  puisque  nous  ne  la  trouvons  guère  dans  le 
monde  qu'après  Tincarnation  du  Fils  de  Dieu  ?  » 

Flos  est  ille  ecclesiastici  germinis,  decus  alque  ornamen- 
tum  gratiœ  spirilalis  Jaeta  indoles,  laudiset  bonuris  opusin- 
tegrum  atque  incorruplum  ,  Dei  imago  respondens  ad  san- 
ctimoniam  Domini,  illuslrior  portio  gregis  Ghrisli.  (S.  Ctpr.» 
de  DiscipL  et  Habit,  virg  ,  c.  ii.)  —  «  Les  vierges  sont  la 
fleur  de  TÉglise  ;  elles  sont  la  beauté  et  rornement  de  la 
grâce  spirituelle;  elles  en  sont  la  joie,  elles  en  sont  la 
louange  etThonneur  sans  tache;  les  vierges  sont  Timage  de 
Dieu,  formée  sur,  le  modèle  de  la  sainteté  du  Seigneur; 
elles  sont  la  portion  la  plus  illustre  du  troupeau  de  Jésus* 
Christ.  » 

EXORDB    ET   DIVISION. 

Après  VOUS  avoir  parlé  ,  mes  bien  chers  frères,  de  Tétat 
du  mariage  dans  lequel  Dieu  fait  entrer  les  chrétiens  par 
UD  sacrement,  je  dois  vous  entretenir  d*UD  état  plus  saint, 
que  peu  embrassent,  mais  qui  fait  les  délices  et  la  gloire  de 
ceux  qui ,  par  vocation  ,  y  vivent  et  y  persévèrent  :  c'est 
l'état  de  virginité. 

La  virginité  s'entend  ici  de  tous  ceux  qui  ne  contractent 
jamais  mariage  ,  et  qui  vivent ,  dans  une  chair  mortelle , 
comme  les  anges  immortels.  A  cet  état  Ton  peut  aussi 
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rapporter,  quoique  d'une  maDiàre  iorérieure,  l'état  des 
veuves,  qui  demeurent  dans  leur  viduité  sans  convoler 
à  d*dutres  noces,  et  qui  s'exercent  à  la  plus  parfaite  purelé, 
à  Texemple  des  vierges  elles  mêmes. 

Or,  je  dis^  mes  frères,  que  la  virginité  est  un  étal  plus 
parfait  que  le  mariage^  non  pas  en  tant  que  vous  opposeriez 
le  sacrement  du  mariage  aux  simples  grâces  de  la  virginité, 
mais  en  tant  que  Tétat  de  mariage  serait  comparé  à  l'éiai 
des  vierges  ou  de  ceux  qui  reslept  dans  le  veuvage.  Ce 
point  est  certain  ,  et  le  concile  de  Trente  l'élablit  contre  les 
novateurs  dans  sa  session  XXiV«. 

Je  vous  dirai  donc  aujourd'hui,  l^  quels  sont  les  avan- 
tages de  la  virginité  ;  l^  quelles  en  doivent  être  les  récom- 
penses. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Et  d*abord,  mes  frères,  commençons  par  repousser  les 
préjugés  du  monde  qui  semblent  jeter  Topprobre  sur  les 
âmes  vierges.  Le  monde,  en  effet,  regarde  comme  tristes , 
méprisables,  inutiles  à  la  société  tous  ceux  qui  ne  se  ma- 
rient pas.  On  fait  grâce  peut-être  aux  religieux  et  aux  saintes 
fîlles  du  cloître ,  mais  pour  les  simples  célibataires ,  on  ne 
les  épargne  en  rien.  Or ,  ces  jugements  du  monde  sont 
faux  ;  ils  sont  injustes  et  antictirétiens.  —  lis  sont  faux  el 
injustes  ,  d*abord  parce  que  le  mariage  n  est  pas  la  voca- 
tion de  tous,  et  que  le  précepte  Crescite,  etmulUplicamini: 
«  Croissez  et  multipliez-vous,  »  n*a  pas  été  donné  à  cha- 
que individu  en  particulier ,  ni  surtout  pour  le  temps  où  la 
race  humaine  serait  suffisamment  multipliée  ;  —  ils  sont 
faux  el  injustes  encore,  parce  qu'il  n'y  a  pas  que  le  mariage 
qui  soit  utile  à  la  société,  et  qu'on  peut  servir  les  intérêts 
de  la  société  dans  le  célibat  d'une  manière  plus  dévouée , 
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pUis  héroïque  qu'on  ne  le  ferait  dane  le  maridge;  enfin ,  tes 
jugemeolftdu  monde  sont  antichrétiens,  car  Notre- Sdgoeur  , 
recoaunande  la  virginité ,  appeUe  à  la  virgtnîlé  cerlBines 
Ames ,  et  leur  accorde  plus  d^araour.  Je  parle  ici  de  la  vît - 
Siniié  gardée  mène  en  dehors  de  la  TÎe  religieuse,  car  celte 
vie  est  une  vecatio»  à  part  ;  elle  n^est  pes  feite  pour  (eus. 
D'ailleurs ,  beaucoup  de  saintes  âmes  qoe  l'Église  propose  à 
notre  vénération ,  ont  gardé  la  virginité  sans  professer  la 
vie  religieuse» 

Quels  sont  donc  les  avantages  de  ta  virginité?  —  Ces 
avantagiez  so»t  nombreux  ;  je  les  rédois  i  deux  :  4*  La 
virginité  nous  rend  semblables  mx  anges ,  à  Notre-^i- 
gneur^  à  Dieu  lui-même,  et  mus  fait  vivre  dès  ici-bas 
de  la  vie  du  ciel  ;  S»  k  virginité  noos  laisse  une  plus 
grande  liberté  de  servir  Dieu  parfaitenenl. 

40  La  virginité  nous  rend  semblables  aux  anges ,  à  Jésus^ 
Christ,  à  Dieu  lui-même;  elle  nous  fait  vivre  de  la  vie  du 
Gîfl.  En  edely  le»  âmes  vierges  ont  un  eorps^  mais  elles 
vivent  coma»  les  piws  esprits  ;  elles  sont  sur  la  terre^  mais 
,  allés  habitent  dans  le  ciel  ;  elles  passent  dans  le  monde,  mais 
elles  n'en  oennaîssent  pes  les  paesîens.  Lenr  fécondité  est 
toute  spirilueUe  comme  celle  ctoDien.  A  l'exemple  du  divin 
Sauveur,  elles  se  nourrisseDi  a  de  la  vofonlé  du  Père,  a 
Leur  dignité  est  si  grande  que  TEglise  les  appelle  c  les 
épouses  de  Jésue^^^hrist.  »  Les  saines  Pères  n*ont  pas  assez 
d'expressioDS  pour  exalter  la  dignité  des  vierges.  «  La  vir- 
ginité ^  dit  sftiat  Aoibroise,  est  louaMe,  non  parce  qu'elle 
sa  trouve  dans  certains  onortyrs,  mais  parce  qu'elle  fait 
les  martyrs.  Qui  peut  comprendre  l'excellence  de  cette 
grâce  que  la  nature  ne  renferme  pas  au  nombre  de  ses 
lois?  Qui  peut  nommer  d'un  nom  ea^unté  à  la  nature  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  nature.  La  virginité  imite  sur  ta 
II.  25 
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terre  ce  qu'elle  contemple  dans  le  ciel  ;  et  c'est  à  bon  droit 
qu'elle  a  pris  sa  forme  de  vie  daos  le  ciel ,  puisqu'elle  a 
pour  époux  le  Dieu  du  ciel  !»  —  «  La  virginité,  dit  encore 
le  même  Père ,  s'élevant  au-dessus  des  nuages ,  au  -dessus 
de  la  région  des  airs ,  au-dessus  des  astres  et  des  anges, 
a  trouvé  le  Verbe  de  Dieu  dans  le  sein  du  Père ^  et  s'est 
enivrée  de  ce  Verbe...  La  virginité ,  cooclut-il ,  vient  donc 
du  ciel.  »  Quis  igilur  negePhancviiam  fluamse  de  cœlo?^ 
Écoutez  mainteuant  Filluslre  évêque  de  Cartbage;  le  pontife 
^t  martyr  saint  Cyprien  :  a  Les  vierges,  dit -il,  sont  la 
fleur  de  la  plante  ecclésiastique,  ou  la  fleur  que  prodoit 
rÉglise  ;  elles  soot  la  beauté  et  roroement  de  la  grâce  spiri- 
tuelle; elles  en  sont  la  joie,  elles  en  sont  la  louange  et 
rbonneur  sans  tache.  Les  vierges  sont  Tîmage  de  Dieu 
formée  sur  le  modèle  xie  la  sainteté  du  Seigneur  ;  elles 
sont  la  portion  la  plus  illustre  du  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  » 

Aussi ,  mes  frères,  Notre -Seigneur  a-til  toujours  aimé 
les  vierges  d'un  amour  de  prédilection.  Il  se  choisit  une 
mère  vierge  ;  il  veut  avoir  pour  père  nourricier  on  homme 
vierge,  saint  Joseph  ;  pour  précurseur,  un  prophète  vierge, 
Jean-Baptiste  ;  et  pour  disciple  bien  -  aimé ,  un  apôtre 
vierge,  saint  Jean.  C*estdeJésus-Christ  qu'il  est  dit  dans 
les  saintes  Écritures,  «  qu'il  se  repatt  au  milieu  des  lis  ;  » 
qui  pascitMV  inter  lilia.  Tel  est  le  premier  avantage  de  la 
virginité. 

Le  second  avantage  de  cet  état,  c'est  que  ceux  qui  le 
professent  servent  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Écoulons  saint 
Paul  suroe  point.  «  Celui ,  dit-il ,  qui  n'est  point  marié, 
s'occupe  du  soin  des  choses  du  Seigneur,  et  de  ce  qu'il 
doit  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Mais  celui  qui  est  marié  s'oc- 
cupe du  soin  des  choses  du  monde ,  et  de  ce  qu'il  doit  faire 
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pour  plaire  à  sa  femme ,  et  ainsi  il  se  trouve  partagé  (i).  » 
C'est-d-dire  mille  soucis  viQoneDt  distraire  de  Dieu  Thomme 
marié  ;  tantôt  ses  affaires  temporelles ,  tantôt  ses  enfants 
Toccupent ,  et  tantôt  sa  propre  épouse  lui  est  un  sujet 
d'épreuve.  Dans  ce  tracas  du  monde ,  dans  ce  soin  conti- 
nuel de  la  famille  et  des  affaires ,  comment  être  tout  à 
Dieu  ?  Sans  doute ,  on  le  peut ,  en  rapportant  uniquement 
à  Dieu  tout  ce  que  Ton  fait  ;  mais  il  faut  pour  cela  une 
vertu  presque  héroïque  dont  il  est  difficile  de  trouver 
beaucoup  d'exemples.  Au  contraire ,  les  personnes  libres 
des  liens  du  mariage,  qui ,  par  vocation  ,  professent  la  vie 
parfaite  de  la  virginité^  sont  par  leur  état  même  toutes  à 
Dieu.  Elles  Tout  choisi  pour  époux ,  elles  n'ont  qu'à  lui 
plaire  ,  et  elles  lui  plaisent  d'autant  plus  qu'elles  s'occupent 
moins  de  ce  qui  n'est  pas  lui.  C  est  ainsi  qu'elles  augmen- 
tent de  jour  en  joqr  leurs  vertus,  leur  perfection,  et 
qu'elles  arrivent  à  n'être  bientôt  plus  des  créatures  hu- 
maines y  mais  des  anges ,  imitant  les  anges  dans  leur  pu-^ 
reté,  leur  spiritualité,  leurs  œuvres,  leur  félicité. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  y  a  dans  cette  profession  d'uo 
célibat  volontaire ,  un  égoïsme  déguisé  ;  car  nous  suppo- 
sons pour  cet  état  une  grâce,  une  vocation.  Nous  voulons 
que  la  charité  en  soit  le  principe  et  la  fin.  Or,  la  charité 
est  évidemment  l'opposé  de  l'égoïsme.  Donc,  les  véritables 
vierges  ne  se  recherchent  pas  elles-mêmes  ;  elles  ne  veu- 
lent que  la  gloire  de  leur  divin  époux  et  le  salut  des  âmes. 
Pour  procurer  une  si  noble  fin,  elles  se  dévouent  sans  cesse^ 
dans  la  prière,  dans  la  mortification ,  dans  les  bonnes 
œuvres,  et  pa*r  là^  elles  sont  plus  utiles  au  monde  que  le 
monde  ne  le  pense.  Elles  soutiennent  le  monde,  elles  le 

(1)  I.  Cor.  I.  82. 
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gardent ,  eUas  l*einpèoheiil  de  se  corrompre  tolalemeDi. 
Ayons  donc ,  met  frères  des  sentiments  de  reeped,  de  con- 
fiance pour  la  virginité  et  honorons  la  vertu  de  eet  état 
parfait,  car  Dieu  lui  -  même  Phonore  d*une  manière  tonte 
spéciale. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

En  effet ,   indépendamment  des  grâces  que  Dieu  fait 
ici-bas  aux  chastes  épouses  de  son  Fils ,  il  leur   prépare 
dans  le  ciel  une  gloire  d'autant   plus  grande  ,   que  la 
vertu  qu'elles  pratiquent  sur  la  terre  est  plus  émînente , 
et  qu'elles  sont   avec  le  divin  Sauveur  dans    une  plus 
étroite  amitié.  L'apôtre  saint  Jean  nous  a  tracé  dans  son 
Apocalypse  le  magnifique  tableau  de  la  gloire  réservée 
aux  vierges.  «  Et  je  vis  ,  nous  dit  -  il ,  et  voilà  l'Agneau 
debout  sur  la  montagne  de  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante- 
qtiatre  mille  qui  avaient  son  nom  et  le  nom  de  son  Père 
écrits  sur  le  front.  Et  j'entendis  une  grande  voix  du  ciel, 
comme  le  bruit  des  grandes  eaux,  et  comme  le  bruit  d*mi 
grand  tonnerre;  et  la  voix  que  j'entendis  était  comme  le 
son  de  plusieurs  joueurs  de  harpes  qui  jouent  de  leurs 
harpes.  Et  ils  chantaient  comme  un   cantique  nouveau 
devant  le  trône  et  devant  les  quatre  animaux  et  les  vieil- 
lards, et  nul  ne  pouvait  chanter  ce  cantique  que  les  cent 
quarante-quatre  mille  qui  ont  été  rachetés  de  la   terre. 
Ceux-ci  ne  se  sont  point  souillés  avec  les  femmes,  car  ils 
sont  vierges  Ce  sont  eux  qui  suivent  l'Agneau  partout  où 
il  va  :  ils  sont  rachetés  d^ntre  les  hommes ,  comme  les 
prémices  consacrées  à  Dieu  et  à  l'Agneau.  Il  ne  s'est  point 
trouvé  de  mensonge  dans  leur  bouche,  parce  qullssont 
purs  devant  le  trône  de  Dieu  (4).  »  Les  vierges  ont  doDC 

(1)  Apoc.  XIV. 
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une  couronne  parliculière  ;  le  nom  de  l'Agneail  et  Gètui  cfir 
Père  sonl  écrits  sur  leur  front.  Il  leur  est  donné  de  chanter 
un  cantique  nouveau  ^  et  de  former  le  cortège  de  leur  divin 
Époux.  C'est  aussi  ce  que  chante  TÉglise  dans  loffice  des 
saintes  vierges,  a  0  Jésus^  s'écrie-t-elle  dans  la  plus  suave 
des  poésies ,  ô  Jésus ,  vous  êtes  la  couronne  des  vierges ,  6 
vous  qu'une  vierge  mère  a  seule  mérité  de  concevoir  et  de 
mettre  au  monde...  Partout  où  "vous  allez,  les  vierges 
vous  suivent  ;  elles  courent  attirées  par  vos  parfums  ;  elles 
chantent  des  hymnes  pleins  d'une  douce  mélodie  (4}  I  b 
Dans  le  même  office  TÉglise  invite  les  vierges  au  triomphe, 
en  lear  disant  :  a  Venez,  épouse  du  Christ,  recevez  la  cou- 
ronne que  le  Seigneur  vSus  a  préparée  pour  Téternité.  » 
Vent,  sponsa  Christi^  accipe  coromm  qnam  tibi  Dominus 
pœparavit  in  œternum  (2). 

Oh  !  qu'elle  est  belle  cette  couronne  des  vierges  I  Qu'elles 
ont  de  solennité  les  noces  de  l'Agneau  !  Chrétiens,  applau* 
dissons  à  ces  triomphes,  et  si  Dieu  ne  nous  a  pas  fait  à  tous 
la  grâce  de  vivre  d'une  vie  aussi  parfaite,  vivons  purement 
dans  notre  état  ;  fuyons  tout  ce  qui  peut  ternir  la  chasteté 
de  l'âme,  la  sainteté  du  cœur ,  la  dignité  du  corps,  et  nous 
aurons  une  part  grande  et  belle  encore ,  quoique  moins 
illustre  dans  le  triomphe  et  le  bonheur  des  vierges.  Ainsi 
soit-il  ! 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Tl  est  certain  que  dans  la  primitive  Église  les  jeunes  filles  pouvaient 
faire  profession  de  virginité  à  douze  ans,  Tâge  nubile  suivant  la  loi  ro- 
maine. «  Toutefois,  dit  iUUustre  cardinal  Wiseman,  quoique  cet  âge 
de  douze  ans  fût  celui  auquel  TÉglise  permettait  de  faire  de  pareilles 
o£Drandes  à  Dieu,   elle  réservait  cependant  pour  une  époque  plus 


(1)  Hymn.  Brev.  Rom.  pro,  virg, 

(2)  Hymn,  Brev.  Rom.  pro.  virg.  Ant. 
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aMQcée  une  consécration  aussi  plus  solenodle,  c*est-à-d^«  fépoqiae  à 
laquelle  Tévêque  donnait  lui-nnéiBe  le  t<^  de  la  ^irsiiiité  ;  génértie» 
ment  le  jour  de  Pâques.  Il  est  probAbld  igae  le  premier  acte  d'of* 
frande  se  bornait  à  porter  un  certain  costume  de  couleur  sombre» 
simple  et  sans  ornement ,  que  la  Jeune  fille  recevait  des  mains  de  ses 
parents,  liais  lorsque  quelque  danger  menaçait ,  l^glise  permettait  de 
devancer  de  plusieurs  années  Féfoqne  ordinaire  de  la  consécration,  et 
elle  fortifiait  les  épouses  dn  Christ  dans  Winr  noble  desnttu^  ea  lev 
donnant  sa  bénédiction  solennelleXi)*  » 

(i)  Gard.  Wisemai?  ,  Fabiota^  c.  zî. 
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